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INTRODUCTION 
4 

« Il n'y a qu'une manière d'avancer lés sciences, 

» c'est de les simplifier ou d'y ajouter quelque chose 

» de nouveau. » 

(POINSOT.) 

« Il ne faut pas recevoir les opinions de nos pères 

» comme le feraient des enfants, par la seule raiso^ • 

» que nos pères les ont eues. » 

( M A R C - A U R È L E . ) 

L'idée première de ce livre appartient au savant tant regretté 

dont le nom est inscrit sur sa première page. Dans Y Introduction 

de son Traité d'organogénie comparée de la fleur, Payer s'expri­

mait en ces termes : « Ce n'est que dans une sorte de Gênera 

» plantarum illustré, entrepris il y a près de dix ans, et qui, je 

» l'espère, pourra être publié avant peu d'années, que je montrerai 

» par des applications nombreuses toute l'importance des études 

» organogéniques pour démontrer les véritables affinités des 

» plantes entra elles... » Il avait, dans ce but, fait préparer un 

grand nombre de vignettes qu'il nous a léguées. Quant au texte 

de Fouvrage et au plan que l'auteur eût suivi, nous ne savons ce 

qu'ils auraient été. Nous n'avons, pour nous guider à cet égard, 

que Fessai publié sous le titre modeste de Leçons sur les familles 

naturelles des plantes, travail interrompu en 1860 par une fin 
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prématurée, et mntimié par nous jusqu'à ce jouf. Il est toutefois 

vraisemblable qu'une part considérable eût été faite dans ce livre 

aux connaissances organogéniques dont l'auteur était si riche­

ment pourvu. 

C'est pour la science sans doute un dommage cruel que Payer 

n ait pu mettre lui-même à exécution son^igantesque projet. Mais 

nous apprenons du moins des sévères leçons de la mort, que pour 

élever à la science un pareil monument, il importe d'en com­

mencer l'exécution de bonne heure. Celui qui ne recule pas devant 

mte. telle entreprise peut espérer au début, ou quil arrivera lui-

m £ m e jusqu'au couronnement de son œuvre, ou, si peu de jours 

lui -sont comptés, qu'il laissera de fermes assises sur lesquelles 

çoutinueront de bâtir ceux qui voudront lui succéder. Leur marche 

se trouvera toute tracée dans ce cas; ils pourront se conformer, 

dans la seconde partie du travail, au plan çpi'ils nous auront vu 

suivre dans la première, et dont nous aurons eu le temps de leur 

expliquer le secret. Telle est la principale considération qui nous 

4Ôcide à commencer dès à présent la publication de cette Histoire 

des plantes. Il y faudrait sans doute une maturité plus com­

plète, <et il s'agit d'une tâche qu'un botaniste rompu à toutes 

Jes difficultés de la science ne serai| vraiment propre à accom­

plir qu'à là.fin d'une longue carrière. Aussi, pour remédier aune 

insuffisance sur laquelle nous ne nous faisions aucune illusion, 

nous avons, pendant huit années d'un travail assidu, essayé 

de nous mettre au courant des nombreux travaux publiés sur 

les différentes parties du Règne végétal ; nous avons analysé la 

plupart des genres de plantes qui se trouvent dans les grandes 

Collections de l'Europe, préparé de nombreux dessins et quin­

tuplé le nombre des figures laissées par Payer. Alors seulement 

que les matériaux nous ont manqué pour l'observation directe 

dea types, nous avons simplement reproduit les caractéristiques 

tracées par les auteurs, en leur laissant tout le mérite et toute la 
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responsabilité cfe leurs 'descriptions. Mais toutes lès fois que nous 

exposons les faits, sans indiquer une source quelconque où nous 

aurions puisé, c'est que nous avons nous-même constaté sur la 

nature ce que nous décrivons. Il est d'ailleurs nécessaire que 

nous fassions précéder cette exposition d'une indication sommaire; 

de la marche générale suivie dans notre travail. 

Les familles des plantes sont successivement décrites, chacune 

d'elles étant presque toujours partagée en un certain nombre de 

séries qui répondent souvent, mais non constamment/ c o m m e oti 

le verra, à ce que les auteurs appellent des tribus. Chaque 'série 

commence par l'étude approfondie d'un type principal dont les 

caractères sont décrits et figurés aussi complètement que possible, 

mais seulement dans ce qu'ils présentent de plus important et 

de plus accentué. Cette description, précise, quoique sommaire, 

et suffisante, malgré sa forme très-élémentaire, pour le débutant 

ou pour le lecteur qui ne veut pas approfondir la question ou 

en vérifier jusqu'aux moindres particularités, se trouve imprimée 

en texte courant et en gros caractère. Quant aux détails plus spé^ 

ciaux, aux caractères d'importance secondaire, aux indications 

historiques et bibliographiques, qui mettent le botaniste de pro­

fession à m ê m e de contrôler nos observations, et de partir du 

point où nous laissons les questions pour les porter plus avant, 

tout cela se trouve réuni au bas des pages, dans des notes impri­

mées en petit texte, et dont, comme on le voit, la lecture n'est 

pas indispensable à tout le monde. 

Après la description des genres disposés en séries, nous don­

nons l'histoire sommaire de la famille étudiée, ses affinités, sa 

distribution géographique ; nous discutons sa valeur et celle des 

caractères sur lesquels reposent les séries établies dans l'ensemble 

du groupe; nous terminons par Fénumération des propriétés des 

plantes utiles qu'il renferme. A la suite du texte français, vient 

enfin un Gênera en latin, où nous nous abstenons de répéter pour 
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chaque genre les caractères communs à tous ceux de la série et 

définis dans le premier type décrit, pour ne préciser que ceux qui 

sont essentiels et qui distinguent nettement un genre de ceux qui 

viennent avant et après lui. Cette caractéristique en latin recevra 

nécessairement plus de développements dans celles des familles 

très-naturelles qu'on a quelquefois considérées comme un grand 

genre, ou comme une réunion d'un petit nombre de genres très-

peu différents les uns des autres. Il deviendra dans ce cas inutile 

d'insister sur des nuances dans le texte français qui précède ; et 

nous éviterons ainsi des répétitions oiseuses, dans certains groupes 

formés d'éléments très-peu disparates, comme les Légumineuses, 

Crucifères, Composées, Graminées et autres familles analogues. 

Il en sera pour les figures de m ê m e que pour le texte. Les 

genres les plus importants ou les moins connus dans leur orga­

nisation, ceux surtout qui constituent des têtes de séries, seront 

représentés dans la plupart de leurs parties : port, inflorescence, 

fleur entière et coupée suivant sa longueur, organes sexuels, 

diagramme floral, fruit, graine et coupe de cette dernière, etc. 

Les genres qui dérivent de celui-ci ne seront au contraire illus­

trés qu'au point de vue de leurs différences principales, et les 

organes qui, chez eux, sont semblables à ceux du genre type, 

n'auront pas besoin d'être reproduits par le dessin. 

Quant à l'ordre que nous devons suivre dans l'exposition des 

différentes familles, il nous paraît contraire à la logique de nous en 

occuper ici, et de débattre d'avance la classification d'objets que 

nous n avons pas encore étudiés et dont les caractères précis nous 

sont supposés inconnus. De m ê m e que, dans chaque famille, ce 
%nest qu après avoir analysé, décrit et comparé entre eux les 

genres, que nous pourrons nous prononcer sur la valeur des 

caractères qui permettent de les disposer en séries; de m ê m e 

aussi ce n est qu'après avoir reconnu l'organisation de l'ensemble 

du R^gne végétal, qu'il nous sera raisonnablement possible de 



INTRODUCTION. Xi 

rechercher les principes qui peuvent en régir la classification.. 

Comment, en effet, discuter avec profit sur la valeur de faits et de 

caractères qu'on n'a pas encore approfondis? 

Il nous suffira donc, au début de cet ouvrage, de faire con­

naître que nous suivrons tout d'abord la coutume généralement 

admise de diviser le Règne végétal en trois grands embranche­

ments, fondés sur la présence et le nombre, ou l'absence des cotylé­

dons, et que nous examinerons successivement les DICOTYLÉDONES, 

les MONOCOTYLÉDONÉS et les ACOÏYLÉDONÉS. E n nous voyant com­

mencer l'étude des Dicotylédones par les familles qu'on a appelées 

Polycarpicœ, c'est-à-dire par celles où les fleurs ont des car­

pelles, puis des fruits, indépendants les uns des autres, et rappe­

lant autant que possible, par leur agencement sur l'axe floral, la 

disposition qu'affectent les feuilles sur les tiges, le lecteur concevra 

immédiatement l'importance que nous accordons pour la classi­

fication à l'organe reproducteur femelle. Mais, comme il rencon­

trera çà et là, et m ê m e dès les premiers pas, des types qui font 

exception, en ce sens que leurs carpelles sont unis entre eux dans 

une étendue variable, et que la plupart des auteurs ont cepen­

dant placés dans le m ê m e groupe naturel, il comprendra aussi 

que nous ne saurions admettre, ni le caractère absolu, ni la 

subordination immuable, fondements de ce qu'on a appelé de 

nos jours la méthode naturelle. Il n'en faut pas davantage pour 

qu'on prévoie à quels principes nous soumettrons la classification 

du Règne végétal. 

Au Jardin botanique de la Faculté de médecine de Paris, février 1869. 





PREMIER EMBRANCHEMENT DU RÈGNE VÉGÉTAL 
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VEGETAUX 

DICOTYLÉDONES 
(ExogènesDG.—Anthophytes OK.—Carpophytes OK.—Exorhizés L. C. RICH.— Synorhisés L. C RICH. 

— Phylloblastes REICHB. — Acramphibryées ENDL. — Synéchophytes SCHLEID.). 

Plantes à embryon pourvu, sauf quelques rares exceptions, de deux 

cotylédons, et à tiges généralement formées d'une écorce distincte, et 

d'un bois à couches concentriques, entourant une moelle centrale. 





RENONCULACÉES 
L-SÉRIE DES ANGOLIES.—FORME RÉGULIÈRE. 

A quilegia vulgaris. 

Nous commencerons l'élude de ce groupe de plantes par l'analyse 
de F Ancolie1 vulgaire (Aqui-
legia vulgaris L.). C'est une 
herbe qu'on trouve assez 
communément dans certains 
bois montueux, au pied des 
haies, à la lisière des forêts, 
dans les prairies maréca­
geuses, et qu'on cultive clans 
tous les jardins, où elle 
fleurit au printemps et une 
partie de l'été (fig. 1). 

Ses fleurs sont de celles 
qu'on appelle hermaphro­
dites; c'est-à-dire qu'elles 
renferment à la fois des or­
ganes " reproducteurs mâles 
et femelles. Elles sont régu­
lières; c'est-à-dire qu'au­
tour de leur axe ou récep­
tacle floral, elles portent un 
certain nombre d'appendi­
ces disposés de bas en haut 
avec une grande régularité, 
ainsi qu'on peut s'en con­
vaincre au premier coup 
d'œil, en examinant le elia- FÎS. t. POH. 

•1. Aquilegia TOURN., InstiL, 428; Corotl., Buffon, Vil, 329. — ENDL., Cen., n. 4796. — 
30, t. 242.— L., Cen., n. 684. — Juss., Gen., PAYER, Organogénie, 245, t. I.IV.— B.H., Cen., 
234. — D C , Prodr., I, 51. — SPACH, Suit, à 8, n. 2 3 . — H. UN, in Adunsonia, IV, 43. 

1 



Aquilegia vulgaris. 

Fig. 2. Diagramme. 
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,,p,un„ir théorique d'une de ces fleurs, c'est-à-dire son plan, ou mieux 

encore la projection sur une surface horizontale de tous les organes qui 

la composent (Gg. "2 . 
On v trouve d'abord une première enveloppe, un premier cercle ou 

verticille de folioles, constituant un calice. 
Ces folioles ou sépales (s) sont au nombre de 

cinq. Deux d'entre elles sont situées en avant, 

du côté de la bractée (à) qui est au-dessous 

de la fleur; deux autres sont latérales; la 

c millième est en arrière. Elles se recouvrent 

dans le boulon suivant la disposition ou pré­

floraison quinconciale ; c'est-à-dire que le 

sépale postérieur recouvre ses deux voisins, 

que les deux sépales latéraux sont recou­

verts par leurs deux bords, et que, des sépales 

antérieurs, l'un est tout à fait recouvrant, 

tandis que l'autre est enveloppant par un de ses bords et enveloppé 

par l'autre. 
En second lieu, viennent cinq autres folioles, alternes avec les sépales, 

c'est-à-dire répondant à leurs intervalles, et formant une seconde enve­

loppe, ou corolle. Ces folioles sont les pétales (p), qui, dans le bouton, 
se recouvraient les uns les autres, de manière à être imbriqués c o m m e 

le représente le diagramme. Ils sont libres de toute adhérence entre eux 

et tombent séparément. 
En dedans et au-dessus de la corolle se trouve l'androcée. 11 est con­

stitué par un grand nombre d'étamines ou organes fécondateurs mâles (e). 

Si l'on suppose, ce qui arrive fréquemment, que, c o m m e l'indique notre 

diagramme, le nombre de ces étamines soit de cinquante, on verra 
facilement qu'il y en a d'abord cinq superposées aux cinq sépales et 
formant un premier cercle ou verticille. En dedans et un peu au-dessus 
des cinq premières, il y en a cinq autres qui sont au contraire en face 

des pétales. Viennent ensuite un troisième verticille de cinq étamines 
superposées aux cinq premières; un quatrième de cinq étamines al­

ternes.... et ainsi de suite; de façon que nous comptons ainsi dix verti-
cilles, et que toutes ces étamines sont disposées sur dix séries rayon­
nante, répondant, cinq aux sépales et cinq aux pétales. 

Chacun»- de ces étamines. parfaitement indépendante des autres, est 
formée d'un filet qui est aplati et élargi en b.i.v tandis que son extrémité 
supérieure, amincie en pointe supporte par sa base une anthère ovale 
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aplatie, à deux loges latérales contenant le pollen ou poussière fécon­
dante. Chaque loge s'ouvre, lors de l'épanouissement de la fleur, par 
une fente longitudinale voisine du bord, mais souvent un peu plus rap­
prochée de la face extérieure que de 
l'intérieure; de sorte que l'anthère 
est à peine extrorse (fig. 3, 4) * 

Ces cinquante étamines sont fer­
tiles. Mais, en dedans et au-dessus 
d'elles, il y en a, en outre, dix autres 
qui sont stériles (fig. 5). Elles sont 
réduites à des languettes aplaties, 
dont cinq sont superposées aux sé­
pales, et cinq aux pétales. Ces sta-
minodes sont immédiatement insérés 
sous le gynécée ou pistil. Celui-ci est 
formé de cinq2 carpelles (c), qui sont 
placés en face des pétales, ainsi que 
l'indique le diagramme 3 Ces car­
pelles sont creux dans toute leur, portion inférieure, et leur cavité ren­
ferme un grand nombre de petits corps blanchâtres qui sont les ovules 
ou les futures graines de la plante. Il n'y a entre les carpelles aucune 
adhérence, et c o m m e en m ê m e temps ils sont situés au-dessus de tous les 
autres organes floraux que nous avons étudiés, nous dirons qu'ils sont 
libres et supères. 
- Jusqu'ici nous n'avons considéré que le nombre des appendices qui 
sont ainsi échelonnés sur le réceptacle floral de l'Ancolie, et les rapports 
de situation qu'affectent entre eux ces divers organes. Mais nous n'avons 
guère tenu compte de^ leur forme, de leur taille, de leur couleur ; et 
cela non sans raison, car les circonstances extérieures, l'exposition 
du terrain, sa composition chimique, le degré d'humidité, les engrais, le 

Fig. 3. Étamine 
déliiscenle. 

Fig. .4. Étamine 
complètement 

ouverte. 

Fig. 5. 
Gynécée 

et staminodes. 

1. Après que les anthères se sont ouvertes, 
les loges s'étalent (comme on le voit dans la fi­
gure 4), de manière à devenir planes et placées 
de champ ; elles s'appliquent alors l!une contre 
l'autre par toute leur surface extérieure, tandis 
que leur surface intérieure regarde de côté et en 
dehors, et se trouve chargée de grains de pollen 
qui se détachent bientôt. Les grains de pollen 
sont allongés, avec trois sillons longitudinaux 
équidistants. Les étamines supérieures sont celles 
dont les anthères s'ouvrent et noircissent ensuite 
les premières. 

2. C'est là le nombre normal ; mais, sur les 
plantes cultivées, il est fréquent de rencontrer 
des carpelles plus nombreux, tantôt disposés en 
un seul verticille, tantôt en partie intérieurs et 
en partie périphériques. VA. pyrenaica DC. a 
quelquefois dix carpelles, dont cinq intérieurs, 
exactement alternes avec les cinq autres. 

3 M. PiOEPER pense que la position des car­
pelles dépend du nombre des verlicilles stami-
naux; de sorte que, lorsque ceux-ci sont impairs, 
les carpelles sont superposés aux pétales, et, dans 
le cas contraire, aux sépales. 
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mode (le culture, et bien d'autres causes qui souvent nous échappent, 
peuvent faire varier à l'infini ces caractères d'une importance tout à fait 

secondaire. 
Ainsi, dans ces fleurs 'Jig. 0, 7). les sépales sont parfois vcrdàtres, 

mais bien plus souvent encore colorés et pétaloïdes. Les pétales ont par­
fois la forme de petites lames étalées 
et aplaties, c o m m e les sépales. Mais 

souvent aussi ils sont pourvus vers 

leur base d'un éperon décurrent, 
dont le fond est tapissé d'un tissu 

glanduleux, sécrétant un nectar su-

cré L'ensemble du pétale a alors 

l'apparence d'un cornet ' E n général 

Pétamine a, c o m m e nous l'avons dit, 
une anthère ovale et aplatie, dont 
les loges s'appliquent sur les deux 

cotés d'un connectif linéaire vertical. 
Mais parfois aussi ce connectif s épan­

che latéralement sous forme d'un éperon arqué qui rappelle le cornet 

des pétales; et plus souvent encore chaque anthère prend l'apparence 

d'une petite feuille verte ou d'un pétale coloré. Dans beaucoup de 
fleurs aussi, les étamines se transforment en pétales à cornets emboîtés 

les uns dans les autres. Les carpelles peuvent également subir toutes ces 
transformations. 

Ces carpelles sont clos dans l'état normal (fig. 5 ) 2 Chacun d'eux se 

compose d'un ovaire allongé, uniloculaire, surmonté d'un style rétréci 

et portant dans toute la hauteur de son angle interne un sillon longitu-

Kig. C. Fleur, Fig. 7. Fleur, coupe 
longitudinale. 

1. Il y a, entre autres, des Ancolies à cornets 
et des Ancolies ètoilèes- dans ces dernières, les 
pétales sont des folioles aplaties et colorées. Les 
étamines Iransformées pouvant présenter égale­
ment toutes ces modifications, on peut avoir des 
Ancolies doubles étoilées et doubles éperonnées. 
T O I R S E F O R T (InsliL, 428) a énuméré c o m m e 
autant d'espèces toutes ces variations dues 
presque constamment à l'influence de la culture, 
et qui s'observent, en outre, avec toutes les 
teintes roses, blanches, bleuâtres, que peuvent 
affecter les fleHrs. Il décrit encore des Ancolies 
pin.tehiV*. ponctu«>«, à fleurs renversées, dres­
ser-*, de. Dr. < \NIMII i E a étudié la constitution 
de plusieurs de cc> fleurs monstrueuses in M,,/,. 
d^ In S M. f/'.l ... ni. 393, 396). Beaucoup 
d'autre anomalies ont été citées, entre autres, 

par M M . C L O S (Bull. Soc. bot., IV, 160), M. A. 

TASSI (ibid., VIII, 394), et par nous-meme 
(Adansonia, IV, 17, 18), etc. 

2. 11 arrive accidentellement, surtout dans les 
jardins, que les carpelles demeu­
rent ouverts et étalés c o m m e une 
Puille. Sur leurs deux bords on 
voit alors ordinairement des corps 
qui représentent des ovules, tantôt 
normaux , tantôt plus ou moins 
transformés en languettes ou en 
folioles, de taille et de configura­
tion trés-variablcs (lig. 8j. Celte 
anomalie a é c souvent signalée 

dans les Aconits, Daupltinelles, et 
dans beaucoup d autres genres 

surtout ceux qui ont les carpelles rnultiovulés. ' 

file:///nimii
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Fig. 9. Ovaire, coupe 
transversale. 

Fig. 10. Fruit ouvert. 
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dînai. Au sommet à peine dilaté du style, les bords épaissis de ce sillon 
sont recouverts d'un grand nombre de petites papilles saillantes qu'on 
appelle stigmatiques. Si l'on ouvre l'ovaire par le dos, on voit, clans 
l'angle interne de sa cavité, un 
double cordon saillant, ou pla­
centa, lequel supporte, sur cha­
cune de ses moitiés, une rangée 
verticale d'ovules. Ceux-ci sont 
à peu près horizontaux, et ceux 
d'une rangée touchent par leur 
bord interne ceux de la rangée 
voisine (fig. 9). En ce point, cha­
que ovule présente une arête sail­
lante qui est son raphé. Son micropyle, ou petite ouverture qui sert 
à la fécondation, se trouve ramené vers le placenta, de manière à être 
situé latéralement, plus en dehors que le raphé. Ces ovules sont donc 
de ceux qu'on appelle anatropes. 

Après la floraison, toutes les parties de la fleur tombent, sauf les 
carpelles, qui deviennent autant de follicules (fig. 10), c'est-à-dire de 
fruits secs, à graines nombreuses, 
, , . • t i i i Aquilegia vulqaris. 

et s ouvrant suivant la longueur de 
leur angle interne. Les graines, ana­
tropes (fig. 11, 12), ont sur un de 
leurs côtés un raphé très-saillant qui 
aboutit à un point d'attache ou hile 
blanchâtre, semblable à une déchi­
rure. Près de lui se voit le micropyle, 
sous forme d'un petit point dé­
primé. Le tégument de la graine est 
triple. C'est d'abord une enveloppe 
superficielle, celluleuse, ou épi-
derme; puis un testa épais, sec, 
cassant et de couleur très:foncée. La 
membrane interne est mince et blan­
che; elle entoure un albumen charnu abondant qui, non loin de son 
sommet, loge un fort petit embryon à base aiguë et à cotylédons 
obtus. 

Les Ancolies sont des plantes vivaces qui croissent dans l'ancien et le 
nouveau monde, dans les zones tempérées de leur hémisphère boréal. 

Fig. 11. Graine. Fig. 12. Graine, coupe 
longitudinale. 
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Les espèces, qu'on a beaucoup multipliées, paraissent devoir se léduire 

à une un deux pour la France et l'Europe ' O n en trouve plusieurs 

autres en Asie- et dans l'Amérique boréale 3 Leur tige est d abord 

simple, surmontant une racine pivotante. Elle porte des feuilles alternes, 

à pétiole dilate à la base, à limbe décomposé-terné, fort simplifiées et 

souvent réduites à des écailles vers sa partie inférieure; et elle se ter­

mine par une fleur, sous laquelle sont des bractées dont faisselle ren­
ferme également un axe terminé par une fleur, et ainsi de suite. Après 

la floraison, la partie supérieure de la tige se détruit, tandis que sa base 
se renfle, principalement dans sa portion médullaire, en un réservoir de 
sucs accumulés. Ceux-ci sont destinés à nourrir les bourgeons axillaires, 

jusque-là fort peu développés, des feuilles réduites de la base tle la tige. 
Ces bourgeons grandissent d'autant plus vite qu'ils sont placés plus haut 

sur cette portion basilaire de la tige. Chacun d'eux devient à son tour un 
rameau aérien, chargé de feuilles et terminé par une inflorescence. Plus 
lard sa base se renfle c o m m e celle de la tige, et se vide ensuite de sucs 
pour suffire à l'évolution des bourgeons axillaires de ses premières 

feuilles. C'est de la sorte que le rhizome de l'Ancolie se ramifie peu à 

peu, pendant que sa racine primitive, après avoir d'abord formé un 
pivot assez volumineux, se creuse et se détruit graduellement, jusqu'à 

ce qu'elle disparaisse complètement et que la plante ne soit plus nourrie 
que par les racines adventives qui apparaissent, à chaque période de 
végétation, sur la base de ses axes ascendants. Beaucoup deRenoncu-

lacées vivaces sont dans le m ê m e cas et appartiennent au groupe des 
plantes à axes terminés, à évolution successive. 

Le Xanthorhiza apiifolia LIIÉR. *, avec un port bien différent et de 

très-petites fleurs qui. au premier abord, ne rappellent guère celles des 

Ancolies •' présente cependant à peu près la m ê m e organisation florale, 
peut en être considéré c o m m e un type amoindri0, et n'en diffère essen­
tiellement que par le nombre moins considérable des verticilles de son 

1. GREN. etGûDR.. Fl.fr., I, 44.—REICHB., 
Icon., IV, t. 114-119. — W A L P . , Hep., I, 50 ; 
V, 6; jdin..!,13; 11,12; IV, 25. 

2. H O O K . et TH., FI. ind., I, 43. — SIEB. et 

Zicc, F/.jap. fam., 76.—BoiSS.. Diogn.pl. 
orient. 

3. A . G R A Y . UL.t. 14. 

A. Xanthorhiza MARSH., ex SCHREB., < ;>:«., 
727, n. 1581. — L A M K . ///., t. 854. — D C , 

/»>.-/.-., 1. 65. — Se MB, S-'it. à Buffon, Ml, 
4 0 7 . — EM>L . Ce»., n. 4803.— A. G R A Y , ///., 
t. 17. — B. H., G,-,,,. 9, n. 29. — H. Bs, in 
Adnntonin, IV. 44. — Xanthorhiza npiifoli.i 

LHÉR., Stirp. ooo., 79. t. 3 8 . — DUHAM., Arbr. 
éd. post., III, t. 37. 

5. En général, on l'a rangé auprès des Actées 
ou des Pivoines. A.-L. D E JUSSIEU (Cen., 235) 
dit de cette plante : « Cimicifugœ affinis, n 

6. PAYER, Organoyénie, 247. « Il n'y a, dit 
cet auteur, entre la fleur des Aquilegia et celle 
des Xanthorhiza, que des différences extrême­
ment minimes , puisqu'elles consistent, d'une 
part, dans le nombre différent des verticilles 
à l'androcée, et, d'autre part, dans la forme 
des pétales, et il m'est très-difficile de com­
prendre pourquoi les botanistes descripteurs ont 

http://Fl.fr
http://Diogn.pl
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androcée. Le périanthe (fig. 13) est formé de cinq sépales caducs, ordi­
nairement disposés dans le bouton en préfloraison quinconciale, et de 
cinq pétales, plus petits, charnus, glanduleux, rétrécis à la base en un 
onglet étroit, et dilatés supérieurement en xanthorhiza apiifoiia. 
un limbe cordiforme, légèrement concave 
(fig. là). 

Les étamines sont souvent au nombre 
de dix, et disposées sur deux verticilles, de 
façon que cinq d'entre elles sont super­
posées aux sépales, et cinq aux pétales; 
mais souvent aussi les pièces cl' un des deux Fig' i3' FIeur' Fig'14> Ma,e" 
verticilles avortent plus ou moins complètement. Chaque étamine se com­
pose d'un filet à insertion hypogyne, et d'une anthère basifixe, aplatie, 
biloculaire, déhiscente par deux fentes longitudinales, latérales ou un peu 
plus intérieures qu'extérieures. Le gynécée se compose souvent de cinq 
carpelles libres, superposés aux pétales. Chacun d'eux est formé d'un 
ovaire uniloculaire, atténué supérieurement en un style stigmatifère à 
son sommet. Dans l'angle interne de l'ovaire s'insèrent un petit nombre 
d'ovules anatropes, disposés sur deux séries verticales et se tournant le 
dos. Le fruit est formé de plusieurs follicules stériles1, ou s'ouvrant 
longitudinalement par leur angle interne, pour laisser échapper une ou 
quelques graines pourvues d'un albumen charnu. 

Le Xanthorhiza est un petit arbrisseau ou sous-arbrisseau qui croît 
dans les localités humides de l'Amérique septentrionale. Ses branches 
portent des feuilles alternes, complètes, à gaîne dilatée et à pétiole 
surmonté d'un limbe trifoliolé, ou à foliole terminale assez profondément 
découpée pour simuler trois folioles et rendre la feuille entière com­
posée-pennée. Les rameaux non terminés portent à leur sommet un 
bourgeon qui doit s'allonger l'année suivante et qui est formé extérieu^-
rement d'écaillés représentant des gaines de feuilles2 Les inflorescences, 
qui sortent au printemps de l'aisselle des écailles ou des premières 
feuilles, ou qui sont en réalité terminales3, sont des grappes composées, 
à axes grêles et pendants. Le feuillage de cette plante rappelle celui de 

placé ces deux genres dans des sections diffé- 2. Quelques-unes sont surmontées d'un limbe 
rentes. » rudimentaire. 

1. C'est ce qui arrive ordinairement dans nos 3. Quand les inflorescences sont terminales, 
cultures. Il peut y avoir jusqu'à dix carpelles il y a au-dessous d'elles un ou deux bourgeons à 
sur deux verticilles, et m ê m e douze ou treize, feuilles situées à l'aisselle d'écaillés. Si plus tard 
mais un certain nombre disparaissent plus ou un de ces bourgeons se développe vigoureuse-
moins complètement. La plante peut de la sorte ment, il rejette la grappe et la rend en appa-
devenir polygame. rence latérale. 
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• •••i Lunes Actces; mais son port et ses liges ligneuses semblent l'éloigner 
de la plupart «le> Renonculacées. Les Nigelles, au contraire, rentrent. 

NOUS ce rapport, dans les caractères généraux de la famille. 
Lit première espèce du genre Nigelle (Mgelhr, que nous étudierons, 

est telle que nous appellerons y Garidella (fig. 15-19), plante que 

T O I R N E F O R T a considérée c o m m e le type d'un genre particulier, et que 

Sigella Garidella. 

Fig. 15. Fleur. Fig. 10. Fleur, conpo longitudinale. 

LIXNIÎ ii nommée Garidella Nigellastrum . Son réceptacle a la forme 

d'un cône qui porte successivement un calice polysépale et une corolle 
polypétale réguliers, un nombre indéterminé d'éta-
miues et un gynécée di- ou tricarpellé. Les sépales 

sont au nombre de cinq, disposés dans le bouton 

en préfloraison quinconciale. Les pétales2 sont éga­

lement au nombre de cinq, et, chose remarquable, 

ils sont superposés aux sépales. Les étamines sont 
hypogynes, inégales entre elles, composées chacune 

d'un' filet libre et d'une anthère basifixe, sous la­
quelle le sommet du filet se renfle en deux petites 

saillies latérales. L anthère est biloculairc. introrse, déhiscente par deux 
fentes longitudinales, dont la lèvre extérieure se déjette fortement en 

Sigelhl Goridelhi. 

Fig. 1". Diagramme. 

1. Sigella cretica fd.-, F<miruti BAIÎH., 

PinaT, 1 4 6 . — Garidella T., /H*/., 655, t. 430. 
— J., C.en., 2'.V.\.— 'r. Sig>:'ti:-lenu4 L., Spfc, 
608. — l u . . , P.ndr., I, 48. SPACII, Suit, il 
Hu/f-n, VII, 300. — F.NDt.., Le, n. 4793. — 
i;. IL. <-'•».. s. 

2. t>s pétales ont une forme singulière. Leur 
• nplet est surmonté d'un limbe bili le. en forme 
de f«turrhe l.i surface interne de ce limbe e-t 
Isirsemée de papilles claviformcs ; et, à son point 
•le réunion avec l'oofrb-t, on observe une fossette 
nectarifêrc <l̂ nt le fond est lapide d'un tissu 

glanduleux jaunâtre, et dont l'enlrée est en partie 
obturée par une languette verticale, aiguë, char­
gée également en dedans de papilles pédiculées. 
La forme singulière de ces pétales, et principa­
lement leur situation en face des pétales, nous 
ont porté à penser qu'ils représentaient peut-être, 
non les éléments d'une corolle, mais les étamines 
les plus extérieures transformées en staminodes 
'.Ailnusoiun. IV, 20). Nous avons observé des éta­
mines deCyrideile qui avaient, d'un côté une loge 
danlnère fertile, et de l'autre une lame pélaloïde 
couverte de papilles. 



Nigella Garidella. 
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dehors après la déhiscence. Ces étamines sont disposées sur huit séries 
rayonnantes, et chaque série n'en renferme qu'un très-petit nombre * 
Chaque carpelle se compose d'un ovaire uniloculaire, surmonté d'un 
style court et parcouru en dedans par un sillon longitudinal. En haut 
du style, les bords du sillon se déjettent un peu en dehors et se recou­
vrent de papilles stigmatiques. Dans l'intérieur de chaque ovaire, qui 
est uni inférieurement aux ovaires voisins, dans une étendue variable 
de son angle interne2, on remarque 
un placenta pariétal, occupant le 
bord ventral et portant deux séries 
verticales d'ovules anatropes qui sont 
à peu près horizontaux et se re­
gardent par leurs raphés3. Les pis­
tils deviennent autant de follicules 
(fig. 18, 19), unis entre eux jusqu'à 
une hauteur variable et s'ouvrant sui­
vant leur angle interne, pour laisser échapper des graines à embryon peu 
considérable, situé près du sommet d'un albumen charnu abondant. A u 
niveau de l'insertion des étamines, le réceptacle se renfle en un disque 
hypogyne peu épais ; et il forme un bourrelet saillant en dehors de la 
base du calice. Le N. Garidella est une plante de la région méditerra­
néenne; herbacée, annuelle, à tiges et rameaux dressés, anguleux, à 
feuilles alternes, décomposées-pinnées, multifides, à fleurs terminales 
solitaires. 

Les autres Nigelles ne diffèrent du N. Garidella que par des carac­
tères de très-peu de valeur; et l'on peut dire qu'elles ne s en distin­
guent que par le nombre plus considérable des pièces de leur corolle, de 
leur androcée et de leur gynécée. Si l'on examine, en effet, la fleur 
du N- arvensis L. (fig. 20, 21), on voit que son périanthe est formé de 
cinq sépales et de huit pétales ; différence entre les deux verticilles* du 
périanthe, qui surprend d'abord. Mais, quand on examine la situation 
réciproque des sépales et des pétales, on voit que, tandis que les sépales 

Fig. 18. Fruit. Fig. 19. Fruit ouvert. 

1. Il peut m ê m e n'y en avoir qu'une ou deux 
dans chaque série. Mais leur disposition est exac­
tement la m ê m e que dans les autres Nigelles. 
P A Y E R a d'ailleurs observé (Organog., 249), que, 
pour les huit étamines inférieures de la Garidelle, 
l'ordre d'apparition est « le m ê m e que pour les 
huit pétales des Nigella ». 

2. Pour être plus exact, il faut dire, sans 
doute, que les carpelles de la Garidelle sont 

libres, mais que leur base représente une étendue 
oblique considérable, s'insérantsur les trois faces 
de la surface convexe d'un tétraèdre assez élevé, 
quand ils sont au nombre de trois, et sur celles 
d'une espèce de coin aigu et saillant, quand il 
n'y en a que deux. La m ê m e observation s'ap­
plique aux autres Nigelles, comme nous l'avons 
déjà indiqué (Adansonia, IV, 21). 

3. Ils ont deux enveloppes. 
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latéraux ont chacun un pétale qui leur est superposé, c o m m e dans la 
Caridelle. les trois autres sépales ont devant eux deux pétales chacun. 
On doit donc considérer les Nigelles c o m m e ayant une corolle de cinq 
pétales superposes aux sépales, et dont trois se sont dédoublés i Les 
étamines sont organisées c o m m e celles de la Garidelle et disposées c o m m e 

Sigella arvensis. 

Fur. 20. Fleur. Fig. il. Fleur, coupe longitudinale. 

elles en spirale. Seulement les spirales secondaires, au nombre de huit, 
qui viennent aboutir aux pétales, sont espacées et très-visibles. Les éta­
mines ont, par suite, l'apparence d'organes superposés en séries verti­
cilles2 Déplus, chaque série comprend un nombre bien plus considérable 
d'étamines3 Le gynécée est formé de quatre ou cinq carpelles qui ne 
répondent exactement, ni aux sépales, ni à leurs intervalles. Ils sont 
insérés très-obliquement, par leurs bases, sur un réceptacle fort saillant 
au centre, de manière à paraître unis en un ovaire pluriloculairc jusqu'à 
une certaine hauteur. Libres à leur sommet, ils s'atténuent supérieure-

I. Il arrive m ê m e que, dans les Nigelles cul­
tivées dans nos jardins, tous les pétales se dé­
doublent et sont remplacés par autant de paires, 
superposées elneune à un sépale (voy. Aduuso-
nin, IV, in). Mais comme, en m ê m e temps, les 
pétales ont la m ê m e forme singulière que nous 
avons observée dans la Garidelle, et naissent, 
non pas simultanément, mais dans un ordre spi­
ral successif, ainsi que les pièces d'un androcée 
(l'A\ER, ""/'(/c-<y., 24S ;; c o m m e chacun d'eux 
commence, ainsi que dans les Eranthis. etc., une 
série d'.t mîmes : ce< faits, ainsi que la superpo­
sition des |ièces de la prétendue corolle à celles 
du calife, nous portent à priser que les nectaires 
des Nipoll- s. c omme l«s appelaient les anciens 
botanistes, représentant, non des pétales, mais 
,)*»< - : • > 11 ; »le«; interprétation qui ne modifie 
d'ailleurs en rien la symétrie de la fleur. 

2. Lors de l'épanouissement des fleurs, « les 
rivons sLiminaux. dit P A T E R (Organog.. 2i81. 

semblent alternes avec les pétales ; ce n'est là 
qu'une apparence, car, dans la jeunesse, ils sont 
réellement superposés. » Ces étamines naissent 
les unes après les autres, dans l'ordre spiral, de 
m ê m e que les pétales ou nectaires ; ce qui ne 
fait que nous confirmer dans cette opinion, que 
ce sont des organes de m ê m e nature. Les an­
thères sont introrses et s'ouvrent c o m m e celles 
des Ancolies. Mais la ligne de déhiscence n'est 
pas au milieu de la loge, et le panneau extérieur, 
qui se déjette en dehors, est bien plus large que 
l'intérieur ; c'est là toute la différence avec les 
Aquilegia. 

3. Dans nos jardins, les fleurs deviennent 
souvent plus ou moins doubles; toutes les éta­
mines, ou seulement un certain nombre d'entre 
elles, à commencer par le lus, se transforment 
en languettes pétaloïdes, c o m m e paraissent le 
faire normalement, d'une manière constante, les 
huit ou dix étamines inférieures. 



Nigella orientalis. Nigella hispanica. 
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.ment chacun en un style garni vers son extrémité de papilles stigmati-
ques. Dans l'angle interne de chaque ovaire est un placenta multiovulé, 
c o m m e celui de la Garidelle, et le fruit se compose de cinq follicules unis 
inférieurement et déhiscents par leur angle interne. 

Tandis que toutes les autres Nigelles ont les fleurs bleues ou blanchâ­
tres, le N. orientalis L., 
dont on a fait le type d'un 
petit groupe particulier *, les 
a jaunâtres, avec des éta­
mines rapprochées les unes 
des autres et conservant l'ap­
parence de leur disposition 
en spirale, sans se partager 
en faisceaux. Leurs carpelles 
sont très-variables quant au 
nombre (fig. 22, 23) ; ils ne 
sont unis que par la portion inférieure de leurs ovaires. Les graines 
sont aplaties, orbiculaires et bordées d'une courte membrane. 

Nigella damascœna. 

Fig. 22. Fruit. Fig. 23. Fruit. 

Fig. 24. Diagramtne. Fig. 25. Fruit. Fig 26. Fruit, coupe transversale. 

'LaNigelle de Damas (TV. damascœna L.), qu'on cultive dans nos jar­
dins, a été considérée c o m m e le type d'un genre particulier, sous le 

1. Nigellostrum M O E N C H , Meth., 311, 313. 
— S P A C H , Suit, à Buflon, VII, 310. Le nombre 
des carpelles varie de cinq à dix, et m ê m e davan­
tage, dans le N. orientalis. Leurs ovaires sont 

étroits, comprimés les uns contre les autres, et 
surmonlés chacun d'un style atténué, dressé, 
rectiligne. Dans le N. corniculoto DC., qui ap­
partient à la m ê m e section, ils sont arqués en 
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nom M:mimtus * a cause de l'organisation de son ovaire et de son fruit. 
f,,r. O'I-:ÏI»\ Les lou

res ovariennes, ordinairement au nombre de cinq, 

sont unies entre elles dans presque toute leur étendue2 et sont sur­
montées d'autant de styles libres3, aigus et persistants. Le fruit est. une 

capsule qui. a sa maturité, s'ouvre par cinq fentes rayonnantes, parta­

geant eu deux moitiés la base des styles et le sommet des cinq loges. 

Kn outre, la paroi convexe de ces loges se dédouble en deux feuillets, 

l'un extérieur qui conserve sa position normale, et l'autre intérieur, qui 

s applique contre les graines * Il en résulte, en dehors de chaque loge, 
une fausse loge qui se produit dans l'épaisseur m ê m e des parois du péri­

carpe (fig. 2(3). Les ovules sont nombreux, disposés sur deux séries 

verticaless ; ils se transforment en graines à surface ridée et rugueuse 

et à embryon peu volumineux, situé près du sommet d'un albumen 

charnu abondant '' 
Toutes ces plantes, que nous réunissons dans un seul genre Nigelle7, 

sont des herbes annuelles, originaires de l'Europe tempérée et de l'Asie 

occidentale • Leurs feuilles sont alternes, profondément partagées en 
segments étroits, pinnatiséquées. Leurs fleurs sont terminales et soli­
taires. Dans le y elamascti'na, ces feuilles, transformées en bractées, 

forment une sorte d'involucre sous le calice (fig. 25, 2G). 
Les Nigelles diffèrent donc principalement des Ancolies par l'union de 

leurs carpelles dans une étendue variable, la disposition spéciale de leur 
androcée et l'opposition de leurs pétales ou nectaires aux pièces du 

calice Les Hellébores 9 diffèrent encore moins des Nigelles; car, à part 

dehors. Le nombre des carpelles peut être, dans 
celle espèce, de deux ou trois seulement, comme 
dans la Garidelle. 

1. Voy. SPACH, Suit, à Bu/fon, VII, 301. 
UErobtiti" y est considéré comme un genre dis­
tinct, tandis que D E CANDOLI.E n'en fait qu'une 
section du genre Sigella. L- S. cuantata GMEL., 

que nous avons vu cultivé, ne nous paraît pas 
différer spécifiquement du S. dumo\<:ieii(t. 

2. M. I>E SCULECHTEXDAL (Bot. Z'iL, n. 51, 
iléc. 1 s57j a trouvé des fleurs à carpelles anor­
maux, peu cohérents à leur base, comme ceux 
de la figure 21. 

:>. Le bord interne de ces styles est parcouru 
par un sillon longitudinal, dont les lèvres sont 
stigmatiferes. A un certain âge. ils se tordent 
sur eux-mêmes pris de leur sommet. 

\. O feuillet n'est formé que de cellules assez 
irreguli'-res, mais a contours très-accentués. Dans 
les cultures, il y a souvent des fruits de Nigelles 
pr-uf.res L'axe, après a\oir porté les carpelles 
normaux. >'al."!ir<- un peu et en produit d'autres 
qui sont plus intérieurs 

5. Les téguments de ces ovules sont impré­
gnés d'une matière colorante jaune orangée, qui 
disparait dans les graines mûres. 

G. Ces graines ont une saveur piquante, comme 
celles de la plupart des Nigella, notamment celles 
du A', saliva, qui s'emploient en guise de poivre. 

7. Sigella T., InsL, 258, t. 134.—L., Gen., 
n. 685. — Jiss., Cen., 233. — D C , Prodr., I, 
4 8 . — SPACH, Suit, à Buffon, VII, 304.—ENDL., 
Gen., n. 4794. — P A Y E R , Organog., 247, t. uv, 
— B. IL, Gen., 8, n. 22. — H. B N , in Adan-
sonia, IV, 44. 

8. GKE.N. etGoDR., FI. //•., I, 43. — W A L P . , 

Hep., 1,49; II, 71x1; Ann., 1,12; 1 1 , 1 1 . — 
REICHB., Icon., IV, t. 120. 

9. Hel/eborus T., InstiL, 271, t. 144. — 
ADAXS., f\im. des pi., II, 458.—L., Gen. ,n. 702. 
— Jcss.. Cen., 233. — D C , Prodr., I, 46. — 
SPACH. Sait, i, Buffon, VU, 3 1 2 . — EHM... Gen., 
n. 4789. — P A Y E R , Organog., 258, t. LVII. 
— B. IL, Gen., 7, n. 22. — IL B N , in Adan-
'Offin, IV, 41. — Hellcboraster M O E S C H , Melh., 
236. 
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le port et le mode de végétation qui ne sont pas les mêmes, on ne trouve 
entre les deux types d'autres dissemblances que la forme des pétales ou 
nectaires, le degré de 
cohésion des carpel­
les et l'organisation 
des ovules. C'est ce 
dont nous pouvons 
nous convaincre en 
analysant d'abord une 
des espèces d'Hellé­
bore qui croissent 
communément chez 
nous, le Pied-de 
Griffon ou Hellébore 
fétide. 

U Helleborus fœti-
elush. j (fig. 27) a les 
fleurshermaphrodites 
et régulières» Leur 
réceptacle est conique 
et porte, de bas en 
haut, un calice, une 
corolle, l'androcée et 
le gynéce'e. Le calice 
se compose de cinq 
se pales, verts, ou tein­
tés de pourpre, dont 
la préfloraison est 
quinconciale (fig. 28). La corolle est formée quelquefois de cinq2 pétales 
alternes avec les sépales. Ils ont la forme d'un cornet à ouverture den-

Fig. 27. Port. 

1 Spec, 7 8 4 . — Sect. Griphopus S P A C H , loc. 
cit.— Voy.Is. D U M A S , Quelques mots sur la struct. 
de l'H. fétide, etc. (Thèses de Montpellier, 1844). 

2. Ce nombre, égal à celui des sépales, n'est 
pas celui qu'on observe le plus souvent. Il est 
variable, non-seulement dans cette espèce, mais 
encore, comme nous allons le voir, dans les dif­
férentes espèces de ce genre. Quant au nom de 
pétales, que nous appliquons à ces organes, nous 
ne l'employons ici qu'avec une grande hésitation, 
et nous avons lieu de croire, par analogie avec 
ce qui existe dans les Nigelles, les Trollius, et 
surtout dans VEranthis, que ces nectaires, comme 

on les appelait autrefois, représentent les étamines 
les plus inférieures ou les plus extérieures, trans­
formées en staminodes d'une forme qui n'est pas 
plus surprenante que celle qui s'observe dans les 
mêmes organes des genres précédemment cités. 
La disposition de ces staminodes répond tou­
jours d'ailleurs à celles des étamines fertiles dont 
elles commencent les séries. La symétrie de toutes 
ces parties a été étudiée avec beaucoup de préci­
sion par P A Y E R (Organog., 258), dont nous résu­
mons ici les observations à ce sujet. Les nectaires 
de certains Helleborus, comme VH. niger, sont 
rangés sur vingt et un rayons allant de la cir-
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Fig. 28. Bouton. Fig. 29. Pétale. 
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telee et obliquement coupée de haut en bas et de dehors en dedans 
ttig. 29,. Le fond de leur tube se renfle en une poche arrondie, dont la 

surface intérieure est glanduleuse et sécrète un 
1 '""'"*' liquide sucré. Les étamines sont très-nombre uses 

et disposées sur une spirale continue. Leurs filets 
sont libres, et leurs anthères basifixes sont à deux 
loges extrorses qui s'ouvrent par une fente lon­
gitudinale. Le gynécée se compose de trois * car­
pelles libres2, superposés aux pétales postérieurs 
et à l'antérieur Tig. 30, 31). Chacun d'eux so 
compose d'un ovaire uniloculaire qui s'effile à 

son sommet en un style dont l'extrémité supérieure, à peine renflée, 
est garnie de papilles stigmatiques3 L angle interne du carpelle est 

parcouru, dans toute sa lon­
gueur, par un sillon vertical, 
et, dans l'intérieur de la loge 
ovarienne, on observe un pla­
centa qui occupe l'angle in­
terne et supporte deux rangées 
verticales d'ovules auatropes, 
horizontaux, qui se touchent 
par leurs raphés * Le fruit est 
composé d'autant de follicules 
qu'il y avait de carpelles dans 

la fleur, et ces follicules sont entourés par le calice qui persiste. Chaque 
follicule s'ouvre verticalement, suivant son bord interne5, pour laisser 

Helleborus fœtidus. 

Fig. 30. Fleur, coupe 
longitudinale. 

Fig. 31. Calice et gynécée. 

conférence au centre et dont la fraction phyllo-
laxique est 7,. Les étamines fertiles continuent 
la m ê m e disposition spirale, et de m ê m e les 
carpelles. Dans d'autres espèces, il n'y a parfois 
ordinairement que cinq nectaires commençant 
cinq séries d'étamines alternes avec les sépales ; 
et ce m ê m e nombre peut s'observer, disions-
nous, dans VU. fœtidus. Mais on y en compte 
bien plus souvent huit, l'un d'eux correspondant, 
c o m m e dans les Nigelles, à chacun des sépales 
4 et 5, taudis que les trois autres sépales en ont 
chacun deux devant eux. Quand on n'observe 
que cinq, six ou sept nectaires, c'est que la trans­
formai.>n en staminodes ne s'est pas opérée sur 
la première étamine de trois, deux ou une des 
si ries raynn.i.-iiiW s. D'ailleurs le nombre des sta-
mini in n'iitil'tpu- que très-rarement le nombre 
«If» séries d'ct.ituiw s fertiles; car, dans VII. fe-
l< • -, qui u .1 s«iacnt que de cinq à huit nec­
taires, »l riniuent plus, il y a six rayons devant 

les sépales 4 et 5, cinq rayons devant le sépale 
3, et deux rayons devant les sépales 1 et 2. 

1. Il y en a rarement plus de trois, quatre ou 
cinq, superposés aux sépales ; mais on en observe 
assez souvent deux, l'un postérieur et l'autre 
presque antérieur. 

2. VH. vesicarius A U C H . — Boiss. a les car­
pelles mûrs unis jusque vers le milieu de leur 
hauteur, à la façon de certaines Nigelles. 

3. Les styles ont d'abord leur sommet réflé­
chi et chargé de papilles stigmatiques blan­
châtres. Plus tard le style se redresse et devient 
noirâtre. 

4. Ces ovules n'ont qu'une enveloppe. Ils sont 
remarquables par la forme conique de leur raphé 
très-épais, saillant et charnu vers la base. 

5. Le mode de déhiscence des follicules n'est 
pas celui qu'on ob-erve le plus ordinairement, le 
placenta se séparant en deux bandelettes qui 
restent adhérentes aux deux bords de la feuille 
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échapper les graines dont l'albumen charnu est abondant, et l'embryon 
peu volumineux. 

UH. fœtidus est une plante vivace, à rameaux dressés, sortant d'une 
souche charnue, et chargés de feuilles alternes à pétiole élargi à sa base 
et à limbe pluriséquéd Ses fleurs sont groupées en cymes pauciflores à 
l'extrémité des rameaux supérieurs, dont l'ensemble constitue une sorte 
de thyrse. Les premières feuilles des rameaux et les bractées qui accom­
pagnent les fleurs sont des feuilles réduites au pétiole aplati et élargi. 
O n voit, c o m m e intermédiaires, de larges bractées qui ont un limbe 
très-réduit à leur sommet. 

D'autres Hellébores, cultivés dans nos jardins, tels que les H. oclorus 
W et K., viridis L., orientalis GARS., ont des rameaux dressés qui ne 
portent qu'une fleur terminale, ou un petit nombre de fleurs disposées 
en cyme, avec quelques feuilles florales incisées sur le rameau. Une 
autre espèce, fréquemment cultivée sous le n o m de Rose-de-Noël, Y H. 
nigerh., se distingue par un port tout particulier et n'a plus que des 
bractées sur ses axes floraux. Son calice est pétaloïde et ses nectaires 
sont au nombre de treize environ. Chacun d'eux représente un cornet à 
ouverture irrégulièrement crénelée, et supporté par un onglet grêle -
Les anthères s'ouvrent tout près de leurs bords par des fentes longitu­
dinales 3 Les carpelles sont au nombre de cinq à dix. Les fleurs peu­
vent être solitaires au bout de leur hampe, qui porte au-dessous deux 
bractées alternes. Une de ces bractées est souvent fertile ; il y a un axe 
secondaire dans son aisselle, et cette hampe secondaire porte aussi deux 
bractées sous la fleur qui la termine4 

La portion souterraine de la Rose-de-Noël est une tige ramifiée et 
portant des bractées alternes ou leurs cicatrices. Au voisinage de ces 
bractées, il se développe sur les rameaux des racines adventives. Chacun 
des rameaux se termine par une inflorescence. Après la destruction des 
fleurs, l'extrémité du rameau cesse de s'accroître ; elle demeure tron­
quée ; son évolution est terminée. Mais alors, à l'aisselle des feuilles ou 

carpellaire étalée. Ici les bords se séparent l'un 
et l'autre du placenta, en commençant par la 
partie supérieure. Le placenta demeure alors 
libre, sous forme d'une colonne charnue, blan­
châtre, qui supporte les deux rangées de graines. 
Celles-ci sont noires et lisses, avec une saillie 
épaisse, formée par le raphé blanc et charnu. 

1. Toutes ces parties exhalent une odeur fé­
tide, due à un liquide produit par de petites 
glandes répandues sur les feuilles, les calices et 
les axes. 

2. Le fond du cornet, épaissi, glanduleux, 

sécrète un liquide sucré abondant. Son ouverture 
est coupée obliquement de haut en bas et de 
dehors en dedans. 

3. Ces fentes sont un peu plus intérieures 
qu^extérieures, et le connectif se voit en dehors 
et non en dedans de l'anthère. Le pollen a, 
com m e dans toutes ces plantes, une forme 
allongée, avec trois sillons longitudinaux équi-
distanls, et rarement un ou deux. 

4. Il y a quelquefois aussi, sous chaque fleur, 
trois bractées alternes, dont deux peuvent être 
fertiles. 
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des bradées que porte cet axe sur ses côtés, il se développe des bour­

geons qui sont d'autant plus volumineux que leur position est plus élevée 

sur le rameau. Ce sont ces bourgeons qui, à leur tour, se termineront 

les années suivantes, par des inflorescences, et sur l'axe desquels se 

développeront alors des racines adventives, pour suffire à leur alimen­

tation. C'est également à l'aisselle des appendices que porte cet axe, 
que se montreront des bourgeons appartenant à une génération consé­

cutive. Quand on examine une plante qui a fleuri plusieurs années, on 

trouve donc que les hampes florales sont groupées sur un petit rameau 

qui leur sert de support commun. 11 porte à sa base des écailles imbri­
quées alternes qui représentent des gaines de feuilles, avec parfois un 

rudiment de limbe, ou plus rarement, près de la base, une véritable 

feuille avec sa gaine, son pétiole et un limbe formé de folioles qui sont 

libres entre elles, c o m m e il arrive souvent dans celte espèce 4» 
A coté des Helleborus se placent les Eranthis et les Copiis, qui ne 

nous paraissent pas devoir en être génériquement séparés, c o m m e va 

nous le montrer l'analyse détaillée de leurs fleurs. 
L llcllrborm hyemalis L. - (fig. 32, 33), dont on a lait le type du 

genre Eranthis5 a un périanthe pétaloïde formé de deux verticilles 

ordinairement trimères. dont les folioles sont alternes et plus rarement 

tordues dans la préfloraison. L androcée se compose d'un grand nombre 
d'étamines disposées dans l'ordre spiral4, mais formant douze lignes 

secondaires rayonnantes, dont la situation est la suivante8: 1° une série 

en face de chacun des sépales extérieurs; 2° trois séries vis-à-vis do 
chaque sépale intérieur. Dans les séries qui sont superposées aux sépales 

intérieurs, toutes les étamines sont fertiles, c est-à-dire qu'elles se com­

posent d'un filet libre, un peu renflé à son sommet et supportant une 

anthère basifixe. biloculaire, introrse6 et à déhiscence longitudinale. 
Mais, dans les six autres séries, l'étamine la plus extérieure est trans-

1. Le développement des feuilles des Hellé­
bores a été étudié par M. T R E C I L in Ann. des se 
nnL, sér. 3, XX, 2Gu, 268, t. 23), qui les con­
sidère comme des feuilles digitinerves, très-
profondément divisées, conduisant aux feuilles 
digitees proprement dites; leur évolution est 
basipète ou centrifuge. M. CL O S , comparant les 
sep des -iiix bractées •liul/.S^ . bol., 111, 082), 
les con-nlere comme représentant des gaines de 
f.uilles. 

2. *>.••.. 7s:'.. — D C . S,/.L, I. 3lï. — 
II. mgrr III^KXUS Unnunculi fdi<>, (l»ie luteo, 
T., /«./.. '272. — //. monaidlius MutxcH. — 
Krll'u ii>/ein»/i> B m . — Hober'i" hgemolis MtB. 

3. Eranthis SALISIÎ. , in Trans. Linn. Soc, 
VIII (1807., 303. — D C , Prodr., I, 46. -
SPAcn, Suit, à Buffon, VII, 321. — ENDI,., 

Gen., n. 4788. — P A Y E R , Organog., 256. — 
H. Bu. in Adansonia, II, 203 ; IV, 4 7 . — B. IL, 
Gen., 7, n. 19. — llellebor aides ADANS., Fam. 
des pt., II, 458. 

4. Cet ordre est très - manifeste dans les 
jeunes boulons 

ô. P A V E R , ()rg<umg,, loi:, cit. 
6. L'anthère s'ouvre d'abord par deux feule* 

intérieures, un peu obliques ; après quoi chaque 
lu^e s'étale de champ, comme dans les Ancolies. 
U arrive m ê m e d'ordinaire que le bord intérieur 
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Helleborus hyemalis. 

formée en un petit cornet ou nectaire, comparable à celui des autres 
Hellébores (fig. 29) * Le gynécée se compose 
de six2 carpelles superposés à ces staminodes, 
et construits c o m m e ceux des Hellébores pro­
prement dits. Les fruits sont des follicules qui 
s'ouvrent de bonne heure 3 par leur angle in­
terne, pour laisser échapper des graines nom­
breuses 4 Chaque follicule est supporté par un 
pédicule étroit qui s'applique, sans leur adhé­
rer, contre les pédicules des follicules voisins. 
Le tout est entouré d'une collerette formée 
par un involucre caliciforme5 persistant, dont 
les trois folioles alternent avec les pièces exté­
rieures du périanthe. Les organes de la végé­
tation de Y H. hyemalis consistent en un rhi­
zome 6, construit en 
raccourci c o m m e 
celui des autres 
Hellébores, portant 
des racines adven-
tives et des bour­
geons à feuilles et 
à fleurs. Celles-ci 
sortent de terre 
pendant l'hiver, 
supportées par une hampe qu'elles terminent et entourées de très-près 

Helleborus hyemalis. 

Fig;. 33. Fleur, coupe longitudinale. Fig. 32. Fleur. 

de la loge ainsi ouverte s'involute plus ou moins, 
tandis que son bord extérieur devient révoluté. 
Le pollen est ellipsoïde, avec trois sillons longi­
tudinaux peu profonds. 

1. Ils ont la forme d'un cornet supporté par 
un pied. L'ouverture supérieure est coupée obli­
quement de haut en bas et de dehors en dedans; 
elle est échancrée en dedans et en dehors sur la li­
gne médiane. L'intérieur contient un nectar sucré 
abondant. L'origine de ces corps, établie pour la 
première fois par P A Y E R (loc cit.), qui ne les con­
sidérait pas comme des pétales et qui était par là 
conduit à regarder comme tels les portions plus 
extérieures du périanthe, cette origine, disons-
nous, montre bien quelle est la nature de ce 
qu'on nomme des pétales dans les Hellébores pro­
prement dits et dans beaucoup d'autres Benon-
culacées (voy. Adansonia, IV, 19). 

2. C'est le nombre ordinaire ; on en rencontre 
rarement cinq, et plus souvent de sept à dix, 
dans les pieds cultivés. 

3. Souvent près d'un mois après la floraison, 
c'est-à-dire à la fin de l'hiver. 

4. Ces graines sont d'abord molles, à enve­
loppes très-minces et à albumen charnu fort 
abondant. Elles atteignent souvent leur maturité 
sans que l'embryon se développe ; il y demeure 
fort petit et mal formé, probablement par suite 
du défaut de fécondation. Souvent encore VEran­
this, comme la Ficaire, ne produit pas de fruits. 

5. P A Y E R (loc. cit.) considère ce verticille 
comme représentant un calice. Sous ce rapport, 
VEranthis est très-analogue à l'Hépatique, et 
montre que, dans les Renonculacées, il y a pas­
sage insensible des involucres aux calices, de 
ceux-ci aux corolles, et des corolles à l'andro-
cée; ce qui indique, comme nous l'avons dit, 
une sorte d'infériorité organique (voy. l'article 
Anémone, et Adansonia, IV, 6). 

6. P A Y E R , Hist, de la végétât, de TEranthis 
(in Bull. Soc plut., 27 avril 1844, 35). 



18 HISTOIRE 01 S IM.ANTKS. 

par finvolucre a trois lobes découpes dont nous avons parlé- (.es lobes 
snnt alternes a u v les s. pales extérieurs. Les feuilles radicales, peu nom­
breuses et de très-bonne heure flétries, sont alternes, digitincrves et 
disséquées. On ne connaît «pi un très-petit nombre d'espèces d Eranthis, 

originaires des régions montueuses, 
llr/lefonis Irifo/ius. f i r 1 l'Ii . 1 

froides ou tempérées de 1 Lurope et 
de l'Asief 

En somme, les Eranthis sont des 
Hellébores dont le périanthe, au lieu 
d'être formé de cinq pièces dispo­
sées en quinconce, présente six piè­
ces, formant deux verticilles trimè-
res. Nous verrons que le m ê m e 
fait s'observe clans certaines espèces 
des genres Renoncule, Anémone et 
Pivoine, sans qu'on puisse en déta­
cher, à titre de genre, les espèces 
à périanthe hexamère. 

Dans les fleurs de Y Helleborus trifolius L. 2 (fig. 34), qui a servi aussi 
à établir un genre particulier, sous le nom de Coptis3 trifolia*, on 
observe encore les caractères généraux des Hellébores; et tantôt le 
nombre des pièces du périanthe est de cinq, tantôt de six, et plus rare­
ment de quatre; elles sont pétaloïdes et imbriquées dans le bouton. En 
dedans se trouvent des pétales ou staminodes, en nombre variable, 
représentés par de petits godets stipités, de consistance charnue et 
co m m e glanduleuse s Les étamines sont en nombre indéfini, à filets 
inégaux, surmontés d'anthères basifixes, dont la déhiscence est latérale. 
Les carpelles, en nombre variable °, sont stipités, multiovulés et sur­
montés d'un style recourbé en dehors et légèrement renflé au sommet. 
Les fruits sont des follicules. O n doit donc considérer les Coplis comme 

Fig. 34. Fleur. 

1. GREN. etGoDR., Fl.fr., I, 4 0 . — REICHR., 
/:<>«., IV, 1 0 1 . — H O O K . et TH., FI. ind., 1,40. 
— W A L P . , Rep.. I, 47; Ann., IV, 29. 

2. Amœn. acad., II, 355, t. 4, f. 18; Spec, 
783.— D C , Prodr., I, 3 2 2 . — Anémone grœn-
hindica L., PL dan., L 566. 

3. t'..ptisSsh SB., in Ternis. /,/««. So'\,VM\, 
:?;)."». — M C , !>.„<!,•., I, 47. — S P A C H . Suit, à 
li'Cf-.,,, VII, :S2'i. — ENDI... Gin., n. 4792. — 
WALP.. nV/.., |, 49. — B. IL, Gen., H, n. 20. 
— IL UN, in Adansonia, IV. 'J7. 

1. SALISC, /-..<.. — 15.GEL.. Bol. m' L, I, 
60, t. 5. — MER. et /.ICC, FI. jap. fini.. 71. 

— A. G R A Y , III., t. 13. — Chrysa BAF1N 
t\nSew-York mal. Repos., II, hex. V, 350). 

5. D'autres espèces ont ces organes en forme 
de languettes linéaires: tel est le C. occidentalis 
TORR. et GP.., dont ÏSUTTALL (in Journ. Acad. 
Phlhid., VIII, 9, t. 1) a fait son genre Chrq.so-
copfi.s. D'autres, comme le C. osp/enifo/ia S\-
IISB., les ont dilatés vers le milieu de leur hau­
teur, lis appartiennent à un groupe nommé 
Pterophyll'ini N U I T . 

6. U n'y en a quelquefois qu'un seul ; on en 
a compté jusqu'à dix. 

http://Fl.fr
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des Hellébores à carpelles stipités, souvent peu nombreux. Ce sont des 
plantes herbacées, vivaces, des régions boréales des deux mondes. Leur 
tige est un rhizome peu épais, rampant sous terre, et dont se détachent 
cà et là des bourgeons qui s'épanouissent à la surface. Ils présentent 
quelques feuilles alternes, à limbe trifoliolé ou partagé en un plus grand 
nombre de segments, et souvent une ou plusieurs hampes florales uni 
ou pauciflores. 

Les Isopyrum \ que la plupart des auteurs admettent c o m m e genre 
distinct, devraient à la rigueur être réintégrés dans le genre Hellébore, 
dont ils faisaient autrefois partie. Leur port, il .est vrai, qui cependant 
se rapproche beaucoup de celui des Coptis2, peut suffire à les en séparer, 
avec quelques caractères peu importants présentés par leurs fleurs. 
Nous ne les avons conservés provisoirement'3 que , e 

. k l Isopyrum fumarioides. 

c o m m e « genre de passage entre les Nigelles et 
les Hellébores, mal défini et peu naturellement 
délimité ». L'analyse des espèces les plus com­
munes va montrer si cette manière de voir est 
suffisamment justifiée. 

U Isopyrum fumarioides L.4 (fig. 35) a les fleurs 
régulières et hermaphrodites. Leur calice est 
formé de cinq sépales colorés, dont la préflo- Fig'35- Fleur' 
raison est quinconciale. Leur corolle se compose de cinq petits pétales 
en cornet, dont la base s atténue en une sorte de pédicule, tandis que 
le limbe se partage en deux lèvres, dont l'intérieure est plus courte et 
échancrée au milieu. Les étamines sont libres, hypogynes et en assez 
grand nombre. Chacune d'elles se compose d'un filet un peu dilaté à 
son sommet, et d'une anthère basifixe à deux loges déhiscentes par une 
fente latérale, à peine un peu plus intérieure qu'extérieure. Le gynécée 
est constitué par un grand nombre de carpelles, dont l'ovaire est par­
couru, dans toute la longueur de son angle interne, par un sillon ver­
tical. A u niveau du sommet atténué de l'ovaire, les lèvres de ce sillon 
s'épaississent un peu et, se couvrant de papilles, constituent un petit 
stigmate. Dans l'angle interne de la loge unique de l'ovaire, il y a un 

1. Isopyrum L ,Gen.,n. 701.— Juss., Gen., Coptis : « Genus forte melius pro sectione Iso-
233. — D C , Prodr., I, 48. — SPACH, Suit, à pyri habendum. » 
Buffon, VU, 326. — ENDL., Gen., n. 4790. — 3. Adansonia, IV, 46. 
B. IL, Gen., S, n. 21. — - W A L P . , Rep., I, 48 ; 4. Spee., 783.— D C , Prodr., I, 48, n. 3. 
H, 741; Ann., I, 954; II, 11; IV, 26. — — Leptopyrum BEICHU., FI. germ., 747. — 
11. BN, in Adansonia, IV, 26, 46. SPACH, Suit, à Buffon, VU, 327. 

2. MM. BENTHAM. et HOGKER disent même des 
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placenta pariétal qui porte, sur deux séries verticales, un grand nombre 
d'ovules auatropes. Le fruit est formé d'un grand nombre de petits folli­
cules, et les graines renferment, sous leurs téguments, un petit embryon 
enveloppe d'un albumen charnu très-abondant, dont il occupe le sommet. 
C'est une petite plante herbacée et annuelle, originaire de la Sibérie. Sa 
racine est pivotante, et la base de sa tige porte un grand nombre de 
feuilles alternes, à pétiole élargi à la base, à limbe trifolïolé, dont les 
foliol.s, divergeant d'un point commun, sont elles-mêmes composées-
pennées. Puis la tige monte pour se terminer par une fleur au-dessous 
de laquelle se trouvent une ou quelques feuilles dont l'aisselle contient 
un rameau terminé aussi par une fleur, et ainsi de suite. Ces feuilles 
florales ont un pétiole très-court, ou presque nul, accompagné à sa base 
de deux expansions latérales membraneuses, qui représentent sans doute 
des stipules, et qui, dans les feuilles caulinaires dont la gaîne est très-
développée, ne sont plus représentées que par deux dents latérales pla­
cées sur les bords de la portion supérieure de cette gaîne. 

L Isopyrum thalietroidesh. l a les fleurs hermaphrodites et régulières. 
Leur calice se compose de cinq sépales colorés, dont la préfloraison est 
imbriquée, et leur corolle, de cinq pétales alternes avec les sépales, 
beaucoup plus petits qu'eux et ayant la forme d'un petit cornet à ouver­
ture coupée obliquement aux dépens du bord intérieur, et dont le fond 
est glanduleux et nectarifère. Les étamines sont très-nombreuses, hypo-
gvnes, inégales, à filets libres et à anthères basifixes, biloculaires, 
déhiscentes par deux fentes longitudinales latérales, un peu plutôt 
extrorses qu'introrses. Le gynécée se compose de deux ou trois carpelles 
libres; et, dans l'angle interne de chaque ovaire, il y a un placenta ver­
tical qui porte deux rangées longitudinales d'ovules peu nombreux, se 
regardant par leurs raphés. Il n'y a ordinairement que deux ovules dans 
chaque rangée. C'est une petite plante à rhizome horizontal d'où sortent 
de jeunes rameaux herbacés qui portent quelques feuilles alternes, com­
posées, accompagnées de deux stipules latérales. En haut du jeune 
rameau, les feuilles dégénèrent en bractées ; et, à l'aisselle de chacune 
de celles-ci, il y a une fleur solitaire pédicellée ; ce qui constitue une 
petite grappe. 

Les pétales, ou nectaires, peu développés déjà dans les espèces que 
nous venons d'étudier peuvent disparaître tout à fait, c o m m e dans 

1. >/•• ., 7»;i. D C . Prtvir., I, iS, n. I. 
— GRE». ,lLubH,PL /».,!, 4 2 . — 0////ADA.SS.. 
fViwi.de> pi.. II, 4 5 8 . — Thn/t-trçlla A. BICH.'. 

in Dict. lusl. nul.., IX, 34. — Sect. EcLopijrum 
H. Bs, in Adansonia, IV, 47. 

http://fViwi.de
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Isopyrum 
(Enemion) 
biternatum. 

beaucoup d'autres genres de Renonculacées. C'est le seul caractère de 
quelque valeur qui distingue Y Enemion biternatumi des autres Isopyrum 
auxquels nous le rattachons. Le nombre des ovules renfermés dans 
chacun de ses carpelles est très-variable ; il n'y en a quelquefois qu'un 
seul, ou deux (fig. 36), horizontaux, avec le raphé supé­
rieur. Ailleurs leur nombre devient indéfini. \JEnemion 
habite l'Amérique septentrionale. 

Les Trolles2 constituent encore un genre admis par tous, 
mais fort peu caractérisé et fort peu distinct des Hellébores.. 
Si nous examinons, en effet, la fleur du T asiaticus L., 
plante fréquemment cultivée dans nos jardins, nous ver­
rons qu'elle a souvent3 un calice pétaloïde de cinq sépales 
imbriqués, et cinq4 pétales ou nectaires de petite taille, 
épais, canaliculés à leur face interne, munis à la base de 
cette m ê m e face d'une anfractuosité glanduleuse qui sé­
crète un nectar sucré. Les étamines, très-nombreuses, 
disposées en spirale, ont leur filet libre, et leur anthère 
basifixe, plutôt extrorse qu'introrse 8 Les carpelles, en 
nombre indéfini, sont multiovulés; et les ovules, ana-
tropes6, rangés sur deux séries verticales, se touchent par leurs raphés. 

Ces fleurs n'offrent donc pas d'autre différence avec celles des Hellé­
bores que la forme m ê m e des nectaires, qui ne sont pas façonnés ici en 
tubes ou en godets. On rencontre d'ailleurs des Trollius dont les sépales 
deviennent très-nombreux, et d'autres (fig. 37) dont les nectaires sont 
aussi en nombre indéfini. Les sépales sont plus ou moins caducs; ils 
persistent davantage dans les Hegemone 7, qui ne peuvent, pour cette 
seule raison, être séparés génériquement des autres Trollius. Dans tous. 

Fig. 36. 
Carpelle ouvert. 

1. BAFIN., in Journ. phys. (1820), 91, 7 0 . — 
D C , Prodr., I, 48. — ENDL., Gen., n. 4791. 
— W A L P . , Ann., II, 1 1 . — A . G R A Y , ///., t. 12. 

— B. H., Gen., 8, n. 2 1 . — H. B N , in Adanso­
nia, IV, 25, 46. 

2. Trollius, L., Gen., n. 7 0 0 . — Juss., Gen., 
233. — L A M K , 11L, t. 4 4 9 . — DC., Prodr., I, 
45. — SPACH, Suit, à Buffon, VII, 2 9 6 . — ENDL., 
Gen., n. 4787. — B. H., Gen., 7, n. 17. — 
H. B N , in Adansonia, IV, 48. — Hellebori spec 
T., loc. cit.—Geisenia BAFIN., in New-York 
med. Rep. (V), II, 450. 

3. Plus souvent encore il y a un plus grand 
nombre de ces organes, surtout dans les plantes 
cultivées. 

4. Ce nombre est relativement rare. Plus 
souvent on rencontre cinq groupes de deux, trois 
ou d'un plus grand nombre de ces languettes. 

Dans les T. americanus, europœus, asiaticus, ce 
sont des espèces de battoirs, à manche étroit et 
à corps relativement plus long, creusé en rigole 
supérieurement. Le sommet est coupé droit ou 
obliquement, arrondi ou échancré. Dans VHe­
gemone, ce sont des lames presque planes, spa­
th ulées. 

5. Dans le T. americanus et plusieurs autres, 
les étamines intérieures sont les plus courtes ; les 
lignes de déhiscence sont un peu rejetées vers 
l'extérieur. Dans le T. asiaticus, ces lignes sont 
d'ordinaire tout à fait marginales. Le connectif 
y est d'abord large et aplati. Celui du T. ame­
ricanus devient ensuite concave en dehors. De 
même, les deux loges du T. europœus finissent 
de la sorte par proéminer vers le périanthe. 

6. Ils ont deux enveloppes. 
7. Hegemone lilacina B U N G E , in LEDEB., FI. 
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les fruits sont des follicules » Ce sont des herbes vivaees. à rhizomes 
souterrains, à feuilles alternes digitinervos, lobées ou disséquées. Leurs 

Heurs s.Mit -.litair s. terminales, ou en petit nombre, et disposées sur les 

tint-* em,mie celles des Ancolies ou îles Nigelles. Ces plantes habitent 

l'hémisphère boréal des deux inondes et sont surtout communes dans 

l'Asie septentrionale -

Trollius chinensis. Calathodes palmata. 

Fip. 37. Fleur. Fig. 38. Fleur. 

C o m m e presque tous les genres précédents, celui-ci peut présenter 
des fleurs apétales (fig. 38), ou sans nectaires. C'est la seule différence 
qui caractérise le Calu/hode.s \ herbe vivace de l'Himalaya oriental. 

Les Culthav ont aussi les fleurs apétales du Calathodes. Leur périanthe 
est forint'' seulement de cinq'1 sépales pétaloïdes, dont la préfloraison est 
Muineoneiale fiç. 39 . Leurs étamines, très-nombreuses, ont les anthères 

basifixes, biloculaires et extrorses. Leurs carpelles sont en nombre 

ross., I, 51. — T. li/acinus Bisr.E, in FI. oit.. 
Snppl., 5 4. 

1. Los follicules, unis en léle pins on moins 
comprimée, sont ou lisses, ou rides transversa­
lement, et surmontés d'un vestige du style qui 
est placé du coté opposé à la ligne de déhiscence. 
Los graines sont lisses, brillantes, de couleur 
fotuv» Leur enveloppe extériei re est finement 
ponc:uée. réticulée. L'envelop, c intérieure, blan-
rî.âlrc, est celluleuse ; le r.i; lié |-r-n saillant; 
l'albumen charnu considérable, avec un trés-
r**tit enibrvon près du sommet. 

2. Gnr.N et GODR., FI. fr., I. 40. — BKICHI;., 

/ ... IV, I. In2. — A. G R A Y . II'., i l . — H O O K . 

.-. Tn., / . ii.d.. L U . — W A L P . , /!•/-.. I, 47; 
11. 75u ; Ami , IV. 29. 

3. i\ f.'lm»'» H O O K . et T U . F1. :nl.. I. 50. 
— W M . P , l„i.. IV, 2.1.-1:. IL. <•"•., 7, 
„. |l. — H Bs. in A'fanso„ia. IV, 5s. \ <„• 
nort d'un Tiidîi'is. avec le? Heurs d'un C.tlthn, 
!.'•« ftVurs ont quatre ou cinq «•'•pale- imbriqué* 

Les étamines sont inégales, et leurs anthères 
s'ouvrent près des bords, mais un peu plus 
en dehors. Le nombre des carpelles est liès-
variablc. 

4. Caltha L., Gen., n. 703. —JuSS., Gen., 
234. — PEBS., Enchir., II, 107. — D C , 
Prodr., I, 44. — S P A C H , Suit, à Buffon, VII, 
29?. — B. H., Gen.., 6, n. 13. — H. B N , in 
Adnnioma, IV, 48. 

5. Leur nombre est souvent, plus considé­
rable, rarement réduit à quatre. Ils persistent 
d m s certaines espèces et sont caducs dans les 
Psyehrophiln. Quand il y en a cinq, leur préflo-
rainm est souvent quinconciale, mais leur im­
brication peut être différente. La fleur double 
souvent dans le C. palmlrls 'T., InsL, 273, 
t. 25 . Le> étamines forment alors de petits 
[.étales irnluiqués, et souvent le réceptacle, se 
déformant (Adan (min. IV, h), devient ronrave. 
co.iifiic celui des Pivoine-
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indéfini et multiovulés (fig. 40). Ce sont donc simplement des Trollius 
sans corolle ou sans nectaires. Leurs.organes de végétation se ressen­
tent seuls du milieu que ces plantes habitent; car ce sont des herbes 

Caltha palustris. 

Fig. 39. Fleur. Fig'. 40. Fleur, coupe transversale. 

Caltha palustris 

vivaees, aquatiques, quelquefois nageantes* De leur rhizome s'élè­
vent des rameaux chargés de feuilles alternes. Dans le C. palustris L.2, 
ces feuilles sont pétiolées et garnies à leur base d'une sorte de gaîne 
en forme de manchette membraneuse. Leur limbe est cordé, subor-
biculaire ou réniforme, penninerve, crénelé et plan ; tandis que, dans 
d'autres espèces dont on a fait le type du 
genre Psychrophila 3, ce limbe présente des 
lobes saillants sous forme d'auricules inté­
rieures. Toute l'organisation est d'ailleurs la 
m ê m e . Les fleurs sont terminales et solitaires, 
ou groupées sur les axes c o m m e celles des 
Trollius proprement dits. Les fruits sont des 
follicules qui s'ouvrent par leur bord interne, 
et laissent échapper des graines nombreuses, 
munies extérieurement d'une production aril- Fig. 4t. Graine. 
laire fort développée (fig. /il, 42), dont l'ori­
gine est due à un épaississement considérable d'une portion des tégu­
ments extérieurs de la graine * 

Fig. 42. Graine, 
coupe longitudinale 

1. C. natans PALL., Voy., éd. min., III, 
248. - D C , Prodr., I, 45, n. 11. — Thacla 
fiearioides SPACH, Suit, à Buffon, VU, 295. 

2. Spec, 784. — D C , Prodr., 44, n. 3. — 
Populago T., InsL, 273, t. 14, t. 145. Le style 
a deux lèvres stigmatifères latérales. Les ovules 
ont deux enveloppes, 

3. D C , SysL, I, 307. — C. G A Y , FI. chil., 
I, 47, t. 2. 

4. Contrairement à ce qu'on observe dans 
beaucoup de graines pourvues d'un arille et où 
cet organe est constitué par un épaississement 
celluleux de l'enveloppe externe, limité aux par­
ties supérieures, comme il arrive surtout lors de 
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Ainsi constitué*, notre tri M ire Trollius renferme donc encore :des 
plantes des moulines de l'Inde, c o m m e les Cahtlmdes, et des plantes 

aquatiques : les Caltha proprement dits, qui habitent les régions froides 
ou tempérées des deux mondes-; les Psychrophila. qui sont originaires 

des parties froides de la zone antarctique 3 

Les botanistes s'accordent à ranger dans le m ê m e groupe, à cause de 

ses carpelles multiovulés, le Glam-idium palmu/um S. et Zucc. \ espèce 

unique d'un genre qui relie évidemment, c o m m e nous le verrons ulté­
rieurement, les Renonculacées aux Berbéridées et aux Papavéracees. 

Les fleurs en sont hermaphrodites et régulières. Sur leur réceptacle 

convexe s'insèrent successive m eut un calice, un androcée et un gynécée. 
Le calice est formé de quatre sépales libres, imbriqués, pétaloïdcs et 

très-caducs, ainsi que les étamines, qui sont en très-grand nombre 

et composées chacune d'un filet libre et d'une anthère basifixe à deux 

loges déhiscentes par des fentes latérales. Le gynécée est formé d'un ou 
d'un petit nombre 5 de carpelles insérés obliquement sur la portion 

supérieure atténuée du réceptacle, et renfermant un grand nombre 
d'ovules anatropes, insérés dans l'angle interne. L'ovaire est parcouru 
par un sillon longitudinal et est surmonté d'un stigmate déprimé, 
échancré, papilleux. Le fruit est formé d'un ou de plusieurs follicules à 

la production des caroncules des Euphorbiacées, 
dans les Caltha, c'est du côté de la région chala-
zique que se produit peu à peu cette hypertro­
phie ; de sorte que le reste de l'enveloppe de­
meure relativement très-mince du côté du hile et 
du micropyle. Les figures 41, 42 rendent mieux 
compte de ce développement que toutes les 
descriptions possibles. 

1. 
f 1. Euti-i'l/ius. Feuilles très-découpées. 

Fleurs à corolle. Calice caduc. 
I 2. Ihyemone (Bi NGF. Id. Calice per-
1 sislant. 

T ... 13. C'd'dhodcs H O O K . et T H . ) . Fleurs 
I apétales. Ictnlles découpées. 

„ r \â. Cn///irt(L).Plantesaquatiques.lleuis 
i apétales. Feuilles peu décou; ées. 
I Galice persistant. 
f 5. psychrophi/o .DC,. Id. Feuilb-s à 
I lobe? saillints en dedans. Calice 
\ caduc. 

2. GRE*. et GODR. FI. fr., I, 39. •- BEICUB., 

Icon., IV, 1 0 1 . — H O O K et TH., F.. .,;-L, I, Z'C 
— A. G R A Ï , ///., t. 10. — B E S T H . et MI E L L . , 

PL austr., I, 15. 
3. C. G A T , FI. chil., I, 57-51. — HOO K . F., 

PL antari., II, 228, t. 84. — WEDI... Ch'or. 
and.. Il, 300. t. 82.' 

Ce n'est qu'avec doute que nous avons placé 
(Adansonia, IV, 57) dans le voisinage des Trol­
lius pourvus de pétales, le genre Anemonopsis 
S. et Zucc. (FI. jap. fam., 73, t. 1 ; — Xaveria 
ENDL., Gen., SuppL, IV, 30), qui nous est tout 
à fait inconnu. Ce genre a pour caractères : des 
fleurs régulières, disposées en grappes lâches, 
et rappelant celles d'une Anémone double. Elles 
présentent : un calice formé de plusieurs fo­
lioles, dont les trois extérieures sont sépaloïdes, 
et les intérieures pélaloïdes; environ douze pé­
tales courts et sessiles, dont la base épaissie 
porte une fossette nectarifère ; des étamines en 
norubre indéfini, à filets linéaires, comprimés, 
et à anthères mucronées, quadriloculaircs (?J 
en avant. Les carpelles, en petit nombre, sont 
multiovulés; et les fruits sont, dit-on, capsu-
laires. On n'en connaît qu'une espèce herbacée, 
originaire du Japon, savoir VA. macrophylla 
S. et Zucc, qui est une herbe àfeuilles radicales 
larges et décomposées-ternées. 

4. Ft. jap. foin, not., I, 76, t. 1 . — ENDL., 
Gen., n. 4804' — W A L P . , Ann., I, 955. — 
B. H., Gen., 7, n. 15. 

5. SIEBOLD et ZUCCARINI ont représenté la 
plante avec un seul carpelle. Dans les quelques 
fleurs que nous avons pu observer, il y en avait 
deux, insérés en face l'un de l'autre et oblique­
ment, sur un réceptacle coupé en angle dièdre. 
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déhiscence dorsale, dont les graines nombreuses sont aplaties et enca­
drées d'une aile marginale. C'est une herbe vivace du Japon, à feuilles 
alternes, peu nombreuses, palmatilobées, et à fleurs pédonculées soli­
taires, rappelant celles d'un Padophyllum , 

FORME IRRÉGULIÈRE 

Si l'on examine un Aconit2, tel, par exemple que l'A. Napellus L., 
on voit que ses fleurs (fig. 43-47) sont irrégulières et hermaphrodites. 
Leur calice est formé de cinq sépales colorés, disposés dans le bouton 
en préfloraison quinconciale, et dissemblables. Le sépale postérieur 
présente la forme d'un capuchon coiffant les deux sépales latéraux. 
Ceux-ci sont symétriques l'un par rapport à l'autre, à peine irréguliers 

Aconitum Napellus. 

Fig-, 43. Fleur. Fig1. 44. Fleur, les sépales détachés. Fig. 45. Diagramme. 

et beaucoup plus larges que les deux sépales antérieurs par lesquels ils 
sont également recouverts dans le bouton. Quant à ces deux sépales 
antérieurs, ils sont moins larges et plus longs que les latéraux ; mais ils 
ne sont pas tout à fait pareils l'un à l'autre 3, car le sépale 3 est en m ê m e 
temps plus large et moins régulier que le sépale 1, par lequel il est 
recouvert d'un côté. Les pétales sont au nombre de huit4, primitive­
ment disposés c o m m e ceux des Nigelles. Mais deux seulement d'entre 
eux prennent un assez grand développement : ce sont ceux qui sont 

1. C'est avec les Podophyllées, avons-nous 360.— ENDL., Gen., n. 4797.—B. H., Gen., 
dit (in Adansonia, IV, 57), que la plante offre 9, n. 26. — H. BN, in Adansonia, IV, 50 ; 
une ressemblance frappante, quand son gynécée in Dict. encycl. se méd., I, 574. — Nir-
cst unicarpellé. bisia DON, Gen. SysL, I, 203. — ENDL., Gen., 
2. Aconitum!., InsL, 424, t. 239, 240.— n. 4786, a. 

L., Gen., n. 682. — J., Gen., 234. — D C , 3. Voy. Adansonia, IV, 12, 50. 
Prodr., I, 56. — SPACH, Suit, a Buffon, VII, 4. PAYER, Organog., 252, t. LV. 
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superposés au sépale postérieur Ils ont la forme d'un cornet, dont le 

tond renfle est garni d'un tissu glanduleux qui sécrète un nectar sucre 
dont le boni interne N avance eu fui nie de lèvre, et dont le bord externe 

est supporté par un long onglet infléchi et à bords reployés en dedans 
pour former une sorte de gouttière (fig. 46). Les six autres pétales sont 

réduits à des languettes courtes, inégales et peu colorées. Les étamines 

sont très-peu nombreuses et insérées suivant un ordre spiral, c o m m e 

dans les Nigelles ; mais les spires secondaires ne sont pas aussi appa­

rentes que dans ces dernières. Les filets sont élargis et c o m m e pétaloïdes 

Aconitum Supellus. 

Fig. •IC>. Fleur, coupe longitudinal'. Fig. 47. Fruil. 

à leur base, et rétrécis à leur extrémité supérieure, qui supporte une 

anthère basifixe, biloculaire, introrsc et déhiscente par deux fentes 
longitudinales f Le gynécée est formé d'un nombre de carpelles qui 

varie de trois à cinq - Ils sont libres, insérés en spirale3 près du sommet 
du réceptacle, et composés chacun d'un ovaire atténué supérieurement 

en un style aigu, stigmatifère seulement en haut et sur les bords du 

sillon vertical qui parcourt toute la longueur de l'angle interne du car­
pelle. L ovaire contient deux séries verticales d'ovules anatropes, insérés 

dans son anerje interne Le fruit est formé ordinairement de trois folli-
cules. déhiscents suivant la longueur de leur angle interne (fig. hl), et 
laissant échapper des graines à surface extérieure spongieuse, plus ou 
moins rugueuse, chargée de rides et de plis membraneux saillants. Leur 

embryon est entouré d'un albumen charnu abondant. 

L Aconit Napel est une plante herbacée, à feuilles alternes, palmatisé-

I. Ghaque loge, en s ouvrant, forme, c o m m e 
•l.in< les Ancolies, une lame étalée et placée de 
chimp. La fetite étant beaucoup plus intérieure 
qu'e\t«"Tieure, la lame *e trouve attachée au con­
nectif. non \er> le milieu de sa propre largeur. 
mais bien plus près de «on bord intérieur 

2. Le nombre trois est de beaucoup le plus 
fréquent, quoiqu'on voie, dans les jardins, des 
lU-nr* à cinq, six, huit carpelles et au delà. 

3. Ce qui n'exclut pas, bien entendu, l'exis­
tence de séries secondaires rayonnantes, analo­
gue* à celles qu'on observe dans les Nigelles, etc. 
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Aconitum Lycoctonum. 
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quées, sans stipules, et à fleurs bleues ou blanches, disposées en grappes 
terminales. Chacune des fleurs occupe l'aisselle d'une bractée qui est 
d'autant plus petite et moins découpée qu elle est située plus haut sur 
l'axe principal. Le sommet du pédicelle est légèrement renflé, et c'est à 
ce niveau que s'observent, contre le calice lui-même, les deux bractées 
latérales stériles qui accompagnent la fleur et qui ont été soulevées 
jusqu'à elle. 

O n connaît une vingtaine d'autres Aconits proprement dits. Mais 
toutes ces espèces n'ont pas les sépales exactement conformés c o m m e 
ceux de l'A. yapellus ' Ainsi Y A. hebegynum DC. et l'A. variegatum L. 
ont le sépale postérieur en forme de casque conique et comprimé ; 
l'A. Anthora L. 2 a ce m ê m e sépale conique et demi-circulaire; et, 
dans Y A. Lycoctonum L.3, il prend la forme 
d'un véritable éperon étroit (fig. /ib), allongé, 
et obtus seulement à son sommet. Mais il y a 
toutes les transitions possibles entre ces diffé­
rentes formes du sépale 2 ; si bien qu'on n'a 
jamais pu méconnaître, pour cette raison, 
les affinités étroites qui relient entre elles 
toutes les espèces du genre Aconit, et qu'on 
ne les a pas séparées les unes des autres, 
quand ou a vu les caractères du gynécée et 
de la corolle y présenter de notables modi­
fications; le premier pouvant avoir quatre 
ou cinq carpelles, dans les A. variegatum, 
hebegynum, etc.; la dernière pouvant perdre 
ses pétales latéraux et antérieurs, c o m m e il arrive dans l'A. Lycoc­
tonum et les espèces voisines. Ces dernières ont ordinairement les 
fleurs jaunâtres et plus rarement d'un rouge vineux ou d'un pourpre 

sombre * 
O n voit, par ce qui précède, qu'un Aconit peut être défini : une Nigelle 

à fleurs irrégulières ; et que l'irrégularité tient à la déformation du sépale 
postérieur et à la grande inégalité des pétales, qui sont d'autant-plus con­
sidérables que leur situation se rapproche davantage de l'axe, c'est-à-
dire du côté postérieur de la fleur. D'ailleurs l'androcée et le gynécée 

Fis. 48. Fleur. 

1. Sect. IV, Napellus D C , SysL, I, 371 (incl. 
Cammarum D C , loc. cit., 374, sect. III ; 
Corytlueba BEICHB., EnchyIodes BEICHB. , ex 
SPACH, Suit, à Buffon, VU, 367). 

2. Sect. 1, Anthora D C , SysL, I, 364; 
Prodr., I, 56. 

3. Sect. II, Lycoctonum D C , SysL, l, 367; 
Prodr., I, 57. 

4. A. .septentrionale KOELL , Spic, 22, et 
A. rubicundum FISCH., ex SEIÎ., loc cit., 135, 
136. 
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sont les mêmes quant aux caractères essentiels; et de m ê m e les sépales 4 
et .» u ont ehueunqu un pétale devant eux, tandis que les sépales \, 2 
et 3 ont chacun devant eux une paire de pétales, du moins dans l'A. 7V«-
peltu.s. La m ê m e irrégularité, plus ou moins prononcée, s'observe dans 

les Dauphinelles. 
Les Dauphinelles ou Pieds-d'alouette * comprennent un très-grand 

nombre d'espèces qui ne présentent pas toutes exactement la m ê m e 
organisation, et que, pour cette raison, on a proposé de partager en 
plusieurs genres2 Les variations qu'on y observe tiennent au dévelop­

pement plus ou moins considé­
rable des pièces de la corolle 
et de celles du gynécée. Ces 
parties sont donc plus ou moins 
irrégulières dans les différents 
types que nous allons passer 
en revue. 

Si l'on examine, par exem­
ple, le D. peregrinum L A M K

 3 

(fig. 49, 50), espèce qui croît 
dans le midi de la France, on 
voit que son calice est formé 
de cinq sépales, dont un pos­

térieur, prolonge en un éperon aigu, analogue à celui qu'on observe 
dans YAconilum Lycoctonum. Ces sépales sont, d'ailleurs, disposés en 
préttoraison quinconciale (fig. 50), et l'on voit en dedans d'eux une 
corolle de trois pétales superposés aux trois sépales postérieurs. Tandis 
que chaque sépale latéral n'a en face de lui qu'un pétale superposé, le 
sépale postérieur en a deux qui se prolongent en éperon dans sa conca­
vité. Mais il est facile de voir que ces deux pétales résultent du dédou­
blement d'une foliole unique, que ces deux parties sont symétriques 
entre elles, et représentent chacune la moitié d'un organe unique qui 
s est partagé En d'autres termes, le pétale postérieur se conduit ici 
comme celui de la plupart des Nigelles ; et la corolle devient irrégulière, 
d'une part, parce que le pétale s'éperonne c o m m e le sépale correspon-

I. D'dptiinium T.. InsL, 426, t. 241. — L., VII, 336 ; 2° Phledinium SPACH, 351 (Consolida 
G> n., n. 681—Jiss., Len.,n. 2 3 4 — S P A C H , LINDL., in.Iou.rn. hort. Soc, VI, 35); 3° tSlo-
>nit. à H'ilj-'n. VU. 355. — E>l)L.. L'-i.., phisogria SPACH, loc. cit., 347 ; h'* Aroiiilelln 
n 4796. - P A Y E R , n,-go.,f.g., 2Y.L t. LV, — SPACH, loc. rit., 358. 
B. H., i. .. <i, n. 2 5 . — H. UN, in Adansonia, 3. I)kt., U, 264. — I). rardiopela/nm D C , 
IV, s. il, 48, 149. Sipl., I, 347. 

2. I IHphinastrum SPACH, Suit, à Buffon, 

Fig. 49. Fleur. Fig. 50. Diagramme. 

http://in.Iou.rn
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dant, et, d'autre part, parce que normalement les pétales antérieurs 
ne se développent pas. 

L'organisation de la corolle * est la même* dans un certain nombre 
d'autres espèces cultivées dans nos jardins, telles que les D. revolu-
tum DESF. , cheilanthumFISCH., dictyocarpumDC., grandiflorumh., triste 
FISCH., etc., espèces qui n'ont ordinairement que trois carpelles au 
gynécée. Le D.pentagynum L A M K tire son nom de ce qu'avec la m ê m e 
corolle, il a souvent cinq carpelles. Ce n'est qu accidentellement que les 
pétales antérieurs existent dans ces plantes; la culture en détermine 
quelquefois l'apparition. 

Delphinium Staphisagria. 

Fig. 51. Fleur, coupe longitudinale. Fig. 52. Diagramme. 

Les D. Consolida L. (fig. 51, 52) et Ajacis L. ont la corolle et le 
gynécée bien plus incomplets encore. Les deux pétales latéraux y dispa­
raissent c o m m e les antérieurs. Le pétale postérieur subsiste seul, dédoublé 
en deux demi-folioles seulement dans sa partie postérieure, mais unique 
près de son insertion et dans toute l'étendue de sa portion éperonnée. En 
m ê m e temps leur gynécée est réduit à un seul carpelle. 

Dans toutes ces espèces, l'androcée demeure ce qu'il était dans 
les Nigelles2, disposé de la m ê m e manière en séries curvilignes au 

1. Sur l'organisation de cette corolle des 2. Il en résulte que, lorsqu'une fleur de 
Delphinium, et notamment du pétale postérieur, Delphinium devient double et que ses étamines 
voyez Adansonia, IV, 11. se transforment en pétales, cette fleur est tout à 
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..ombre de huit itig. 52). et formé d'étamines à filets élargis inférieu-
len.entel a anthères biloculaires, introrses, dont les loges s'étalent en 

lames planes après leur déhiscence- Dans toutes, l'inflorescence con­

siste en trrappt- terminales, chaque fleur étant solitaire à l'airelle 
d'une bractée-mere et porUmt, à une hauteur variable, sur son pédi-

celle, deux bractées stériles. Ce 
Delphinium stuphisagna. s o n j c e s e s p e C e s , caractérisées 

par la présence d'un seul car­

pelle, qui constituent le groupe 
Phledinium (Consolida) ' 

La Staphisaigre - (fig. 53-58) 

a presque tous les caractères des 
plantes qui précèdent. Seule-

Fi„'. 51. Fleura huit pétales I l l 

ment l'éperon que forme le pé­
tale postérieur est relativement plus court et plus large, et son extrémité 
est légèrement bifurquée. Le pétale qui lui est superpesé est sessile et 
s'allonge en bas et en dedans en une double corne épaisse, creuse, 
glanduleuse (fig. 55), tandis que son limbe est profondément partagé 
en deux moitiés dressées, symétriques l'une par rapport à l'autre, et 

réunies en avant par une courte bride; de sorte que la division de cet 
organe en deux demi-pétales n'est pas tout à fait complète. Les pétales 

latéraux existent sous forme de deux espèces de petites ailes ; mais 
les pétales antérieurs manquent complètement dans certaines fleurs 

Jig. 5.1), et existent, au contraire3, dans d'autres fleurs (fig. 5/i-5G) 

Fig. 53. 1 leur à quatre pétale* 

fait celle d'une ÎS'igelle qui aurait subi la m ô m e 
métamorphose, surtout quand l'éperon du Del­
phinium disparaît complètement 'ce qui est 
rare], nu à peu près ; les fleurs sont alors dou­
bles d régulières d.ius les de«x types, qu'on ne 
peut plus distinguer l'un de l'autre ''voy. Adun-
sauta, W , l'd Les exemples des monstruosités 
observées dans des 1 ieds-d'alouette ou les Aco-
nit> sot.l très-fréqucn's .voyez entre autres : 
I'RONI.MAP.T (in Atni. se i,at., sér. 3, U, 2 i \ 

W'EUDEl.L . Sm- une r/t.'tiranfhie l'utl. 
t.'alourile rit are in Bull. Sue. bot., III, 340 
- Uor.nsTF.TTK.lt, PL aii.rm. d'S. t.mricum in 
Ru;/. >. /,„/.. U, 12u; — DiXHVRTKE, Mo.-^ti. 
d,- D VjarH >i /. ' . >••. i,ot.,\\l ,'i83 . — C L O S , 
Hyp. .les rarp. 'l'un Delphinium in Bull. S,r 
I.-.L, IX. 127 . - M M . A l'.BAl.N in Vcrh. d. 
\r< t j. Il,t.. Vienne, '10 a pi. IH06) cl 1. lîto-
M V % N (in /.'•./. /-.'. IA-.'J n. 2ï , 188, ont 

HISM d»'iii:é chacun leur interprétation de la 
fli'lir dos ll'lphiniuin. 

I **n rcucontir parfois des fleurs à deux ou 
Uoi1- • .irpelhis. un nombre plu? < a-\«: est .îsscz 

rare, m ê m e dans les plantes cultivées. Toulefois 
M. K I U S C H L E C E R (iVoh'c. botan., G) a vu des fleurs 
de D. Ajacis ayant de sept à huit carpelles. 
Dans nos parterres, quand les carpelle* sont 
ainsi en grand nombre, plusieurs d'entre eux 
peuvent être stériles. On voit encore, dans les 
fleurs doubles, que les pétales postérieurs (qui 
sont les deux moitiés d'un seul organe; sont, ou 
entièrement séparés, ou unis dans la plus grande 
partie de leur limbe. Celui-ci est alors plan et 
parcouru par deux grosses nervures verdâtres 
qui se séparent nettement près du sommet, le 
pétale devenant bidcnlé ou bilobé. Les éperons 
deviennent plus petits, c o m m e celui du sépale 
qui les renferme, mais ils sont disjoints, et cha­
cun d'eux forme un tube distinct. Il est très-
r.-'re aussi, c o m m e dans le l). consolida, que 
I epiTon disparaisse complètement, tant au calice 
qu'à la corolle. La Heur est encore alors celle 
d'une Mgcllc double. 

2. I). Stii/Msagiia L.,Spe<-., 7 0 0 . _ S. „„,-
•lO'Ilipn SVKWi. toc '-il. 

'•'. On peut trouver sur un m ê m e pied des 

http://Uor.nsTF.TTK.lt
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qui ont alors huit pétales disposés c o m m e ceux de l'Aconit Napel, et 
dont quatre sont superposés par paires aux sépales 1 et 3 (fig. 56). 
L'androcée est celui 
des plantes précéden- De*h**m st^lds^ria-
tes (fig. 55, 56), et le 
gynécée est formé or­
dinairement de trois 
carpelles1, dont un 
est à peu près posté­
rieur, Les follicules 
sont épais et renfer­
ment des graines étroi­
tement comprimées 
les unes contre les 
autres; ce qui les dé­
forme plus ou moins. 
Leur album considé­
rable loge dans sa par­
tie supérieure un petit 
embryon; et le tégument extérieur de la graine s'épaissit inégalement, 
de manière à présenter à la surface un réseau de lignes saillantes ana­
stomosées (fig. 57, 58). La Staphisaigre est Delphinium Staphisagria. 
une plante ordinairement bisannuelle. 

11 n'y a donc pas de différence essentielle 
entre un Delphinium et un Aconitum. La forme JL 
d'un sépale et celle des pétales sont souvent l|l|^jï 
dissemblables, il est vrai2 Les grands pétales % ^ ^ ^ J 
postérieurs des Aconits ont un limbe en 
capuchon, porté par un long onglet, tandis Fig. 57, Graine, M», BS. Graine, 
que les Pieds-d'alouelte ont un limbe sessile ' """lli'il"'UI' 
ou à peu près et conformé en cornet. Les pétales latéraux sont mern-

Fig. 55. Fleur, sans le calice. Fig. 56. Diagramme. 

fleurs à huit pétales et d'autres qui en ont u» 
moins grand nombre. Quand il y en a huit, on en 
observe, comme dansées Aconits, un seul en de­
dans des sépales 4 et 5, et une paire en dedans 
de chacun des sépales 1, 2, 3. Les d m x pétales 
superposés aux sépales 4, 5, forment à leur hase 
une sorte de petit cornet aplati, à concavité glan­
duleuse et uectarifère. Quant aux pétales anté­
rieurs, ils sont, quand ils existent, réduits à de 
petites languettes aplaties et inégales entre elles, 
celle qui est antérieure devenant, dans chaque 
paire, beaucoup moins développée que l'autre 

(voy. B R O N G N I A R T , in Aun se nul., tir. 3, V, 

300, et P A Y E R , loc. cit., 261, note). 
1. On compte de deux à quatre carpelles, 

rarement plus. La place qu'ils occupent n'est pas 
exactement déterminée (voy. Adansonia, IV, 21), 
non plus que dans la plupart des autres sections 
du genre. Les ovules de la Staphisaigre sont peu 
nombreux, et, dans l'espèce type, il n'y en a sou­
vent que quatre, sur deux séries verticales. Ils se 
tournent le dos et sont en m ê m e temps un peu 
ascendants. 

2. El il faut m ê m e ajouter que cette différence 
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braneux et aplatis, lorsqu'ils existent, chez les Dauphinelles, tandis qu'ils 
sont représentés par de courtes baguettes linéaires dans les Aconits. 
Mais ce sont là des différences de forme qui n'influent pas sur l'orga­
nisation générale de la fleur. Le sépale postérieur a, il est vrai encore, 
la forme d'un casque large et peu profond dans l'A. yapellus, tandis 
qu'il est bien plus étroit et plus allongé dans nos Delphinium où on lui 
applique le n o m d'éperon. Mais ce m ô m e sépale devient très-long et 
étroit dans les Aconits tels que le Lycoctonum, en m ê m e temps que les 
pétales antérieurs y disparaissent, de m ê m e que dans la plupart des 
Pieds-d'alouette. La symétrie florale, l'audroeée, le gynécée, le fruit, 
les graines, l'inflorescence et le mode de végétation sont identiques dans 
les deux types ; et c'est pour cela que nous avons proposé ' et que 
nous proposons encore de les réunir en un seul genre, sous le n o m de 
Delphinium ~. 

Toutes ces plantes ont d'ailleurs, à part quelques cas particuliers3, le 
m ê m e mode de végétation que l'Aconit Napel, c'est-à-dire une racine 
pivotante, d'abord surmontée d'une tige unique qui se termine par des 
fleurs et produit à l'aisselle de ses feuilles des rameaux terminés eux-
mêmes par une inflorescence. Puis, quand les parties aériennes de la tige 
ont ainsi accompli leur évolution, elles se détruisent, et la plante se 
ramifie par la base de la tige, en développant successivement, et de haut 
en bas, les bourgeons qui sont à l'aisselle des feuilles ou écailles tout à 
fait inférieures de l'axe ascendant. Chacun de ces axes secondaires se 

de forme disparaît tout à fait dans les Dauphi­
nelles que M. S P A C H (loc. cit.) a distinguées sous 
le nom d'Aconite/lo. Dans ce petit groupe, l'épe­
ron que forme le sépale postérieur a tout à fait 
la m ê m e configuration que dans VAconitum 
Li/'act<aium et les autres espèces voisines. Tan­
tôt le pétale superposé à ce sépale postérieur a 
lui-même un éperon aigu, c'est ce qu'on voit 
dans le D. ftovum D C ; tantôt, comme dans les 
/'. Aconiti L. et anthoroides Boiss., cet éperon 
du pétale est longuement enroulé en spirale à son 
extrémité, comme dans les Lyci^tumim. Il faut 
d'ailleurs remarquer que, dans toutes ces plantes, 
il n'y a qu'un carpelle comme dans les D. Con-
n'th'ln, Ajnns, et que le pétale postérieur ne 
présente quelquefois, ni dans son limbe, ni dans 
son éperon, la moindre trace de dédoublement. 
D'autre part, certaines Dauphinelles à grandes 
Heurs, de l'Inde, ont tout à fait le port de cer­
tains Aconits, et l'on ne voit pas pourquoi leur 
>épale postérieur, arrondi et p>u concave, mé­
riterait plutôt le nom d'éperon que celui de 
casque Quant au l--mil içre. qui, d.ms nos espèces 
commune», n'est pa* absolument le m ê m e dan? 

les Delphinium et les Aconitum, il suffit, pour 
montrer combien il constitue un caractère peu 
important, de rappeler qu'il y a un A. delphini-
folium (SER., loc. cit., 159). 

1. Adansonia, IV, 12. 

2. 
/ I . Eudelphinium. 
[ (Delph inastrum ,Delph incllum.) 
i 2. Consolida (Phledinium). 

Delph in ium \ (A conitella. ) 
< 3. Stapjhisagria. 

Sect. 5. J 4. Lycoctonum. 
I 5. Aconitum. 

(Snpellas, Cammorum, An-
<• Ihora.) 

* 
3. Certaines espèces sont annuelles. D'autres 

ont les tiges sarmenteuscs, grêles, avec les 
feuilles alternes, distantes les unes des autres, 
et les fleurs groupées en courtes grappes à leur 
niveau. Tels sont l'.l. lydnbiJe PALL., et la plante 
grimpante à feuilles digitiuerves, trilobées, quel­
quefois presque entières, qui croît en Chine, et 
que l'on peut appeler D. (A.) humulinum. 
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conduit ultérieurement de même et se ramifie aussi à sa base, tandis 
que le pivot principal, plus ou moins hypertrophié et gorgé de sucs, 
ou- devenu ligneux, se creuse graduellement par son centre et persiste 
un plus ou moins grand nombre d'années à la base de la portion sou­
terraine de la plante i Les fleurs sont disposées en grappes simples ou 
composées, et sont placées chacune à l'aisselle d'une bractée ou d'une 
feuille peu modifiée, avec deux bractées latérales stériles, portées à une 
hauteur variable du pédicelle. Dans quelques espèces, comme leD. axilli-
florum D C , les pédicelles sont très-courts, et l'inflorescence simule un 
épi. La fleur est néanmoins accompagnée de deux bractéoles latérales, 
tantôt simples, tantôt découpées comme les feuilles. Celles-ci sont con­
stamment alternes, sans stipules, à limbe entier, ou peu découpé, ou 
palmatilobé, ou disséqué 2 

Les espèces, au nombre d'environ soixante, habitent principalement 
les zones froides et surtout tempérées de l'hémisphère boréal des deux 
-mondes3 

II. SÉRIE DES RENONCULES. 

Si l'on analyse la fleur de nos Renoncules4 indigènes, connues sous 
les noms vulgaires de Bassinets, Grenouillettes, Boutons-d'or, d'ar­
gent, etc., et, par exemple, celle de la Grande-Douve (Ranuneuhts 

1. Ce qui est en somme le mode de végéta­
tion d'un grand nombre de Renonculacées vivaees 
à axes successifs terminaux. Dans la plupart des 
Aconits et des Dauphinelles vivaees cultivés dans 
nos jardins, et par exemple dans le D. formosum 
et ses variétés, après avoir supprimé les très-
nombreuses racines adventives que produit cha­
que année la portion souterraine, on voit, au bas 
de la tige fleurie, un renflement qui porte de 
petites feuilles à moitié détruites, disposées dans 
un ordre spiral très-évident, et des séries de bour­
geons axillaires, égalementen spirale, et d'autant 
plus petits qu'on les observe plus, has. Les bases 
un peu renflées des axes de seconde génération 
portent, dans le même ordre spiral, de nom­
breux bourgeons axillaires qui deviendront les 
axes de troisième génération, et ainsi de suite. 
La récurrence dans l'évolution de ces bourgeons 
est un fait trèŝ -général dans les Renonculacées. 
Dans les espèces annuelles, l'évolution de ces 
mêmes bourgeons s'arrête de bonne heure ou 
s'accomplit dans une seule saison. 

2. Quelques espèces ont les feuilles dissem­
blables entre elles (A. heterophyllum W A L L . ) . 

3. SERINGE, Esq. d'une mon. du g. Aconitum 
(in AIus. helveL, I (1822), 115, t. 15). — 
REICHB., Icon., IV, t. 66-100; ///. spec Aco-
niti (1823-27) ; Mon. gen. Aconiti, Leips.(1820). 
— K O C H (in Ann. se. nat., sér. 2, III, 3 7 1 ) . — 
GREN. etGoDR., FI. fr., I, 44, 45. — R E G E L , 

Consp. gen. Aconiti flor. ross. (in Ann. se. nat., 
sér. 4, XVI, 144). — H O O K . et TH., FI. ind., 1, 

47, 5 4 . — Boiss., Diagn. pi. orient.— A. G R A Y , 
IlL, t. 15, 16. — W A L P . , Rep., I, 51, 57; II, 

743, 745; V, 6, 7; Ann., I, 13, 14; II, 12, 
13; IV, 22, 23. 

4. Ranunculus H A L L E R , HelveL, II, 68. — 
T., InsL, 285, t. 149. — L., Gen., n. 6 9 9 . — 
Juss., Gen., n. 233. — D C , Prodr., I, 26. — 
SPACH, Suit, à Buffon, VII, 2 0 3 . — ENDL., Gen., 
n. 4783. — P A Y E R , Organog., 255, t. LVII. — 
B. H., Gen., 5, 6, n. 9-12. — H . BN, in Adan­
sonia, IV, 50. 
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Imumi L.) (tig. 59), on voit que cette fleur est hermaphrodite et 
7 ; v ° régulière, avec un réceptacle 

Bantmcutus Ungua. légèrement convexe Son ca-
lice est formé de cinq sépales 
libres, un peu inégaux, d'au­
tant plus membraneux et co­
lorés qu'ils sont plus intérieurs 
dans le bouton, où leur préflo­
raison est quinconciale(fig.60). 

Ils sont caducs, de m ê m e que 
les cinq pétales qui alternent 
avec eux, sont libres égale­
ment, et disposés dans le bou­
ton en préfloraison imbriquée1 

Leur onglet, qui est presque 
nul, est surmonté d'une fos­
sette glanduleuse occupant la 
base de la face interne du 
limbe. Au-dessus du périanthe, 
le réceptacle, prenant la forme 
d'un cône court, et bien ré­
gulier dans certaines espèces, 
c o m m e par exemple dans le 
Ran. repens L. (fig. 61, 62), 
supporte un nombre indéfini 
d'étamines, puis de carpelles, 

insérés suivant une ligne spirale2 Les étamines sont libres et se corn-

Ranunculus repens. 

Fig. 59. Port. 

Fig. 60. Diagramme. F'g- C L Fleur. Fig. 62. Fleur, coupe longitudinale. 

posent chacune d'un filet qui s'élargit supérieurement en un connectif 

1 L'imbrication est variable avec cinq pé- tout à fait recouvrant et qu'un pétale tout à fait 
Ules. Parfois elle est quinconciale, c o m m e celle recouvert. 
du calice- mais souvent il n'y a qu'un pétale 2. SuivantPAYER(inBu//.Soc.p/tî7ow.,17mai 
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dressé et basifixe. Celui-ci supporte sur ses bords les deux loges adnées 
et verticales d'une anthère extrorse \ déhiscente par deux fentes longi­
tudinales. Les carpelles se composent chacun d'un ovaire comprimé 
transversalement et terminé par un bec stylaire atténué, recourbé en 
dehors. Toute la longueur de leur angle interne est parcourue par un 
sillon vertical, dont les bords, épaissis et légèrement rejetés en dehors, 
se recouvrent en haut de papilles stigmatiques. Dans l'angle interne 
de l'ovaire, qui est uniloculaire, et plus ou moins près de sa base, s'in­
sère un ovule ascendant, dont le micropyle est extérieur et inférieur2 

Après la floraison, le périan­
the et l'androcée tombent 
d'ordinaire, et laissent à nu 
un fruit multiple, formé d'un 
nombre variable d'akènes 
qui renferment chacun une 
graine dont l'embryon peu 
volumineux est logé dans 
la partie supérieure d'un 
albumen charnu. Tantôt la 
surface de cet akène est 
lisse, et tantôt elle est char­
gée de côtes, de rugosités 
ou m ê m e d'aiguillons développés, c o m m e il arrive dans les Ranunculus 
arvensis (fig. 63, 6li), muricatus, Philonotis, et un certain nombre 
d'autres espèces voisines3 La forme et la taille du bec, vestige du 

Fig. 63. Fruit complet. Fig. 64. Carpelle, 
coupe longitudinale. 

1845, 59), la fraction qui indique l'ordre spiral 
des pétales et des étamines est 2

i
r. 

1. Les lignes de déhiscence sont très-nette­
ment extérieures dans le R. Seguieri, et les an­
thères sont certainement exlrorses, quoique d'une 
façon moins prononcée dans les R. Lingua, Flam-
rnula, acris, arvensis, angulatus, gramineus, 
parviflorus, etc. Les fentes sont exactement 
latérales dans les R. planifolius et aconitifolius. 
Les R.sceleratus et aquati/is sont intermédiaires 
aux deux groupes, ayant les fentes très-légère­
ment reportées en dehors; en tout cas, l'anthère 
n'est jamais introrse. 

2. L'insertion de l'ovule se fait toujours dans 
l'angle interne du carpelle, et près de sa base 
organique. L'ouile devient donc, ou horizontal, 
ou m ê m e légèrement descendant, toutes les fois 
que l'ovaire s'accroît beaucoup dans sa portion 
dorsale et inférieure. Ici, comme toujours, un 
ovule descendant à raphé dorsal correspond à 
un ovule ascendant dont le raphé serait ven­
tral. Ailleurs encore, comme le font remarquer 

M M . B E N T H A M etHooKER (Gen., 6), au sujet du 
Cyrtorhyncha de N U T T A L L (in T O R R . etGR., FI. 
N. Amer., I, 26; — E N D L . , Gen., n. 4771), 
qu'ils rapportent au genreBenoncule, l'ovule, des­
cendant dans l'espace, est en réalité ascendant re­
lativement à un carpelle qui, pressé parles autres, 
incline son sommet en dehors, puis en bas. 

3. On a tiré, pour le groupement du genre 
Renoncule en sections, un certain parti de l'état 
de la surface des carpelles. Ainsi D E C A N D O L L E 

distingue les Ranunculastrum (sect. II, Prodr., 
I, 27), les Thora (sect. III, 27) et les Hecatonia 
(sect. IV, 30) par leurs carpelles lisses, tandis 
que ses Batrachium (sect. I, 26), admis comme 
genre distinct par plusieurs auteurs (voy. S P A C H , 
Suit, à Buffon, VU, 199), ont le péricarpe strié 
etrugueuxen travers, etqueses Echinellu (sect. V, 
41. — Gen. Pachyloma S P A C H , Suit, à Buffon, 
VII, 194;—Philonotis BEICHB. , Consp., 191) ont 
les carpelles chargés d'aiguillons ou de tubercules 
saillants. Lorsqu'on examine l'origine de ces 
saillies, dans les R. arvensis, trilobus, Philo-
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style, qui surmonte les carpelles, sont également très-variables V 
Les Renoncules sont des plantes herbacées, à feuilles alternes, tantôt 

simples et tantôt composées2, tantôt complètes et tantôt incomplètes. 
Leurs fleurs sont, ou solitaires, ou disposées en cymes 3 terminales. 

Il y a des Renoncules dans lesquelles les pétales disparaissent presque 
complètement et ne sont représentés que par de très-petites languettes 
à base glanduleuse, identiques aux organes que dans d'autres genres de 
la m ê m e famille on appelait autrefois des nectaires % Il y en a m ê m e 
dont les pétales disparaissent complètement, et dont on a fait un genre 
tout à fait distinct, sous le n o m de Trautvetteria" Mais la logique nous 
défend de conserver ce genre, puisque nous n'en avons pas créé un pour 
les Isopyrum apétales. 

notis, etc., on voit qu'elles ne dépendent que des 
couches extérieures du péricarpe, qu'elles ne se 
produisent que tardivement, qu'elles varient de 
nombre et de taille dans les différents carpelles 
d'une m ê m e espèce, et que leur importance doit 
être, par conséquent, peu considérable. C A M B E S -
SÈDES a déjà fait remarquer (FI. balear., 32) que 
le nombre des tubercules ne suffisait pas à dis­
tinguer d'une manière absolue les R. Philonotis 
et trilobus. 

1. M M . B E N T H A M et H O O K E R n'ont pas admis, 
pour cette raison, les genres Xiphocomaet Gam-
psoceras STEV. (in Bull. Alose (1852), t. 7), ni 
le genre Cyprianthe S P A C H , Suit, à Buffon, VII, 
220, établi pour le R. orientalis L. Le R. cor-
nutus est encore remarquable par le petit nom­
bre de ses carpelles; certaines fleurs n'en ont 
que trois ou quatre. 

2. Dans les R. Lingua (fig. 59), Flammula, 
gramineus, alismoides, etc., on a des feuilles 
simples, dilatées à la base en une gaîne incom­
plète, avec un limbe entier ou à peu près, étroit 
et allongé, rappelant celui des Monocotylédones. 
Dans nos Renoncules terrestres les plus com­
munes, les feuilles ont un limbe distinct plus ou 
moins découpé et m ê m e partagé en folioles dis­
tinctes. Le R. scelcratus présente tous les pas­
sages entre la feuille simple, entière même, et 
les feuilles les plus découpées. Le R. Thora pré­
sente sur sa hampe florale deux feuilles toutes 
particulières qui diffèrent entre elles et ne res­
semblent pas aux feuilles caulinaires. Enfin, dans 
la section Batrachium, on a cité de tout temps 
les feuilles pourvues d'expansions membraneuses 
basilaires stipuliformes, et variant considérable­
ment, suivant qu'elles vivent dans l'air, ou que, 
complètement submergées, elles sont réduites 
à de* lanières capillaires ramifiées (voy. G R È S et 
0.»DK., FI. f,:, I, 18. Labl A,. 

3. U y a des Kcncncules à fleurs solitaires 
Unniualc?. Dans d'autres, les feuilles ou le; 

bractées, qui sont situées sous la fleur, portent 
à leur aisselle une fleur plus jeune, et le nombre 
de générations florales varie beaucoup suivant 
les espèces. Dans le R. Thora, qui a souvent deux 
fleurs, celles-ci forment une cyme unipare, la 
fleur latérale étant la plus jeune. Dans nos Re­
noncules terrestres les plus vulgaires, les cymes 
ainsi constituées sont souvent unipares et pluri-
flores. C'est de m ê m e parce que les fleurs ter­
minent toujours leurs axes que, dans certaines 
espèces, telles que le R. Flammula, ces fleurs 
sont oppositifoliées (voy. encore à ce sujet : 
G U I L L A R D , inBull.Soc. bot. Fr., IV, 32,36,121). 

4. Les pétales deviennent très-petits ou dis­
paraissent complètement dans certaines fleurs 
de Renoncules communes, par exemple dans le 
R. auricomus ( R O C H E B R U N E , in Bull. Soc. bot. 
Fr., IX, 280). Dans le R. apiifolius POIR., qui est 
devenu le type d'un genre particulier, sous le 
nom à'Aphanostemma, pour A. D E ST.-HILAIR?; 
(FI. Bras, merid., 1,12;— EmL.,'fien., n. 4781), 
les sépales sont pétaloïdes, mais par contre les 
pétales sont tout petits et réduits à une baguette 
à tête glanduleuse, cupuliforme à son sommet. 
Tout est d'ailleurs semblable à ce qu'on observe 
dans les autres Renoncules. Les étamines nom­
breuses ont des anthères basifixes, exfrorses • les 
carpelles renferment un ovule ascendant a mi­
cropyle extérieur et inférieur. Les bractées qui 
ayo.stnent les fleurs sont pourvues à la base 
d expansions latérales membraneuses stipuli-
(Gen., 6) nous ne faisons des Aphanostemma 
qu une seclton du genre Ronunculus a n ° S t e m m i 

ô Le I rauteetterio palmala FISCH et M F V 

un Ind. .sem. (1835 on. A • , eimfA. 
se nat., sér. 2 IV {Û ' i^: h"L ^ A»><-
Micnx, Fl.Am. bor C^^'^mpalmata 

^.^^v^^nt^ts:/5!^ 'tonale. Ses 
au Japon et " a n ^ l ' A n ^ r i q ^ e p t ^ T r'ui cr^ 
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Il y a au contraire des Renoncules dont les pétales prennent un très-
grand développement, .et où la fossette Mmnculns ampMicmlù, s 

glanduleuse qui accompagne leur base est 
munie intérieurement d'une écaille plus 
ou moins saillante, de forme très-variable1, 
ou bien s'allonge elle-même par son bord 
extérieur (fig. 65), de manière à former-
un cornet nectarifère plus ou moins proé­
minent. Dans d'autres espèces, il y a une 
grande tendance à l'augmentation du 
nombre des pétales. Tantôt l'un d'eux 
ou plusieurs se dédoublent, sans que la 
corolle forme plus d'un verticille. Tantôt 
la ligne spirale suivant laquelle s'insèrent 
les pétales se prolonge de manière à pro­
duire2 une seconde corolle en dedans de la précédente, corolle dont 
les éléments peuvent eux-mêmes se dédoubler, O n peut ainsi, en dehors 
des cas de fleurs doubles, qui sont fréquents chez les Renoncules, ren-

Fig. 65. Pétale. 

feuilles palmatilobées rappellent beaucoup celles 
du R. aconitifolius et autres espèces voisines ; et 
ses fleurs nombreuses, dont les cymes sont réunies 
en une sorte de panicule au sommet d'une longue 
hampe, lui donnent à peu près le port de cerlains 
Routons-d'argent et de plusieurs Actœa et Tha-
lictrum. Mais ses fruits et ses graines sont tout 
à fait ceux d'une Benoncule. Ses cinq pétales sont 
disposés dans le bouton en préfloraison quincon-
ciale. Les étamines très-nombreuses qui consti­
tuent son androcée sont d'autant plus courtes 
qu'elles sont plus extérieures. Leur filet est plissé 
dans le bouton et longuement exsert hors de 
l'anthèse; il se dilate un peu avant de supporter 
une anthère basifixe à déhiscence latérale ou lé­
gèrement extérieure. Les carpelles très-nombreux 
se disposent, en spire sur la portion supérieure 
dilatée du réceptacle. Leur sommet s'atténue en 
un style recourbé en dehors. 

I. Les caractères que présentent la fossette 
nectarifère et ses prolongements, ou les espèces 
d'écaillés qui l'accompagnent, ont servi à établir 
plusieurs sections dans le genre Ranunculus. 
Dans les Batrachium, la fossette est surmontée 
de ce qu'on a appelé un onglet, c'est-à-dire que, 
comme dans la figure 65, c'est son bord exté­
rieur qui s'allonge en cuilleron plus ou moins 
convave et élire. Dans les Euranunculus G R E N . 
et G O D R . (FI. fr. I, 19), il y a, au contraire, une 
saillie plus ou moins prononcée, et de forme va­
riable, qui occupe le bord intérieur de la fossette 

nectarifère ; on dit alors que la fossette est dou­
blée d'une écaille. Enfin dans le R. sceleratus L. 
(Spec, 776), qui, pour quelques auteurs, est de­
venu le type d'un genre particulier, sous le nom 
à'Hecatonia palustris (LOUREIRO, FI. coch., 371; 
— S P A C H , Suit, à Buffon, VII, 198), il n'y a aux 
pétales ni languette, ni écaille. Leur onglet est 
court, et l'on voit au-dessus de lui, à la face 
interne du limbe, une fossette nectarifère ovale 
à petite extrémité tournée en haut. Cette fossette 
est limitée par un rebord saillant qui manque 
tout près de l'extrémité supérieure; de sorte que 
le rebord a la forme d'un fer à cheval, dont la 
concavité regarderait en haut. A D A N S O N a fait le 
premier une curieuse comparaison entre les fos­
settes nectarifères des Renoncules et les nectaires 
des Hellébores, etc. 

2. Ou bien ce sont les étamines les plus exté­
rieures qui deviennent pétaloïdes; ce qui revient 
au m ê m e , puisque, d'après les faits établis par 
P A V E R , les pièces de la corolle et celles de l'an-
drocée sont ici sur une m ê m e spire continue. 
De là, quand la transformation va plus loin, les 
nombreuses espèces à fleuri doubles ou pleines, 
dont on a cité tant d'exemples, depuis T O U R N E -

F O R T (InsL, 285-293), et surtout D E C A N D O L L E 
(in Além. de la Soc. d'Arcueil, III, 385). Rien 
n'est plus fréquent que les Renoncules à fleurs 
monstrueuses (voy. encore Bull. Soc. bot. Fr., 
V, 596 ; VIII, 348; IX, 280, et Adansonia, IV, 
156, etc.). 
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contrer des corolles qui possèdent normalement jusqu'à une vingtaine de 
pétales. On peut signaler sous ce rapport les R.fluitansL\m<, millefo-
tiatus V A H L , sulsuyinmtis PAIX., cijmbalariœVmsu, preemorsus H. B. K., 
sibbaldioides IL B. K., ehilensis D C , filamentosus W E D D . , etc. 

La forme du réceptacle floral est elle-même très-variable dans les 
Renoncules. Ainsi, dans la Renoncule scélérate (fig. G6, 67), ce récep­
tacle, après n avoir porté qu un petit nombre d'étamines courtes, se 

Ranunrulus scelerolus. 

Fig. tïC. Fleur. Fig. 67. Fleur, coupe longitudinale 

renfle en tête globuleuse ou à peu près, couverte de nombreux car­
pelles. D'autre part, le réceptacle peut s'allonger au-dessus des étamines, 
de manière à ressembler de loin, par sa forme cylindro-conique, 
à celui des Myosurus. Les Ceratocephalus, qui ne sauraient être géné-
riquement distingués des Renoncules, en fournissent un exemple mani­
feste.'Sous ce nom, M O E N C H ! a désigné une 2 espèce de Renoncule qui 
n est caractérisée que par cette forme de son axe, ses étamines un peu 
moins nombreuses et par des saillies latérales de ses carpelles3 

Les Casalea" sont des Renoncules américaines dans lesquelles le 
nombre de pièces du périanthe peut se réduire à trois dans chacun de 

1. Ceratocephalus M O E N C H , Méth., 218. — 
C. falcatus PERS.,E/ic/t.,I, 341.—DC,Prodr., 
I. 20. — ENDL., Gen., n. 4784. — Cratœogo-
nuni hispanicum B A R R . , Icon., 376, 2. — Ra-
nuii'-u/iis Ceratophyllus M O R . , Hist. oxon.. Il, 
44n. ex T., InsL, 289. — R. falcatus L., Spec, 
7S|. — JACQ., FI. austr., t. 48. 

2. On en a depuis distingué sept ou huit es­
pèces, mais qui ne sont peut être que des formes 
d'une seule. Les carpelles nombreux ont un style 
arqué ou droit. Il affecte celle dernière direc­
tion dans le RnnnacHlm lesliculatus BlEB., dont 
Dr. C A N R O L L E (SgsL, I, 231; Prodr., I, 26, 
n. 2; l".n. / W c w , VI, t. XXIII} a fait son 
( or livreras. 

3. L'ovaire des f'eratf.rephalus ne renferme 
qu'un ovule à une c*»ul*> enveloppe et ascendant. 

comme celui des Renoncules. On a considéré 
comme un caractère générique l'existence, dans 
le Ceratocephalus, de ces carpelles « bigibbeux 
et munis de deux loges vides à la base » CGREN. 
et GODR., FI. fr., I, 18). Quand on recherche 
l'origine de ces deux espèces de cornes latérales 
de la base des fruits, on voit qu'elles sont dues à 
un dédoublement des deux feuillets du péricarpe, 
avec accroissement plus grand du feuillet exté­
rieur. De là, dans l'épaisseur de chaque saillie, 
un vide qui rappelle celui qu'on observe dans le 
péricarpe du Sigella damascœna. Mais la graine 
demeure parfaitement enclose dans l'endocarpe; 
elle a deux enveloppes très-minces et un albu­
men charnu abondant. 

4. Casalea A. S. H., FI. Bras, mer I 6 
t. L — ENDL., Gen., n. 4782. "' ' ' 
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Ranunculus Ficaria. 

ses verticilles. Mais cette réduction n'étant pas constante1 et tous les 
autres caractères étant d'ailleurs ceux des Renoncules, les Casalea ne 
peuvent qu'à peine être séparés de celles-ci à titre de section. 

Le Ranunculus EicariaL. (fig. 68) a été également considéré c o m m e 
le type d'un genre distinct2, parce.que ses fleurs sont construites sur le 
type ternaire, et parce que sa corolle 
est double, les pétales de son verti­
cille intérieur étant tous ou en partie 
dédoublés3 Mais ces caractères, qui 
ont pu paraître autrefois suffisants4 

pour constituer un genre, se remar­
quent, l'un dans les Casalea, et les 
autres dans les Renoncules propre­
ment dites citées ci-dessus, sans qu'on puisse maintenant leur accorder 
une valeur générique. 

A plus forte raison, nous ne séparerons pas génériquement des Renon­
cules les Oxygraphis5 ; car si la m ê m e multiplication d'organes s'ob­
serve dans leur corolle, leur fleur ne cesse pas d'être construite sur le 
type quinaire, et l'on ne peut accorder une grande importance à la per­
sistance ordinaire d'une portion de leur périanthe. 

Presque toutes les Renoncules ont des fleurs hermaphrodites. Toute­
fois quelques-unes d'entre elles sont accidentellement polygames; et 

Fig-. 68. Fleur, coupe longitudinale. 

1. MM. TRIANA et P L A N C H O N (inAnn. se nat., 
sér. 4, XVII, 12, note) ont déjà reconnu la va­
riabilité de ce caractère. 

2. Ficaria DILL., NOV. gen., 108, t. 5. — 
D C , Prodr., I, 44, — SPACH, Suit, à Ruffon, 
VII, 196. — ENDL., Gen., n. 4785. —F. ra-
nunculoides MOENCH, Meth., 2 1 5 . — Ranunculus 
Ficaria L., Spec, 774. — CLOS, inAnn. se 
nat., sér. 3, XVII, 129. Ce travail, tout à fait 
spécial, doit être lu en entier. 

3. M. CLOS en compte de cinq à onze (loc. 
cit., 138). En général, il y a trois pétales à la 
corolle extérieure et trois groupes alternes de 
pétales intérieurs, formés, l'un de trois, le se­
cond de deux et le troisième d'une seule pièce 
(voy. P A Y E R , Organog., 254. — H. B N , in Adan­
sonia, II, 202). 

4. DILLEN a surtout établi le genre sur le ca­
ractère trimère du calice. A D A N S O N l'a conservé, 
dit M. CLOS (loc. cit., 140), « sous le nom de 
Scotanum (C<ESALP., ex ADANS., Fam., 459), 
emprunté à BRUNFELS. » P A Y E R et nous-même 
l'avions maintenu (loc. cit., 210), à cause du type 
trimère, dudédoublementde la corolle et de la po­
sition des sépales par rapport à l'axe. Les faits que 
nous avons observés depuis dans les Casalea, les 

Pivoines, etc., ont dû modifier considérablement 
notre première manière de voir. 

5. Oxygraphis B U N G E , in FI. altaie, Suppl., 
4 6 . — E N D L . , Gen.,n. 47851, Suppl. I, 1419.--
H O O K . etTHOMS.,FLind.,1,27. —VIA.LV.,Ann., 
IV, 3 1 . — B. H., Gen., 6, n. 12. Dans les fleurs 
de l'O. glacialis B G E (Ficaria glacialis FISCH.), 
il y a cinq sépales disposés en quinconce, et 
souvent dix pétales formant deux corolles à 
pièces alternes, et portant à leur base une fos­
sette glanduleuse située sur un épaississement. 
Les étamines sont en nombre indéfini, avec des 
anthères extrorses ; et les carpelles renferment 
un ovule ascendant, à micropyle extérieur. Dans 
l'O. pohjpetala HOOK. et T H O M S . (Ranunculus 
polypetalus R O Y L E , IlL, t. XI, fig. 2 ; — Callian-
themum Endlicheri W A L P . ) , les fleurs sont con­
struites de même ; mais il y a de quinze à vingt 
pétales, parce que les plus intérieurs sont rem­
placés par des groupes de deux, trois ou quatre 
folioles. Donc les Oxygraphis peuvent être consi­
dérés comme des Ficaires à type floral quinaire, 
on plutôt comme des Renoncules à corolle double ; 
et de m ê m e qu'on ne peut séparer génériquement 
l'une de l'autre les deux espèces ^Oxygraphis 
dont nous venons de parler, de m ê m e on rie peut 

http://VIa.lv


es 
Ranunculus repens. 

<|0 HISTOIRE 0ES PLANTES. 

la diœcie est à peu près constante dans quelques espèces américaines, 
originaires des régions voisines du pôle antarctique, et quon a dési­
gnées sous le nom à'Hamadryas1; nous ne les admettons également 

qu'à titre de section * 
Les Renoncules sont nombreuses, on en a décrit environ trois cents 

q>èces ; leur nombre doit être vraisemblablement réduit de moitié. O n 
les rencontre d'un 
pôle à l'autre, dans 
le monde entier. 
Elles sont com­
munes dans les ré­
gions tempérées3 

et froides4 des deux 
mondes, et beau-

Fi- 69- Tige- coup plus rares 

dans les pays chauds5, Plusieurs sont annuelles et quelquefois d'une 
très-courte durée6, Quelques-unes sont des plantes aquatiques dont les 
feuilles sont submergées, en grande partie au moins. Celles qui sont 
vivaees ne se survivent à elles-mêmes qu'en développant dans quelques-
uns de leurs organes, et toujours au voisinage de leurs jeunes bourgeons, 
des réservoirs de sucs nourriciers dont la situation est très-variable, mais 
dont le rôle est toujours le m ê m e : alimenter les jeunes plantes, que 
celles-ci demeurent adhérentes à la plante-mère, ou qu'elles s'en déta­
chent. Dans quelques espèces à rameaux couchés sur le sol, c o m m e le 
R. repens (fig. 69), des racines adventives se développent à la base des 

les éloigner des Renoncules (voy. CLOS, in Ann. 
se. nat., sér. 3, XIII, 141). 

1. Hamadryas COMM., herb., ex Joss., Gen., 
232. — D C , Prodr., I, 25. — SPACH, Suit, à 
Hnfl'nt, VIL — ENDL., (Je»., n. 4 7 7 6 . — W A L P . , 
Ann., I, ".— HOOK. F., FI. ant., Il, 227, t. 85. 
— H. BN, in Adansonia, IV, 51. 

2. Dans les fleurs femelles de VU. magella-
ni'O, les carpelles, en nombre indéfini,[et sur­
montés d'un petit style arqué, renferment cha­
cun un ovule ascendant, à micropyle extérieur. 
Dans les fleurs mâles, il y a de nombreuses éta­
mines inégales, à anthères basifixes, dont la dé­
hiscence se fait par des fentes latérales. Le calice 
est formé de cinq sépales, entiers ou plus ou moins 
profondément partagés en deux ou trois lobes. 
Les pétales sont nombreux, comme dans les 0.ry-
graphis, mais long? et étroits, avec un onglet 
étranglé et une fossette glanduleuse située au 
sommet de cet onglet. Le port de celle plante 
est celui de certaines Renoncules, notamment du 

R. Thapsia. On ne peut séparer ces plantes des 
Renoncules à cause de leur diclinie, parce que le 
m ê m e fait s'observe dans les Clématites, Piga-
mons, Actées, etc.; ni à cause du nombre des 
pétales, qui peut être aussi considérable dans 
les Renoncules proprement dites. 

3. G R E N . etCoDR., FI. fr., I, 18. — REICHB , 

Icon., III, 1-23. — W A L P . , Hep., I, 23; II, 
738; V, 4; Ann., I, 8, 954; II, 6; IV, 6. — 
FISCH.,Auirn. bot. [inAnn. se nat., sér. 2, IV, 
332, 335). — S T E V . , in Ann. se nat., sér. 3, 

XII, 368. — S . et Zucc, FI. jap. fam„ 71. — 
A. G R A Y , ///., t. 9. — W E D D . , Chlor. and., II, 
3 0 0 . — T B I A N A et P L FI. n.-granat. (m Ann. 
•se nat., sér. 4, XVII, 11). 

i. HOOK., FI. antarci.. I, 3, t. 1, 2 ; II, 223, 
t. 81-83. 

5. H O O K . etTHOMS., FI. ind., I, 28. — A . S. 
H., FI. Bros. mer., I, 6. — M A R T . , FI. bras., 
Renonc, loi. 

6. Notamment les IJeratocephalus (p. 38). 
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bourgeons portés par ces coulants; et c'est au niveau de ces racines que la 
base du bourgeon se renfle en un amas de sucs nourriciers. Dans d'au­
tres espèces, les organes 

. . -i , -, Ranunculus asiaticus. 

souterrains se développent 
à peu près de la m ê m e 
manière que les pattes des 
Anémones 1 D'autres ont 
la base de leur tige et de 
leurs rameaux renflée en 
bulbes, c o m m e le R. bul-
bosus*, qui a tiré son nom 
de cette particularité. Dans 
les Ficaires, ce sont les 
bourgeons axillaires de 
certaines feuilles aérien­
nes qui se gonflent à leur 
base et peuvent ensuite 
se détacher à la façon de 
bulbilles 3 Dans d'autres 
espèces enfin, c o m m e dans 
la Renoncule asiatique 
(fig. 70), le principal ré­
servoir de sucs est constitué par des racines adventives dont la portion 

Fig. 70. Griffe. 

1. Dans le R. acris, par exemple, la tige se 
termine d'abord par une fleur, et de m ê m e ses 
ramifications. Tout à fait à la base de cette tige 
sont des feuilles, détruites de bonne heure, qui 
ont un bourgeon à leur aisselle. Ces bourgeons 
se développent à leur tour en rameaux aériens 
qui porteront plus tard des axes de troisième 
génération à l'aisselle des feuilles inférieures. 
C'est ainsi que les bases des tiges se ramifient 
et deviennent des rhizomes comparables à ceux 
des Anémones, et qui n'ont d'autres racines que 
des racines adventives. C'est dans la portion ba-
silaire de chaque bourgeon que s'amassent, avant 
la période d'élongation, les sucs nourriciers qui 
servent plus tard au développement. Quant aux 
portions basilaires des divisions du rhizome, elles 
sont plus ou moins ligneuses, mais desséchées, et 
elles peuvent m ê m e se séparer, par destruction de 
leur tissu, de la plante- mère, pour former à côté 
d'elle des individus nouveaux. 

2. Dans cette espèce, il n'y a qu'exagération 
du phénomène d'accumulation des sucs nourri­
ciers dans la base de la tige, puis dans la base des 
rameaux nés à l'aisselle de ses feuilles inférieures. 
Si ce renflement est considéré comme un bulbe, 

il appartient donc à la catégorie des bulbes pleins. 
M. C L O S a attribué ce renflement au collet [Ann. 
se nat., sér. 3, XÏII, 1). M. G R E N I E R (in Bull. 
Soc bot. Fr., II, 369, 721), dont, avons-nous 
dit (Adansonia, IV, 3 3 , note), l'opinion nous 
paraît devoir être complètement adoptée, l'a rap­
porté à la base des tiges. 

3. Dans la Ficaire, dont les différents modes 
de propagation et les discussions auxquelles a 
donné lieu leur interprétation, ont été rapportés, 
avec tous les détails désirables, par M. C L O S , 
dans son travail déjà cité (inAnn. se nat., sér. 
3, XIII, 131), ces bourgeons axillaires devien­
nent des bulbilles dont la portion renflée répond 
à la base également gorgée de sucs des bour­
geons souterrains des autres Renoncules. La 
plupart des botanistes sont en désaccord sur la 
nature de ces renflements. Ce qui nous a prouvé 
que ce sont des axes, c'est qu'on peut y observer 
quelquefois deux bourgeons au lieu d'un seul, 
et qu'ailleurs ils portent une petite feuille nor­
male, avec un bourgeon dans son aisselle. Quand 
ces bourgeons se sont détachés de la plante-
mère, ils se nourrissent à l'aide de racines adven­
tives, comme les bourgeons des autres espèces. 
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corticale devient épaisse et charnue, et se videra plus tard, pour fournir 
au développement des bourgeons situés un peu au-dessus des racines. 

au voisinage du collet de la 
Mourus minùnus. ^ ^ , 

Tout à côté des Renoncules se 
placent les Myosures2 (fig. 71, 72), 
qui n'en diffèreut que par un petit 
nombre de caractères3 Le plus 
saillant est la forme très-allongée 
de leur réceptacle, qui ressemble 
à un petit rameau cylindro-coni-
que et porte successivement les 
uns au-dessus des autres, le pé­
rianthe, l'androcée et le gynécée, 
dont les pièces s'insèrent suivant 
une ligne spirale4 Le calice se 

compose de cinq ou six pétales, sessiles et libres, qui s'imbriquent dans 
le bouton, et dont la base se prolonge au-dessous de leur 
point d'insertion en une petite languette calcariforme ap­
pliquée contre le pédoncule. Les pétales, en nombre à peu 
près égal à celui des sépales, avec lesquels ils alternent, 
ont une forme toute particulière (fig. 73). Leur onglet, 
très-étroit, supporte un limbe creusé en une cupule glan­
duleuse, dont le bord s'accroît extrêmement, du côté exté­
rieur seulement, en forme de cuilleron. Les étamines sont 

peu nombreuses, et leur anthère, basifixe, a deux loges adnées et ex-

Fig. 71. Fruit. Fig. 72. Fruit, coupe 
longitudinale. 

Myosurus 
ininimus. 

Fig. 73. Pdtale. 

M. iRMiscn a montré qu'il ne fallait pas confondre 
ces bulbilles avec des racines axillaires renflées. 
M. BF.i.noMME décrit (in Bull. Soc bot. Fr., IX, 
241), dans le R. Lingua, un fait tout à fait ana­
logue à celui qui s'observe dans la Ficaire, quand 
il dit que les bourgeons axillaires des tiges plon­
gées dans l'eau peuvent se détacher pendant 
l'hiver, puis pousser des racines adventives au 
prinlemps et devenir autant de pieds distincts. 
Voyez encore, sur la végétation de la Ficaire, 
les travaux de M. G E R M A I N D E SAINT-PIERRE, in 

Ru/l. S'-, philomat., janv. 1862, et Bull. Soc 
Lot. Fr., III, 11.) 

I. Dans le R. orientalis (Gen. Cgjirionthe, 
>p\m. Sud. n Buffon, VU, 220 , l&griffe con­
tient la matière nutritive dans la portion corticale 
d<> »es racines adventives. Nous avons décrit 
\A<h,n...r,in, IV, 32 cette griffe comme analogue 
à la portion souterraine des Dahlia, avec un petit 
axe central qui porte supérieurement unecouronne 

de bourgeons, et plus bas des racines adventives 
coniques et extérieurement charnues. 

Nous croyons devoir encore insister sur l'utilité 
qu'il y a pour le lecteur à consulter tout ce qu'a 
écrit M. IRMISCH sur les organes de la végétation 
des Renoncules en particulier, et des Renoncu­
lacées en général (voy. note 4, p. 46). 

2. Mgosurus DILL., Nov. qen., 106. — T., 
In.sL, 2 9 3 . — L., Gen., n. 3 9 4 . — Juss., Gen., 
233. — D C , Prodr., I, 25. — S P A C H , Suit, à 
Buffon, VU, 192. — ENDL., Gen., n. 4780. — 
B. H. Gen., 5, n. 8. 

3. Aussi quelques auteurs ont-ils appelé l'es­
pèce type du genre : Ranunculus minimus (AFZ., 
in Li/jelb. sv. ft., 230, ex D C , loc. cit.). 

4. Suivant P A Y E R (in Bull. Soc. philomat., 
17 mai 1845, 59), la disposition des appen­
dices floraux est représentée par la fraction ~, 
de m ê m e que dans les Renoncules; d'où le 
nombre variable des étamines, qui sont cepen-



Myosurus minimus. 

Fig. 74. 
Carpelle. 

Fig. 75. Carpelle, 
coupe longitudinale. 
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trorses qui s'ouvrent longitudinalement par deux fentes presque laté­
rales. Les carpelles, nombreux et indépendants, ont chacun un ovaire 
uniloculaire, atténué supérieurement en une petite corne recouverte 
à son sommet de papilles stigmatiques. Dans 
l'angle interne de l'ovaire est un seul ovule 
suspendu, dont le micropyle se tourne en de­
dans et en haut (fig. 74, 75). Pendant l'anthèse 
et après la fécondation, le réceptacle ne cesse 
de s'accroître en épaisseur et en longueur, et il 
demeure définitivement chargé d'akènes nom­
breux qui renferment chacun une graine sus­
pendue. Le M. minimus L., qui croît c o m m u ­
nément dans notre pays, est une petite plante 
herbacée, annuelle, qui porte un certain nombre 
de feuilles alternes et simples sur une tige courte1, terminée par un 
pédoncule floral. Plus tard il se développe d'autres fleurs au-dessous 
de la fleur terminale, à l'aisselle des feuilles supérieures. Il y a des 
Myosurus qui se distinguent de ceux de notre pays par l'absence com­
plète ou le peu de développement de leur corolle * Ce fait n'est point 
constant et n a pas plus d'importance ici que dans les Renoncules. 
On peut donc définir les Myosurus : des Renoncules à réceptacle 
floral étiré et à ovules descendants. Ce sont de petites plantes annuelles, 
dont il n'existe guère que deux espèces, l'une originaire de l'Amé­
rique occidentale et de la Nouvelle-Zélande ; l'autre, très-variable de 
forme, répandue dans presque toutes les régions froides et tempérées 
du monde 3 

Les Anémones 4 sont aussi des plantes très-analogues aux Renon­
cules par leur organisation florale, et dont on peut dire qu'elles n'en 
diffèrent essentiellement que par deux caractères : leur périanthe est 
un calice pétaloïde, au lieu de se composer d'un calice et d'une co­
rolle; et surtout leurs carpelles renferment, à l'âge adulte, un seul 
ovule suspendu, avec le micropyle tourné en dedans et en haut. Mais, 

dant dans une position constante par rapport 
aux pétales. 

1. CASSINI (Opusc. phytol., II, 390) a décrit 
le caudex du Myosurus^ organe que M. CLOS 
(in Ann. se nat., sér. 3, XIII, 10) attribue au 
collet. 

2. M. apetalus C. G\\,Fl. chil., I, 31, t. 1, 
fig. 1. L'absence des pétales n'est pas constante 
dans cette espèce. 

3. GREN etGoDR., FI. fr., I, 17.—REICHR., 

Icon., III, 1. — A. GRAY, Gen. ill., I, 8. — 
BENTH., FI. austral., I, 8.—J. HOOK., FI. ont.. 

I, t. 1, 2 ; N. ZeaL, 8 ; Tasm., 5. — W E D D E L L , 

Chlor. and., II, 306. — W A L P . , Ann., I, 7. 
4. Anémone HALL., HelveL, II, 60. — T., 

InstiL, 275 (part.). — Juss., Gen., 232. — 
D C , Prodr., I, 17. — SPACH, Suit, à Buffon, 
VU, 242. — ENDL., Gen., n. 4773. — PAYER, 

Organog., 254. — B . H., Gen., h, n. 4 . — 
Oriba ADANS. , Fam. des pi., II, 459. 
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a i h d e ^ d e lui. on observe .fig. 76) quatre ovules rudi.nentaires, dis­
posés sur deux séries verticales, et qui demeurent 
toujours à l'état de mamelons cellulaires * D'ailleurs 
le réceptacle est convexe; les étamines sont nom­
breuses, ainsi que les carpelles. Tous les autres carac­
tères sont variables. Qu'on observe, par exemple, la 
fleur de Y A. alba Jiss. (fig. 77, 78), ou d'un grand 
nombre d'espèces analogues2, on verra que le calice y 
est normalement formé de cinq sépales pétaloïdes, dis­
posés dans le bouton en préfloraison quinconciale, et que 
les étamines sont toutes fertiles, avec une anthère ba-
sifixe. biloculaire, déhiscente par deux fentes à peu près 
latérales3 Les ovaires sont surmontés d'un style, en 
forme de corne plus ou moins longue, tantôt glabre et 

tantôt velue l Les tleurs sont terminales et accompagnées d'un invo-

Anémone alba. 

7C. Carpelle outert. 

Fig. "7. Fleur. Fig. 18. Fleur, coupe longitudinale. 

lucre foliacé situé sur l'axe, à une distance variable du périanthe. 

I. Voyez H. B N , (dis. sur les ovules des Ané­
mones et de qtflqii.es autres Renoncular.ées (in 
Admis,,nia, 1, 33V et Mm. sur la foin, ries 
Reiionculaices (in Adansonia, IV, 52). Il est ex-
cepiionnel qu'on n'observe que deux ou trois, ou 
cinq ou six proéminences cellulaires réponlant à 
des o\ules avortés. 

2. Qui toutes appartiennent aux sections IV 
(Antmonnnthen) et V (Anfinonosjiermos), ad-
i»i>e> par D E < \M-oi.i r. 'Prodr., L 1H, 21) dans 
le pfiir^ Anémone. 

3. La fente est souvent reportée un peu plus 
en dedan? qu'en dehors. C'est ce qui arrive dans 
k« A. nllm, pensyivanica » Adansonia, IV, 16), 
narri •','?•-»•..% wni'iro^n, etc. Le contraire est à 
peine marqué dans les.l .japouim 'aPnn. ranim-

euloides, etc. Les filets des étamines sont souvent 
inégaux, les inférieurs étant ordinairement les 
plus courts. Nous avons signalé aussi {Adansonia, 
l, 337) les deux saillies glanduleuses qui se trou­
vent à droite et à gauche du sommet du filet, 
dans un grand nombre d'espèces. 

4. Plusieurs auteurs ont tiré parti de ce carac­
tère, à l'exemple de D E C A N D O L L E , pour établir 
des sections dans ce genre. Ainsi les Pulsalilla 
'Prodr., I, 16) et les Preonanthus (17) ont des 
carpelles surmontés de longues queues barbues, 
comme ceux de certaines Clématites. Les sec­
tions Anemoiianthea, Ain-monospermos et Orna-
locorpus <2\) sont au contraire caractérisées par 
des styles peu saillants. 

http://qtflqii.es
file:///ules
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Anémone nemorosa. 
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Quant à l'organisation fondamentale, les autres espèces du genre ont 
la fleur exactement semblable; mais le nombre des pièces du périanthe 
augmente souvent, de façon qu'on en trouve 
parfois six, dont trois plus extérieures et 
trois plus intérieures, plus minces, plus 
colorées, alternes avec les précédentes et 
formant ainsi un double verticille. Ailleurs 
le nombre des folioles pétaloïdes devient 
beaucoup plus considérable, soit parce que 
les plus intérieures se dédoublent et sont 
remplacées chacune par une paire d'ap­
pendices, soit parce que les étamines les 
plus extérieures se transforment graduel­
lement en lames colorées, et que la fleur 
tend peu à peu à devenir double ou pleine *. 
Dans Y A. nemorosa L., vulgairement dési­
gnée sous le nom de Sylvie (fig. 79, 80), le 
nombre de six sépales disposés en alter­
nance sur deux verticilles, devient le nom­
bre normal; de sorte que cette espèce, 
et toutes celles 

, Anémone nemorosa. 

qui s en rap­
prochent2, sont 
aux autres 
Anémones ce 
quelesFicaires 
sont aux Re­
noncules pro­
prement dites. Les autres portions de la fleur présentent des variations 
d'importance secondaire dans les nombreuses espèces du genre. Ainsi 
les étamines sont ordinairement toutes fertiles; mais dans la Puisa -

Fig. 80. Fleur, coupe longitudinale. Fig. 79. Port. 

1. Voyez, au sujet des Anémones à fleurs dou­
bles, le travail, devenu classique, de D E C A N D O L L E 

(loc. cit., 388), avec les dénominations que les 
Aoristes attribuent aux différentes parties des 
fleurs doubles et pleines des Anémones. Outre 
leurs modifications de forme et de laille, toutes 
les pièces florales peuvent être chloranthiées. 
Dans les Sylvies à fleurs monstrueuses, fréquem­
ment cultivées dans nos jardins, les étamines 
soûl ordinairement devenues stériles, mais elles 
ont conservé quelque chose de leur forme et de 
leur teinte normales. Les plus grandes lames 

pétaloïdes, celles qui occupent le centre de la 
fleur, sous forme de languettes spatulées, d'au­
tant plus développées qu'elles sont plus voisines 
du centre, sont dues à la transformation des 
carpelles. 

2. Prodr., I, 20. 11 y a des années et des 
localités où les Sylvies ont toujours six sépales. 
Celles à huit sépales ont été fréquentes cette 
année à Meudon. Dans celte espèce, c o m m e dans 
beaucoup d'autres, la fleur se penche pour fruc­
tifier. Adanson n o m m e (loc cit., 459) la Sylvie, 
Oriba. 
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; étamines extérieures, plus courtes que les autres, deviennent 
tout à fait stériles et représentées par des staminodes plus ou moins 
glanduleux. Les carpelles, au lieu d'être surmontés d'une corne peu 
saillante, peuvent se prolonger supérieurement en une longue queue 
barbue ; et plusieurs auteurs ont appliqué ces différences à la formation 
d'un certain nombre de sections dans le genre Anémone 2. Quant à cha­
que akène lui-môme, il est tantôt glabre et tantôt couvert d'un duvet épais, 

qui, c o m m e dans l'A. virginiana 
Anémone virginiana. (fig ^ ? ̂  enveloppe tOUS les 

carpelles d'une sorte de toison 
qui sert à leur dissémination8, 

Toutes les Anémones sont des 
herbes à tiges vivaees et souter­
raines, plus ou moins ramifiées, 
et connues dans le commerce 
sous le n o m de pattes d'Ané­
mone*. Ces rhizomes donnent 
naissance à des rameaux aé­
riens qui se chargent de feuilles, 
ordinairement alternes, souvent 
complètes, à pétiole dilaté infé-
rieurement en gaîne, à limbe 

simple et lobé, ou m ê m e profondément disséqué et composé, ce qui 
peut arriver sur un m ê m e pied en passant d'une feuille à l'autre. Les 
fleurs sont le plus souvent terminales et parfois solitaires ; mais ailleurs 
des fleurs plus jeunes naissent à l'aisselle des feuilles supérieures, et 
constituent une sorte de cyme à floraison récurrente. Le plus souvent 
une ou quelques-unes des feuilles les plus élevées sur l'axe forment 
sous la fleur un involucre qui peut simuler un verticille calicinal. 

Fig. 82. Fruit, coupe longitudinale. Fig. 81. Fruit. 

1. Anémone Pu/salilla L., Spec, 759. — 
D C , Prottr., I. 17. — Pulsalilla T., InstiL, 
284T t. 1 4 8 . — SPACH, Suit, à Buffon, VII, 253. 

2. Voyez la note 4. p. 44. 
3. C'est, pour D E C A N D O L L E (Prodr., I, 18), 

le en: a.-tore principal de sa section Puisâti/loides, 
qui ne renferme que des espèces du cap de Bonne-
Kî-pér.uice. 

4. Sur les organes souterrains de la plupart 
des Renonculacées, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, mais principalement sur ceux des Anémones, 
il faut lire entièrement les travaux remarquables 
de M. IRMISCII. te qui concerne les Anémones a 
été publié dans le BolanischeZeilung '4,11 janv. 
1856; et traduit dans les A un. des tenat. (sér. 4, 

VI, 214). Dans ce travail, l'auteur renvoie aux 
autres publications faites par lui et par d'autres 
sur les mêmes sujets ; il y décrit le mode de for­
mation des rhizomes plus ou moins ramifiés des 
Anémones, notamment de VA. coronaria, de 
VA. Pulsalilla et de l'Hépatique. Il montre en­
core que le mode d'évolution de ces portions 
souterraines pourrait servir à caractériser cer­
taines sections dans le genre Anémone, et c'est 
pour cette raison que. refusant de laisser dans un 
m ê m e groupe les A. nemorosa et ranunculoides 
avec les A. sylvestris et baldensis, il propose 
pour ces dernières l'établissement d'une section 
particulière, qu'il n o m m e Hi/alectnjon 
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Tantôt ses éléments sont indépendants les uns des autres, et les feuilles 
qui le composent peuvent m ê m e , c o m m e dans la Sylvie (fig. 79), con­
server leur pétiole. Tantôt, au contraire, elles deviennent connées entre 
elles, et l'involucre paraît d'une seule pièce à sa base, tandis que son 
sommet se découpe d'une manière variable. Les folioles sont tantôt 
stériles et tantôt pourvues d'un bouton axillaire qui s'épanouit après 
la fleur terminale1. Ordinairement l'involucre est éloigné de la fleur 
elle-même; mais, dans les Hépatiques2 et les Rarneoudia3, ses folioles 

1. C'est un fait constant pour chacune des 
folioles de l'involucre de VA. narcissiflora L., 
type, pour D E C A N D O L L E , de la section Omalocar-
pus,et des espèces voisines (A. sibirica, umbel-
lata). L'axe principal se termine par une fleur, et 
les fleurs plus jeunes qui se développent à l'ais­
selle des folioles de l'involucre grandissent assez 
vite pour simuler, avec la fleur centrale, une es­
pèce d'ombelle ; ce qui n'est qu'une apparence, 
l'inflorescence réelle étant une cyme centrifuge à 
deux degrés de végétation. Dans d'autres espèces, 
comme les,il. virginiana, ranunculoides, etc., 
on n'observe d'ordinaire que deux fleurs, l'une 
terminale, l'autre située à l'aisselle d'une des 
bractées de l'involucre. JussiEU a depuis long­
temps remarqué (in Mém. Acad., LXXIII,[229) 
que l'une de ces deux fleurs peut ne posséder que 
des organes mâles. Dans l'A. nemorosa, l'exis­
tence de la fleur latérale est tout à fait exception­
nelle (voy. Bull. Soc. bot. Fr., VI, 290). 

2. Hepatica DILL., Nov. gen. Giess., 1 0 8 . — 
D C , Prodr., I, 22. — S P A C H , Suit, à Buffon, 
VII, 240.—H. trilobaCnkïx, ap. VILL., Dauph., 
I, 336. — H. nobilis REICHB., le Ran., 47. — 
Anémone Hepatica L., Spee, 758. — G R E N . 

et GODR., FI. fr., I, 15. — Le périanthe péta-
loïde de l'Hépatique est double. L'extérieur est 
formé de trois folioles, alternes avec celles de 
l'involucre, et l'intérieur, de trois autres folioles, 
alternes avec les précédentes; mais bien plus 
souvent de quatre, cinq ou d'un plus grand 
nombre de pièces, parce qu'il y a ordinairement 
dédoublement de plusieurs des appendices du 
verticille intérieur. Les anthères ont des loges 
latérales, à déhiscence presque marginale, mais 
plutôt introrse qu'extrorse. Chaque carpelle ren­
ferme cinq ovules, dont les quatre supérieurs, 
disposés par paires, s'arrêtent de bonne heure dans 
leur développement (Adansonia, II, 206). Un 
autre caractère très-remarquahle de l'Hépatique 
est celui que présente son mode de végétation, 
très-nettement expliqué par M. B R A U N , dans son 
travail intitulé : Das individuum der Pflanze 
(63, 73, t. 1, fig. 3). Nous avons vu (Adansonia, 
II, 204) que les rhizomes de l'Hépatique portent 
des bourgeons destinés à devenir au printemps 
suivant de véritables rameaux chargés de feuilles 
et de fleurs. « Ces rameaux à axe ' fort court 

portent d'abord des écailles blanchâtres alternes. 
Ces écailles sont des bases élargies de feuilles, -
et il peut arriver que leur sommet porte un petit 
limbe rudimentaire. Les plus inférieures sont sté­
riles. Plus haut, chacune d'elles porte une fleur 
dans son aisselle.'Plus haut encore, les écailles se 
transforment en feuilles parfaites à, limbe trilobé. 
C'est ce qui explique pourquoi les fleurs de cette 
plante se montrent au-dessus du sol avant les 
feuilles. L'épanouissement des parties a lieu dans 
leur ordre de formation : d'ahord celui des fleurs 
qui répondent aux écailles ou feuilles inférieures ; 
plus tard celui des feuilles qui occupent le som­
met du rameau. » En somme, les fleurs de l'Hé­
patique sont axillaires, et la végétation de leurs 
axes n'est point terminée (voyez aussi, comme 
toujours, à ce sujet, les travaux de M. T. IRMISCH 
(note 4, p. 46). 

L'involucre de l'Hépatique n'est qu'exception­
nellement écarté de la fleur. Il en est si rap­
proché normalement, qu'il joue le rôle d'un calice 
par rapport aux pièces pétaloïdes du périanthe. 
On peut m ê m e le considérer comme tel, à l'exem­
ple* de P A Y E R (Organog., 254), qui le regarde 
comme l'analogue de celui de la Ficaire (voy. 
Adansonia, II, 204). Il est difficile de se pro­
noncer d'une manière définitive sur la valeur 
absolue des involucres et des calices, dans une 
famille de plantes qui, au lieu d'être, comme on 
la considère d'ordinaire, un type de perfection 
organique, est probablement plutôt une réunion 
de types amoindris dans lesquels il n'y a pas de 
délimitation précise entre les organes floraux et 
les organes de végétation (voyez, à ce sujet, le 
travail de M. CHATIN, intitulé : Essai sur la mesure 
du degré d'élévation ou de perfection orga­
nique, etc.). Nous avons vu l'involucre de VA. pa-
vonina entièrement formé de lames pétaloïdes 
rouges, pareilles à celles qui forment ordinaire­
ment un périanthe, et tantôt rapprochées, tantôt 
fort éloignées du reste de la fleur. 

3. Barneoudia chilensis C. G A Y , FI. chil., I, 
29, t. 1, fig. 2. — Anémone B, H., Gen., 4. — 
Les folioles de l'involucre, appliquées contre la 
fleur, au nombre de cinq ou six, suivant M. G A Y , 
sont considérées par M M . B E N T H A M et H O O K E R 
comme trois folioles seulement bipartites et 
lobées. 
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Mv,iles sont tellement rapprochées, dans l'état normal, du périanthe 
mluré quelles jouent, par rapport à lui, le rôle d'un véritable calice 
tnliacv. Dans quelques espèces enfin, l'involucre manque, dit-on1, com­

plètement. 
Les Adonides2 sont considérées par tous les botanistes c o m m e géné­

riquement distinctes des Anémones, parce que leur périanthe présente 
des folioles intérieures, plus nettement pétaloïdes que les extérieures, 
que leur teinte plus verte a seule fait considérer c o m m e des sépales. 
Mais nous n admettrons pas cette séparation, parce que cette différence 
de coloration et de consistance des pièces extérieures et intérieures du 
périanthe existe aussi, quoique à un moindre degré, dans plusieurs 
Anémones, et surtout parce que les Adonis présentent aussi ce singulier 
caractère, que leurs ovules sont d'abord au nombre de cinq et que l'in­
férieur seul se développe complètement, et devient d'ordinaire3 sus­
pendu, avec le raphé dorsal et le micropyle supérieur et intérieur. Les 
fruits des Adonis sont en outre plus charnus avant leur entière maturité 
que ceux des Anémones; il y a un moment où ils constituent de véri­
tables drupes* Quant au nombre total des pièces du périanthe, il est 
variable, aussi bien que dans les Anémones. Les Adonis sont des herbes 
annuelles, c o m m e par exemple l'A. auiumnalis L., vulgairement dési­
gné chez nous sous le n o m de Goutte-de-sang (fig. 83), ou des plantes 

I. « In A. integrifolia SPR., PRITZ., Linnœa, 
XY, 694 (Hamadryade andicola H O O K . . Icon. 
pi , II, t. 137), involucrum omnino deest. 
Calera omnia cunt Anémone conveniunt. n 
(B. H.,Gen.. à.) 

2. Adonis DILL., .Yw. gen. Giess., 109. — 
L.,Ce,,., n. 698.—J.,Gen.,232.—DC, Prodr., 
1,32.—SPACH,SKI/. « Buffon, VII, 222.—ENDI.., 

(•V>Î.. n. 4 7 7 8 . — STEV., in .In», se nat., sér. 3, 
XII, 370. — B. H.. Geo., 5, n. 6. — H. B N , in 
Adansonia, IV, •*»2. — Ranuncu/i spec, T.,InsL, 
291. — S'irpedonia A D A S S . . Fom. pi., II. 601. 

3. Nous avons constaté (in Adanwnia,U. 209) 
que. dans les Adonis de la section Consiligo, les 
ovules sont tantôt suspendus avec le micropyle 
eu dedans et en haut, et tantôt ascendants 
avec le micropyle inférieur et extérieur, ce qui 
roionl d'ailleurs parfaitement au m ê m e , et ne 
•liî nil que du plus ou moins grand accroisse­
ment que prend p.ir le bas ou par le haut la 
portion d<>r«;iV du carpelle. Quant à l'existence 
de cinq «isoles dans 1«* premier âge des carpdk'S, 
r!!»- ot ti'*-facilc à constater dans les jeunes 
fl<ur> des .1. •r*tn-nlti ei auiumnalis L. ; et l'on 
r-1 -nixc !••> quatre ••vules supérieurs, a l'étal 
adulu-, "-ni- forme de |>etils mamelons celluleux 
Ad'itn'tnia, I, 33ô,. 

4. Les fruits de 1M. vernalis sont disposés 
sur le réceptacle floral accru, dans un ordre 
spiral tel qu'on observe nettement trois spires 
secondaires dans un sens, et cinq dans l'autre. 
Lorsqu'ils se sont séparés de l'axe, ils se des­
sèchent rapidement. Mais, en les observant avant 
leur chute, on voit que chacun d'eux est une 
véritable drupe, avec le style persistant sous 
foi m e d'une petite corne recourbée en dehors. 
Le mésocarpe est charnu; l'endocarpe repré­
sente un noyau testacé, fovéolé, noirâtre et cas­
sant. La graine est ordinairement ascendante, 
quand m ê m e elle succède à un ovule descen­
dant ; ce qui est dû à un accroissement inégal 
des diverses régions du fruit pendant la matu­
ration. Le hile est en dedans et vers le bas, 
mais non pas tout à fait au point inférieur, 
al tendu que la graine n'est qu'hémitrope à cette 
époque, et que le micropyle est situé bien plus 
l'as et plus en dehors. La graine a deux enve­
loppes très-distinctes : l'extérieure, formée de 
celiulcs lâches; l'intérieure, d'éléments serrés. 
Dans l'A. aslivo/is, la graine suspendue est 
recouverte aussi d'un noyau fovéolé, épais et 
tr.-s-dur, puis d'un mésocarpe d'abord charnu 
et verdatre. Dans les deux espèces, l'ovule a 
deux enveloppes. 
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vivaees, dont les organes souterrains végètent de la m ê m e façon que 
ceux des Anémones. C'est ce qui arrive surtout dans l'A. vernalis L. 
(fig. 8/L) et dans les espèces très-voisines qui constituent avec lui le groupe 

Adonis vernalis. 

Adonis autumnalis. 

Fig. 83. Fleur. Fig. 84. Fleur. 

des Consiligo1, plantes à fleurs jaunes, à pétales ordinairement fort 
nombreux2 et à involucre entourant complètement l'axe florifère, 
comme dans la plupart des Anémones, 

Les Knowltonia3 sont des plantes du cap de Bonne-Espérance, qu 

1. Adonis, sect. II, Consiligo D C , Prodr., 
I, 24. — Gen. Adamanthe SPACH, Suit, à Buf­
fon, VII, 227. Le type en est l'A. vernalis L. 
(Spee, 771), dont nous avons étudié l'organisa­
tion florale d'une manière spéciale (in Adansonia, 
I, 335; II, 209; III, 53). Le caractère le plus 
frappant des plantes de ce groupe, c'est que leurs 
tiges souterraines sont vivaees, comme celles des 
vraies Anémones. En étudiant avant l'hiver un de 
ces rhizomes, on voit qu'il porte des racines ad­
ventives et de gros bourgeons, les uns à feuilles 
seulement, les autres terminés par une fleur. Cha­
cun porte d'abord des écailles, puis des feuilles 
imbriquées. Les écailles représentent des gaines, 
car on les voit souvent surmontées d'un rudiment 
de limbe. Elles ont souvent, comme les feuilles, 
des bourgeons axillaires qui, en se développant, 
font que le rhizome se ramifie beaucoup. Les fleurs 
déjà formées montrent que les pétales continuent 
extérieurement la série des étamines, sans déli­
mitation possible entre les uns et les autres. D'où 
il résulte qu'il faut probablement considérer les 
premiers comme, des staminodes, ainsi que les 
cornets des Hellébores, etc. 

2. 11 y a des fleurs à'A. œstivalis qui n'ont au 
périanthe que cinq folioles intérieures ou pétales. 

1 

Plus ordinairement un certain nombre d'entre 
elles se dédoublent. Elles occupent alors l'inter­
valle de deux sépales, par groupe de deux, trois 
ou plus, comme dans les Hépatiques et les Syl­
vies. Dans les Consiligo, ces folioles intérieures 
sont souvent au nombre de quinze, vingt ou 
davantage. 

3. Knovjltonia SALISB., Prodr., 372. DC 
Prodr., I, 23.—SPACH,Suit, à Buffon, VII 23l' 
— ENDL., Gen., n.4775. — B . H., Gen., 4, n 5 
— HAR V . et SOND. , FI. cap., I, 4 . — Le K. rigida 

SALISB. (K. hirsula D C ; — Anamenia coriacea 
VENT., Malmais., I, t. 22 ; — Adonis capensis 
THUNB.; — L., Spee, 772) est fréquemment cul­
tivé dans nos jardins botaniques. D'après ce que 
nous avons dit de cette plante (in Horticult. fran­
çais, XV, 72, t. vi, et Adansonia, IV, 52), le 
périanthe y est formé d'une vingtaine de folioles, 
d'un jaune légèrement verdâtre, sans qu'on puisse 
distinguer par la coloration un calice et une co­
rolle. Sous ce rapport, la fleur ressemble tout à 
fait à celle d'un Anémone, tel que l'A. Japonica 
dont les sépales intérieurs peuvent être nom­
breux, imbriqués et étroits, mais semblables 
d'ailleurs aux folioles les plus extérieures du 
calice. Le port, le feuillage et l'inflorescence sont 
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ont tous les caractères floraux des Consiligo, et par conséquent des 
Adonù. dont ils ne diffèrent que par la consistance du péricarpe, qui 
devient tout à fait charnu, et par leur port et leur feuillage, qui rap­
pellent ceux de quelques Ombellifères et de certaines espèces du genre 
Anémone, auquel nous adjoignons également les Knowltonia. 

Ainsi constitué1, notre genre Anémone renferme environ quatre-
vingts espèces de plantes, souvent cultivées pour la beauté de leurs 
fleurs, et qui croissent surtout dans les régions tempérées et dans les 
pays froids et montueux du monde entier, Les Knowltonia et les Adonis 
n appartiennent qu'à l'ancien continent ; mais les Anémones proprement 
dites, quoiqu'elles soient plus abondantes en Europe et en Asie2, se 

rencontrent aussi en Amérique3 

Le Ranunculus rutœfolius de Linné*, qui est devenu le type d'un 
petit genre, sous le [nom de Callianthemum*, présente, avec le port 
des Renoncules, des fleurs tout à fait semblables extérieurement à celles 
des Adonis. Leur périanthe se compose d'un calice herbacé, quin-
concial et d'une double corolle, à folioles membraneuses, variables 
en nombre et sujettes aux dédoublements6. La base de ces pétales 

aussi les mêmes dans les deux plantes, et les 
fleurs du Knowltonia sont seulement déplus petite 
taille. Le seul caractère différentiel que présente 
ce dernier, c'est que ses fruits deviennent char­
nus à leur entière maturité. Sous ce rapport, les 
Adonis, qui, pendant longtemps, ont des fruits 
drupacés.servent d'intermédiaires aux Anémones 
proprement dites et aux Knowltonia à fruits 
bacciformes. Mais ici, comme dans toute la fa­
mille des Renonculacées, nous n'accordons que 
peu d'importance à la consistance du péricarpe. 
Les étamines sont en nombre indéfini, les exté­
rieures étant les plus courtes ; leurs anthères ont 
une déhiscence latérale, et le filet forme au-des­
sous d'elles une petite saillie de chaque côté, 
comme dans les Anémones. Les carpelles sont 
supportés par un pied court, et le style a la forme 
d'une corne, avec un sillon interne dont les lèvres 
sont chargées de papilles stigmatiques. 

1. Ainsi que nous l'avons établi 'in Adansonia, 
IV, 52), ce genre est formé pour nous des sec-
lions suivantes : 

I. Étamines extérieures stériles : 
1° Puhatilla (T.). 

U. Etamines toutes fertiles : 
2 e Eu/innnone. involucre écarté du périanthe, 

qui est. ou simple, pentamère, quinconcial, ou 
pourvu en outre de folioles plus intérieures, im­
briquées, en nombre \ari.tV.»> Les sections de D E 
f.vxwnix. sauf deux, rentrent dans ce groupe, 
a titre seulement de divisions secondaires. 

3' Hepatica DILL.). Involucre rapproché du 
pcruntbe, qui est doubic et ordinairement trimère, 

avec dédoublements fréquents dons le verticille 
intérieur. 

4° Adonis (VUL.). Périanthe double ou triple, 
à folioles intérieures pétaloïdes et à folioles exté­
rieures plus ou moins vertes (sépaloïdes). Fleurs 
quinaires. Fruits drupacés, au moins pendant un 
certain temps. Involucre fort incomplet. 

5° Knowltonia (SALISB.). Périanthe à folioles 
multiples, les extérieures peu ou point distinctes 
des intérieures par la consistance et la coloration. 
Fruits bacciformes. 

6° Consiligo (DC). Périanthe à folioles mul­
tiples, les intérieures un peu plus distinctes des 
extérieures que dans la section 5 et moins que dans 
la section 4. Fruit demi-charnu à sa maturité. 
Involucre plus complet que dans la section 4. 

2. W A L P . , Rcp., 1,14; II, 738; V, h; Ann., 

I, 6; II, 5; IV, 13. — H O O K . et T H O M S . , FI. 

ind., I, 19. — H A R V . et SOND. , FI. cap.,\, 5. — 

BENTH., FI. austr., I, 8. — S. et Zucc, FI. 
jap. fam., 70. 

3. C G A Y , FI. chil., I, 19. — A. G B A Y , 
Gen. ill., t. 3-5. — W E D D E L L , Chloris andina, 
II, 298. — A. S. H., FI. bras, mer., I, II. — 
M A R T . , FI. bras., Ranonc, 150. 

4. Spec.pl., 777. — JACQ., Coll., I, 186, 
t. 6, 7. — D C , Prodr., I, 30. —Ranunculus 
Bellardi VILL., Dauph., 4, t. 49. 

5. C A. M E T . , in LEDEB., FI. ait., II, 336. 

— ENDL., Gen., n. 4779. — B. H., Gen., 5, 
n. 7. — W A L P . , Hep., I, 33; Ann., IV, 1 6 . — 

H. B N , in Adansonia, IV, 23, 53. 
6. La corolle du C. rutœfolium C. A. MBY., 

http://Spec.pl
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(fig. 85) est pourvue d'une petite fossette nectarifère à bord intérieur 
à peu près horizontal. Les étamines sont en nombre indéfini *. Mais ce 
qui caractérise surtout le genre, c'est que chacun de ses carpelles ren­
ferme primitivement deux ovules, dont un seul arrive à son entier déve­
loppement et apparaît à côté de l'ovule avorté (fig. 86, 87), suspendu, 

Callianthemum rutœfolium. 

Vis. 85. Pétale. Fig. 86, 87. Carpelles ouverts à différents âges. 

avec le raphé intérieur et le micropyle dirigé en haut et en dehors2. Les 
Callianthemum n'ont par conséquent qu'une graine dans chacun de 
leurs akènes. Ce sont des plantes herbacées, vivaees, à feuilles alternes, 
décomposées et à fleurs terminales. On nen connaît jusqu'ici que deux 
espèces, dont une seule croît en Europe3 L'autre est d'origine asiatique4 

VHydrastis du Canada3, que nous ne rapportons qu'avec un certain 

est double. L'extérieure est formée de cinq pétales 
qui alternent avec les sépales caducs. L'intérieure 
est formée d'un, deux ou jusqu'à cinq pétales, 
alternes avec les précédents, et dont plusieurs 
peuvent m ê m e se dédoubler. Les fleurs ont donc 
depuis six ou sept, jusqu'à une quinzaine de pé­
tales, et, quand ils sont nombreux, les intérieurs 
sont relativement étroits. 

1. Dans le C. acaule CAMB., les anthères ont 
une déhiscence marginale. Dans le C. rutœfo­
lium C A. M E Y . , elle est à peine un peu plus 
intérieure qu'extérieure. Dans tous les deux, le 
filet est aplati et l'anthère basifixe. 

2. Nous avons expliqué, pour la première fois, 
dans notre Mémoire sur la famille des Renon­
culacées (in Adansonia, IV, 23), comment il y a 
d'abord , dans le Callianthemum rutœfolium, 
deux ovules ascendants ; puis comment l'un d'eux, 
devenant supérieur, comprime l'autre, qu'il force 

à descendre, et qui s'accroît graduellement par 
sa région chalazique, de manière que son micro­
pyle demeure en haut et en dehors. Les fig. 86, 
87, représentent deux phases de cette évolution 
des ovules. Celui qui devient fertile a deux enve­
loppes. Dans le C. acaule, les carpelles sont 
stipités, et les papilles stigmatiques sont portées 
par le sommet de l'ovaire. Dans le C. rutœfolium, 
l'ovaire s'atténue supérieurement en un style 
papilleux à son sommet. 

3. BEICHB., Icon., III, 2 5 . — G R E N . etGoDR., 

FI. fr., I, 17. 
4. CAMB.,inJACQUEM., Voy., 5, t. 3 . — D O N , 

in BOYL., Himal, III, 45, 53. — H O O K . et 

THOMS., FI. ind., I, 26. 

5. Hydrastis canadensis L., Spee, 784. — 
J., Gen., 2 3 2 . — M I C H X , Am. bor., I, 317. — 

D C , Prodr., I, 23. — S P A C H , Suit, à Buffon, 
VII, 383. — E N D L . , Gen,, n. 4777. — H O O K . , 
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limite * à cette série, a les fleurs régulières et ordinairement- her­
maphrodites. Leur périanthe est simple et très-caduc3; il n'est con­
stitué que par trois folioles pétaloïdes. Le réceptacle, qui a la m ô m e 
forme que celui des Renoncules, porte ensuite un grand nombre d'éta-

mines, puis de carpelles. Les étamines libres ont un 
filet dilaté à sa partie supérieure, et une anthère 
basifixe, à deux loges déhiscentes par une fente pres­
que latérale4 Chaque carpelle se compose d'un 
ovaire uniloculaire, atténué supérieurement en uu 
style dont le sommet se dilate en deux lèvres laté­
rales papilleuses et frangées. Dans l'angle interne de 
l'ovaire et vers le milieu de sa hauteur (fig. 88), le 
placenta forme deux saillies verticales qui suppor­
tent chacune un ovule. Les deux ovules sont d'abord 
horizontaux et se tournent le dos. Mais avec l'âge 
ils deviennent, l'un ascendant, et l'autre descendant. 
Ordinairement le micropyle est inférieur et extérieur 
dans le premier, supérieur et extérieur dans le se­

cond. Le fruit est formé d'un nombre variable de baies réunies en tète; 
et l'on trouve, empâtées dans la masse, des graines à téguments épais 
qui renferment un petit embryon au sommet d'un albumen charnu. 
Cette plante, la seule de son genre, croît au Canada et aux États-Unis. 
De sa souche s'élève au printemps une hampe qui ne porte qu'un très-
petit nombre de feuilles alternes, pétiolées et palmatilobéess, et qui se 
termine par une fleur solitaire. 

Fi 88. Ciiipclle, conpo 
longitudinale. 

III. SÉRIE D E S CLÉMATITES. 

Les Clématites6 ont les fleurs régulières et le plus souvent herma­
phrodites. Dans un grand nombre d'espèces cultivées chez nous comme 

in Bot. Mog.. t. 3019, 3232. — A. G R A Y . 

Len. ill.. t 18. — B. H.. Gen., 7, n. 16. — 
H. Bs, in Adansonia, IV, 25, 53. — Warneria 
çnnadensit MII.I.., Icon., II. 190, t. 285. 

1. S «n port et ses fleurs le rapprochent quel­
que peu des Actées. La plupait des auteurs en 
font une llelléborée. 

2. H y a quelquefois des fleurs sans gynécée. 
3. Aussi n'en connaissons-nous p u la préflo­

raison, q-ii ne pourra guère s'observer que sur 
la plante vivante. 

4. Elle est toutefois un peu plus rapprochée 
<leja face intérieure que de l'extérieure. 

o. La feuille supérieure est ordinairement 
sessile. L inférieure a souvent deux petites 
glandes a la base de son pétiole 

232' ^ ^ ï ' CT'n- "' G 96-Jt-ss., Gen., 
232. - D C , Prodr., i, 2. _ EN D L . , Gen., 
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plantes d'ornement, et, entre autres, clans le C. montana B E N T H . (fig. 89), 
on ne trouve, à la base du réceptacle floral convexe (fig. 90, 91), qu'un 
seul périanthe pétaioïde qui est un calice à quatre sépales1, libres et 
disposés dans le bouton en préfloraison valvaire induplicative , Les 
étamines sont nombreuses, hypogynes et formées chacune d'un filet libre 
et d'une anthère basifixe, à deux loges adnées, latérales, s'ouvrant sui-

Clemahs montana. 

Fie. 80. Fleur. Fie. 90. Fleur, coupe longitudinale. Fig. 91. Diagramme. 

vant leur longueur par une fente à peu près marginale3 Les carpelles 
sont également en grand nombre, composés chacun d'un ovaire unilo-
culaire, surmonté d'un style que parcourt un sillon vertical dans toute 
la longueur de son bord interne, et dont l'extrémité est légèrement 
renflée. Les lèvres de ce sillon sont, dans toute leur portion supérieure, 
recouvertes de papilles stigmatiques. Dans l'angle interne de l'ovaire est 
un placenta vertical qui supporte un ovule fertile, descendant, avec le 
micropyle tourné en haut et en dedans, et, au-dessus de lui, deux séries 

n. 4768. — S P A C H , Suit, à Buffon, VU, 257. 
— B. IL, Gen., 3. — W A L P . , Rep., I, 3; II, 

737 ; V, 3 ; Ann., I, 3, 953 ; II, 3, 5 ; IV, 3, 
9. — Clematitis T., InstiL, 293, t. 150; Cor., 
20. — Trigula NOUONII. — Stylurus RAFIN. — 
Clematopsis BOJ. 

1. Deux de ces sépales sont latéraux; les 
deux autres, antérieur et postérieur. P A Y E R 
(Organog., 252) a vu qu'ils naissent deux par 
deux, les latéraux après les autres. 

2. Les sépales se touchent donc, non pas par 
leurs bords, mais par les portions latérales de leur 
face extérieure. Cotte portion, rentrée dans le 
boulon, varie de largeur suivant les différentes 
espèces. Quand la largeur en est très-grande, le 
sépale s'amincit beaucoup à ce niveau, et prend, 
en général, en ce point une coloration plus pâle. 
Plus tard même, comme nous l'avons déjà établi 
(in Adansonia, IV, 53), les sépales, qui étaient val-
vaires, peuvent, après l'épanouissement des fleurs, 
se recouvrir et s'imbriquer par leurs bords amincis 
et étalés. Nous avons fait voir également (loc. cit., 

55) qu'alors la fleur d'une Clématite devient exac­
tement celle d'une Anémone, et que, par ce fait, 
les deux séries se relient intimement l'une à 
l'autre, et pourraient m ê m e être confondues, si 
l'on ajoute que « les étamines extérieures des 
Clématites deviennent des staminodes dans les 
Atragene et les Naravelia, comme il arrive dans 
la section Pulsatilla du genre Anémone ; que les 
fruits de ces mêmes Pulsatiiles sont tout à fait ceux 
des Flammula; enfin que les Cheiropsis ont sous 
la fleur un involucre qui manque dans les autres 
sections du genre Clématite, mais qui rappelle 
celui des Anémones proprement dites. » Le port 
de l'Anémone japonica se retrouve aussi dans 
le C. tubulosa et quelques autres. 

3. Dans le C. -Viticella, les lignes de déhis­
cence sont un peu plus intérieures qu'extérieures. 
De m ê m e dans le C. Vitalba. Elles sont sensible­
ment latérales dans le C. cirrhoso ; introrses 
dans les Atragene etlesNaravelia. M M . B E N T H A M 
etHoOKER disent (Gen., I) : Antherœ introrsum 
dehiscunt in Clematidibus 2 indicis. » 
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«.rt-u-aÛ  .l'ovul., peu nombre», ' et réduit, a un trh^tit nucdto 
,vltalrux stérile. Le fruit est multiple : il se compose d autan d akéms 
,,,,-il v avait de carpelles, avec une graine qui, sous ses téguments, 

l'Iemntis Viticella. Clematis Vitalba. 

enferme un albumen charnu3, enveloppant un petit embryon. 
anT d'autres espèces du m ô m e genre, c o m m e l'Herbe aux gueux 

(C. Vitalba h.), le nombre 
des sépales peut encore 
être de quatre, mais aussi 
de cinq, six ou davantage. 
On trouve presque con­
stamment de six à huit ou 
dix sépales dans les belles 
espèces à grandes fleurs, 
telles que les C. lanugi-
nosa, patens, florida, etc., 

FiP. os. Fruit. qui sont cultivées dans nos 

serres. La préfloraison y est la m ô m e en somm e que 
dans le C. Vitalba, mais la portion amincie et rentrée 
des sépales y présente une bien plus grande largeur3 

11 en est de m ô m e du C. Viticella L., et des espèces 
qui, avec celle-ci, ont été réunies en une section 
particulière4 Elles se distinguent encore par un autre 
caractère : leurs akènes ne sont surmontés que d'une 
pointe courte (fig. 92), formée par la base persistante 
du style. Dans les autres espèces, au contraire, telles 
que le C. Vitalba, le style persiste au sommet des 
fruits, sous la forme d'une longue aigrette couverte 
de poils qui la rendent toute plumeuse (fig. 93). Il y 
a des espèces enfin qui servent d'intermédiaires entre 
les unes et les autres5, attendu que les poils que porte 
le style ne se développent que dans sa portion infé-

Fig. 08. Frnit 

Clematis fœtida. 

1. <> nombre varie : il est ordinairement de 
quatre ovules, disposés sur deux séries verticales ; 
plus rarement de deux seulement, ou de six, huit. 
Los nvul<*« supérieurs sont toujours les moins dé­
veloppés. M. BfEPEBavaitvu,en \8&9(BoLZeit., 
\*~rl, col. l^Ti, quatre ovules dans le C. inte-
•jnf'.lta. f.'e>l P A Y E R qui le premier a montré 
l'ordre d'évolution des cinq ovules du f. coly-
<tna (iirrjanog . 253, t. 58 . L'existence de ces 
••vnlc» avortés est un trait de ressemblance de 
I lus dis Clématites avec les Anémones. 

2. Sa consistance varie; il peut m ê m e deve­
nir tout à fait corné. 

3. C'est là surtout qu'elle s'imbrique après 
l'épanouissement des fleurs (voy. note 2, p. 53). 

4. Viticella DILL., Sov. gen. Giess., 165. 
— S P A C H , Suit, à Buffon, VU, 272. — Sect. II, 
DC.,%st.,I, 160; Prodr., I, 8. 

5. Sect. Flammula DC, Prodr., I, 2. (incl. 
Viorno S P A C H , Suit, h Buffon, V U , 268). 

6. D'après R A O U L , Choix de pi. Nouv.-ZéL, 
t. XXII. 
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rieure, et laissent à nu sa portion stigmatique : tel serait, entre autres, 
le C. fœtida R A O U L (fig. 94). 

Le C. cirrhosa L.,,et quelques autres espèces très-voisines, ont été 
groupées par D E C A N D O L L E

 i dans une section particulière, parce que 
leurs fleurs sont accompagnées d'un involucre formé de deux bractées 
latérales unies entre elles dans une grande partie de leur étendue, et 
qui, dans le jeune âge, enveloppent tout le bouton. Le calice est aussi 
à quatre sépales. Au-dessus du calice, le réceptacle devient ovoïde et 
supporte des étamines nombreuses, à filet aplati inférieurement et à 
anthère dont les loges latérales s'ouvrent par une fente plus intérieure 
qu'extérieure. La surface du style est presque entièrement chargée 
de longues villosités. 

Il y a enfin quelques espèces de ce genre où les fleurs deviennent 
polygames ou monoïques par avortement d'uu des organes sexuels, et 
d'autres espèces où les fleurs des deux sexe§ sont placées sur des pieds 
différents, c o m m e le C. diœca L., qui croît aux Antilles2 

LINNÉ avait séparé des Clematis les Atragene3, que D E C A N D O L L E 

leur a de nouveau réunis4, parce que les fleurs des derniers sont 

Clematis alpina. 

Fig. 95. Fleur. Fig. 96. Fleur, coupe longitudinale. 

pourvues d'une corolle. Mais ce ne sont pas des pétales véritables que 
les languettes pétaloïdes, au nombre de douze à vingt, qu on observe 
en dedans du calice des A. alpina (fig. 95, 96) ou sibirica* Aucun de 
ces appendices n'est régulièrement alterne avec un des quatre sépales 
valvaires qui constituent le calice. L'espèce d'expansion spatulée qui 

1. Cheiropsis D C , SysL, I, 162; Prodr., I, 
9. — C A M B E S S . , FI. balear. (in Mém. Mus., 
Vil, 201). 

2. Cette espèce m'a paru plutôt polygame que 
dioïque, comme l'indiquent les descriptions. 

3. Atragene L., Gen., n. 695. -Juss., Gen. 

232.— ENDL., Gen., n. 4769. — SPACH, Suit, à 
Buffon, VII, 257 (M. A. GRAS (in Bull. Soc. bot. 
de Fr., VII, 907) propose d'écrire Athragene). 

4. Syst I, 165. — Prodr., I, 9 (sect. IV). 
5. Clematis alpina et sibirica}A\VL., DicL, 

n. 9, 1 2 . — Clematitis alpina T., InsL, 294. 
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les termine se transforme graduellement, à mesure qu'on se rap­
proche du rentre de la fleur, en un connectif portant sur sa face 
intérieure deu\ loges d'anthère à déhiscence longitudinale. En m ô m e 
temps la portion basilaire de l'appendice se rétrécit pour constituer 
un véritable filet. Les pétales des Atragene ne sont donc que des 
staminodes ' D'ailleurs les nombreux carpelles des Atragene ont avec 
ceux des Ch-muiis re caractère c o m m u n , que l'ovule suspendu qui 
s'observe dans leur angle interne est surmonté de quatre petits ovules, 
disposés sur deux séries verticales et qui ne prennent pas de déve­
loppement -

Le genre Naravrlia* a été établi pour des Atragene indiens, dont 
les feuilles, au lieu d'être triséquées, ont leur lobe médian avorté 
ou transformé en vrille. Si l'on analyse le N. zeylanica\ on lui trouve 
un calice pubeseent, à quatre, cinq ou six sépales valvaires, et, en 
dedans de lui. un grand nombre d'étamines imbriquées, à filets apla­
tis, ;ï anthères biloeulaires, inlrorses 5, déhiscentes par deux fentes 
longitudinales et surmontées d'un petit prolongement du connectif. 
Les carpelles sont nombreux, couverts de poils roides, dressés; 
chacun d'eux renferme un ovule suspendu, dont le micropyle est 
supérieur et intérieur. Cet ovule est le seul qui prenne son entier 
développement : mais il est. dans le jeune âge, surmonté de quatre 
autres ovules, disposes par paires, à droite et à gauche de la fente 
earpellaire et dont on retrouve difficilement la trace à l'âge adulte. 
C'est là un rapport de plus avec tes Atragene, dont les yaravelia pos­
sèdent la corolle, constituée aussi par un nombre variable6 de pétales 
très-longs, élargis à leur sommet. .Mais ces pétales ne sont que des 
étamines stériles. Ils sont longtemps très-petits, ayant la forme des éta­
mines extérieures, et présentant en haut un renflement qui simule 
une anthère. Celle-ci ne devient jamais fertile. O n ne saurait donc 
séparer génériquement les yaravelia des Atragene, et, par conséquent, 
des Clematis. 

\. Nous devons réunir ces types en un seul 
genre, pour la m ê m e raison que nous faisons 
rentier les Pulsatilles dan< les Anémorvs, et 
Iar.o que. comme mms le verrons bientôt, nous 
ne pouvons <••{> tr. r des IhbUrfio proprement 
diU 1rs espèces dont i**s étamines extérieures 
ï«nl tran'formi'o» en staminodes. etc. Dans 
pluncur* Clématites cultivées, la fleur double à 
l.i fv <>n de celle d*1» Anémones. 

- CV*t encore l'étude organogéniqne qui nous 
a dévoilé (in AdonMima. I. 334) l'existence de 

ces pelits ovules stériles. On peut m ê m e en ren­
contrer cinq ou six. 

3. Saravael H E R M . , Zeylan., 26. 
4. S. zeijlanica D C , Prodr., I, 10. — H o O K . 

et THOMS. , FI. ind., I, 3. — B. H., Gen., 4. — 

Atragene zeijlanica L., Âmœn., I, 405. 
5. E S D L I C H E R 'Gen., n. 4470) croyait les 

anthères extrorses, ce qui aurait séparé davan­
tage ces plantes des Atragene. Mais celles du 
.Y. zeylanica sont nettement introrses. 

6. De cinq à quinze. 
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Ainsi constitué Vie genre Clématite renferme des plantes ligneuses, 
ordinairement grimpantes, rarement.suffrutescentes ou herbacées, 
dont les feuilles sont constamment opposées et dépourvues de stipules ; 
tantôt simples, tantôt composées, ternées ou pennées, à pétiole plus 
ou moins long et parfois voluble . Dans les yaravelia, il porte deux 
folioles, puis s'allonge en une vrille qui soutient de m ê m e les rameaux. 
Nous verrons plus loin que la structure de ceux-ci et des tiges offre 
des caractères très-particuliers. Les fleurs sont terminales ou axil­
laires, tantôt solitaires, c o m m e dans le C. Viticella L., tantôt dis­
posées, c o m m e dans le C. Vitalba L., eu cymes qui sont elles-mêmes 
réunies en grappes à ramifications opposées. Dans certaines espèces 
à floraison précoce, c o m m e le C. montana B E N T H . , les fleurs sont à 
l'aisselle, non pas des feuilles, mais des bractées qui en tiennent lieu 
dans la portion inférieure du bourgeon ; après quoi le rameau porte, 
au-dessus des fleurs, des feuilles véritables, ayant des bourgeons à leur 
aisselle. Ce genre compte une centaine d'espèces qui habitent toutes 
les régions tempérées des deux hémisphères, ou m ê m e des contrées 
plus chaudes, l'Amérique méridionale3, les bords de la mer des Indes, 
l'Asie orientale4, l'Australie5, et jusqu'à la Nouvelle-Zélande6 et la 
Tasmanie 7 

Les Pigamons 8 sont très-faciles à caractériser quand on connaît les 
Clématites; ce sont des Clématites à préfloraison imbriquée et à feuilles 
alternes. Si l'on examine, par exemple, le T aquilegifolium L. (fig. 97), 
qui. est cultivé dans nos jardins, on y voit que ses fleurs sont herma­
phrodites, et que leur pédicelle, un peu renflé à la partie supérieure, se 
continue en un réceptacle conique surbaissé (fig. 98), qui porte succes­
sivement un périanthe coloré, randrocée et le gynécée. Le calice est 
formé de quatre9 sépales déçusses, libres, dont la préfloraison est im-

1. il. Atragene (L.). 
[ 2. Naravelia (L.). 
1 3. Cheiropsis (DC). 

Clematis) 4. Meclatis (SPACH). 
sect. 7. J5. Viorna(PEKS.).—Muralta(kùkm., 

f ex ENDL.). 
f 6. Viticella (MOENCH). 
\7. Flammula (DC). 

2. On a remarqué que les pétioles s'enroulent 
tantôt dans un sens et tantôt dans l'autre, et que 
les vrilles qu'ils constituent ne se détruisent pas 
dans les espèces à feuilles persistantes. 

3. A. S. H., FI. Bras, mer., I, 1. — MART., 

FI. bras., Ranune, 146. 
4. ROXBURGH, PI. coromand., t. 188. — 

HOOK. et THOMS., FI. ind.,l, 4. — SIEB. et 

Zucc, FI. jap. fam., 68. 
5. BENTH. et F. MUELL., FI. austr., I, 1. 
6. HOOK. F., FI. N. Zealand, 6. 
7. HOOK. F., FI. Tasman., 2. 
8. Thalictrum T., Inst., 270, t. 143; Cor., 

20. — L., Gen., n. 697. — Juss., Gen., 232. 
— D C , Prodr., I, 11. — SPACH, Suit, à Buf­
fon, VII, 237. — ENDL., Gen., n. 4772. — 
PAYER, Organog., 253, t. LVIII. — B. IL, 
Gen., 4, n. 3. — H. BN, in Adansonia, IV, 54. 

9. Il y a des fleurs à cinq sépales, imbriqués, 
parfois quinconciaux, et plus rarement à six, sept 
sépales, ou même davantage. 
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iHuiure-alternative' Ces folioles sont c o m m e articulées à leur base 
et se ,leûu lient de bonne heure du réceptacle. Les étamines, libres et 

Thalictrum aquilegifolium. 

Fig. 91. Fleur. 
Fig. 98. Fleur, coupe longitudinale. 

hypogynes, sont en grand nombre; elles se composent d'un filet renflé 
en massue au-dessous de sou sommet qui s'atténue en pointe2 et sup­
porte une anthère biloculaire, basifixe, déhiscente sur les côtés, ou 

un peu en dedans, par deux fentes 
longitudinales 3. Le gynécée est 
formé d'un nombre indéterminé4 

de carpelles libres, portés chacun 
sur un pied grêle5 et composés 
d'un ovaire dont le sommet s'at­
ténue en un bec creusé suivant 
son angle interne d'un sillon lon­
gitudinal. Les bords épaissis et ré­
fléchis de ce sillon sont couverts 
de papilles stigmatiques. Dans 

l'angle interne de la loge ovarienne, il y a un ovule unique, suspendu, 

Fig. 99. Fruit. Fig. 100. Fruit, coupe 
longitudinale. 

1. L'imbrication peut être différente, m ê m e 
avec quatre sépales. 

2. Les filets sont ici dressés et divergents. 
Dans beaucoup d'espèces ils sont grêles, capil­
laires et cependant très-longs ; ce qui fait 
qu'après l'épanouissement ils pendent le long 
du pédicelle floral. 

3. b^j anthères sont parfois apiculées, c o m m e 
«l.ins le T. sylvaticum K O C H . Lorsque leur déhis­
cence est tout à fait marginale, comme dans les 
F fjaltatum C. A. M E Y . , majus MlRR., etc., 
• haque 1 >.c s'ouvre en deux panneaux égaux 
qui s'étalent en devenant plans, jusqu'au contact 
des parois de la loge voisine. L'anthère ouverte 
a alors la forme d'une double lame plate, située 

de champ dans le sens du rayon de la fleur ; et 
l'on ne voit plus des. anthères que l'intérieur de 
leur loge d'où se détache tout le pollen. C o m m e 
dans les Clématites, il arrive parfois que la cul­
ture transforme en pétales plusieurs étamines 
extérieures. 

4. Quand le nombre des carpelles est de quatre, 
c o m m e celui des sépales, il peut arriver que les 
carpelles semblent tout à fait alternes avec les 
pièces du périanthe. Mais il est certain que cela 
n'est pas constant. 

5. Ce pied manque dans toutes les espèces 
dont D E C A N D O L L E a fait sa section III, Eutha-
lictrum (SysL, I, 172 ; Prodr., I, 12). 
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avec le rapné dorsal et le micropyle dirigé en haut et en dedans ' Le 
fruit est formé de plusieurs akènes (fig. 99), dont la forme est variable, 
suivant les espèces2; et, dans la graine qui est suspendue (fig. 100), 
on observe, sous les téguments, un gros albumen avec un petit embryon 
près du sommet. 

Les Pigamons sont des plantes herbacées, vivaees, originaires des 
régions froides ou tempérées de l'Europe3, de l'Inde orientale*4, du cap 
de Bonne-Espérance5 et de.l'Amérique 6* Leurs feuilles sont alternes, 
à limbe plusieurs fois7 décomposé. Le pétiole est ordinairement court 
et disparaît souvent ; il se dilate à sa base en une sorte de gaîne à bords 
membraneux. Dans certains cas, c o m m e dans le T aquilegifolium L., 
on observe, à l'origine de toutes les divisions du limbe, de petites 
expansions foliacées ou stipelles. Les inflorescences sont ordinairement 
terminales. Elles sont formées de grappes ou de corymbes composés de 
cymes multiflores. Plus souvent que dans les Clématites, les fleurs 
deviennent, par avortement, polygames, monoïques, ou m ê m e dioïques, 
surtout parmi les Euthalictrum et les Physocarpum. 

Les Syndesmon, qui faisaient partie pour D E C A N D O L L E d'une sec­
tion particulière8 du genre Thalictrum et qui ont été encore rapportés 
au genre Anémone, se distinguent des plantes précédentes par les 
renflements de leur portion souterraine, leurs inflorescences pauci-
flores et l'espèce d'involucre que forment sous les fleurs les bractées 
qui les précèdent. Nous laisserons, avec D E CA N D O L L E , cette espèce 
à côté du T tuberosum L., qui lui est très-analogue, possède toute 
la fleur des autres Thalictrum, avec un seul ovule suspendu, et sans 
ovules avortés au-dessus de lui9, contrairement à ce qui arrive dans 
les Anémones. 

1. Cet ovule a deux enveloppes. Au-dessus de 
lui, on peut observer un léger renflement des 
lobes placentaires, mais non des ovules stériles 
disposés sur deux séries verticales. 

2. C'est sur la forme de ces akènes que sont 
principalement fondées les subdivisions du genre 
en sections, établies par D E CANDOLLE (SysL, I, 
168; Prodr., I, 11). Les Euthalictrum ont les 
akènes sessiles, ovales-oblongs, à côtes verti­
cales saillantes. Dans les Physocarpum (Physo-
carpidium REICHB., ConspecL, 192), les akènes 
sont stipités, triquètres et à angles dilatés en 
ailes. 

3. GREN. et GODR., FI. fr., I, 4. — R E I C H B . , 

Icon., III, t. 26-46. — K O C H (in Ann. se nat., 
sér. 2, IX, 3 7 3 ) . — D E M A S S A S , sur les Thalic­
trum de France (in Ann. se nat., sér. 2, IX, 
351).— REGEL, Uebers. der Art. G. Thalictrum 

welche im Russich, etc. (in Bull. Soc. nat. Mosc, 
1861, 14). 

4. HOOK. et THOMS., FI. ind., I, 12. — 

Boiss., Diagn. pl. or. — S. et Zucc, FI. jap. 
fam., 69. 

5. H A R V . et SOND., FI. cap., I, 3. 

6. A. G R A Y , Gen. ill., t. 6. 

7. Jusqu'à cinq ou six fois, selon les espèces. 
Les feuilles rappellent beaucoup celles de la 
plupart des Ombellifères. 

8. § grumosa (Prodr., I, 1 5 ) . — Syndesmon 
HOFFMANSG, in Flora (1832), Int. Bl., 34. — 
Anemonella SPACH, Suit, à Buffon, VII, 240. 
— Anémone thalictroides L., Spee, 763. — 
B. H., Gen., 4. 

9. Sur le T. tuberosum, voy. J. G A Y (in Bull. 
Soc. bot. de Fr., VIII, 330).—Il n'y a au-dessus 
de l'ovule que les deux lèvres verticales, légère-
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m IIISTOIUK 01. s PLANTES 

Les Artées ' .mt presque tous les caractères essentiels des Pigamons. 
Ainsi YA'i.M Cimrifuyn L. (fig. 101 102), dont on a tait encore le 
type d'un genre particulier- a le port, le feuillage le périanthe, l'an-
droere ' et le gynécée des Thalictrum. Seulement ces carpelles4 con­
tiennent, au lieu d'un ovule, des ovules" nombreux, disposés sur deux 

séries verticales, et devien­
nent des follicules, c o m m e 
ceux des Dauphinelles et 
des Ancolies. Le nombre 
des sépales pétaloïdes de 
cette plante varie de quatre 
à six (fig. 101), et ils sont 
imbriqués d'une façon va­
riable6 Ses graines sont, 

comme celles des Dauphinelles, hérissées de petites lamelles saillantes. 
Les carpelles sont, ainsi que dans les Pigamons, tantôt sessiles, comme 
dans VA. Cimicifuga, et tantôt supportés par un long pied rétréci, comme 
il arrive dans l'A. podocarpa DC. \ D'ailleurs le nombre des carpelles 
peut aussi, c o m m e dans les Delphinium de la section Consolida, se 
trouver réduit à un seul; ce qui s'observe dans l'A. racemosa L. 8 

(fig. 103), l'A. brachypetalaDC* (fig. \0k), et surtout dans l'espèce 
européenne que T O L R N E F O R T avait appelée autrefois Christophoriana 10, 

^?4¥ 
1 ILT 101. n..«i»n. Fig. tOi. rieur .-ans le périanthe. 

ment saillantes, du carpelle. Cette plante n'en 
inonire pas moins l'étroite affinité des Pigamons 
et des Anémones, et ne fait que confirmer celle 
de ces dernières avec les Clématites. Les fleurs 
parafent disposées en cymes et peuvent même 
Mre solitaires. 

I. Aetnn L., Gen., n. 644. — Jiss., Gen., 
235. — D C , Prodr., I, 64. — SPACH, Suit, à 
Riiffnn, VU, 275. — Fiscn. et MET., Anim. bot. 
(in.lmi. se uni., sér_2}lV, 333).— ENDL.,6'e«., 
n. 4799. — B.U.. Gen., 9, n. 27. — W A L P . , 
Rep.. I, 60 ; Ann., IV, 32. — H. B N , in Adan­
sonia. IV. 54; Ont. encgcl. se. méd.. I, 665. 

2. CimicifugaL.. An, acad.^111,193, t. 4; 
Gm.. n. 12S2. — Jtss., Gen., 234. — B. H., 
r.ni.. 9, n.'28.—WALP.. Rep . 1,60: Ann.,l\, 
32. —A'fiunspora Tveicz., ms*., ex FISCH. et 
MF.Y., htc nt.. 332. — ENDL., Gen., n. 4801, 

'iSiV2. 
3. \.o$ étamines sont en nombre indéfini, 

t.mt.'t égales, tantôt inégales. Leur filet s'atténue 
en jrénéral à sa base. < t leur anthère est constam­
ment bilo- ulaire et introrse. 

ï. I es carpelles sont toujours parcourus par 
un sillon, tout le Ion;: de leur bord interne. Leur 
ovaire e*t surmonté d'un style, dont la longueur 
••«.t lrt$-variable. souvent minime. 

5. Ils ont deux enveloppes, et apparaissent 
dans un ordre tel que les plus jeunes sont en 
haut; il y en a aussi quelques-uns, tout près de 
la base de l'ovaire, qui naissent après les autres. 

6. Avec quatre sépales, on en trouve ordinai­
rement deux latéraux qui sont plus extérieurs et 
se recouvrent l'un l'autre. Le sépale postérieur 
recouvre souvent l'antérieur'; mais cette préflo­
raison n'est pas constante. Quand, avec quaire 
sépales, il y a un seul carpelle, comme dans 
VA. sfiicata, sa position,n'est pas constante, car 
il est tantôt superposé à un sépale, et tantôt, ce 
qui arrive plus souvent, alterne avec deux sé­
pales; mais ceux-ci ne sont pas toujours les 
mêmes. 

7. Prodr., 1, 64, n. 2. — Icon. Delesser., 
I, 6 6 . — Cimicifuga americana L. C. RICH., ap. 
MICHX, Am. bor., I, 316. 

8. Spee, 7 2 2 . — D C , Prodr., 64, n. 5. — 
A. monogyna W A L T . — Cimicifuga racemosa 
B A R T . — Botrophis BAFIN. — Macrotys RAFIN., 

in S.-YorkMed. Repos.,Il,hex. V, 3 5 0 . — FISCH. 
et MF.Y., loc cit., 334. — E N D L . , Gen., n. 4800. 

9. Prodr., I, 05, n. 9. 
10. Inslit., 299, t. 154, « Chrislophoriana, 

0"isi planta S. Chrisfophori. » 
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et qui, sous le n o m d'A. spicata (fig. 10/i-109), se cultive souvent dans 
les jardins. Cette dernière présente en outre cette particularité que son 
péricarpe, au lieu d'être sec et déhiscent, à la façon d'un follicule, 

Actœa racemosa. Actœa spicata. 

Fig. 103. Fleur sans 
le périanthe. 

Actœa brachypetala. 

Fig. 106. Fleur. 

Fig. 104. Fleur. Fig. 105. Rameau florifère. Fig. 107. Fleur, coupe longitudinale. 

c o m m e dans les autres espèces, devient charnu (fig. 108), et ne s'ouvre 
pas pour laisser échapper les graines, qui sont d'ailleurs lisses à leur sur­
face et construites c o m m e celles des autres Renonculacées (fig. 109). 

Actœa spicata. 

Fi?. 10S. Fruit. Fig. 109. Fruit, coupe transversale. 

Toutes les espèces d'Actœa peuvent, ainsi que les Clématites et les 
Pigamons, acquérir, principalement par le fait de la culture, des 
lamelles pétaloïdes, de forme, de taille et de situation variables1, qui 

1. Dansl'il. spicata, on peut observer quatre 
ou cinq staminodes pétaloïdes, alternant à peu 
près exactement avec les sépales (comme dans 
les fig. 106,107); mais cette situation n'est pas 

conslan'.c. U y a aussi à peu près alternance dans 
la fleur tétramère de VA. brachypetala, qui est 
représentée dans la fig. 104. Dans les Cimicifuga 
frigida W A L L , et Actinospora dahurica FISCH. 
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représentent les étamines extérieures transformées en staminodes 
(fig 106 107;. Ce sont des plantes herbacées, des régions froides et 
temprrees de l'Europe1, de l'Asie2 et de l'Amérique boréale3 Leurs 
tiges souterraines sont des rhizomes analogues à ceux des Hellébores. 
Leurs rameaux aériens sont chargés de feuilles alternes, semblables à 
telles des Pigamons, légèrement engainantes à leur base et plusieurs fois* 
décomposées-pennées, ou simplement digitées, ou m ê m e à peine dé­
coupées, dans certaines espèces japonaises, telles que l'A. acerina*. Leurs 
inflorescences sont terminales; ce sont des grappes plus ou moins 
allongées, tantôt simples, tantôt composées, ce caractère pouvant varier 
dans une m ê m e espèce et sur un m ê m e pied. Les fleurs sont presque 
toujours solitaires à l'aisselle de bractées alternes ; il arrive cependant 
ça et là qu'elles sont accompagnées d'une fleur latérale plus jeune. Vers 
le sommet des inflorescences, le nombre des étamines peut diminuer de 
beaucoup, et le gynécée peut avorter, c o m m e dans les genres précédents ; 
de façon qu'il y a des pieds d'Actœa qui sont polygames. 

Ainsi constitué6, le genre Actée, dont les rapports avec les Renon­
cules par les Trautvetteria, et avec les Ancolies par les Xanthorhiza, 
sont reconnus de tout le monde, a encore été rapproché par plusieurs 
auteurs des Pivoines, à cause de ses ovaires multiovulés et de la forme 
de ses feuilles. 

IV. SÉRIE D E S PIVOINES. 

Tandis que toutes les Renonculacées que nous avons étudiées jus­
qu'ici ont des fleurs à réceptacle convexe, et présentent, par conséquent, 

et MEY., on observe souvent toutes les transi­
tions entre des pétales entiers, des pétales bifides 
et des étamines à filet bifurqué, dont chaque 
branche supporte une loge d'anthère anormale. 

1. C.RF.X. et GODR , FI. fr., I, 5 1 . — REICHB., 

Iran., IV, 121.— H. B N , in Adansonia, IV, 54; 
Dit. eiinpl. se. méd., I, 665.— W A L P . , Rep., 
I. 10; U, 738;.Om., I, 5, 953; 11, 5; IV, 9. 

2. SIEB. et Zccc, in Âct. phys. Monac, III, 
731. t. 3. — FISCH. etMrï., Ind. sem. hort. 
jrtrop. (1835), I, 20. — W A L L . , PL nsiat. 
rarior., t. 129, 264. — HOOK. F. etTHOJis., 
FI. ind., 1, 58. 

3. HOOK., FI. b'n-.-amer., t. 2. — RAFIN., 

in S.-)irk M(. R./.*,,., II, V, 350. — A. G R A Y , 
Gm. ill., t. 19, 20. 

1. Hic- le sont jusqu'à quatre et cinq fois 
dans les .1. iinymosa, si,),ato, etc. 

5. Pytirosperma SIEB. et Zucc. (in Act. math. 
phys. Monac, III, 734, t. 3). Elles y sont 
même quelquefois simples. D'ailleurs ces plantes 
sont inséparables des Macrotys, dont elles ont 
le périanthe, l'androcée et le gynécée souvent 
unicarpellé ; mais il y a certainement des fleurs 
de Pytirosperma à plusieurs carpelles. 

6. 
II. Christophoriana (T.). Un carpelle 
! charnu. Graines lisses. 
2. Botrophis (RAFIN.) . Un carpelle sec. 

Graines lisses. 
3. Pytirosperma (S. et Zucc). Un ou 

quelques carpelles secs. Graines 
hérissées. 

4. Cmniifui/a (L.), Actiuosporo. (S. et 
Zucc). Plusieurs carpelles secs. 

\ Graines hérissées. 
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des folioles du périanthe et des étamines à insertion hypogyne, le récep­
tacle floral devient légèrement concave dans les Pivoines1 ; le fond de 
la coupe réceptaculaire supporte les carpelles, pendant que le calice, la 
corolle et les étamines.s'insèrent périgyniquement sur les bords de cette 
m ê m e coupe. Les fleurs sont d'ailleurs hermaphrodites et régulières. Si 
nous examinons celles du P. albiflora P A L L . (fig. 110), nous voyons que 

Pœonia albiflora. Pœonia Moutan (papaveracea) 

f 

Fig. 110) Bouton, coupe longitudinale. Fig. H l . Disque et gynécée. Fig. 112. Coupe longitudinale. 

leur pédoncule, dilaté supérieurement en une coupe réceptaculaire assez 
profonde, porte sur ses bords un calice qui est souvent2 formé de cinq 
sépales libres, dissemblables3 et disposés dans le bouton en préfloraison 
quinconciale. Les pétales sont également libres, pourvus d'un onglet 
très-court, souvent en m ê m e nombre 4 que les sépales, alternes avec eux 
et imbriqués aussi dans la préfloraison5 Les étamines sont en grand 
nombre, insérées suivant une spire à tours nombreux et très-rapprochés 
les uns des autres. Leurs anthères, biloculaires et introrses6, sont étroites 

i. Pœonia T., InsL, 273, t. 145. — L., 
Gen., n. 678. — Juss., Gen., 234. — D C , 
Prod., I, 65. — S P A C H , Suit, à Buffon, VU, 
394. — ENDL., Gen., n. 4804. — B . H., Gen., 
10, n. 30. — H. B N , in Adansonia, III, 4 5 ; 
IV, 56. 

2. Ce n'est que théoriquement qu'on peut 
admettre seulement cinq sépales et considérer 
comme bractées les folioles plus extérieures qui 
ressemblent plus ou moins aux feuilles (voy. 
Adansonia, IV, 3. 

3. Plus ils sont intérieurs, plus leur forme et 
leur consistance sont celles des pétales ; plus 
ils sont extérieurs, plus ils ressemblent aux 
bractées. 

4. Sauf les cas de dédoublements. 
5. La préfloraison est quelquefois quincon­

ciale, avec cinq pétales. Mais, plus souvent, il 
n'y a qu'un pétale tout à fait enveloppé et qu 'un 
pétale tout à fait enveloppant. Les pétales sont 
très-caducs. 

6. La coupe transversale des anthères montre 
qu'elles sont formées de quatre lobes à peu près 
égaux, séparés par quatre sillons longitudinaux 
et appartenant deux à chaque loge. L'anthère 
n'a réellement que deux loges. Elle est très-
nettement introrse dans les P arietina, Witt 
manniana, et beaucoup moins dans les P. offi­
cinales, mollis, etc. 
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et •dlonaées et s'ouvrent par deux fentes longitudinales • Leurs filets, 
un'neu inéaaux entre eux, sont attachés a la base de l'anthère, libres, 
.rrèles * et insérés en dehors du rebord saillant que forme un disque glan­
duleux nui tapisse la concavité du réceptacle et la dépasse plus ou moins. 
Ce n'est ici qu'un petit bourrelet inégalement crénelé, tandis que, dans 
d'autres espèces, c o m m e le P papaveraeea A N O R .

 3 (fig. 111, 412), ce 
disque s'élève pour former un sac coloré qui simule une réunion d or-
crânes appendiculaires, et entoure complètement les ovaires, en ne lais­

sant sortir que les styles par 
l'étroite ouverture que pré­
sente son sommet* Le gy­
nécée est formé d'un nombre 
variables de carpelles libres 
et composés chacun d'un 
ovaire uniloculaire, atténué 
supérieurement en un style 
dont la face intérieure est 
parcourue par un sillon lon­
gitudinal, à bords épais, 

réfléchis et chargés de papilles stigmatiques. Dans l'angle interne de 
l'ovaire est un placenta vertical qui supporte deux rangées d'ovules 
anatmpes0. à peu près horizontaux et se regardant par leurs raphés. Le 
fruit est formé d'autant de follicules, accompagnés du calice persistant, 
déhiscents longitudinalement suivant leur angle interne (fig. 113) et 
laissant échapper de grosses graines (fig. 114) qui, sous leurs téguments, 
renferment un embryon entouré d'un albumen charnu, et dont le funi-

Fig. 113. Fruit ouvert. Fig. 114. Graine. 

1. En outre, après la déhiscence, les anthères 
>r tordent sur elles-mêmes ou se révolutent, en 
commentant par le sommet. 

2. Les flirts sont d'autant plus courts qu'ils 
sort plus extér curs. Le poids des anthères pen­
dantes les entraîne en bas, après 1 épanouisse­
ment des fleurs. 

3. C'est plutôt une simple variété à pétales 
blancs, taches de pourpre, et à disque très-
développé. du P Mouton S M S ^ANDR., ex D C , 
Prodr.. L 65 

ï. Quelle que suit sa taille, cet organe se 
«l.neloppc c o m m e un disque, c'est-à-dire tardi­
vement. Lorsqu'il entoure presque complètement 
le çwt'-o e. 1rs carrelle*, d'abord rapprochés les 
un* r.es aulr. ?, ̂ o-artent du centre de la fleur. 
pour s'étaler avant de s'ouvrir individuellement, 
et déchirent ce dbque de haut en bas, d'une 
iiMiii- re plus^u moins irr<-gulî rc. 

5. (Jiiaml il \ en a cinq ou six, il; sont aiper-

posés ordinairement aux cinq ou six folioles les 
plus intérieures du calice. Le nombre trois est 
également fréquent. Dans le P. Wittmanniana, 
où le fait est fréquent, les trois carpelles sont 
superposés aux trois pétales intérieurs. Dans les 
variétés cultivées du P. Moutan, on voit jusqu'à 
quinze ou vingt carpelles, souvent stériles, grou­
pés en tète, c o m m e ceux d'une Renoncule. Il y 
a assez souvent deux carpelles, mais très-rare­
ment un seul. 

0. Ces ovules ont deux enveloppes. L'extérieure 
forme d'abord une sorte de cuilleron, assez large­
ment ouvert en dehors. Le funicule, épais, trapu 
et conique, se renfle de bonne heure pour com­
mencer la formation del'arille. Dans le très-jeune 
âge, les ovules les plus jeunes sont en haut des 
placentas, et souvent aussi, mais non constam­
ment, tout à fait à la partie inférieure. L'évo­
lution ovulaiie commence donc vers la base de 
1 o>aire ou au-dessous du milieu de sa hauteur. 
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cule se dilate autour du hile, pour former un arille charnu peu consi­
dérable 1 

Les Pivoines ont quelquefois, au lieu d'une corolle pentamère et 
quinconciale, deux corolles formées chacune de trois pétales, les exté­
rieurs alternant avec les trois sépales intérieurs, et les trois pièces de 
la corolle intérieure alternant avec celles de la corolle extérieure. C'est 
ce qui arrive constamment dans le P Wittmanniana STEV.

 2, espèce 
dont la corolle est jaune, au lieu d'être blanche ou rouge, c o m m e 
celle des autres Pivoines, et dont on peut faire le type, non d'un 
genre distinct, mais d'une section3, qui est aux Pivoines proprement 
dites ce que les Hépatiques sont aux Anémones, et les; Ficaires aux 
Renoncules. Tout est d'ailleurs semblable dans le reste de l'organisa­
tion ; et, dans cette espèce, c o m m e dans toutes les autres, le-nombre 
des pétales peut devenir plus considérable encore, par suite de dédou­
blements qui portent de préférence sur les pièces intérieures de la 
corolle, ou de la transformation des étamines extérieures, c o m m e il 
arrive dans les fleurs doubles. 

Les Pivoines sont le plus souvent des plantes herbacées, vivaees, 
à souche épaisse, émettant des rameaux aériens chargés de feuilles 
alternes, disséquées ou décomposées-pennées, et terminés par de 
grosses fleurs sous lesquelles on observe un certain nombre de brac­
tées qui continuent l'ordre spiral des feuilles et des sépales, et qui, 
pour la forme, sont intermédiaires aux unes et aux autres* Le 
P Moutan SIMS , espèce chinoise, dont la culture a multiplié les 
formes, et dont on a fait le type d'une section6, et m ê m e d'un genre 
distinct7, diffère des autres espèces par ses tiges frutescentes. C'est 
aussi dans cette espèce que le disque, présentant un grand déve­
loppement, enveloppe presque tout le gynécée. Les Pivoines her-

1. Mais dont l'existence est cependant incon­
testable et constante, quoiqu'on ait généralement 
considéré les Renonculacées comme totalement 
dépourvues d'arille. 

2. In Ann. se. nat., sér. 3, XII, 374. —-
W A L P . , Ann., II, 14. 

3. Tripœonia H. B N , in Adansonia, loc. cit. 
4. Toutes les folioles qui entourent les pétales 

sont disposées dans l'ordre indiqué par la frac­
tion -f ; et, comme nous l'avons dit, il est réel­
lement impossible de décider où finissent les 
sépales et où commencent les bractées, aussi 
bien qu'on ne peut nettement séparer celles-ci des 
feuilles proprement dites. Ainsi souvent, dans le 
P. lobata DESF., il y a cinq sépales orbiculaires, 
concaves et très-entiers ; c'est à eux que sont 

superposés les carpelles, quand ils sont en m ê m e 
nombre. Plus en dehors, sont deux folioles étroites 
et lancéolées ; et, entre elles et les cinq sépales 
arrondis, une foliole intermédiaire comme posi­
tion et comme forme, car elle est ovale-aiguë. 
Dans les fleurs du P. tenuifolia L., les bractées 
sont, comme les feuilles, plus ou moins déchi­
quetées ; le sépale 1 est encore découpé, tandis 
que les sépales 4 et 5 sont entiers et arrondis. 
Des faits analogues s'observent dans les JP. offi-
cinalis, corallina, Aloutan, etc. 

5. In Bot. Mag.,t. 1154. — D C , Prodr., I, 
65, n. 1. 

6. Sect. I, Aloutan D C , loc cit. 
7. LINDLEY, ex B. H., loc. cit. Le m ê m e auteur 

a fait (Veg. Kingd., 428) une section Onœpia. 

5 
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bacées* croissent dans l'hémisphère boréal, en Europe, en Asie* et en 

Amérique3 

Nous avons replacé, non sans quelque doute4, à côté des Pivoines, 
les Crossosoma', que plusieurs auteurs ont rangés parmi les Dillé-
niacées0; et cela parce que uous accordions plus d'importance à leur 
insertion périgynique qu'à la persistance de leur calice7 et à l'exis­
tence d'un arille autour de leurs graines8 Leur réceptacle9 est une 
coupe profonde qui porte sur ses bords cinq sépales et cinq pétales 
alternes, imbriqués dans le bouton, avec un grand nombre d'éta-
mines libres et périgyues. Leurs filets sont grêles, filiformes, et leurs 
anthères oblongues ont deux loges qui s'ouvrent sur les bords par 
deux fentes longitudinales 10 Au fond du réceptacle s'insèrent les 
carpelles, en nombre variable11, c o m m e ceux des Pivoines. Ils sont 
libres et composés d'un ovaire uniloculaire, atténué en un style court 
dont le sommet se renfle en une tête stigmatifère discoïde et oblique. 
Dans l'angle interne de l'ovaire se trouve un double cordon placen­
taire, portant des ovules en nombre indéfiui, disposés sur deux ran­
gées parallèles, horizontaux, anatropes, et dont le hile est entouré 
d'une petite manchette ciliée. Celle-ci devient un arille à longs fila­
ments autour des graines, qui sont réniformes12, et qui, sous leurs 
téguments épais, renferment un albumen charnu, arqué, enveloppant 
l'embryon. Le fruit est sec et déhiscent13 La seule espèce connue, 
le C. ealifornica, est un petit arbuste rameux ", à feuilles alternes, 
simples, obovales-oblongues, atténuées à leur base, à pétiole court et 

1. Sect. U, Peeon D C , loc. cit. (Eupœonia 
IL BN, loc. nt.). 

2. G R E N . etGoDR., FI. fr.,l, 5 2 . — REICHB., 
/'•-.//., 122-128. — K O C H >vin Ann. se nat., sér. 
2,111,371).— lions.,Diagn.pl. orient.—HOOK. 
et THOMS., FI. ind.,l, 6 0 . — S. et Zt.cc,, FI. jap. 
font.. 7 6 . — W A L P . , Rep., I, 61 ; II, 745;V, 7; 
Ann.. I, 14; U, 4; IV, 30. 

3. C. G A Y , FI. chil., l, 56. 
4. In Adansonia, III, 47; IV, 57. 
5. Nt'TT., PL Gomb .'in Jour n. Acad.Philod., 

sér. 2, I. I 5 0 K — T O R R E Y , E.rp. Wipple, Bot., 
t. 1. — B . H , Gm., 15, n. 17. 

6. MM. B E X T H A M et H O O K E R disent (loc. cit.) 
de ce p-nre, en le comparant aux Pivoines : 
i Ih/T'it sepa/is prrint/>ntibus et .snoinibus 
aril/alis Dilleniacearum. » Or il se trouve que 
ces deux caractères existent, quoique à des de-
grès différents, dans les deux genres. 

7. Le calice persiste dans le C>^so^oma et 
dans la plupart des Pivoines. 

v Les Pivoines ont un arille court, quel­

que nom qu'on veuille donner à cet organe. 
9. La plupart des auteurs considèrent ce ré­

ceptacle comme un tube formé par la base du 
calice ; le mode d'insertion des étamines prouve 
qu'il s'agit ici du m ê m e organe que celui qu'on 
observe à la base des fleurs des Rosacées. 

10. En outre, les anthères s'enroulent sur 
elles-mêmes en spirale, après la déhiscence, 
comme celles de quelques Pivoines. 

11. On dit qu'il y en a de trois à cinq. 
12. Ces graines rappellent encore beaucoup, 

par leur configuration, celles de certaines Méni-
spermées, entre autres, de la Coque du Levant. 

13. Il se sépare, dit-on, en deux valves. 
14. On dit que l'écorce qui recouvre les bran­

ches est très-amère. Les feuilles sèches le sont 
légèrement ; caractère qui, joint à plusieurs 
autres, fait songer à une affinité du Crossosoma 
avec les Simaroubées. « Multis nolis Simaruba-
ceis convenu, disent MM. B E N T H A M et HooKER 
• 'oc cit.), sed recedit slaminibus os, ovulo et 

http://Diagn.pl
http://Zt.cc
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à limbe penninervé, veiné. Les fleurs sont solitaires au sommet des 
rameaux. 

C'est seulement maintenant que tous les genres de cette famille nous 
sont connus, que nous pouvons pertinemment nous occuper de ses 
caractères généraux. Quelques-uns sont constants. Dans tous les genres 
étudiés, nous avons remarqué : qu'il y a un albumen dans la graine, 
autour de l'embryon ; que l'ovule est totalement ou incomplètement 
anatrope; que les pièces du périanthe, de l'androcée, sont libres d'adhé­
rences entre elles, et que le nombre des étamines n'est jamais rigoureu­
sement défini* 

D'autres caractères, sans être absolument constants, s'observent très-
fréquemment, et sont par conséquent d'une grande valeur. Telles sont : 
l'alternance des feuilles2; l'absence de stipules à leur base3; la dispo­
sition spirale des pièces de la fleur4; l'indépendance des carpelles; la 
forme convexe du réceptacle floral, et, c o m m e conséquence, l'insertion 
hypogynique des verticilles extérieurs 5 

D'autres enfin sont essentiellement variables et ne peuvent servir, 
par suite, qu'à distinguer entre eux des groupes tout à fait secondaires. 
Ce sont : la persistance des pièces du périanthe autour du fruit6; la 
forme régulière ou irrégulière de ces pièces 7 ; leur nombre absolu dans 
un verticille ou faux-verticille, et le nombre m ê m e de ces verticilles8 ; 
la direction de la face et du dos de l'anthère9 ; le nombre des car-

1. Caractères qui, par eux-mêmes, n'auraient 
aucune valeur taxonomique, car ils se retrouvent 
dans de nombreuses familles. 

2. Les Clématites seules font exception. 
3. Il y a des pétioles à base dilatée, qui se 

rapprochent beaucoup, par leurs espèces d'ailes 
latérales, des stipules proprement dites. En prin­
cipe, les Renonculacées n'ont pas de stipules; 
mais il est difficile de ne pas donner ce n o m aux 
lamelles qu'on observe à la base des feuilles, 
dans certains Thalictrum, Isopyrum, etc., sur­
tout des feuilles florales de ces derniers. 

4. Dans les Ancolies, il y a apparence de verti­
cilles véritables ; mais les rayons d'étamines ne 
représentent peut-être que des spires secondaires 
très-visibles et verticales, ou à peu près. 

5. Les Pivoines et le Crossosoma seuls sont 
périgynes. 

6. On a attribué une valeur considérable à ce 
caractère qui, a-t-on dit, distingue les Dillénia-
cées des Renonculacées. Nous ne lui en accor­
dons presque aucune, c o m m e nous l'avons dit 
plusieurs fois. On sait, par exemple, que, des 
deux sections établies dans le genre Caltha, 

Tune a les sépales persistants, et l'autre ca­
ducs, etc. (voy. Adansonia, IV, 36). 

7. En général, les descripteurs ont confondu 
l'irrégularité de la corolle et celle des sépales ou 
pétales. Des sépales très-singuliers dans leur 
forme, éperonnés, en casque, etc., peuvent être 
très-réguliers. D'autre part, des sépales sans 
éperon peuvent être réellement irréguliers, leurs 
deux moitiés étant insymétriques (op. cit., IV, 9). 

8. La preuve que ce nombre des verticilles n'a 
pas d'importance, c'est la facilité avec laquelle 
on passe, dans les Pivoines, Anémones, etc., 
d'un verticille quinconcial à deux verticilles tri-
mères à pièces alternantes (voy. pp. 39, 45, 65). 

9. Jusqu'à D E C A N D O L L E , on croyait que les 
Renonculacées avaient les anthères extrorses en 
général ; et les Dilléniacées, les anthères intror-
ses. C'est A. D E SAINT-HILAIRE qui le premier a 
rectifié celte erreur (voy. Adansonia, IV, 14, 
note). Il y a beaucoup plus de Renonculacées 
à anthères introrses qu'on ne l'a généralement 
admis. Les Nigelles, Pieds-d'alouette, Eran­
this, etc., décrits c o m m e ayant des anthères 
extrorses, les ont nettement introrses. 
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pelles; le nombre des ovules contenus dans chaque carpelle; la direc­

tion de ces ovules ' et celle des -raines ; la consistance du péricarpe * 

C'ĉ t à LINNÉ quest due l'institution première de cette famille. 

UtiiSAUD DE JOSIEI- dans sa classification du jardin de Triauon;\ n'a fait 

tjue remprunter à l'auteur des Fragmenta botanica, et A.-L. D E JUSSIKU* 

a simplement reproduit l'œuvre de sou oncle, en ajoutant à ses Ranun-

mli les Podophyllum. dont la place dans ce groupe a été fort con­

testée ; plus quatre petits goures peu importants5. A D A N S O N a été accusé 
d'avoir, dans son ouvrageVapital6, détruit l'homogénéité de ce groupe, 

en y joignant la plupart des Alismacées ; nous avons dit ailleurs7, et 

nous redisons que sa manière de taire nous paraît extrêmement ration­

nelle. Telles qu'elles, sont dans le Gênera plan/arum de JUSSIEU, les 
Renonculacées comprennents vingt-trois genres, étudiés par A.-L. DE 
JISSIIJ lui-même, dans plusieurs mémoires détachés9, et, après lui, 

par la plupart de ses continuateurs, avec une prédilection et une atten­

tion toute particulière, cumnie représentant par leur ensemble un des 

groupes végétaux les plus propres à servir de types aux principes taxo-
nomiques les plus importants ,0 Des genres admis dans le Gênera, 

S.VLISBURY sépara, à titre île types génériques distincts, les Knowltonia 
(p. 49). Eranthis (p. 10} et Coptis (p. 18). Les auteurs du Flora altaica 
établirent de m ê m e les genres Callianthemum (p. 39) et Oxygraphis 
\\\. 50,. D E C A N D O L L E avait déjà fait rentrer les Atragene dans le genre 

Clematis, et les Cimicifuga dans le genre Actœa; mais il avait .admis 
comme genres distincts le Telractis de SPRENGEL, Y Hepatica, et, avec 
doute, Y Enemion de RAFINESQUE (p. 21). Il en résulte que le Prodromus 

énumère vingt-huit genres de Renonculacées. M M . SIEBOLD et ZUCCARINI 

1. Le Callianthemum est la seule Renoncu-
lacée qui ait l'ovule suspendu, avec le micropyle 
extérieur. Sinon, tout ovule ascendant a le mi­
cropyle extérieur, et tout ovule descendant a le 
micropyle intérieur. Nous verrons que si les Dil-
Icuiacécs avaient un ovule descendant, il serait 
comme celui du Callianthemum; mais, quand 
leurs ovules sont en petit nombre, ils sont as-
.flltl.UitS, 

2. Nous n'avons pas attaché grande impor­
tance à ce caractère. Une Amande bien mûre, 
à péricarpe entièrement sec. peut-elle être dis­
tinguée génériquement d'une Pèche à mésocarpe 
stii'Culcnt ? Nous ne le croyons pas. Et nous 
rappelons ici l'exemple des Adonis, dont le 
fruit, drupe aujourd'hui, sera akène demain. 
N'-u* n'avons pu fonder de coupes génériques 
sur ce caractère. 

3 lu A. L. Ut JlssltC. '»"•.«., L X V U L 

4. Gênera plantarum sec. ord. nat. dispos. 
(1789), 231. 

5. Hydrastis, Hamadryas, Xanthorhiza, 
Cimicifuga. 

6. Familles des plantes (1763), II, 451. 
7. Adansonia, IV, 40. 
8. Sans compter le Podophyllum, que nous 

n'étudions pas actuellement. 
9. Principalement dans celui qu'il signale 

lui-même (op. cit., 235) : — « Apta generum 
•signis numerosis affinium conjunclio oc dispo-
xiHajam inAct. Acad. paris. 1773, statuta.t) 

10. Nous avons vu que, au contraire, plusieurs 
auteurs considéraient cette famille comme infé­
rieure en organisation (voy. p. 47, note 2), et 
que des organes ailleurs distincts sont ici sou­
vent comme confondus, dégénérés, et passant 
lacilcuienl de l'un à l'autre. 
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y-ont ajouté les deux genres japonais Anemonopsis et Glaucidium 
(p. 2à) ; M M . H O O K E R . et T H O M S O N , le Calathodes de l'Inde (p. 22) ; et 
c'est àNuTTALL qu'est due la création du genre Crossosoma (p. 66), qui 
n'appartient pas sans contestation aux Renonculacées. En somme, on 
a admis dans ce groupe jusqu'à une soixantaine de genres distincts; 
nous en avons réduit le nombre à dix-neuf* 

Ainsi constituée par tant de travaux qui se succèdent depuis un siècle, 
cette famille de végétaux est une de celles que B. D E M I R B E L a nommées 
si heureusement : familles par enchaînement. Les genres s'y suivent, 
et de près, les uns les autres ; mais ils ne se groupent pas étroitement 
autour d'un centre commun. Aussi la variabilité des caractères a-t-elle 
permis aux différents auteurs d'établir dans le groupe total des divisions 
secondaires. A D A N S O N 2 y distingue tout d'abord deux sections : la pre­
mière, « à capsules contenant plusieurs graines » ; la seconde, « à cap­
sules ne contenant qu'une graine». A.-L. D E JUSSIEU 3 établit quatre 
sections : la première répond à la première d'ADANSON; la seconde 
d'ADANSON est partagée en deux autres, suivant que les pétales (non la 
corolle) sont réguliers ou irréguliers ; une quatrième section est instituée 
pour les Actées à carpelle unique et polysperme. D E C A N D O L L E 4 partage 
les Renonculacées en cinq tribus : la première, celle des Clematideœ, 
est caractérisée principalement par sa préfloraison valvaire-indupliquée 
et ses feuilles opposées;, la seconde, celle des Anemoneœ, est remar­
quable, avant tout, par sa préfloraison imbriquée qui se retrouve dans 
le reste de la famille ; mais dans la troisième tribu, celle des Ranunculeœ, 
la graine est dressée et non suspendue, et les pétales sont bilabiés ou 
munis d'une petite écaille basilaire; les Helleboreœ, qui constituent la 
quatrième tribu, ont des carpelles polyspermes; et la cinquième tribu, 
celle des Pœonieœ (qui est spécialement caractérisée par des anthères 
introrses), est considérée comme devant peut-être former un ordre 
distinct. ENDLICHER 5, M M . B E N T H A M et H O O K E R 6 ont admis sans chan-

1. Il est bien entendu que nous ne prétendons 
pas imposer comme absolus les genres que nous 
admettons, ni les limites dans lesquelles nous 
les renfermons. Il importe peu, en somme, du 
moment que l'on connaît bien les caractères com­
muns et différentiels de deux groupes de plantes, 
qu'on les sépare comme genres ou qu'on les 
réunisse comme sections d'un genre unique. 
L'habitude est ici toute-puissante. On hésite à 
regarder comme tout à fait identiques deux ter­
mes génériques que tout le monde considère 
comme distincts depuis LINNÉ ; mais, dans l'état 
de confusion où se trouve la science, il nous 

semble qu'il y a avantage à diminuer, autant que 
possible, le nombre des coupes génériques. 

2. Op. cit., 457, 459. 
3. Op. cit. : I, Capsulœ monospermœ non 

déhiscentes. II, Capsulœ polyspermœ... Petala 
irregularia. III, Capsulœ polyspermœ... Petala 
regularia. IV, Germen unicum. Bacca unilocu-
laris polysperma. 

4. SysL, l, 127; Prodr. (1824); I, 2-66. 
5. Gênera plantarum sec ord. nat. dispos. 

(1836-40), 843, ordo CLXXVIII. 
6. Gênera plantarum ad exempt, impr. in 

herb. kewens. clef., I (1862), 1-10. 
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gemeuts les tribus établies par D E C A N D O L L E . L I N D L E Y * les a légèrement 
modifiées, en réunissant les Pivoines aux Helleboreœ. et en rejetant les 
Xanthorliiza dans une section particulière avec les Actœeœ. Ces différents 
classements sont plus ou moins commodes dans la pratique; mais nous 
ne les avons pas conservés, parce qu'ils reposent sur la valeur absolue 
de caractères qui n'existent pas d'une manière constante. L opposition 
tles feuilles, dans les Clématites, est un caractère très-facile à saisir, 
mais sans grande valeur absolue, puisque beaucoup de genres existent 
ailleurs, dont certaines espèces sont altemifoliées, et certaines autres 

oppositifoliées. 
Le caractère de la préfloraison paraîtrait complètement satisfaisant, 

s'il n'y avait une époque de la vie des Clématites où leur périanthe peut 
devenir imbriqué c o m m e celui des Renoncules2 Le nombre absolu 
des ovules aurait de la valeur, si l'on ne savait maintenant que les 
Clématites, les Anémones, les Adonides, ont en réalité cinq ovules et 
non un seul3, tandis que les Isopyrum peuvent eu avoir plusieurs dans 
quelques carpelles et un seul dans les autres 4 La direction ascendante 
ou descendante de l'ovule ou de la graine n'est pas plus absolue, puisque, 
dans les seuls Adonis, on peut observer l'une et l'autre 5 Quant à 
l'orientation extrorse ou introrse des anthères, elle a depuis longtemps 
perdu beaucoup de sa valeur; et si les Actées, placées à côté des 
Pivoines, ont c o m m e elles les anthères introrses en général, quelques 
espèces 6 les ont, au contraire, extrorses, et beaucoup d'autres Renon­
culacées à carpelles multiovulés, les Dauphinelles, Aconits, Nigelles, etc., 
ont des anthères incontestablement introrses. Nous n'avons donc pu, 
dans notre tentative de groupement, reconnaître la valeur absolue et la 
subordination des caractères; nous nous sommes vu contraint d'ad­
mettre et de combiner le plus grand nombre possible de caractères 
très-différents, et de grouper les genres de Renonculacées que nous 
conservons, autour d'un petit nombre de centres bien déterminés dont 
nous les rapprochons plus ou moins. Il en résulte que certains genres se 
trouvent à la fois aux limites périphériques de deux ou plusieurs 
groupes, et indiquent par quels traits ces deux ou plusieurs centres se 
relient l'un à l'autre. O u bien encore, si nous supposons qu'on déve­
loppe sur une ligne ces groupes dont le prototype devient tète de 

1. Vegetable Kingdom (1846), 425, ordo 
CLIV. 

2. Voy. page 53, note 2, et Adansonia, 
IV, 55. 

3. Voy. page 44, fig. 76, et page 48. 

4. Voy. page 48, note 3. 
5. Voy. Adansonia, H, 209. 
6. Il y a des fleurs du Cimicifuga frigida 

W A L L . , dont les anthères sont nettement ex­
trorses. 
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colonne, nous obtenons un certain nombre de séries qui, parallèles ou 
à peu près, dans quelque étendue de leur parcours, vont ensuite en 
s'écartant plus ou moins dans différents sens, et doivent par cela m ê m e 
se couper de telle façon que leurs intersections indiquent encore les 
caractères communs aux différentes sections1 Ces tètes de série que 
nous avons choisies provisoirement 2 sont Y Aquilegia, le Ranunculus, 
le Clematis et le Pœonia, dont nous faisons ensuite dériver les autres 
genres par les modifications que nous y présentent le nombre des ovules, 
leur direction, le nombre des pièces et des verticilles du périanthe, la 
symétrie florale, la préfloraison, la situation des feuilles, etc. 

Les Renonculacées sont presque toujours des herbes, bien plus rare­
ment annuelles que vivaees. Dans ce dernier cas, nous les avons vues, 
dans différents genres, se propageant à l'aide de bourgeons nourris pen­
dant leur développement par les sucs amassés dans la base des bour­
geons eux-mêmes ou dans des organes voisins3 Les tiges herbacées 
rentrent ordinairement, à peu de chose près, dans les limites de l'orga­
nisation normale. La moelle des rameaux à végétation rapide se ra­
réfie quelquefois de manière que les axes deviennent plus ou moins 
fistuleux *, Dans plusieurs de ces mêmes espèces, les faisceaux fibroT 
vasculaires, disséminés avec un ordre peu apparent dans la gangue 
celluleuse, présentent la m ê m e distribution que dans les tiges des Mono-
cotylédones, et les rayons médullaires peuvent perdre leur direction 
rectiligne ordinaire, de manière que leur existence paraisse contestable8 

Ces faisceaux fibro-vasculaires, souvent nombreux dans des tiges her­
bacées qui n'ont vécu que quelques mois 6, sont en général d'autant 
plus développés, qu'ils sont plus intérieurs. Dans les Hellébores 7, 

1. C'est ainsi que nous avons montré (in Adan­
sonia, IV, 41) comment la Ficaire, très-ana­
logue aux Caltha, relie par là les Trollius aux 
Renoncules; comment les Hellébores, très-voi­
sins des Trollius, ramènent aux Nigelles, qui sont 
des Ancolies à nectaires dédoublés. Les Traut-
vetteria s'unissent, par le port aux Actées et aux 
Pigamons, par la fleur aux Renoncules. Les Tha­
lictrum, qui ne diffèrent des Actœa que par le 
nombre moindre de leurs ovules, sont en m ê m e 
temps, par le Syndesmon, très-voisins des Ané­
mones ; et les Xanthorhiza, qu'on ne séparait 
autrefois, ni des Actées, ni des Pivoines, sont, 
comme l'a dit P A Y E R , des Ancolies à un petit 
nombre de verticilles staminaux. 

2. D'après ce qui précède, les Clématites et 
les Anémones ne diffèrent les unes des autres que 
par la préfloraison de leur calice ; et le groupe­
ment que nous proposons est tellement provi­

soire, que nous avons déjà dit (in Adansonia, IV, 
55) qu'au lieu de conserver la série des Clé­
matites comme distincte, il vaudrait peut-être 
mieux la rattacher à celle des Anémones. Nous 
avons vu, en effet (p. 53), que la préfloraison des 
Clématites pouvait, à un moment donné, rede­
venir celle des Anémones. 

3. Voy. pages 6, 32, 40. 
4. Dans plusieurs Renoncules aquatiques, Del­

phinium, Aconits, Anémones, Thalictrum (sur 
ces derniers, voy. D E G E R N E T , Xylologische Stu-
dien (in Bull. Soc. Mosc, 1861, 423). 

5. HARTIG, Beitr. z. vergl.Anat. der Hotzpfl. 
(in Bot. ZeiL, 1859, 93, 96). 

6. Sur des pousses herbacées de Delphinium 
n'ayant vécu qu'un mois, on en rencontre de 
trois, quatre et cinq âges successifs. 

7. LINK, Icon. bot. anal. (1857), II, XI, 1, 
5 — I. D U M A S , op. cit., 5-23, t. 1, 2. — Dans 
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les Anémones* les faisceaux, quoique d'Ages très-différents, peuvent 
former un cercle en apparence unique autour d u n e moelle considé­
rable Dans plusieurs espèces herbacées, on a décrit en particulier la 
couche de cellules qu'on a appelée gaîne protectrice 2 Les axes des 
Renonculacées sont souvent encore remarquables par la pauvreté de 
leur système trachéen. D'ailleurs on a toujours signalé, dans cette 
famille un certain nombre de plantes exceptionnelles par la consistance 
ligneuse, dans une étendue variable, de leur tige et de leurs rameaux: 
ce sont principalement les Pivoines dites en arbre, le Xanthorhiza et les 

Clématites. 
La portion ligneuse des rameaux du Pœonia Mouton ne présente 

presque rien de particulier au point de vue anatomique. La moelle 
considérable s'entoure d'une couche de bois à chaque période végétative. 
L élément libérien est au contraire très-pauvre, et les couches cellu-
leuses extérieures de l'éeorce sont le siège d'une exfoliation lente et peu 
marquée, bien plus visible dans les Xanthorhiza et surtout dans les 
Clématites. Dans les premiers, sous un grand nombre de petites couches 
qui se recouvrent les unes les autres avec une grande régularité, et 
qui, sur les branches âgées, sont alternativement blanches et brunâtres, 
c'est-à-dire mortes et près de se détacher, on aperçoit une zone her­
bacée très-épaisse, formée de cellules disposées en chapelets et gorgées 
d'une matière colorante jaune et limpide 3 Cette structure, au fond 
toujours la m ê m e , atteint un haut degré de netteté et de régularité dans 
les Clématites, parce que leurs feuilles sont opposées ou verticillées ; et 
elle v a attiré l'attention d'un grand nombre d'observateurs* Sur une 

17/. firlldus, la moelle est énorme, formée de 
cellules souvent disposées en séries qui se diri­
gent dans tous les sens et qui constituent un 
réseau de chapelets dont les mailles sont sépa­
ré.? par des méats irréguliers. Les faisceaux 
fibro-vasculaire«sont nombreux dans une pousse 
d'une saison ; ils sont remarquables en ce que 
leur tissu fibreux blanchâtre entoure les vais-
féaux, non-seulement en dehors, mais encore sur 
les cMcs. La hampe florale de VH. niger présente 
la même organisation fondamentale. Les cellules 
corticales sous-épidermiques sont souvent gor­
gée? de matière colorante rose. 

1. VxrpEtL, ' . ùlt. d.periph. Waschthum d. 
L.f.Zshind. (lHô.">), 21, t. 2. — L a disposition 
•W faisceaux dans les Anémones est la même au 
f-ind que dans les Delphinium annuels. 

2. t.vsi-ARY. in Pringsheim's Jorbuech. 
imv. IV. 101. 
3 O liquide jaune se retrouve, mais avec 

bien moins d'intensité, dans les jeunes fibres 
du bois. Le liber, peu épais, est incomplètement 
partagé en autant de segments pressés les uns 
contre les autres, qu'il y a, entre les rayons 
médullaires, de secteurs dans le bois, dont les 
fibres serrées sont finement ponctuées. Les cel­
lules de la moelle sont ponctuées également. 

4. HUNDESHAGEN, ex M O H L (in Ann. se. nat., 

sér. 2, IX, 295). — DUT R O C H E T , Accroiss. des 
végét. (in Mém. Mus., 1821, VII, 397, t. 15, 
f. 4-7;. — GIROU D E RUZAREINGUES (in Ann. se. 

nat., sér. 1, XXX, t. 7, fig. 3, 4; sér. 2,1, 
159, t. 5, fig. 1). — SCHLEIDEN, Grundzuge d. 
U'Css. Bot., II, 160, fig. 145. — QuEKETT, 
Histol., 84. — C A R P E N T E R , Microsc (1856), 
431, 440 (? ex OLIV.). — GKIFFITH et HENFREY, 

The microsc. Dict. (1856), 75, 387, 689. — 
A. GmLLARD in Ann. .se. nat., sér. 3, VIII, 
t. XVI,. 
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tige hexagonale de Clématite, on observe une moelle peu considérable, 
entourée d'abord de six, puis de douze faisceaux prismatiques de bois, 
formés de fibres et de vaisseaux, et séparés les uns'des autres par autant de 
rayons médullaires qui se continuent jusque dans le parenchyme cortical. 
A l'âge adulte, il n'y a autour de ce bois, ou qu'une lame enveloppante 
de liber, tout le reste de l'écorce étant tombé ; ou un certain nombre de 
lames libériennes dont la coupe transversale a la forme d'un croissant, 
et qui sont plus ou moins près de se détacher, entraînées par une lame 
de tissu cellulaire qui leur est intérieure. Ce n'est donc que dans le jeune 
âge qu'il y a, tout à fait en dehors de l'écorce, de l'épiderme et du paren­
chyme à cellules contenant de la matière verte. Plus âgées, les branches 
exfoliées de la plupart des Clématites ne présentent à leur surface que 
des faisceaux superficiels de fibres, séparés les uns des autres par 
l'extrémité périphérique des rayons médullaires * 

1. L'évolution de ces tiges, au point de vue 
histologique, demande à être suivie de près et 
en détail. Dans un jeune axe hexagonal (les 
côtés peuvent augmenter de nombre, quand les 
feuilles deviennent verticillées), on ne voit 
d'abord, en dedans de l'épiderme chargé de 
poils simples, qu'un parenchyme à peu près 
homogène. Plus tard, paraissent six faisceaux 
fibro-vasculaires équidistants et formés de deux 
portions : l'une, fibro-vasculaire, appartenant au 
bois ; l'autre, représentant les fibres corticales, 
très-éloignée de la première dont la sépare une 
énorme zone génératrice celluleuse. Les rayons 
médullaires sont également très-larges ; c'est 
dans l'épaisseur de chacun d'eux qu'on voit 
apparaître, après très-peu de temps, six jeunes 
faisceaux fibro-vasculaires, alternant par consé­
quent avec les premiers et grandissant ensuite 
de manière à les égaler ou à peu près en dimen­
sions. Quand les douze faisceaux se sont re­
joints, comprimés, et sont tous devenus triangu­
laires sur la coupe transversale, le bois présente 
douze rayons médullaires linéaires qui les sépa­
rent les uns des autres. Quant aux douze fais­
ceaux de fibres corticales, ils s'accroissent de 
telle façon que leur coupe transversale est bien­
tôt celle d'un croissant à convexité extérieure. 
La zone génératrice est représentée alors, non 
plus par un anneau, mais par douze croissants 
celluleux, moulés sur la concavité des croissants 
fibreux. Plus tard encore, dans ce croissant cel­
luleux, apparaissent des fibres qui se disposent 
aussi en un arc concentrique au précédent (outre 
que, comme l'a bien établi M. G I R O U de RrzA-
REINGUES, il y a dédoublement de dehors en 
dedans , deux croissants fibreux se formant 
à l'intérieur de celui de première génération, 
deux autres en dedans de chacun de ceux de 

seconde génération, et ainsi de suite). On a 
ainsi, sur chaque fraction de la coupe trans­
versale, deux arcs fibreux concentriques, sépa­
rés par un croissant celluleux. Là se fait une 
séparation ; les cellules se détruisent et quittent 
le croissant intérieur, avec le croissant extérieur 
qu'elles entraînent. Telle est la cause de l'exfo-
liation. II faut ajouter que, sous l'épiderme, au 
niveau des angles saillants de la tige, le tiss,u 
cellulaire cortical subit souvent encore une trans­
formation en éléments allongés à paroi épaisse 
et blanchâtre ; ces faisceaux extérieurs tombent 
aussi plus tard avec les fibres détachées de 
l'écorce. C'est cette m ê m e exfoliation qui se 
produit dans les Pivoines, le Xanthorhiza, mais 
moins nettement, à cause de la multiplicité et 
du petit volume des faisceaux qui paraissent 
disposés moins régulièrement sur une coupe 
transversale, par suite de l'insertion alternante 
des feuilles. Dans les Nigelles à tiges cannelées, 
en particulier dans la Garidelle ; dans les Tha­
lictrum, dans certains Aconits, surtout ceux qui 
sont sarmenteux, les faisceaux fibro-vasculaires 
du bois et de l'écorce sont organisés de m ê m e ; 
et, dans la Garidelle, on voit nettement, sous 
l'épiderme, des angles saillants où le tissu exté­
rieur de l'écorce devient aussi fibroïde, épaissi 
et allongé. Souvent, dans ces plantes, avant 
que les branches annuelles meurent, la portion 
fibreuse corticale de chaque faisceau commence 
à se détacher des parties plus profondes; la 
mort de la branche arrête l'exfoliation. Dans 
quelques Clématites à rameaux herbacés annuels, 
c o m m e le C. tubulosa, l'exfoliation n'a pas non 
plus le temps de se reproduire. Dans les jeunes 
rameaux du C. montana, qui, chez nous, péris­
sent après leur période végétative, il n'y a pas 
exfoliation de l'écorce, et les faisceaux, se ton-
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AFFINITÉS. — B. D E Jrssinr plaçait les Ranuneuli entre les Capparides 

et les Ijiuri. A D A N S O N les rangeait entre sa famille des Amm et celle des 
Cistes, qui comprenait] les Curatella, Sarracenia et Nigella. A.-L. m 

Ji SSIKI en fait le premier ordre de ses Dicotylédones polypétales hypo-

gvnes et les fait suivre de l'ordre des Papavéracées. D E C A N O O L L E et un 

très-grand nombre d'auteurs à son exemple, commencent par les 
Renonculacées rémunération des Polypétales thalamiflores, avant les 

Dilléniacées et les Magnoliacées. E N U L I C H E R les intercale, dans sa classe 
des Polycarpicu*, entre les Dilléuiacées et les Berbéridées. LINDLEY ' 

donne leur nom à son Alliance XXXII, celle des Ranales, où elles se 
trouvent entre les Dilléniacées et les Sarracéniacées. M. B R O N G N I A R T 2 

leur accordait exactement la m ê m e situation ; dans l'École de botanique 
du Muséum, elles sont actuellement interposées aux Dilléniacées et aux 

NymphaNicées. M. J.-G. A G A R O H 3 en fait trois familles des Helleboreœ, 
yigclluccw et Ranunculeœ, qu'il place entre les Podophyllées et les 

Adoxées. On ne peut, en définitive, douter de leur étroite parenté avec 

les Polycarpicœ, c'est-à-dire les Magnoliacées, Schizandrées, Anonacées, 
Ménispermacées. etc. En somme, en dehors du mode d'évolution centri­

pète de leur androcée, invisible à l'âge adulte, aucun caractère absolu 

ne les sépare des Dilléniacées, qui peuvent être considérées c o m m e des 
Renonculacées des pays chauds, à tiges ordinairement ligneuses. Les 
Acrotrcnui herbacés font seuls exception, et se rapprochent autant que 

possible des Renoncules. Nous avons essayé de démontrer * que les 
Dilléniacées et les Renonculacées ne diffèrent les unes des autres, d'une 

manière absolue, par aucun des caractères qu'on a jusqu'ici invoqués 

pour les séparer ; ni par la persistance du calice, ni par l'orientation 

des anthères, ni par la direction des ovules et de leurs diverses régions, 

ni par l'existence de l'arille; et que seulement la consistance herbacée 
des tiges est plus fréquente dans les Renonculacées que dans les Dillé-

chent et s'unissent dans leur portion corticale 
en une sorte d'anneau; de manière que l'en­
semble du liber s'y rapproche beaucoup de la 
forme tubuleuse qu'il offre dans un grand nombre 
de plantes ligneuses. Dans quelques espèces 
intermédiaires 'sous ce rapport), les croissants 
fibreux de l'écorce se multiplient beaucoup, et 
de même les croissants celluleux qui les dou­
blent, avant que la desquamation ne s'opère ; 
on a al>r> sous les yeux, à la fois, un très-grand 
nombre de ces petits arceaux d'âges si diffé­
rent?, et dont les extérieurs très-vieux com­
mencent seuls à se séparer des plus jeunes. 
M H. M O H L a fait remarquer (in Ann. se. nat., 

sér. 4, V, 144) que les cellules du prosen-
chyme cortical sont moins longues dans les 
Clématites qu'on ne paraît le croire généralement 
et qu'elles n'y atteignent que de ^ à » de 
ligne. 

1. Op. cit., 416. 
2. Enumération des genres de plantes cuit. 

ou Mus. (1843), 96, fam. 193. 
_3. Theoria.systemo.tis plantarum(1858), 76, 

77, 78, t. V, fig. 11-13. « Ranunculaceas 
exhibai, ut relationem cum Adoxa evidentiorem 
redderem. » 

4. Adansonia, IV, 36. 

http://Theoria.systemo.tis
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niacées ; tandis que celles-ci sont rarement dépourvues d'un arille dont 
l'existence est au contraire exceptionnelle et peu prononcée dans les 
Renonculacées. Le calice persiste, dit-on, toujours dans les Dilléniacées ; 
il est plus souvent caduc dans les Renonculacées. Quant à la direction 
des ovules, «il n'y a qu'une Renonculacée qui possède un ovule sus­
pendu, avec le micropyle extérieur à l'état adulte ; et cette situation du 
micropyle s'observerait chez les Dilléniacées, si l'ovule était suspendu ; 
puisque, dans l'ovule ascendant, le micropyle est intérieur. Toutefois 
on n'a pas encore observé de Dilléniacée dont l'ovule, quand il est 
solitaire, n'ait pas la direction ascendante. » 

Les Renonculacées sont encore intimement reliées aux Berbéridées 
par l'intermédiaire du Podophyllum et du Jeffersonia. Ce dernier 
tenant en m ê m e temps aux Papavéracées par la Sanguinaire, les Renon­
culacées se trouvent fort rapprochées des Pavots, dont l'organisation 
pistillaire est seule différente. Mais nous avons fait entrevoir * que la 
logique voudrait que, malgré cette différence qui n est pas, au fond, 
considérable, les Papavéracées ne fussent pas placées dans un autre 
Ordre que les Renonculacées, de m ê m e que les Monodora ne sont pas 
séparés des Anonacées, ni les Rerberidopsis des Lardizabalées, etc. 

Nous avons dit encore 2 que les Alismacées étaient de toute manière 
très-voisines des Renonculacées, parce que certains Alisma ne présen­
tent avec certaines Renoncules aquatiques qu'une seule différence : le 
nombre des cotylédons de leur embryon. Suivant nous, le rapproche­
ment de ces deux types, dû à la sagacité d'Adanson, « est des plus con­
formes aux méthodes naturelles » 

Enfin les Rosacées, principalement par les Potentilles, sont bien moins 
éloignées des Renonculacées qu on ne l'admet d'ordinaire. Le caractère 
de l'insertion, auquel on a accordé une valeur exagérée, ne sépare plus 
aussi nettement les deux groupes, depuis qu'il est démontré qu'il y a des 
Renonculacées périgynes3 L'absence d'un albumen, dans les Rosacées, 
paraît être jusqu'ici, au contraire, un caractère différentiel constant. 

En somme, les relations des Renonculacées sont multiples ; et si, afin 
de pouvoir les représenter toutes, on essayait de disposer sur une sorte 
de carte géographique les différentes familles qui leur sont alliées, il 

1. Adansonia, IV, 39. concavité du réceptacle n'est pas plus marquée 
2. Voy. page 68. A. L. D E JUSSIEU (op. cit., dans plusieurs Rosacées (voy. Adansonia, III, 

235) a aussi rappelé ces rapports. 46). Le Crossosoma, dont la place est, il est 
3. Il est bien certain que la périgynie des vrai, contestable, est au contraire très-nette-

Pivoines est peu prononcée ; sans quoi elle ment périgyne. 
aurait été reconnue depuis longtemps. Mais la 
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faudrait pouvoir agencer au milieu d'elles le pavs des Renonculacées, do 

façon que ses frontières touchassent : par les Aerotirma au\ Dilléniacées, 
par les Podophyllum aux Berbéridées, par les Myosuius aux Magno­

liacées, par lesKnoultoniu aux Illiciees, par les Pivoines et les Crossp-

snut'i aux Rosacées par les Glaucidium aux Papavéracées, par lies 

Renoncules aquatiques aux Alismacées. 

La distribution géographique ' des Renonculacées se trouve en partie 
indiquée à la suite de chacun des genres que nous avons étudiés. Si main­

tenant nous nous livrons à des considérations d'ensemble, nous consta­
terons d'abord ces deux grands faits : qu'il n'y a presque pas de contrée 
du globe où il ne croisse au moins quelques plantes de cette"famille ; et 

qu'elles sont d'autant moins abondantes dans un pays, relativement aux 

plantes des autres familles végétales, que sa température est plus élevée. 
Il en résulte que plus un pays est voisin des zones tropicales, moins en 
général les Renonculacées y sont représentées, à moins toutefois que 

l'élévation du sol au-dessus du niveau de la mer ne vienne remédier 
jusqu'à un certain pointa la position géographique de la contrée. Ainsi 
les portions chaudes de l'Amérique du Sud et de l'Inde sont presque 

totalement dépourvues des plantes de cette famille, dont le nombre aug­
mente dès qu'on s'élève sur les montagnes septentrionales des Indes, ou 

vers la chaîne des Andes, à l'ouest de l'Amérique. Il n'y a au Sénégal 
(pic quelques Clématites: et il faut descendre vers le cap de Bonne-

Espérance pour rencontrer quelques Anémones et les différentes espèces 
connues de Kneurltnnia. Dans toutes les contrées très-chaudes, la somme 

des espèces de Renonculacées ne forme jamais un centième de la végé­
tation totale ; tandis que, lorsque l'on commence à se rapprocher des 

régions plus tempérées, la proportion augmente graduellement. Dans la 
Caroline du Sud (ELLIOTT). comme sur le Chimborazo (JAMESON), les 
Renonculacées représentent déjà deux centièmes et demi du nombre 
total des espèces connues ; la proportion est la m ê m e encore au Japon 
(ZrccARiNi) - Dans presque tous les pays tempérés de l'hémisphère 
boréal3 elles forment des trois aux cinq centièmes de la végétation 

totale ; et le rapport s'élève jusqu'à six centièmes vers le pôle antarctique, 

1. Pour ce qui est relatif à la distribution géo- 3. Voici les nombres indiqués par M A. DE 
STaphiquc, en général, voyez A D E C A M I L L E , CANDOLLE (op. cil., 1191-1260), avec le nom 
G-onr. t,,t. rais. «|«5.V, et, pour les espères des auteurs auxquels il les a empruntés; Russie 
européennes surtout celles du plateau central d'Europe, 4..") (RI/PRECHT); îles Fero<; 4 (TRE-
d« la Franco. LECOQ, Etwles sur la géogr /,/>/., VELYAN, ; Amérique N -0.,' 6 'HOOKER et A R -

'V'iT'r;- ° H ' 5 } « x, , I'"1'' États-L'nis; 2,5 (R.DDELL, B E C K ) ; Caro-
2. En Chine, nmint M. nr. Br*CE. la propor- line du Sud, 2,5 (ELLIOTT,; Chimborazo 2 5 

«.on , M de,a d, 3.5 pour 100. «JAIHKMW,; Labrador, 4 (E. M E Y E R , H O O K E K ; 



RENONCULACEES. 77 

en Patagonie (J. H O O K E R ) , et de cinq à sept centièmes et demi dans les 
régions arctiques1 Les pays qui sont les plus riches en Renonculacées 

s'étendent tout autour du lac Baïkal, et du Kamtchatka à la Daourie, 
puisqu'on admet que cette famille y forme de 1/19 à 1/25 de la flore totale ; 
et m ê m e , dans le pays des Tschukis, elle en représente jusqu'à 1/16 2 

Il ne faut pas, bien entendu, qu'avec l'altitude la température devienne 

trop longtemps rigoureuse chaque année, car alors le nombre des espèces 
présenterait quelque diminution. Ainsi, sur les 130 espèces3 de Renon­

culacées qu'on trouve en France, il n'y en a plus qu'une cinquantaine 
sur les plateaux élevés du sud-est4 La nature minéralogique du sol 

paraît, en général, plus indifférente à ces plantes qu'à beaucoup d'autres. 

On voit, dans notre pays, le Clematis Vitalba croître sur le calcaire et le 

grès, de m ô m e que la Pulsatille, la Sylvie et plusieurs autres Anémones, 
l'Ancolie, la Ficaire, un grand nombre de Renoncules, les Aconits. 
Cependant Y A. Anthora préfère les terrains calcaires, ainsi que les 

Ranunculus Thora, hybridas, Villarsiib, arvensis6, le Delphinium 

Ajacis-, le Thalictrum aquilegifolium, Y Adonis vernalis, etc.; tandis que 

les Callianthemum sont des plantes des terrains primitifs 7, et que les 
Myosurus minimus, Caltha palustris, Trollius europeeus, Actœa spi­

cata, etc., semblent mieux s'accommoder des sols siliceux volcaniques. 
Quelques genres et quelques espèces ont une aire très-vaste, principa­
lement, comme toujours, les plantes aquatiques, telles que les Ratra-
chium 8, les Caltha, les Ranunculus repens, arvensis, etc. Le genre 

Renoncule est représenté dans presque tous les pays du globe. Presque 
tous les genres appartiennent à la fois aux. deux mondes, savoir : 

les Clematis, Thalictrum, Anémone, Ranunculus, Myosurus, Caltha, 
Isopyrum, Aquilegia, Delphinium, Actœa, Pceonia. Il n'y a que trois pe­

tits genres limités à l'Amérique : les Xanthorhiza, Hydrastis et Crosso-

soma. Les Trollius, Nigella et Callianthemum croissent dans l'ancien 

monde; et l'on n a rencontré qu'au Japon le Glaucidium et Y Anémo­

ne Sitcha, 7 (BONGARD) ; Daourie, 6 (LEDEBOUR) ; 
Altaï, 5 (LEDEBOUR) ; Kamtchatka, 7 (HOOKER 

etARNOTT); Saint-Pétersbourg, 3,5 (FISCHER-
OOSTER); Silésie, 4 (WIMMER); duché de Posen, 
4 (RIETSCHL); Lithuanie, 3 (GORSEI); Glaris, 
5,5 (HEER) ; Morbihan, 2 (DELALANDE) ; Sierra-
Nevada, 4,5 (BOISSIER) ; Baléares, 2,5 (CAM-
BESSÈDES) ; Grèce, 2,5 (CHAUBARD). Suivant 
M. A. D E CANDOLLE (op. cit., 1258), la pro­
portion est, en somme, la même pour les régions 
tempérées de l'ancien monde et pour l'Amé­
rique septentrionale moyenne, c'est-à-dire 3,2 
pour 100. 

1. A l'île Hermite, vers le cap Horn, 6 

(J. HOOKER) ; et au Spitzberg, 5 à 6 pour 100. 
2. LECOQ, op. cit., 405. 

3. C'est le nombre des espèces admises par 
MM. GRENIER etGoDRON (op. cit., I, 3-53). 

4. LECOQ, loc cit. 

5. H. M O H L , ex A. D C , op. cit., 436. 

C. LECOQ, op. cit., IV, 483. 

7. H. M O H L , ex A. D C , op. cit., 432. 

8. Le Ranunculus aquatilis est cité comme 
occupant un tiers au moins de la surface de la 
terre ; de même le Caltha palustris. Les R. aqua­
tilis, Thalictrum alpinum, Myosurus aristatus, 
représentent, dans cette famille, les espèces 
qu'on a appelées disjointes. 
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nopsis O n a admis jusqu'à un millier d'espèces distiuctes de Renoncu­
lacées • • mais on tend heureusement, de nos jours, à en restreindre le 
nombre, qui parait avoir été beaucoup trop multiplié, bien des formes 
ayant été élevées par les monographes au rang d'espèces distinctes , 

Les Renonculacées sont pour l'homme quelquefois utiles et souvent 
dangereuses. Beaucoup d'espèces présentent dans leur feuillage cette 
teinte vert sombre à laquelle l'instinct du vulgaire a souvent reconnu 
des plantes suspectes. Souvent alors elles sont vénéneuses, acres, caus­
tiques. Les Aconits, les Hellébores et les Benoncules ont été de tout temps 

célèbres sous ce rapport. 
Les anciens savaient que l'Aconit est un poison très-énergique et lin 

remède efficace3 Le nom du Lycoctonum indique assez qu on s'en 
servait pour tuer les animaux sauvages. On faisait autrefois périr les 
criminels par l'administration du Napel. En Orient, principalement dans 
l'Inde, le Rihh \ que W A L L I C U considère c o m m e étant son A. ferox n, 
passe pour un des poisons les plus terribles que l'on connaisse. C o m m e 
médicaments,;, les Aconits, principalement le Napel, et plus rarement 
les A. Anthora, paniculatum, Lycoctonum et ferox, ont été employés 
dans le traitement des névralgies, de la surdité, du rhumatisme, de la 
goutte, des maladies du cœur, de la dyspnée, de la dysenterie, des 
fièvres, de la diathèse purulente, des maladies cutanées chroniques, et 
contre l'érysipèle, la morve, le farcin, la syphilis, les hydropisies, les 
métrorrhagies, les fièvres d'accès, etc. Leur activité, c o m m e poisons ou 
comme remèdes, paraît due uniquement à la présence de l'aconitine, 
principe découvert par BRANDES, et qui souvent s'administre en méde­
cine à la place de la planle elle-même 7 

1. D E C A N D O L L E n'en connaissait, en 1824, 
que 541. 

2. Plusieurs des espèces admises par D E CAN­
D O L L E ont été dédoublées. Beaucoup d'espèces 
entièrement nouvelles ont été depuis décou­
vertes, surtout en Amérique, en Chine, au pôle 
antarctique. Néanmoins MM. B E X T H A M et H O O K E R 
n'admettent aujourd'hui qu'environ 540 espèces 
de Renonculacées. 

3. Selon PLINE, dit F I X H S (//oL des plant., 
68), « il est tout certain au'Aconitum e*t le 
u plus soudain de tous les poisons et venins 
» Tout, fois l'on le tourne aux usapes de la santé 
» hum.iùu-, congnoissant par expérience qu'il e-t 
» remède -.nt\. r.im... L'Aconit est de ce*tc na-
» turc qu'il tue l'homme. *i en l'homme il ne 
» trouve chose qu'il puisse tuer ; car lors lucte et 
n 'I -<c combat contre icclle, comme ayant trouvé 

» son pareil dedans le corps. Et ce fait et cette 
» lucte et combat seulement, quand le dit Aconi­
ti tum ha trouvé autre venin, ou poison, dedans 
» les parties intérieures. Et est chose merueil-
» leuse que deux poisons mortelles estant dans 
» l'homme, se tuent, et desfont l'un l'autre, 
» l'homme demeurant sain et sauf. » Si nous ci­
tons ce passage, c'est qu'il pourrait également 
s'appliquer à toutes les autres Renonculacées 
pernicieuses et employées en médecine. 

4. Ou Bûh, Vish, Visha, Alivisha, etc. 
•voy. B O Y L E , Illustr., 40). 

5. PL as. ror., I, 33, t. 4 1 . — D C , Prodr., 
1, 6'i. — A. virosum D O N , Prodr. fl. nep., 
196. i l ' 
6. Voy. PEREIRA, Elern. mot. med., éd. 4, 

U,_p. Il, 684.—Dict. eneycL se. méd., I, 577 
/. \oy. Dict. eneyel. .se med., I, 598. 
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Les Hellébores, surtout les H. officinalis1, niger, fcetidus, hiemalis, 
orientalis et viridis 2, étaient aussi connus des anciens c o m m e des poi­
sons et en m ê m e temps c o m m e des médicaments. A dose relativement 
faible, ils constituent des évacuants énergiques et des parasiticides 
puissants. O n en a autrefois abusé, surtout dans les maladies nerveuses ; 
et l'on sait que, dans l'antiquité, une espèce au moins, qu'on croit être 
Y H. orientalis3, passait pour guérir la folie. Aujourd'hui les Hellébores 
sont à peu près inusités en médecine et considérés c o m m e trop dange­
reux pour être administrés. 

Les Renoncules * sont, en général, fort acres. Les noms des R. acris, 
sceleratus, disent assez leurs propriétés. Les R. aconitifolias, bulbosus, 
gramineus, repens, tripartitus, Flammula, Lingua, Thora, etc., sont 
vénéneux, irritants, épispastiques et employés c o m m e tels dans certaines 
contrées. Beaucoup d'espèces sont considérées c o m m e vénéneuses, 
insecticides, etc. Quelques-unes, c o m m e le R. glacialis, sont, dit-on, 
des sudorifîques énergiques. Les anciens médecins considéraient tous les 
Bassinets c o m m e ayant « vertu éminemment caustique » 

Dans beaucoup d'autres Renonculacées, le principe irritant s'affaiblit 
ou ne réside plus que dans des portions limitées de la plante. Les Delphi­
nium ne sont le plus souvent que de simples astringents, c o m m e les 
D. Consolida, Ajacis ; tandis que les graines de la Staphisaigre3 sont assez 
acres pour pouvoir être employées en poudre c o m m e drastiques, vermi­
fuges, et surtout pour détruire les insectes. Les Nigelles ont des graines 
à saveur simplement piquante, c o m m e le poivre, auquel on substituait 
autrefois celles du N- sativa 6, sous le nom de Poivrette ou Toute-épice. 
Les anciens ont employé différentes Nigelles c o m m e emménagogues et 
anticatarrhales. 

Les Clématites sont aussi connues depuis longtemps c o m m e pouvant 
ulcérer la peau sur laquelle on les applique. Les C. Flammula, recta, 
et surtout le C. Vitalba ou Herbe aux gueux 7, servaient, dit-on, 

1. LINDLEY, Bot. Reg. (1842), t. 34, 58. 
2. GUIBOURT, Drog. simpl., éd. 4, III, 690. 

— P E R E I R A , Elem. mat. med., éd. 4, II, p. II, 680. 
PAYER a reconnu que ce que l'on vend, en phar­
macie, sous le nom d'Hellébore noir, n'est autre 
chose que le rhizome de VH. viridis. 

3. Voy. B R A U N , PL hort. berol. (m Ann. se 
nat., sér. 4, I, 367). 

4. PEREIRA, loc cit., 678. — GUIB., loc cit., 

689. 
5. PEREIRA, loc cit., 682. — GUIB., loc. 

cit., 698. 

6. GUIBOURT, loc. cit., 694. 

7. Viornes, Vignes noires, Couleuvrées noires 
des anciens (GUIB., loc cit., 686). — La Liane 
arabique de l'île Bourbon, qui est le C. mauri-
tiana L A M K , a, suivant M. VINSON (Thés. Ec. 
pharm., 1855), des propriétés vésicantes éner­
giques, et se substitue avec avantage aux can-
tharides. Suivant COMMERSON, elle guérit l'odon-
talgie, en produisant sur la joue une révulsion 
inflammatoire. Le C. diœca L. est employé à la 
Jamaïque, d'après M A C F A D Y E N (FI. Jam., I, 2), 
comme un purgatif hydragogue énergique ; on 
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aux mendiants pour déterminer sur leur corps des vésications plus 
ou moiiiN intenses. Elles sont, en effet, épispastiques purgatives, 
hvtlraiittgues. Les anciens les ont considérées c o m m e guérissant la 
gale, la lèpre les scrofules et m ê m e la syphilis. Les styles plu-
meux et allongés de certaines espèces ont servi à préparer uu papier 

particulier 
Différentes espèces du genre Actée *, tel que nous l'avons limité, 

ont été employées encore en médecine, surtout dans l'Amérique du 
Nord. Les A. brachypetala, racemosa, Cimicifuga, sont considérés à la 
fois c o m m e astringents, irritants ; ils possèdent, sans doute, à peu près 
les mêmes propriétés que l'A. spicata de nos pays, qui a été prescrit 
c o m m e astringent, antispasmodique, évacuant, insecticide, vénéneux, 
et qui ressemble, sans doute, sous tous ses rapports, aux Hellébores, 
aux souches desquels on a souvent mêlé les siennes2 

Les Adonides3 ont été aussi, d'après CLUSIUS, substituées aux Hellé­
bores. Leurs propriétés générales paraissent être les m ê m e s que celles 
des Renoncules. P A L L A S rapporte que les souches des espèces vivaees 
sont emménagogues ; et les Knowltonia du Cap sont assez irritants pour 
qu'une de leurs espèces ait mérité le nom de K. vesicatoria: on l'em­
ploie, en effet, claus le pays, c o m m e vésicant *, Les Anémones 5 de 
notre pays sont acres; elles renferment de Yanèmonine, matière neutre, 
très-vénéneuse, découverte par H E Y E R et B R U N S W I C K . Elles irritent et 
ulcèrent la peau; sont employées c o m m e antipsoriques en médecine 
vétérinaire, et tuent, dit-on, certains animaux lorsqu'ils s en nourris­
sent. La Pulsatille est fort usitée dans la médecine homœopathique, où 
l'on admet qu elle constitue un excellent antidote du mercure, et que, 
prise en olfactions, elle est souveraine contre les céphalalgies et autres 
névralgies, la migraine, les coliques, la constipation et la diarrhée, certaines 
hémorrhagies. les rhumatismes, l'éclampsie, le coryza, etc.Lesallopatb.es6 

savent qu'elle est, c o m m e beaucoup de Renonculacées, irritante et vési-

se sert d'une décoction des racines bouillies dans 
l'eau de mer. Les ' . erecta, Vitalba, Viorun, 
usités autrefois ccn.ro les maladies chroniques 
de la peau, ne les guérissaient qu'en produisant 
une inflammation substitutive, souvent trop vio­
lente, et amenant des ulcérations. Les Thotie-
tima ont à peu pris les mêmes propriétés irri-
'» tnt< •• que le> Clématites, mais à un moindre 
de;rt . Au«t»i suut-ib employés quelquefois comme 
purgatif? dans les c.un ;>.»;: no. L<" I. ftovum en 
particulier et i urtitu dans plusieurs provinces 
sous le nom de lihubirbe fies i*no:f*. 

1. Voy. Dict. eneyel. se. mèd.,1, 665. 
2. M L U R A Y , App. med., III, 4 8 . — B E N T L E Y , 

in Phormoc. Jov.ru., III, 109. 
3. Voy. Dict. eneyel. se. rnéd., U. 40. 
4. H A R V . et SOND., FI. cap., I, h. 

5. Les anciens médecins confondaient la plu­
part d'entre elles avec les Benoncules, sous le 
nom commun de Coguends, et leur accordaient 
a peu près les rnèrnes propriétés. 

0. SrohCK, Libellas de usa, med in, Pulsa-
Ullic nigric. 1771. — G L I B O U R T , op. aL, 

http://etc.Lesallopatb.es6
http://ccn.ro
http://Jov.ru
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cante. Ils expliquent par la révulsion qu elle peut déterminer l'action 
curative que lui attribuent d'une façon positive, dans certaines fièvres, 
les personnes de la campagne qui s'appliquent les feuilles d'une manière 
prolongée autour des poignets. Elle modifie avantageusement quelquefois 
les surfaces dartreuses, mais elle peut aussi les ulcérer; elle a été pré­
conisée contre la goutte, la gale, la syphilis, l'amaurose, la coqueluche, 
l'aménorrhée, les calculs. O R F I L A a démontré qu elle doit être placée 
au rang des poisons irritants les plus dangereux. Elle sert à préparer 
une eau distillée quelquefois employée c o m m e cosmétique. Il n y a 
pas de vertu qu'on n'ait attribuée à l'Hépatique ; son nom seul indique 
qu'elle guérissait, croyait-on, les maladies du foie; elle était encore 
regardée c o m m e efficace contre les affections du poumon, de la peau, 
de la vessie, les hernies, les blessures : elle n'est plus employée de 
nos jours. 

Plusieurs Benonculacées sont amères, et, par suite, estimées c o m m e 
toniques. Les Coptis1, notamment le C. Teeta ou Mishmee-bitter, et le 
C. trifolia. ou Golden-thread des Américains, sont considérés c o m m e 
tels aux États-Unis et employés contre les aphthes et les stomatites des 
enfants.. La souche de YHydrastis du Canada 2 est fort odorante et extrê­
mement amère ; on la préconise c o m m e un tonique puissant, et l'on fait 
remarquer cette particularité qu'elle renferme de la berbérine, principe 
qui existe aussi dans le Xanthorhiza apiifolia3 ou Yellow-root, plante 
à résine très-amère, très-tonique également, et qui pourrait remplacer 
le Quassia amara ; son bois est, en outre, employé pour la teinture 
en jaune*, 

Les Ancolies ne sont plus regardées de nos jours, par certains au­
teurs, que c o m m e légèrement toniques, et elles sont à peu près inusitées. 
Les anciens étaient fort partagés sur leur véritable valeur thérapeu­
tique3, Il en est de m ê m e des modernes ; car si les uns considèrent 
l'Ancolie vulgaire c o m m e diurétique, apéritive, diaphorétique, anti-

1. BIGELOW, Med. Bot., I, t. 5. —PEREIRA, vum, etc. Les fruits de VActœa spicata fournis-
Elem. mat. med., éd. 4, II, p. U, 698. sent de l'encre et de la couleur rouge. L'Adonis 

2. B A R T O N , Alat.med., II, t. 2 6 . — B E N T L E Y , apennina, le Caltha palustris, le Coptis trifo-
in Pharmac. Journ., IV (1862), 540. lia, l'Hydrastis, teignent en jaune; les fleurs 

3. B A R T O N , Mat. med., II, t. 2 6 . — B E N T L E Y , du Pœonia fœmina, en rouge; le Delphinium 

in Pharmac. Journ., IV (1862), 12. Consolida, en vert; les pétales de l'Ancolie, en 
4. Voy. page 72. Beaucoup de Renonculacées bleu. Les feuilles de la Pulsatille servent à pré­

renferment des principes colorants, mais elles parer une encre verle, et ses fleurs s'emploient 
sont peu employées comme plantes tinctoriales. à colorer les œufs dans le Wurtemberg. (Du-
On trouve beaucoup de matière colorante jaune CBESNE, ReperL, 469-175.) 
dans le tissu cellulaire de l'écorce et des rayons 5. « Il n'est pas vraisemblable qu'une herbe, 
médullaires de plusieurs Pigamons ; et l'on teint » qui n'est aucunement acre, ait si grande vertu de 
avec les T. aquilegifolium, angustifolium, fia- » résoudre et de digérer. » (Fucus, op. cit., 78.) 

6 
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scorbutique, pectorale, et admettent qu elle prévient la gravclle , la 
pierre, et qu'elle guérit l'ictère, les sueurs des phthisiques, et que ses 
graines favorisent les éruptions varioleuse, scarlatineuse et celle du 
claveau, les autres ne la regardent que c o m m e légèrement détersive et 
dépurative, ou sont tentés de la redouter c o m m e devant produire les 
mêmes effets que l'Aconit. O n emploie, dit M U R R A Y , ses fleurs à la fabri­
cation d'un sirop qui imite celui de Violette. F O U R C R O Y a signalé, dans 
ses graines, la présence d'un parfum très-suave. Sous ce rapport, elle 
rappelle une Nigelle indienne employée, suivant R O Y L E , à aromatiser 
certains mets dans l'Afghanistan, et qui, désignée dans ce pays sous le 
nom de Siah-Dana, pourrait bien être le Cumin noir de l'Écriture sainte. 

Peu de fleurs, parmi celles des Renonculacées, ont une odeur plus 
agréable que celle de certaines Clématites qui pourraient être employées 
en parfumerie. La plupart sont inodores ; les Anémones, et, entre autres, 
les Sylvies, parfois recherchées dans la parfumerie, ont une senteur 
très-légère. La matière jaune du périanthe de quelques Renoncules et 
Culthti sert, dit-on, à colorer le beurre. U n grand nombre de Renon-
eulaeées, surtout celles à fleurs doubles1, sont employées à l'ornemen­
tation des jardins : les Renoncules et les Anémones étaient au nombre 
des six fleurs que les botanistes du siècle dernier jugeaient seules 
dignes d'être cultivées dans les parterres. Les Clématites sont recher­
chées c o m m e plantes grimpantes pour garnir les berceaux et les m u ­
railles. 

Les Pivoines, par la taille et l'éclat de leurs pétales, leur odeur 
souvent suave et la beauté de leurs fruits entr'ouverts, ne sont pas 
moins appréciées dans nos jardins. Les Pivoines mâle (Pœonia corallina) 
et femelle (P officinales) étaient autrefois des espèces médicinales 
très-estimées2 La pierre, les coliques, l'ictère, les névroses les plus 
graves, l'épilepsie, l'éclampsie, la manie, la morsure des animaux 
venimeux, les abcès, presque toutes les maladies, en un mot, étaient, 
croyait-on, guéries par ces plantes. Elles sont à peine usitées aujour­
d'hui. Leur souche est un peu astringente; leurs pétales servent à faire 
un." eau distillée et un sirop légèrement calmants; leurs semences sont 
émetiques et cathartiques; on ne sait pourquoi les colliers qu'on fait 
a v e elles ont. dans certaines provinces, la réputation de faciliter la 
dentition des enfants. 

I. On trouvera, dans U- Journal of RoLm,, de M. SEEMANK (\(>kh\ m , , • , 
toutes le, espèces de l'.enonculacées à fleurs doubles qui ont été S ' """ énumératlon de 

2. GI'IBOCHT, op. nt., 7ol. "-"• 
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O n a remarqué, depuis K R A P F E N , que le principe irritant des Renon­
culacées est si peu tenace, que la chaleur, l'ébullition, le dessèche­
ment, suffisent d'ordinaire pour le faire disparaître. Les acides végétaux, 
et quelquefois l'eau seule, le détruisent; tandis que son action passe 
pour être accrue parle vin, l'alcool, le miel et le sucre. Il n'existe pas 
encore dans les organes peu développés; ce qui explique comment on 
a pu, dans certains pays, employer c o m m e aliment les jeunes pousses 
de quelques Clématites, de la Ficaire, de plusieurs Renoncules pro­
prement dites * Il serait prudent d'exclure de l'alimentation de l'homme 
toute plante qui appartient à la famille des Renonculacées. O n a souvent 
fait observer combien il est singulier que les Renonculacées, si analogues 
aux Papavéracées par la plupart des traits de leur organisation, soient 
cependant presque entièrement dépourvues de ce suc laiteux abon­
dant et doué de propriétés toutes particulières, qu'on rencontre dans 
un grand nombre de ces dernières. Toutefois l'existence des vaisseaux 
laticifères a été signalée dans quelques Renonculacées2> 

1. Les Ranunculus auricomus, lanuginosus, cuites de plusieurs Pivoines se mangent égale-
se mangent bouillis. Les feuilles du R. aqua- ment. (DUCHESNE, loc. cit.) 
tilis, desséchées, servent à nourrir le bétail en 2. C. H.'SCHULTZ, Mèm. Cire. (1839), 35, 
Angleterre et en Alsace. Il paraît que les graines 44, 92. 
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GENERA 

I. AQUILEGIEJE. 

a. Flos regularis. 

1. Aquilegia T. — Flores 5-meri. Calyx petaloideus imbricatus, 
deciduus. Petala 5. alterna sœpius calcarata. Stamina alterne verticillata ; 
verticillis ad 8-10, pentameris; antheris extrorsis 2-rimosis. Slaminodia 
interiora 10 alterne 2-verticillata. Carpella 5, sessilia libéra pluriovulata. 
Folliculi 5, intus longitudine déhiscentes polyspermi. Semina albumi-
nosa: embryo minutus. — Herbae perennes; foliis alternis ternatim 
decompositis ; floribus solitariis terminalibus v. cymosis. (Europa, Asia, 
America bor.) — Vid. p. 1 

2. xanthorhiza LHÉR. — Flores 5-meri. Calyx petaloideus imbri­
catus, deciduus. Petala 5, alterna unguiculata glandulœformia, apice 
dilauita. Stamina alterne verticillata ; verticillis 1-3, pentameris incom-
plelisve; antheris sublateralibus 2-rimosis. Carpella 5-15, sessilia libéra 
pauciovulata. Folliculi longitudine déhiscentes ssepius aborlu mono-
spermi. — Frutex; foliis alternis pinnatisectis ; floribus e cymis pauci-
floris racemosis. (America bor.) — Vid. p. 6. 

3. Nigella T. — Flores 5-meri. Calyx petaloideus imbricatus, deci­
duus. Petala (staminodia?) sepalis (saepius per paria) opposita, apice 
bifida. Stamina spiraliter inserta; antheris introrsis 2-rimosis. Car­
pella 2-15 (sa*pius 5), inter se basi conriata (oblique inserta) multi-
ovulata, intus ad apicem maturitate dehiscentia. — Herbse annuae; foliis 
alternis dissectis flores terminales nonnunquam involucrantibus. (Eu­
ropa. Asia oec.) — Vid. p. S. 

a. Helleborus T. — Calyx 5-6-merus imbricatus, persistens deci-
duusve. Petala (staminodia?) numéro ordineque varia glandulaeformia, 
rarius 0. Stamina =c , ordine spirali inserta ; antheris extrorsum intror-
Mimve rimosis. Carpella 2-<c , libéra v. inter se basi connata sessilia sti-
pitatave multiovulata. maturitate folliculatim dehiscentia. — Herbae 
perennes; foliis palmatim pedatimve dissectis. Flores solitarii v.cymosi 
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pauci, nudi involucrative. (Europa, Asia occid., America bor.) — 
Vid. p. 12. 

5. isopyrum L. — Calyx 4-6 merus petaloideus imbricatus, deciduus. 
Petala (staminodia?) numéro varia glandulœformia, v. rarius 0. Sta­
mina oo , ordine spirali inserta, nonnunquam pauca; antheris rimosis 
sublateralibus. Carpella 2-oo , libéra sessilia 1 - oo-ovulata, maturitate 
folliculatim dehiscentia. — Herbse, annuse perennesve; foliis alternis 
v. suboppositis ternatim decompositis. Scapi uni v. pluriflori. (Europa, 

Asia, America bor.) — Vid. p. 19. 

6. Trollius L. — Calyx petaloideus 4- oo -merus, deciduus v. rarius 
persistens. Petala (staminodia?) numéro varia, v. rarius 0. Stamina 
numerosa ordine spirali inserta; antheris exlrorsis lateralibusve rimosis. 
Carpella 5-oo , libéra sessilia, maturitate folliculatim dehiscentia poly-
sperma. Semina lsevia arillatave. — Herbse perennes ; foliis palmatinerviis 
integris lobatisve aut dissectis; limbo rarius basi lobis intrusis auri-
culato. Scapi uni v. pauciflori. (Europa, Asia, America bor., merid., 

Australia.) — Vid. p. 21. 

7? Anemonopsis SIEB. et Zucc. — « Calyx co-merus petaloideus, 
deciduus. Petala oo , sessilia calyce breviora, basi foveola nectarifera 
impressa. Stamina numéro indefmita libéra. Carpella pauca libéra 
sessilia multiovulata. Fruclus?. — Herba; foliis radicalibus ternatim 
decompositis. Flores laxe racemosi?. (Japonia.) » — Vid. p. 24. 

8? Glaucidium SIEB. et Zucc. — Calyx 4-merus imbricatus petaloi­
deus, deciduus. CorollaO. Stamina co , ordine spirali inserta libéra; an­
theris basifixis ; loculis lateralibus rimosis. Carpella solitaria v. pauca 
(ssepius 2) receptaculo oblique inserta multiovulata, maturitate follicu­
latim dorso dehiscentia. Semina compressa, margine alata. — Herba 
perennis; foliis paucis alternis palmatilobis ; flore solitario pedunculato. 
(Japonia.) — Vid. p. 24. 

b. Flos irregularis. 

9. Delphinium T. — Calyx 5-merus irregularis imbricatus ; sepalo 
postico plus minusve galeato calcaratove. Petala (staminodia?) per paria 
sepalis anteposita insequalia (posticis 2, aut calcaratis, aut cucullatis 
unguiculatis ; lateralibus anticisqueô, aut deficientibus, aut forma variis, 
nonnunquam ad lamellas minutas reductis). Stamina numéro indefinita 
libéra, ordine spirali disposita; antheris introrsum rimosis. Carpella 1-5, 
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sessilia libéra multiovulata, maturitate folliculatim dehiscentia.—Herba? 
anima* perennesve; foliis alternis palmatim lobatis dissectisve ; floribus 
racemosis 2-bracteolatis. (Europa. Asia, America bor.) — Vid. p. 25. 

II. R A N U N C U L E J E . 

10. Ranunculus HALL.—Calyx 5, rarius 3-merus imbricatus, ple-
rumque deciduus. Petala 3-20, basi foveola nectarifera, squamula forma 
varia v. 0 aucta, impressa, imbricata, corollam simplicem duplicemve 
constituentia. rarius omnino deficientia. Stamina oo , receptaculo con-
vexo forma vario ordine spirali inserta libéra; antheris lateralibus 
v. extrorsum rimosis basifixis. Carpella oo , uniovulata ; ovulo ssepius 
adscendente; raphe introrsa; micropyle extrorsum infera. Acheenia 
totidem capitata coriacea membranaceave. Flores nonnunquam polygami 
diœcive. — Herba) annuse v. ssepius perennes ; foliis alternis integris 
dissectisve. rarius palmatilobis. Flores terminales solitarii v. cymosi, 
pseudo-coryuibosi umbellative. (Orhis fere tolius reg. frigid. ettemper., 
rarius t copie.) — Vid. p. 33. 

11. Myosurus DILL. —Calyx 5-8-merus ; sepalis deorsum calcaratis. 
Petala (?) totidem parva lineari-tubulosa nectarifera vel 0. Stamina 
carpellaque Ranunculi « , receptaculo elongato ramiformi ordine spi­
rali inserta. Ovula in ovariis singulis solitaria pendula; micropyle 
introrsum supera; raphe dorsali. Acheniaoo ; spicata.— Herbse annuse; 
foliis integris. Flores pedunculati solitarii terminales. (Orbis fere totius 
reg. temper.) — Vid. p. 42. 

12. Anémone HALL. — Perianthium 4-oo-merum; foliolis peta-
loideis, aut exterioribus plus minusve herbaceis, uni v. pluriseriatis, 
imbricatis. Stamina carpellaque Ranunculi oo , receptaculo conoideo 
globosove ordine spirali inserta; exterioribus sterilibus anantheris, 
v. sa^pius omnibus fertilibus; antherse loculis lateralibus, subintrorsis 
v. subextrorsis. Ovaria 5-ovulata; ovulis-4 superioribus per paria super-
positis abortivis minutis ; inferiore autem fertili plerumque appenso; 
micropyle introrsum supera. Fruçtus baccatus drupaceusve, aut ssepius 
achaenia capitata, stylo brevi caudatove, nudo v. barbato coronata. 
S-men adscendens v. ssepius appensum; micropyle introrsa. — Herbse 
perennes ; caudice Mibterraneo : foliis alternis lobatis dissectisve. Flores 
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aut axillares, aut ssepius terminales, solitarii cymosive spurie umbel-
lati; involucro 1-3-phyllo floribus approximato v. plus minusve remoto ; 
foliolis integris dissectisve. (Europa, Asia, Africa austr., Australia, 
America bor., austr.) — Vid. p. 43. 

13. Callianthemum C. A. MEY. — Perianthium Ranunculi; petalis 
basi fovea nectarifera impressis. Stamina oo , libéra ordine spirali inserta ; 
antheris latere vel subintrorsum rimosis. Carpella oo , 2-ovulata; ovulo 
altero abortivo; altero d e m u m pendulo; micropyle extrorsum supera; 
raphe introrsa. Achsenia capitata nudata. — Herbse perennes; foliis 
alternis decompositis incisisve. Flores terminales pedunculati. (Europa, 
Asia temper.) — Vid. ^ . 5 0 . 

14? Hydrastis L. — Calyx 3-merus petaloideus caducissimus. Sta­
mina oo, ordine spirali inserta; antherse basifixse loculis lateralibus 
rimosis. Carpella oo , sessilia 2-ovulata; ovulo altero plerumque adscen-
dente; micropyle extrorsum infera. Fructus baccatus capituliformis ; 
seminibus crustaceis pulpa immersis. — Herba erecta; foliis paucis 
alternis palmatilobis. Flores solitarii terminales. (America bor.) — 
Vid. p. M. 

III. C L E M A T I D E J ; . 

15. clematis L. — C a l y x 4, rarius 5-10-merus, petaloideus, valvatus 
induplicativusve, post anthesin nonnunquam imbricatus. Staminodia 
exteriora petaloidea oo , v. ssepius 0. Stamina fertilia oo , receptaculo 
convexo ordine spirali inserta libéra ; antheree loculis lateralibus, rarius 
introrsum rimosis. Carpella oo , libéra ; ovariis 5-ovulatis; ovulis 4 supe-
rioribus per paria superpositis abortivis minutis; inferiore autem fertili 
appenso; micropyle introrsum supera. Achsenia capitata, stylo brevi 
caudatove, nudo v. barbato coronata. Semina appensa. Flores nonnun­
quam polygamo-diœci. — Frutices ssepius scandentesv. rarius suffru-
tices herbseve ; foliis oppositis simplicibus v. ssepius ternatis pinnatisve ; 
petiolo volubili v. in cirrum producto. Flores cymoso-racemosi, rarius 
solitarii, nudi v. 2-bracteolati. (Orbis utriusque reg. temp., rar, tropic.) 
— Vid. p. 52. 

16. Thalictrum T. — Calyx h, rarius 5-10-merus, petaloideus 
imbricatus, deciduus. Stamina oo , omnia fertilia v. rarius exteriora ste-
rilia petaloidea. Antherse loculi sublaterales rimosi. Ovaria uniovulata; 
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ovulo pendulo, micropyle introrsum supera. Achsenia sessilia stipitatave, 
aut triquetra. aut membranacea inflata. Flores abortu saepe polygami. 
— Herba* perennes; foliis alternis ternatim decompositis nonnunquam 
stipellatis. Flores racemosi, ssepius racemoso-cymosi. (Orbis utriusaw 
hemisph. bor.. India trop.,prom. Bon. Sp., Amer, austr.)—Vid. p. 57. 

17. Actœa L. — Calyx 3-6-merus petaloideus imbricatus, deciduus. 
Stamina oo , omnia fertilia v. rarius exteriora sterilia petaloidea. Antherse 
introrsum extrorsumve rimosœ. Carpella l-oo -multiovulata, maturitate 
baccata v. samius sicca, folliculatim dehiscentia. Semina 2-seriata lsevia 
v. squamulosa. Flores rarius abortu polygami. — Herbse perennes ; foliis 
alternis simplicibus v. sa>pius ternatim compositis decompositisve. Flores 
racemosi ; racemis plerumque terminalibus simplicibus compositisve. 
(Europa, Asia, America bor.) — Vid. p. 59. 

IV. P,E0NIE,E. 

18. Pœonia T. — Calyx 5-6-merus simplex duplexve herbaceus 
imbricatus, persisteus. circa receptaculum plano-concavum insertus. 
Petala 5-10, corollam simplicem duplicemve constituentia efoveolata 
imbricata, decidua. Stamina oo, libéra perigyna; antheris introrsum 
rimosis. Discus androcseo interior perigynus, aut minutus glandulse-
formis, aut rarius multo magis evolutus sacciformis petaloideus ovaria 
involvens. Carpella imo receptaculo inserta 2-6, libéra multiovulata, 
maturitate folliculatim dehiscentia. Semina basi arillo minuto umbilicali 
munita.—Hernie perennes v. rarius frutices suffruticesve ; foliis alternis 
pinnatim dissectis v. decompositis. Flores terminales. (Europa, Asia, 
America bor.) — Vid. p. 62. 

( 

» 

19? crossosoma N U T T ~ Calyx 5-merus, imbricatus circa recepta-
•ulum valde concavum insertus. Petala5, perigyna. Stamina oo , perigyna 
libéra ; antheris dorso supra basin affixis ; loculis lateralibus longitu­
dine rimosis. Carpella imo receptaculo inserta 2-5, libéra multiovulata, 
maturitate bivalvatim dehiscentia. Semina reniformia, basi arillo con-
sjiicuo multifido muuita; embryone arcuato. — Fruticulus- foliis 
alternis simplicibus iutegerrimis. Flores solitarii terminales. (California.) 
— \ 'd. p. 66. 



II 

DILLÉNIACÉES 

I. SÉRIE DES CANDOLLEA. 

Nous commencerons l'étude des Dilléniacées par l'analyse d'un 
Candollea* Le C. cuneiformis LABILL. (fig. 115-123), que l'on cultive 

Candollea cuneiformis. 

Fis. 118. Fleur, coupe longitudinale. Fig. 119. Fleur sans périanlhc. 

souvent dans nos serres, a les fleurs régulières et hermaphrodites. Sur 

1. Candollea LABILL., PL Nov.-Rolland., II, PAYER, Organog. comp., 233, t. 51, f. 18-30. 
33, t. 176 (nec BAUMG., nec MIRB., nec RADD.). — B H., Gen., 14, n. 14.— BENTH. etF. MUELL. K 

— DC, Prodr., I, 73. — ENDL., Gen., n. 4755. FI. austral., I, 41. — H . BN, in Adansonia, 
— WALP., Rep., I, 64 ; V, 11 ; Ann., Il, 15.— VI, 279. 

7 
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leur réceptacle légèrement convexe s'insèrent, de bas en^haut, un 
calice et une corolle à folioles indépendantes, un androcée hypogyne, 
et un gynécée pluricarpellé. Les sépales sont au nombre de cinq, dis­
semblables entre eux ', et agencés dans le bouton en préfloraison 
quinconciale. Les pétales sont également au nombre de cinq, alternes 
avec les sépales et imbriqués dans la préfloraison2 Les étamines sont 

disposées en autant de fais­
ceaux qu'il y a de sépales, et 
leur sont superposées. Chaque 
faisceau se composé d'une lan­
guette aplatie, unique d'abord, 
partagée près de son sommet 
en trois3 courtes branches qui 
supportent chacune une an­
thère basifixe, à deux loges 
introrses, déhiscente par deux 
fentes longitudinales * Une 
quatrième étamine, plus inté­
rieure, est appliquée par son 
filet contre la languette com­
mune aux trois étamines exté­
rieures, et ne devient libre 

Fig.iso.Éumine. Fig. iâ*. Grain*. Fig. 123. Graine, q u ' a u n i v e a u d e s o n anthère, 
coupe longitudinale. qui est s e mbi abi e aux leurs. 

Le gynécée est formé de cinq carpelles superposés aux pétales, et qui 
présentent chacun un ovaire uniloculaire, atténué supérieurement en 
un style dont le sommet est stigmatique5 A la base de l'angle interne 
de chaque ovaire se trouve le placenta, qui supporte deux ovules ascen­
dants, anatropes. dont le raphé est primitivement tourné en dehors, 
le micropyle regardant en bas et en dedans6 Le fruit, autour duquel 

1. Plus ils sont extérieurs, plus ils se rappro­
chent, par la laille et la forme, des feuilles supé­
rieures dont ils continuent la série spirale. Les 
sépales sont au contraire d'autant plus courts, 
plus lirpcs et plus pâles, qu'ils sont plus inté­
rieurs dans le bouton. 

2 Cette imbrication est variable -, elle peut 
devenir quinconciale, les pétales 1 et 3 étant 
alternes a\<>c le sépale 2. 

3. Il arrive fréquemment, dans cette espèce, 
que cette languette supporte quatre anthères. Si 
l'on y j.int l'êtamine intérieure, on voit qu'alors 
chaque faisceau est pentandre. 

4. Les anthères présentent ici la forme d'une 
bandelette verticale aplatie, sur le dos de laquelle 
on ne voit que le connectif. Les loges, appliquées 
suivant la longueur de la face interne, s'ouvrent 
en commençant par la partie supérieure (fig. 120). 

5. Ce sommet, à peine renflé, devient rapide­
ment m o u et c o m m e pulpeux, bordé par le tissu 
plus consistant de la portion sous-jacente du 
style. 

6. Ils ont deux enveloppes très-distinctes, et 
le pourtour de leur ombilic s'épaissit, avant la 
floraison, en un petit bourrelet circulaire qui est 
le premier rudiment de l'arille. 
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persiste le calice (fig. 121), est formé' de cinq follicules qui s'ouvrent 
suivant la longueur de leur angle interne, pour laisser échapper une 
ou deux graines» munies d'un arille membraneux 1, et renfermant sous 
leurs téguments un albumen charnu abondant, près du sommet duquel se 
trouve un petit embryon dicotylédoné à radicule infère (fig. 122,123). 

Le C. cuneiformis est, c o m m e quelques espèces voisines, un petit 
arbuste australien, à feuilles alternes, simples, à peu près sessiles, 
dilatées en gouttière au-dessus de leur base, qui est articulée, et dépour­
vues de stipules. Ses fleurs sont solitaires au bout des rameaux qu'elles 
terminent (fig. 115). Dans quelques autres espèces, les fleurs sont ses­
siles, enfouies au centre d'un bourgeon dont les feuilles se confondent 
graduellement avec les sépales, Parfois encore ces plantes, velues, à 
feuilles étroites, à rameaux grêles, prennent l'apparence de certaines 
Chénopodées ou Cistinées2. O n en compte, en Australie3, une quinzaine 
d'espèces ; toutes ont les fleurs jaunes. Âdrastœa salidfolïa_ 
Le nombre des étamines4, des carpelles5 

et des ovules6 peut y présenter d'assez 
nombreuses variations. 

Le genre Adrastœa'7, dont on ne 
connaît jusqu'ici qu'une espèce8, ori­
ginaire de la Nouvelle-Hollande, pré­
sente presque tous les caractères exté­
rieurs des Candollea et des Hibbertia, 
auxquels on a proposé de le réunir9 Mais lorsqu on examine son androcée^ 
on voit (fig. 124,125) qu'il est formé de deux verticilles de cinq étamines 

Fig. 124. Rameau florifère. 

1. Ici l'arille est un grand sac jaunâtre qui 
enveloppe toute la graine, et dont les bords se 
touchent et s'entrecroisent même. Dans beaucoup 
d'espèces, ses dimensions sont moins grandes; 
il ne recouvre pas toute la graine et se divise 
près de son ouverture en languettes plus ou 
moins déchiquetées. 

2. Tel est surtout lex C. helianthemoides 
T U R C Z . (in Bull. Soc. natur. Alose, XXII, II, 8). 
Les feuilles linéaires, chargées d'un duvet blan­
châtre, se rapprochent autour des fleurs pour 
former une sorte d'involucre. Les faisceaux sta-
minaux ne portent que deux ou trois anthères. 
Les carpelles sont au nombre de trois et ne con­
tiennent ordinairement qu'un seul ovule. 

3. STEUDEL, PL Preiss., I, 273; II, 256. — 
F. MUELL., Fragm.phyt.Austr.,11, 2; IV, 116; 
Plantsof Victoria, 1,13.—BENTH., op.cit.,lxl-li6. 

4. Dans chaque faisceau, le nombre des an­
thères varie de deux ou trois jusqu'à un nombre 
indéfini. Il y a même des faisceaux alternipétales 

remplacés par une seule étamine. On observe en 
outre quelquefois (B. H., loc cit.) des étamines 
isolées et oppositipétales. Les grains de pollen 
portent trois sillons longitudinaux. 

5. Les deux carpelles latéraux manquent sou­
vent. Leur surface est ordinairement glabre. Elle 
est parcourue par un sillon vertical, dans toute la 
longueur de l'angle interne. 

6. Plusieurs espèces, comme le C. helian­
themoides, le C. pachyrhiza B E N T H . (Hibbertia 
pachyrhiza STEUD.), etc., n'ont qu'un ovule 
ascendant. Plus rarement on observe trois ovules, 
dont un supérieur, rapproché de la ligne médiane. 

7. D C , SysL, I, 424; Prodr., I, 73. — 
ENDL., Gen., n. 4752.—B. H., Gen., 15, n. 15. 
— A. G R A Y , in Amer, explor. Exped., 1,18. — 
B E N T H . et F. M U E L L . , FI. austr., I, 4 6 . — H. B N , 

in' Adansonia, VI, 279. 
8. A. salicifolia D C , loc cit. 
9. Hibbertia salicifolia F. M U E L L . , Fragm. 

I, 161. -< . 
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chacun; et ce qu'il y a de plus singulier dans la disposition de ces éta­
mines, c'est que celles qui sont superposées aux cinq pétales, sont plus 
extérieures que les cinq étamines superposées aux sépales, et qu'elles 
enveloppent et cachent entièrement ces dernières dans le bouton1 

D'ailleurs les sépales sont inégaux et quincouciaux, les pétales imbri­

ques. les anthères introrses et déhiscentes par deux fentes longitudi-

Adrastaa salicifolia. 

Fig. 125. Fleur, coupe longitudinale. 

uales2, c o m m e dans les Candollea. Les 
carpelles sont libres et au nombre de 
deux. Leur ovaire renferme un ou 
deux ovules anatropes, ascendants, à 
micropyle primitivement3 dirigé en 
dedans, et à ombilic entouré déjà dans 
la fleur d'un rudiment de bourrelet 
arillaire. Le style, parcouru par un 

sillon dans toute la longueur de son angle interne, va en s'atténuant eu 
pointe jnsquau sommet. L A . salicifolia est une petite plante suffru-
tescente qui habite les terrains marécageux, où s'enfonce sa souche 
ligneuse, chargée de nombreuses racines adventives. Les rameaux grêles 
portent des feuilles alternes, fort inégales entre elles, très-rapprochées 
les unes des autres sur l'axe d'un court rameau terminé par une fleur 
presque sessile. Les sépales ressemblent aux dernières feuilles dont ils 

continuent la série. 
Les Pachym',nau. qui sont du m ê m e pays que les Adrasteea, ont la 

fleur f̂ig. 120, 127) construite de m ê m e . Seulement les étamines ne 
sont pas toutes fertiles. Sept on huit d'entre elles sont seules dans ce cas. 
Leurs petites anthères sont biloculaires et introrses, et les filets qui les 
supportent vont se renflant du sommet à la base, en formant une sorte 
de pyramide. Les deux étamines les plus intérieures sont réduites à ces 

1. C'est pour cette raison que nous n'avons 
pas choisi VAdrastœa pour type premier des Dil­
léniacées ; et encore parce que l'alternance 
exacte de ces étamines entre elles, et leur super­
position précise aux puces du calice et de la co­
rolle, n'existent pas toujours. On peut en con­
clure, avons-nous dit Adansonia, VI, 205), 
<t qu'il ne s'agit pas ici des verticilles andro-
coens ordinaires qu'on rencontre dans les lVir~ 
régulièrement diplostêmonws. L'élude de révo­
lu: i»n de l'androcéc pourra seule faire connaître 
si véritable s\mélrie. Mais il n'est pas douteux 
que le* .t.in.ines ne 'ont f as, comme l'indiquent 
V!M. r.iMHVM .t H O O K E R , « timplici série a-gwi-
utr, i^nphcnrn • II v en a qui sont tellement 
!ntrri«-uri\« aux autres, qu'on in Ifs ap< n oit pas 
dan» le bouUn. aj>r<s avoir écarté la corolle. 

2. Ces fentes commencent à se produire vers 
le haut des anthères ; et celles des deux loges se 
rejoignent presque au sommet, sans cependant 
se confondre. Les filets, aplatis et larges, sont 
presque pétaloïdes ; le connectif leur fait suite, et 
les loges de l'anthère sont tellement appliquées 
sur sa face interne, que rien d'elles ne se voit 
sur sa face dorsale. 

3. Lorsqu'il n'y en a qu'un, il subit, avec 
l'âge, un mouvement de torsion plus ou moins 
prononcé, qui amène le micropyle sur le côté ou 
m ê m e presque en dehors. 

'i. IL BR0WN-,in D C , Syst.,1, 412; Prodr., 
I, 70. — DELESS., Icon. .sel., I, t. 73. —ENDL., 
'.'•n., n. 47ôr,. — B. H., Gen., 15, n. 16. — 
BESTH. et F. Mi ELL., FI. austral., I, 47. — 
H. B N , in Adansonia. VI, 279. 
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filets qui supportent à leur sommet une glande stérile, au lieu d'une 
anthère1 Les carpelles sont au nombre de deux et analogues à ceux des 
Adrastœa. Près de la base de leur angle interne s'insèrent deux ovules 
ascendants, à micropyle primitivement intérieur. Les fruits, qui sont 
secs, ne renferment souvent qu'une graine pourvue d'un arille. 

Pachynema complanatum. 

Fig. 126. Rameau florifère. Fig'. 127. Fleur, coupe longitudinale. 

Les Huttid*, qu'on a élevés au rang de genre distinct, ne sont autre 
chose que des Pachynema à filets staminaux aplatis et non renflés infé-
rieurement; on n'en connaît qu'une espèce qu'on fait rentrer avec raison 
dans le genre Pachynema 3 Les petits arbustes ou sous-arbrisseaux qui 
constituent ce genre sont dépourvus de feuilles véritables. Ils n ont que 
de petites écailles ou bractées, disposées alternativement sur des axes à 
peu près ronds, ou déformés, aplatis c o m m e ceux des Xylophylla, et quel­
quefois m ê m e très-larges et tout à fait foliiformes4 Les fleurs sont à 
l'aisselle de ces écailles, solitaires ou groupées en cymes pauciflores, et 
supportées par de courts pédicelles, souvent recourbés, au sommet renflé 
desquels elles sont articulées (fîg. 127). 

1. .La symétrje de l'androcée, par rapport au 
périanthe, n'est pas facile à saisir sur les fleurs 
sèches. U semble qu'il n'y ait qu'un verticille 
d'étamines stériles dont quelques-unes se sont 
dédoublées. Les étamines fertiles sont plus inté­
rieures et alternes avec les deux carpelles (voy. 
Adansonia, VI, 266). Il y a quelquefois neuf 
étamines fertiles dans les Pachynema, et, plus 
fréquemment, sept, dont une exactement opposi-
tipétale, à ce qu'il paraît. 

2. D R U M M . ,et H A R V . , in Hook. Journ., VU, 
5 1 . - W A L P . , Ann., IV, 37. — B. H., Gen., 

loc. cit. 
3. P, conspicuum B E N T H . , FI. austr., loc. cit., 

n.-l. — Huttia conspicua J. D R U M M . , loc. cit. 
h. Il n'y a presque pas de famille naturelle où 

l'on n'observe de ces sortes de déformations des 
axes, qui répondent d'ordinaire à l'amoindrisse­
ment du système appendiculaire ; citons provi­
soirement, outre les Euphorbiacées, les Polygo-
nées, Ombellifères, Légumineuses, etc. Le P. 
complanatum B. B R . a lire son nom spécifique 
de la forme de ses rameaux, qui représentent de 
petites bandelettes aplaties à bords à peu près 
parallèles entre eux, comme dans les Carmichœ-
lia, Bossiœa, etc. Les cladodes du P. dilatatum 
B E N T H . ont tout à fait la forme de ceux de cer­
tains Xylophylla des Antilles. 
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II. SÉRIE D E S HIBBERTIA. 

Dans tous les genres que uous avons examinés jusqu'ici, le nombre des 
étamines ou des faisceau d'étamines est déterminé. Dans les^Hibber­
tia * au contraire, ou observe, à l'état adulte, nu nombre indéfini d eta-
miues, libres ou à peu près dans toute leur étendue. Tous les autres 

Hibbertia volubilis. 

Fig. 128. Port. 

caractères de la fleur sont d'ailleurs ceux des Candollea. Ainsi, dans 
la fleur de Y Hibbertia volubilis A X D R . 2 'fig. 128-130), nous voyons, sur 
un réceptacle légèrement convexe, un calice de cinq3 sépales, inégaux et 
dissemblables, disposés dans le bouton en préfloraison quinconciale 

1. ILbUrtia AM-R., B-d. IUj,o.., t. 126, 472. 
— Suis*., Par. lund., t. 73. — D C . Sy^t,, 
I, 42-V, Prodr.. L 73. — SPACH, Smt. a Buff., 
VIL V2<ï. — F.SKL.. Gen., n. 1753. — PAYER, 

Organog., 2HIJ. t. 51. fip. 1-17. — B. H., 
(.<-», \1, n. 13. — H. Bs, in Adansonia, VI, 
2T'.> 

2. Bof. flep., t. 126. — Dillenia humilis 
Do's.Cat.h. cantabr (ex VENT., Ch. de plant., 
11). — D. scandens W., Spee, II, 1251. — d. 
specio^o CLRT., Bot. Mog., t. 449, nec T/HG.— 
D. turnerœflora G A W L . , Bot. Rep., 27. 

3. On voit, dans les cultures,des fleurs excep­
tionnellement tétramères. 
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(fig. 129) ; une corolle de cinq pétales, alternes avec les sépales, et im­
briqués d'une manière un peu variable dans la préfloraison ; un androcée 
formé d'un grand nombre d'étamines disposées sans ordre apparent, 
à l'âge adulte1, au-dessous du gynécée, et formées chacune d'un filet à 

Hibbertia volubilis. 

Fig. 129. Diagramme. Fig. 130. Fleur, coupe longitudinale. 

peu près libre dans toute son étendue, et d'une anthère basifixe, bilocu-
laire, introrse, déhiscente par deux fentes longitudinales2 Ces étamines 
sont d'autant plus courtes qu'elles sont plus extérieures ; et quelques-unes 
d'entre elles, placées tout à fait en dehors, sont m ê m e réduites à de pe­
tites baguettes stériles. Le gynécée est constitué le plus souvent par cinq3 

carpelles indépendants les uns des autres, placés en face des pétales, et 
formés chacun d'un ovaire uniloculaire, surmonté d'un style à extré­
mité stigmatique renflée. Dans l'angle interne de l'ovaire, on observe 
un placenta qui porte environ une demi-douzaine4 d'ovules, anatropes 
et ascendants, qui tendent à se regarder par leurs raphés. Leur funicule 
épais se dilate de bonne heure autour du hile, pour constituer le début 
d'un arille s Le fruit est multiple, formé de carpelles secs, analogues 
à ceux des Candollea, et renfermant une ou plusieurs graines pourvues 

1. Nous verrons qu'à une époque antérieure, 
elles sont rassemblées en cinq faisceaux alterni-
pétales. Leur forme est sujette à varier. Les an­
thères des Hibbertia peuvent être constituées 
comme celles des Candollea (fig. 120). 

2. Le pollen blanchâtre porte trois sillons lon­
gitudinaux équidistants. 

3. Cette espèce est une de celles où l'on ren­
contre assez souvent deux verticilles de carpelles, 
dont un intérieur, complet ou incomplet et formé 
d'éléments alternipétales. Plus rarement le nom­
bre des carpelles est plus considérable que dix. 
T U R P I N a donné, dans le Dictionnaire des scien­
ces naturelles (t. 116), une figure fort exacte de 
cette plante, avec un gynécée composé de huit 
carpelles ; il est fort rare qu'on en rencontre 
moins de cinq. 

4. Ce nombre est variable ; mais on observe 
le plus souvent cinq ou six ovules disposés sur 
deux séries verticales; ils sont ascendants, 
mais se tournent en m ê m e temps les uns vers 
les autres de manière à se rapprocher par 
leur raphé. Ils ont deux enveloppes, et les plus 
jeunes sont situés vers la partie supérieure du 
placenta. 

5. C'est bien avant l'anthèseque cet arille appa­
raît, sous forme d'un petit bourrelet, puis d'une 
cupule à bords entiers. Par suite d'accroisse­
ments inégaux, le bord de cette cupule s'élève 
plus ou moins en certains points ; telle est l'ori­
gine des découpures profondes qu'on observe plus 
tard dans l'arille. Les cellules qui le constituent 
sont allongées, translucides, à paroi mince et 
cassante. 
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d'un arille membraneux, plus ou moins déchiqueté sur ses bords. 
L H. cnluliilis est un arbuste sarmenteux, à feuilles alternes, dépourvues 
de stipules, articulées à leur base. Ses fleurs sont solitaires et terminent 
de eourts rameaux « qui portent sous elles quelques bractées alternes, 
imbriquées, plus ou moins semblables aux sépales. 

Un «ranci nombre d'autres Hibbertia, qui croissent en Australie, comme 
l'espèce que nous venons d'étudier, présentent la m ê m e 

ih',i,.it<atn,in,au,.-a. (U.„.;ul j ^ j o n générale, avec quelques différences dans 

/fH^\ le port, les caractères de la végétation et ceux de la 
1 / \\ fleur. Leurs liges ne sont point grimpantes, mais suf-
l ^ J L ^ f frutescentes2,"ou herbacées3 Leurs feuilles peuvent 
^ ^ W [ être étroites c o m m e celles de certaines Bruyères \ ou 

ï dilatées inférieurement en une gaîne incomplète. Leurs 
carpelles renferment un nombre variable d'ovules8, 

Il et sont parfois eux-mêmes au nombre de dix, dont 
cinq superposés aux sépales, ou m ô m e en nombre 
indéfini. Quelques espèces ont un gynécée unicar-

// pelle6 Mais dans toutes, les étamines et les staminodes 
extérieurs, qui peuvent manquer, sont disposés circu­

le, m Éuminc. laîroment tout a ui 0 Ur des carpelles; disposition que 

rappelle le nom de Cykmlru \ donné à toute cette fraction du genre 

Hibbertia. 

I. VIL perfoliata Hï'o., in /'/. PieUs., I, 266 
( amhillen fierfolintn LEHM. 1. que l'on cultivedans 
nos serres, a la fleur construite comme celle de 
17/. volubilis, avec les étamines extérieures sté­
riles et cinq carpelles contenant chacun de deux 
i quatre ovules ascendants. Leur raphé est d'a­
bord extérieur; mai- à mesure que ces ovules 
vieillissent, les rapliés s'inclinent les uns vers 
1rs autres. Outre que les feuilles sont remarqua­
bles par leur limbe, sessile et auriculé, qui em­
brasse le* rameaux, il faut surtout noter, dans 
cette espèce, que les fleurs solitaires et termina­
les surmontent un long pédoncule; mais qu'il y a, 
comme on dit, usurpation, et que le rameau axil-
laire, se développant rapidement, forme pseudo-
!i?e. la fleur devenant très-nettement opposili-
foliée. Le m ê m e fait ><• retrouve dans un certain 
nombre d'espace?, quoique d'une manière moins 
nette Quand il y a quatre ovules sur deux ran­
gées vertu îles les deux inférieurs sont les plus 
avancés en .'»;•<?. Ils ont déjà, bien avant l'anlhèse, 
un bourrelet arillaire autour de l'ombilic, alors 
que les ovules supérieurs n'en présentent aucune 
trace. 

2. C'est ce qui arrive dans la plupart de nos 
espèces cultivées, excepté dans 17/. volubilis. 

3. Tel est 17/. grossulariœfolio, dans nos cul­
tures. Son port a été comparé à celui d'une 
Poten tille. 

4. Notamment les Pleurandra cultivés dans 
nos serres. Plusieurs ont l'aspect de certaines 
Salsolacées, d'autres un duvet blanchâtre qui 
rappelle celui des Hélianthèmes. 

5. On en compte depuis une couple jusqu'à une 
dizaine, comme dans les Trisema, et rarement 
davantage. Ils se regardent plus ou moins par 
leurs raphés. 

6. Tel est 17/. monoggna R. B R . (ex D C , 
Prodr., I, 74) qui,avec l'androcée et le périanthe 
des espèces précédemment étudiées, n'a qu'un 
carpelle, avec un ou deux ovules ascendants dans 
l'ovaire, et que nous avons considéré, sous le nom 
d'Haploggne, comme le type d'une section par­
ticulière, très-voisine des Trisema (Adansonia, 
VI, 280). Mais celle section ne peut être main­
tenue comme distincte, si l'on ne fait de 17/. mo-
nogyaa, à l'exemple de M. B E N T H A M (FI. austr., 
I, 37), qu'une variété de 17/. diffusa R. B R . (ex 
D C , SysL, I, 429). 

7. F. M I E L L E R , ex B. IL, Gen , 14, ». 13 

('i).— Oehrolasia TURCZ., in Bull. Mosc, X X U 
(1849), 11,3. 
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Hibbertia (Trimorphandra) tasmanica. 

Le genre Trimorphandral a été proposé pour un Hibbertia cyclandré 
dont les étamines extérieures sont courtes et stériles, c o m m e dans la 
plupart des plantes précédentes, mais dont quelques-unes des plus inté­
rieures, parmi les étamines fertiles, s'allongent plus que les autres; fait 
qui se retrouve plus ou moins prononcé dans un assez grand nombre 
d'autres Hibbertia, et qui, par conséquent, ne paraît pas avoir une grande 
importance. Dans l'espèce déjà connue, originaire de la Nouvelle-Calé­
donie, et dont les fleurs sont disposées en épis courts, pauciflores, axil­
laires, les grandes étamines voisines du centre sont au nombre de deux 
à quatrea Dans une autre 
espèce, originaire de Van-
Diemen, et que nous avons 
appelée H. tasmanica 3 

(fig. 132), ces grandes éta­
mines sont souvent bien 
plus nombreuses et l'on en 
compte fréquemment plus 
de cinq ou six. Les fleurs 
y sont encore axillaires, 
pédonculées et solitaires; 
et la plupart des organes, 
notamment les rameaux, les sépales et les ovaires, sont chargés de poils 
écailleux4 Les carpelles, au nombre de deux, renferment un nombre 
variable5 d'ovules ascendants, disposés sur deux séries verticales. 

L'Hibbertia grossulariœfolia SALISB.6 (fig. 133-lâ/i), qui est originaire 
de la Nouvelle-Hollande, et qu'on cultive dans nos serres, est devenu, 

Fig. 132. Fleur, coupe longitudinale. 

1. T.pulchellaBn. etGR., in Bull. Soc bot., 
XI, 190; Ann. se nat., sér. 5, If, 148. 

2. Nous avons dit (Adansonia, VI, 264) que si 
les grandes étamines, au nombre de deux, peu­
vent alterner avec les deux carpelles, il n'est 
plus possible de trouver des rapports de position 
aussi exacls entre les éléments du gynécée et ces 
grandes étamines, alors que ces dernières sont 
au nombre de trois ou quatre ; et que, de plus, 
sur certaines fleurs, « on pourrait encore fonder 
un genre Tetramorphandra, car on y observe 
plusieurs étamines d'une^quatrième espèce, inter­
posées aux longues élamines intérieures el aux 
plus extérieures des étamines fertiles, et intermé­
diaire aux unes et aux autres pour la longueur et 
la forme des anthères. » 

3. Adansonia, loc cit., not. 1. Les étamines 
intérieures diffèrent surtout des moyennes par la 
taille, et fort peu par la forme. 

4. Plusieurs espèces d''Hibbertia océaniens 
présentent de m ê m e des poils squamiformes sur 
leur calice et leur gynécée. C'est de cette parti­
cularité que tire son nom VH. lepidota R. B R . 
(in D C , SysL veg., I, 432), espèce dont les 
étamines sont d'ailleurs remarquables en ce 
qu'elles forment des faisceaux plus larges et plus 
riches en éléments, d'un côté de la fleur que de 
l'autre. 

5. Dans l'espèce de la Nouvelle-Calédonie, le 
nombre des ovules, qui est de six, d'après les 
auteurs du genre, peut descendre, avons-nous 
dit (op. cit., 263, not. 2) à trois seulement. Dans 
la plante de Van-Diemen, il y a, dans chaque 
carpelle, trois ou quatre ovules ascendants. 

6. Par. lond., t. 7 3 . — SiMS, in Bot. Mag., 
t. 1218. — D C , Prodr., I, 73. — H. crenata 
A N D R . , in Bot. Rep., t. 472. — H. latifolia 
STEUD., ex S P A C H , Suit, à Buff., VII, 419. 
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pour quelques auteurs, le type d'un genre distinct, sous le n o m éeBur-
tonia « à cause de quelques caractères qui méritent d'être notés. Avant 
de porter les organes floraux, le réceptacle s'y dilate en une sorte de tête 
à surface supérieure presque plane. Le périanthe, formé de cinq sépales 
et de cinq pétales imbriqués, s'insère, avec l'androcée, au pourtour de 

Hibbertia (Burtonia) grossulariœfolia. 

Fig. 433. Fleur. Fig. 134. Fleur, coupe longitudinale. 

cette sorte de patère; et le gynécée en occupe presque le centre2. Ce 
dernier se compose fréquemment3 de dix carpelles, dont cinq sont super­
posés aux sépales et cinq alternes. Leur ovaire renferme deux ovules 
ascendants, ii micropyle primitivement introrse; leur style se déjette en 
dehors et se renfle au sommet en une petite tête stigmatifère, échancrée en 
dedans. Lesétamiues, dont l'anthère est nettement introrse4, sont d'autant 
plus courtes qu elles sont plus extérieures; il arrive m ê m e ordinairement 
que quelques-unes d'entre elles sont stériles, c o m m e dans Y H. volubilis. 
Quant à la forme particulière du réceptacle, elle a pour conséquence une 
insertion légèrement périgynique des verticilles extérieurs; et le renfle­
ment que forme le sommet du pédoncule, sous la fleur, donne à cette 
dernière toute l'apparence qu'on remarque dans celle de plusieurs Rosa­
cées, telles que les Potentilles et les Benoîtes. Les rameaux de Y H. gros­
sulariœfolia sont grêles et sarmenteux. Les feuilles, alternes, ont leur 
pétiole dilaté inférieurement. Les fleurs sont terminale^ en réalité et 
deviennent finalement latérales et oppositifoliées8 

1. SALISB., ex D C , SysL, I, 4 2 5 . — B.gros-
sulori'rfolio S P A C H , loc. cit. — Warburtonia 
poteiitillina F. M I E L L . , Fragm., I, 230, t. 9; 
II. 182. 

2. Plus la fleur est jeune, plus grand est le 
sommet du réceptacle, en forme de dôme, autour 
duquel s'insèrent les carpelles qui constituent une 
espace de couronne, mais qui laissent libre la 
portion tout à fait centrale. 

3. H y en a quelquefois moins, et souvent un 

nombre un peu supérieur à dix. Les deux ou trois 
carpelles surnuméraires n'occupent pas alors une 
position fixe. 

4. Plus tard, le micropyle est plus ou moins 
dévié en dehors. Bien avant l'épanouissement de 
la fleur, le hile est entouré d'une petite man­
chette arillaire. 

5. Outre la feuille à laquelle il est opposé et 
dont il est séparé par un bourgeon axillaire, usur­
pateur, dont le développement en pseudo-tige est 
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Dans ces espèces et dans toutes celles qui leur sont analogues *, les éta­
mines occupent, c o m m e nous l'avons dit, toute la périphérie du récep­
tacle. Dans les Pleurandra*, qui ont été considérés c o m m e le type d'un 
genre distinct, et qui, malgré l'opinion de quelques auteurs, ne parais­
sent pas facilement pouvoir être distingués génériquement des Hibbertia3, 
l'androcée n'existe plus que d'un côté du réceptacle floral, et le gynécée, 
qui occupait primitivement le sommet de ce réceptacle, se trouve par 

Hibbertia (Pleurandra) Readii. 

Fig. 135. Fleur. Fig. 136. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 137. Diagramme. Fig. 138. Fleur sans périanthe. 

suite plus ou moins rejeté de l'autre côté. Le périanthe est d'ailleurs 
celui des Hibbertia cyclandrés. Ainsi nous trouvons dans les fleurs du 
P, Readii Hort., que l'on cultive dans nos serres (fig. 135-138), un ca­
lice de cinq sépales, disposés dans le bouton en préfloraison quinconciale ; 
cinq pétales alternes, dont la préfloraison est imbriquée ou rarement con­

tres-rapide, le pédoncule floral peut être accom­
pagné d'une autre feuille, opposée à la première 
et souvent peu développée, réduite à l'état de 
bractée. Celle-ci dépend, non du rameau, mais du 
pédoncule floral, qui peut ainsi la porter tout près 
de sa base, ou bien à une hauteur variable, et 
qui même quelquefois présente plusieurs autres 
bractées alternes. 

1. Elles formaient seules le genre Hibbertia 
de D E C A N D O L L E et d'ENDLiCHER, genre maintenu 
comme distinct par M. BRONGNIART, qui pense 

(loc. cit.) que « ces modifications dans l'organisa­
tion de l'androcée fournissent de bonnes coupes 
génériques ». 

2. LABILL., Nov.-Holland.,ll, b, 1.143, 144. 
— D C , Prodrom., I, 7 1 . — DELESSERT, Icon., I, 
t. 78-81. — ENDL., Gen., n. 4754. — P A Y E R , 

Organog., 234. — H. B N , in Adansonia, IU, 
129 ; VI, 262. — Cistomorpha CAL. (ex LINDL., 
loc. cit.). 

3. Aussi M M . B E N T H A M et H O O K E R (Gen., 14) 
ont-ils réuni les deux genres. 
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Les étamines sont unies près de leur base en un faisceau qui est 

Hibbertia ongu\tif<du, 

superposé à un pétale'. Leurs anthères sont basifixes, biloculaires, introrses 
et déhiscentes par deux fentes longitudinales. 
Le gynécée est formé de deux carpelles à in­
sertion excentrique, superposés chacun à un 
pétale2, et qui paraissent unis entre eux dans 
une certaiue étendue de leur angle interne. 
A ce niveau chaque ovaire renferme un pla­
centa vertical qui porte deux séries parallèles 
d'ovules peu nombreux, ascendants et ana-
tropes, avec le micropyle dirigé en bas et vers 

HC. i3i». Diagramme. |es (>ùu-,s j a pi a ni 0 0st frutescente, chargée de 

petites feuilles linéaires, sans stipules. Ses fleurs sont terminales et ordi­

nairement solitaires. 
Dans certains Pleuramtra. les étamines les plus voisines du périanthe 

sont réduites à des staminodes3; et, dans d'autres qui servent bien de 
passage entre ceux-ci et les Hibbertia cyclandrés, il y a non-seulement 
des staminodes interposés aux étamines fertiles4; mais encore un certain 
nombre de ces languettes stériles s'observent de l'autre côté du gynécée, 
dont l'organisation ne varie pas5 Or les transitions sont si nombreuses, 

1. I.r développement de ce faisceau commence, 
avons-nous dit (op. rit., 130), par un mamelon 
unique, prc<que central, mais cependant un peu 
plus rapproché du pétale 5. Celte étamine unique 
M< dédouble plus tard, suivant l'ordre centri­
fuge. 

2. Nous avons observé (loe. cil.) comment le 
gynécée se montre d'abord sous la forme de feuil­
les carpellaires opposées aux pétales alternes avec 
le sépale 5. et comment la cloison qui sépare 
plus tard les deux cavités de l'ovaire, en appa­
rence alternipétale, n'est aulre chose que l'axe 
floral étiré en forme de coin et donnant inser­
tion aux luses des deux feuilles carpellaires, sur 
ses faces très-obliques. 

3. Le fait se présente, non-seulement dans 
quelques/'/'-!/»- ",'/<. proprement dits, maisencore 
• lans 1rs H-'imstemin': Jiss. (ex D C , SysL, I, 
i 12 : Prodr., I, 71; — DELESS.. leon., t. 74-77; 
— EXDI... G>n., a. 4757; — W A L P . , Ann., 
I, !<i>, plantes dont cprlaines espèces sont océa­
niennes et certaines autres originaires de Mada­
gascar, ces dernières ayant souvent des feuilles 
opposas ou à peu près. Elles ont été récoltées 
et étudiées pour la première fois par C O M U E R S O N 

et par >• i,"MU. qui. d'après DIPETIT-THOIARS 
\Grn. madagasc, 18 .les appelait Aglaja. Dans 
VU. l'ommertonii IM",, il y a des fleurs dépour­
vue d étamines stériles. Chaque carpelle ren­
ferme ordinairement deux ovules. Le gynécée 

esllemôme dans VIL dealbata B. BR., où l'inser­
tion des styles est fortement reportée en dehors. 
Les étamines fertiles ont de longues anthères linéai­
res, dressées, introrses; les staminodes extérieurs 
sont beaucoup plus courts. Au sujet des Hemi­
stemmà, voyezencore : H O O K . F., in Hook. Journ., 
X, 48; et F. M U E L L . , Fragm., I, 161. Ce der­
nier a d'ailleurs clairement démontré que des 
espèces telles que VIL spicata servent de pas­
sage entre les Pleurandra et les Hemistemmà 
(Fragm., Il, 1). 

4. Hemipleurandra B E N T H . et H O O K . (loc. cit.). 
« Stamina unilateralia ; staminodia ad utrum-
gue lotus staminurn sitav. in tota peripheria.In 
Hemistepho D R U M M . et H A R V . (in Hook. Journ., 
VII, 51) pedunculi unilateraliter oo-flori et 
•staminodia nonnulla etiam sub staminibus ob-
•servantur. » VHemislephus linearis DRUMM. et 
H A R V . était pour M. F. MuELLER(Fr«#m.,1,162) 
l'Hemistemmà lineare. Le m ê m e auteur aproposé 
une section Dipdeurandra pour son //. asperi-
folia. 

5. Dans VH. angustifolia B E N T H . (FI. austr., 
I, 21), dont le. diagramme est représenté parla 
figure 139, on voit souvent deux faisceaux d'éla-
mines fertiles, un faisceau de slaminodes entre 
eux deux, un second faisceau de slaminodes de 
l'autre côté du gynécée, et encore des étamines 
stériles sur les flanc« de chaque faisceau d'éla» 
mines fertiles. 

Ou 

o 
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entre les Hibbertia à androcée circulaire parfait et les espèces à étamines 
unilatérales, toutes fertiles, ou en partie stériles, qu'il paraît impossible, 
après qu'on a étudié toutes les espèces, de les répartir en plusieurs 
groupes génériques suffisamment distincts * 

Pour la m ê m e raison, les Trisema H O O K . F. 2, que le P. M O N T R O U Z I E R 3 

a nommés Vanieria, doivent également rentrer dans le genre Hibbertia. 
Leur carpelle unique 4, dont l'ovaire renferme jusqu'à une douzaine 
d'ovules anatropes et ascendants, est entouré d'un grand nombre d'é-
tamines fertiles, inégales, à anthères biloculaires, étroites, à déhiscence 
latérale, et d'un calice à cinq sépales imbriqués, entre lesquels on n ob­
serve souvent que trois ou quatre pétales. Les fleurs sont réunies en épis 
terminaux sur l'axe desquels elles sont situées unilatéralement, c o m m e 
celles d'un certain nombre d'autres Hibbertia océaniens, nommés Hemi­
pleurandra, ou des Hemistemmà qui croissent en Australie et à Mada­
gascar. 

Ces derniers ont les feuilles opposées ou à peu près, tandis qu'elles 
sont alternes dans toutes les autres espèces du genre Hibbertia, tel que 
nous le limitons5, et qui sont des arbustes ou des sous-arbrisseaux à 
feuilles dépourvues de stipules et à pétioles articulés près de leur base. 
On en connaît environ quatre-vingts espèces6, sans compter celles qui 
ont été décrites c o m m e telles, et qui ne doivent être conservées que 
comme des variétés. 

Les Schimacheria1 sont des plantes dont les fleurs, sessiles ou à peu 
près, sont disposées en inflorescences unilatérales (fig. l/iO), de m ê m e 
que dans les Hibbertia des sections Hemistemmà, Trisema, etc., et 
ne s'en distinguent en somme que par un nombre fort restreint de 
caractères. Leur calice est formé de cinq sépales imbriqués (fîg. 1 M ) , 

1. « Genus e staminum indole commode in 
scctiones II dividitur, quorum nonnullœ ab auc-
toribus pro generibus habenluc Nimis tamen 
artificiales sunt, nec habitu consonant. » (B. H , 
loc cit.) 

2. In Hook. Journ., IX, 47, t. 51. — B R . et 
GR., in Ann. se nat., sér. 5, II, 150; Bull. 
Soc. bot. de Fr., XI, 191. — H . B N , in Adan­
sonia, VI, 259. 

3. In Mém. Acad. Lyon, X (1860), 176. 
4. Par ce carpelle unique, le Trisema est aux 

autres Hibbertia à fleurs unilatérales ce que 
VH. monogyna B. B R . est aux autres espèces 
pléiogynes de l'Australie, qui ont le même mode 
d'inflorescence que lui. Mais il ne nous paraît 
pas possible de conserver ce genre comme dis­
tinct (voy. Adansonia, VI, 269). 

Hibbertia 
sect. 7. 

5. / 1. Cyclandra. 
2. Burtonia. 
3. Trimorphandra. 
4. Trisema. 
5. Hemistemmà. 
6. Hemipleurandra. 

v. 7. Pleurandra. 
6. D C , Prodr., I, 71, 73. — W A L P . , Rep., 

I, 64 ; II, 746 ; V, 8 ; Ann.,-l, 15 ; U, 14 ; IV, 
3 5 . — B E N T H A M , FI. austral, I, 17.—F. MUELL., 
Fragm., I, 161, 217; II, 1; III, 1; IV. 115, 
151. — HOOK. F., FI. tasman., 13. — A. 

GRAY, in Amer, explor. Exped., I, 20. 
7. V A H L , in Kiôbenh. Selskab. SkrifL, Vf, 

122. — A R N O T T , in Edinb. new philos. Journ., 
XVI, 315. — W I G H T , Illustr., t. k. — ENDL., 

Gen., n. 4751. — HOOK. et THOMS., FI. ind , 
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et" leur corolle, de cinq pétales également imbriqués. Les étamines, 
nombreuses, sont toutes situées, c o m m e celles à m f j m m d ^ d un 

en face d'un sépale; leurs 
filets sont unis à leur base 
en une lame concave on 
dedans, et libres dans leur 
portion supérieure1; leurs 
anthères sont dressées9, à 
deux loges linéaires, adnées 
dans toute leur longueur 
aux bords du connectif, dé­
hiscentes par deux fentes 
courtes, en forme de pores 
allongés, situées de chaque 
côté du sommet du connectif. 
Le gynécée est excentrique, 
formé de deux carpelles in­
dépendants l'un de l'autre, 
et qui se regardent par leur 
bord interne, en même 
temps qu une de leurs faces 
se tourne vers la concavité 

de l'androcée. Souvent encore il y a un troisième carpelle qui est situé 
entre les deux premiers et l'androcée, qu'il 
regarde par son bord dorsal. Chacun de ces 
carpelles est formé d'un ovaire uniovulé, 
atténué en style grêle dont l'extrémité est 
garnie en dedans de papilles stigmatiques. 
L'ovule est inséré près de la base de l'ovaire, 
et ascendant, avec son micropyle tourné 
en bas et en dedans. Le fruit est formé de 
deux ou trois carpelles secs, indéhiscents, 
monospermes; et la graine3, pourvue d'un 

arille et d'un albumen charnu, contient, vers le sommet de ce dernier, 

K«ST. H O . Port. 

Fig. 141. Fleur. 

I, ,,;, _ W A L P . , /(•/.., I, 64 : Ann., IV, 3 5 . — 
— B. IL. '.-'... 13, n. S. — H. BN, in Adnn-
«•IIIIVI, VI, 2HI). — Pfrnrflesmia Grahamîi 
A R V , /-• . cit. 

1. La base de l'androcée forme une sort*- de 
tube incompl'-t ou de cjuille, qui rappelle 

ce qu'on observe dans celui des tjccylhh. 
2. Du moins à l'âge adulte; mais il y a un 

moment où l'ensemble des filets est incliné sur 
le gynécée. 

3. Les graines ont leur surface ponctuée, et 
leur arille est ordinairement peu développé. 
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un embryon de petite taille. Les Schumacheria, dont on ne connaît 
que peu d'espèces, originaires de Ceylan *, sont des arbustes grimpants, 
dont les rameaux flexueux sont chargés de feuilles alternes, à pétiole 
canaliculé, dilaté intérieurement et embrassant plus ou moins la branche. 
Le limbe a des nervures secondai- _,, D .. . . 

Tetracera Boivimana \ 

res parallèles entre elles et très-
rapprochées les unes des autres2 

Les épis floraux sont disposés en 
grappes ramifiées, axillaires et ter­
minales; chaque fleur est accom­
pagnée de deux bractées latérales, 
inégales entre elles3 

Les Tetracera** ont le périanthe 
des Hibbertia et des Schumacheria, 
c'est-à-dire ordinairement cinq sé­
pales imbriqués 5, et autant 6 de 
pétales imbriqués dans le bouton. 
Leurs étamines, en nombre in­
défini, sont disposées tout autour 
du réceptacle, c o m m e dans les 
Cyclandra; mais la forme de ces 
étamines présente un caractère par­
ticulier qui, sans avoir une grande 
importance en lui-même 8, est cependant utile pour les déterminations 
•pratiques : leur filet, corrugué dans le bouton, se dilate insensiblement 
vers son sommet, et porte une anthère à deux loges de petite taille, 
qui sont écartées l'une de l'autre, parallèles entre elles ou divergentes 
par leur portion inférieure ; elles sont latérales, ou légèrement introrses 

Fig. 142. Rameau fructifère. 

1. THWAITES, Enum. pi. zeyl., 4. 
2. Toutes ces parties sont riches en une ma­

tière colorante noirâtre. 
3. Ces fleurs sont unilatérales, comme celles, 

avons-nous dJLt, d'un grand nombre A'Hibbertia de 
certaines sections, dont il est fort difficile de dis­
tinguer nettement, par des caractères de quelque 
valeur, le genre Schumacheria. L'inflorescence 
y simule une cyme unipare scorpioïde 

4. L., Gen.. 
D C , Prodr., I, 67. - - SPACH, Suit, à Buff., 
VU, 414. — ENDL., Gen., n. 4756, 4766. — 
B. H., Gen., 12, n. 6. — H. B N , in Adansonia, 
VI, 259,280 (incl. Delima L., Trachytella LOUR., 
Assa HOUTT., Doliocarpus ROL., Ricaurtea 
TRI AN., Soramia A U B L . , Tigarea AUBL., Ria­
it iu m SCHREB. , Calinea A U B L ., Euryandra F O R S T ., 

683. — Juss., Gen., 3 3 9 . — 

Wahlbomia T H G , RœhlingiaDEmsi., Delimopscs 
MlQ.). 

5. L'imbrication est variable, souvent quin­
conciale. On observe souvent six et surtout quatre 
sépales, dont un, extérieur, plus large et plus 
épais que les autres. 

6. Un ou deux pétales peuvent manquer; le 
fait est très-fréquent dans les Delima. 

7. Voy. Adansonia, VU, 300, t. VII. Cette 
espèce, originaire de Montbaze et Zanzibar, sert, 
pour ainsi dire, d'intermédiaire entre les Te­
tracera et les Hibbertia. 

8. Nous verrons qu'on lui a accordé une va­
leur trop absolue, et qu'il y a, dans les groupes 
des Hibbertiées et des Dilléniées, des plantes dont 
les anthères présentent le m ê m e connectif renflé 
en une sorte de tête. 
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ou extrorses « et déhiscentes par uue fente longitudinale (fig. U 3 , 1 M ) . 
\JÔ gynécée est formé de carpelles libres, superposés aux pétales et en 
m ê m e nombre qu'eux, ou en nombre moindre, ou bien solitaires 
dig. U 5 ) . 11 y a m ê m e des fleurs polygames, dans certaines espèces, 
par avortement complet du gyuécée2 Construits c o m m e ceux des Hib­
bertia. tes carpelles renferment, dans leur portion ovarienne, deux ovules 
ascendants au moins,et souvent un plus graud nombre 3 Le fruit est sec 

Ti'trm 'in abonda. 

Tetracero (Delima) sarmentosa. 

Fig. 1*3, 144. Élamincs. Fig. 145. Fleur. 

.•t déhiscent, soit par une lente intérieure, soit par deux fentes longi­
tudinales; il contient une ou plusieurs graines, pourvues d'un arille plus 
ou moins développé4, et d'un albumen charnu abondant, vers le sommet 
duquel se trouve logé un petit embryon. 

Ou a désigné sous le nom de Delima 5 un TelraeeraG à fleurs urii-
carpellées jîg. \h~\, et dont l'ovaire renferme un assez grand nombre7 

1. Fait qui peut varier, comme nous le verrons, 
ilans les différentes étamines d'une m ê m e fleur, 
la direction des loges semblant produite en partie 
par les déformations que subit dans le boulon le 
connectif comprimé par les étamines voisines. 

2. il y a des rameaux entiers du T. volubilis 
d de quelques autres e?pè es. qui ne portent que 
des fleurs à étaroincf. 

3. Le T. A-•'/ en a jusqu'à une douzaine; le 
T. •'••>-"<• -:<t>-a en a souvent dix. 

4. L'arille se voit ordinairement à la base des 
ovule», dans le« fleurs non épanouies, sous forme 
d'une petite manchette circulaire. 

•V L., i.-n., n. 683; Am-rn., I, 'i03. — 
h «.*..<.>»., 339. — N ., /VWr., 1, 69. — 

ESDL., Gen., n. 4764, 4766. — B. H., Gen., 
12, n 5. — W A L P . , Rep., I, 67; Ann., II, 17; 

IV, 30. — Trachytella D C , SysL, l, 4 1 0 . — 
Leonloglossum HANCE, Diagn. chin., ex WALP., 
Ami., II, 18; III, 812. — Korosvel HERM., ex 
ADANS., Fam., Il, 442. 

6. T. sarmentosaVkHL,Symb.,M,70;'R01W., 
PL iW., 11,645.—Actœa aspera Loi K., FI. co-
chinch., I, 408. — Delima sarmentosa L., 
Spee, 736; D C , Prodr., I, 69. — D. hebe-
corpo D C , SysL, I, 407. — Trachytella Actœa 
D C , Prodr., 1,70. —Leonloglossum scabrum 
IlASCE. — L. sarmentosum HANCE. 

7. On en compte quatre ou cinq sur chaque 
série verticale; ils sont horizontaux ou légère-
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d'ovules ascendants; sous celui de Ricaurtea \ quelques Tetracera amé­
ricains dont le carpelle unique devient un fruit à péricarpe légèrement 
charnu, déhiscent en deux valves latérales; et l'on a appelé Dolio-
carpus d'autres2 espèces dont le péricarpe, devenant plus ou moins épais 
et charnu, ne s'ouvre pas à sa maturité. Mais toutes ces plantes présen­
tent d'ailleurs entièrement l'organisation et le port de Tetracera, et ne 
nous paraissent pas pouvoir en être séparés génériquement. 

Ainsi compris3, le genre Tetracera est formé d'une cinquantaine d'es­
pèces de petits arbres ou arbustes, souvent grimpants, qui se trouvent 

Davilla wormiœfolia. 

Fig. 146. Fleur. Fig. 147. Fleur, coupe longitudinale. 

dans toutes les régions chaudes du globe, dans l'Amérique équinoxiale4, 
au Sénégal5, à Madagascar, dans l'Asie tropicale6, au nord de l'Aus­
tralie 7, à la Nouvelle-Calédonie8 Les Delima sont en partie originaires 

ment ascendants. Le carpelle unique est atténué 
supérieurement en un style dont le sommet est 
couronné d'un petit renflement stigmatifère. Le 
placenta est superposé à un des sépales. Ceux-ci 
sont très-inégaux, les extérieurs étant relative­
ment beaucoup plus petits que les deux intérieurs. 
Cette différence constitue un premier degré de la 
disposition qu'on remarquera dans les Davilla. 
La corolle n'est souvent formée que de trois pé­
tales, dont un antérieur. Les loges des anthères 
sont ordinairement extrorses et s'ouvrent par 
une fente légèrement oblique. Le fruit est sec et 
s'ouvre, à la façon d'une gousse, de haut en bas 
et dqs deux côtés. La plupart des ovules avortent ; 
il ne reste qu'une ou deux graines ascendantes, 
entourées d'un arille jaune à fines languettes, 
plus longues que la graine. Le tégument séminal 
externe est épais, lisse, testacé, noirâtre ; l'in­
térieur est mince, membraneux et blanchâtre. 
L'albumen est charnu, et l'embryon très-petit. 
Le port de cette plante est assez bien représenté 
dans le Botanical Magazine, t. 3058. 

1. TRIANA, in Ann. se nat., sér. 4, IX, 46. 

2. BOLAND., e x D C , SysL, I, 405; Prodr. 
I, 69. — WALP., Rep., 1, 65; U, 746; V, 13; 

Ann., I, 15 ; U, 17. — PL. et TRIANA, in Ann. 

se. nat., sér. 4, XVII, 19. — B . H., Gen., 12, 
n. 4. — H. BN, in Adansonia, VI, 259, 280. 

3. /I. Euryandra (Wahlbomia). Plu­
sieurs carpelles. 

2. Delima (Delimopsis ?). Un car-
Tetracera ] pelle ; déhiscence univalve. 
sect. 5. / 3. Ricaurtea. Un carpelle; déhis­

cence bivalve. 
. Dotiocarpus (Othlis, Soramia, 

Calinea, Tigarea?). Un carpelle 
\ charnu, indéhiscent. 

4. AUBL., Guian., II, 923, t. 350, 351. — 
A.S.E.,-Flor. Bras, merid., I, 11. — PRESL, 

Rel. Hœnk., II, 71. — PL. et TRIAN., in Ann. 
se. nat., sér. 4, XVII, 20. — EICHL., in MART., 
FI. bras., Dilleniac, 83, t. 21-23. 

5. GUILLEM. et PERR., Tentam. fl. Sene-
gamb., I, 2, t. I. 

6. H O O K E R et THOMS., FL ind., I, 62. — M I -

QUEL, Fl. ind. bat., I, pars ait., 8. — THWAIT., 
Enum. pl. zeyl., 1. 

7. F. MUELL., Fragm., V, 1, 191. 
8. LABILL., Sert, coled., 55, t. 55. — M O N T -

ROUZ., Fl. ins .Art lin Mém. A cod. Lyon, X, 17 5). 
— B R . et GR., in Bull. Soc. bot. Fr., XI, 190 ; 
Ann. se. nat., sér. 5, II, 150. 

8 
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de f Vsie tropicale et de l'archipel Indien « ; les Ricaurtea croissent en 
Colombie ; les Doliocarpus. à la Guyane, au Brésil et dans quelques autres 

points de l'Amérique du Sud. . , . 
Les Davilla- fi" 166-1^8) sont des Tetracera américains3, dont les 

deux sépales intérieurs prennent, à partir de l'anthèse, un grand déve-

Itfirilla Knnthti. 
<"urntel/o americana. 

Fig. 148. Fruit induvic. Fig. 149. Fleur. Fig. 150. Fleur, coupo longitudinale. 

loppement, et se rapprochent l'un de l'autre à la façon de deux hémi­
sphères creux, pour persister autour du fruit. Les pétales, les étamines 
et les carpelles, construits c o m m e ceux des Tetracera, présentent les 

mêmes variations de nombre que dans ce genre4 

Les Curatella' (fig. U 9 , 150) sont également très-voisins des Tetra-
erra ; leurs fleurs hermaphrodites sont construites plus souvent sur le 
type a que sur le tvpe 5. Elles ont des sépales imbriqués, des pétales plus 
longs que le calice et également imbriqués, un grand nombre d'éta-
mines hvpogvnes, à filets plissés dans le bouton et dilatés à leur sommet 
en un connectif qui porte sur ses côtés les deux loges ad nées d'une 

1. BENTH., Fl. hongk., 7. — MIQUEL, Fl. 

ind. bat., I, pars ait.. 7. Le Delimopsis, décrit 
dans le même ouvrage (9), plante de Java, dont 
tous les organes sont hérissés de poils et dont les 
fleurs n'ont qu'un carpelle, ne paraît pas devoir 
è're séparé des Trtrafia de la section D'dima. 

2. YAM»ELL., ex D C , Sy*L, I, 404; Prodr., 
I, G'.i. — S P A C H , S-nt. à Buff., M I , 415. — 
ENDL., »»>«., n. 47ôx. — W A L P . , Rep., I, 66; 
II. 746; V. 13; Ami., I, 15; II, 17; IV, 36. 
— B. H., Gen., 12, n. 2. — H. B N , in Adon-
».. do, VI. 269, 271, 272. — Hieronia VELLOZ., 
/-\. flum., V, t. 110. 

3. A. S. H., /'/. us, lira,il., t. XXII, X\II1; 
Ann. <c not., sér. 2: XVII, 130. — EICHL., 

• •}.. cit., 9ï, t. 2i-27. — PRESL, Rel. Hœnk., 
II. 72. — SEEM., Bot. Ih-,., t. 13. — PL . et 
fmvvv, in Ann. <<:. nat., s.'-r. 4, XVII, 18. — 
H. B N , i:i .LA- , i, VI, 272. 

1. Il y a tantôt un seul car[>elle, comme il 
arrive fréquemment dans le D. multiflora A. S. 

IL, et tantôt deux, comme dans le D. -elliptica 
A. S. IL, ou quelquefois m ê m e davantage. Les 
fleurs de certaines espèces, telles que le D. ru-
gosa POIR., manquent assez souvent de gynécée, 
ou n'en possèdent qu'un rudiment insignifiant, 
de façon que la piaule devient polygame. Le 
nombre des ovules est ordinairement de deux 
dans chaque ovaire ; ils sont collatéraux et as­
cendants, avec le micropyle intérieur et inférieur. 
Leur ombilic porte de bonne heure un rudiment 
d'jrille qui prend plus tard un très-grand déve­
loppement. 

5. L., Gen., n. 679. — LOEFL., ex A D ANS., 

Farn., II, 450. — Juss., Gen., 282. — D C , 
Prodr., I, 7 0 . — S P A C H , Suit, à Buff., VU, 417. 
— A. S. H., PL us. Brasil.,t. XXIV. — ENDL., 

Gen., n. 4759. — W A L P . , Rep., I, 65. — PL. 

et TRIAN., in Ann. se. not., sér. 'i, XVII, 15, 
23. — B. H., Gen., 12, n. 3. — H. B N , in 
Adansonia, VI, 2 8 0 . — P inzona MART. etZUCC, 
in Flora (1832;, II, Beibl., 77. 
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anthère à déhiscence presque latérale * Les carpelles, au nombre de deux, 
paraissent unis dans la portion inférieure de leur angle interne; ce qui 
tient à ce que leur base s'insère très-obliquement sur les deux pans d'un 
angle dièdre formé par la saillie centrale du réceptacle. Chaque ovaire 
contient deux ovules collatéraux, ascendants, dont le micropyle est primi­
tivement 2 dirigé en bas et en dedans. Les styles sont distincts, et, par­
courus en dedans par un sillon longitudinal, ils se dilatent un peu dans 
leur portion stigmatifère. Le fruit est formé de deux carpelles secs, dé­
hiscents3 ou indéhiscents4, et renfermant une ou deux graines pourvues 
d'un arille, Les Curatella sont des arbustes grimpants de la Guyane 5, du 
Brésil6, et des régions voisines de l'Amérique tropicale7 Leurs fleurs sont 
groupées en grappes courtes, multiflores, composées de cymes et déve­
loppées sur les jeunes rameaux ou sur le bois des branches anciennes. 

Quant aux feuilles, elles sont les mêmes dans tous les genres que nous 
venons d'étudier, et présentent le m ê m e aspect dans les Tetracera, les 
Davilla et les Curatella, simples, alternes, avec le pétiole quelquefois 
dilaté en une gouttière ou une double aile marginale stipuliforme, et un 
limbe simple, entier ou peu profondément crénelé ou denté, et des ner­
vures secondaires nombreuses et rapprochées, marchant parallèlement, 
de la nervure principale vers les bords de la feuille, dans une direction 
oblique ou presque transversale (fig. 142). Souvent ces feuilles sont 
scabres ou rugueuses, surtout à leur face inférieure. Quant à la dispo­
sition des fleurs, elle est aussi la m ê m e dans tous ces genres. Rarement 
les inflorescences sont réduites à une seule fleur; plus ordinairement 
elles consistent en grappes de cymes, simples ou ramifiées, qui occupent 
le vieux bois, l'aisselle des feuilles, ou m ê m e , vers le sommet des 
rameaux, l'aisselle de bractées peu développées, de façon que le rappro­
chement de plusieurs inflorescences partielles constitue ce qu'on a 
appelé une panicule terminale8 

1. Les fentes sont un peu plus rapprochées 
de la face interne que de l'externe. Le connectif 
est aplati, rectangulaire. Le sommet du filet est 
renflé sous l'anthère. 

2. Plus tard ils subissent suivant leur axe ver­
tical un léger mouvement de torsion qui porte le 
micropyle sur le côté et en dehors. et qui rapproche 
l'un de l'autre les raphés des deux ovules. La 
base des ovules porte un petit épaississement 
en forme de manchette, premier rudiment de 
l'arille. 

3. Les véritables Curatella, dont le C. ame-
ricana de Linné est le type, sont caractérisés par 
la déhiscence dorsale très-nette de leurs car­
pelles. 

4. La déhiscence nulle ou incomplète carac­
térise les Pinzono, qu'on ne peut séparer, unique­
ment pour ce motif, du genre Curatella. 

5. A U B L E T , Guian., I, 579, t. 232. 

6. A. S. H., PL us. BrasiL, loc cit.—NETTO, 
Itin. bot., 16. — EICHL., op. cit., 67, t. 15. 

7. D C , Prodr., I, 70. — P L . et T R I A N A , in 

Ann. se nat., sér. 4, XVII, 15, 23. — SEEM. 

Bot. Herald, 75, 268. — W A L P . , Rep., I, 65! 
8. Ce sont en réalité dans ce cas des grappes 

ramifiées de cymes, souvent bipares ; mais l'ap­
pauvrissement de la végétation fait qu'elles de­
viennent fréquemment unipares vers l'extré­
mité des dernières divisions de l'inflorescence 
totale. 
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Acrotrenia rostatum. 

Avec le m ê m e port et le m ê m e feuillage, VEmpedoclea * n'a qu'un 
seul carpelle, c o m m e les Delima et les Doliocarpus, un placenta pa­
riétal où s'iusèreut en général six ovules ascendants, disposés sur deux 
séries verticales, un style allongé à tête stigmatifère, des étamines nom­
breuses, libres et inégales, à connectif renflé supportant une anthère 
extrorse à deux loges obliques, divergeant inférieurement et s'ouvrant par 
une lente longitudinale, et une coi olle de trois ou quatre pétales. Mais son 
calice, au lieu d'être formé de cinq sépales, en présente de dix à quinze, 
d'autant plus petits, qu'ils sont plus inférieurs, imbriqués et échelonnés 
les uns au-dessus des autres sur un réceptacle allongé en cylindre. On 
n'en connaît qu'une espèce2, originaire du Brésil méridional. 

Tandis que, dans tous les genres que nous venons d'étudier, les tiges, 
souvent grimpantes, sont ligneuses et par­
fois fort développées, les Acrotremas, qui 
croissent dans l'Asie tropicale*, sont de 
petites herbes ta rhizome traçant, épa­
nouissant à la surface du sol de courts 
rameaux, chargés d'une rosette de feuilles 
et de hampes axillaires qui portent, ou 
une seule fleur, ou un nombre variable 
de fleurs groupées en grappe simple ou 
composée. Leur calice est à cinq sépales, 
égaux ou inégaux, imbriqués ordinaire­
ment en quinconce dans la préfloraison : 
et leur corolle a cinq pétales alternes, 
imbriqués dans le bouton. Les étamines 
sont hypogynes, en nombre indéfini, et 
d'autant plus petites qu'elles sont plus ex­
térieures. Leurs filets sont libres, parfois 
rapprochés en trois ou qiratre groupes 
distincts; ils se dilatent supérieurement 

en un connectif allongé et aplati, avec une anthère à deux loges 
linéaires, dont la déhiscence est latérale ou à peu près5 ; ou bien ils se 

.1 endrrma 
Thwaitesii. 

Fi?, lit. 
Élimine. 

1 

Fig. \hi. 
Étamine. 

1. A. S. H., Flor. Brasit. merid., I, 20, t. III 
— EICHL., .;.. cit., 82, t. 20. — ENDL., Gen.', 
n. 4762. — B. H., Gen., II, n. 1 /nec BAFIN 

2. E. »!„»f..l>„ A. S. H., loc cit. 
3. JvfK. Mal. Mi^ell., ex HOOK. , Bot. M,:.sr 

II. 81. — WlCBT et ARN., Prodr.. I, 6. — 
KNDI... Gen., n. 4758. — B. B..O,,.. ̂  n# 7 

— H. BN, in A'/amonia, VI, 277, 280. 

4. W I G H T , Illuslr., t. 3. — HOOK., Icon., 
t. 157; Keir. Journ., VIII, t. 4; Bot. Mag., 
t. 53/3. — W A L P . , Rep., I, 65 ; Ann., IV, 36. 

- H O O K . et THOMS., Fl. ind., I, 64. — THWAITES, 

Enum. pl. zeyl., 2. — MIQ., Fl. ind. bat., I, 
pars ait., 10. 

5. C'est ce qu'on voit surtout dans les étamine» 
de VA. lyratum H O O K . F. (THWAIT., op. cit., % 
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renflent en une tète courte qui porte, de la même façon que dans les 
Tetracera, les deux loges obliques et divergentes en bas d'une anthère 
nettement introrse1 ; ou encore les loges allongées de l'anthère s'ou­
vrent à leur sommet chacune par un pore arrondi2 Les carpelles sont 
au nombre de deux ou trois, libres ou légèrement unis vers-la base. 
L'ovaire renferme, dans son angle interne, un placenta qui supporte 
deux ovules ascendants, ou un nombre indéfini d'ovules presque hori­
zontaux, disposés sur deux rangées verticales. Le style, souvent allongé, 
replié sur lui-même dans le bouton, se termine par une tête stigma-
tifère plus ou moins renflée. Le fruit se compose de deux ou trois cap­
sules, déhiscentes d'une manière irrégulière. Les graines qu'elles laissent 
échapper sont arquées, pourvues d'un arille membraneux, et renferment, 
dans un albumen charnu, un embryon de petite taille3 Les Acrotrema 
ont des feuilles presque entières ou dentées, ou plus souvent pennati-
lobées ou disséquées, et rappelant beaucoup celles de quelques Renon­
cules ou Potentilles. Leur nervation est pennée, avec des veinules trans­
versales ou légèrement obliques, toutes parallèles entre elles. Par leurs 
fleurs ils se distinguent à peine des Tetracera, dont ils ont tous les carac­
tères essentiels. 

dont le filet n'est pas renflé au sommet, se con- 2. C'est le cas de l'espèce prototype, VA. co-
tinue directement avec le connectif, et porte deux statum JACK. Les étamines, un peu inégales entre 
loges adnées, étroites, à déhiscence latérale ou elles, ont une anthère allongée qui paraît d'abord 
légèrement exlrorse. Les étamines extérieures introrse, mais dont chaque loge ne s'ouvre qu'au 
sonl plus courtes que les autres ; mais toutes sont sommet, par un pore à bords épaissis (fig. 152). 
fertiles. Les carpelles, souvent au nombre de trois, Ce caractère a peu de valeur (voy. p. 118). 
ont un style renflé au sommet et contiennent de Les sépales sont lancéolés et chargés de poils un 
nombreux ovules. peu roides. Les carpelles sont souvent au nombre 

1. C o m m e dans l'A. Thwaitesii H O O K . F. de deux; leur style n'est pas renflé au sommet. 
(A. pinnatifidum T H W . ) . Le sommet du filet se L'ovaire renferme deux ovules ascendants. 
renfle en un connectif qui porte deux loges ellip- 3. Le fruit de VA. Walkeri W I G H T est entouré 
soïdes, obliques, divergeant en bas et à déhis- du calice et de quelques étamines desséchées. Il 
cence introrse ou presque marginale. Par leur se compose de trois carpelles surmontés du style 
forme, les anthères rappellent ici, comme on le persistant. Les graines sont nombreuses, arquées, 
voit dans la figure 151, celles de la plupart des pourvues d'un arille logé en grande partie dans 
Tetracera. Il y a généralement trois carpelles, l'échancrure qui répond au hile ; le tissu de l'arille 
avec une dizaine d'ovules dans l'ovaire, et un est fragile et translucide. Le testa est tout par-
style subulé, non renflé à son sommet. semé de petites fossettes déprimées. 
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111. SÉRIE D E S D 1 L L E M A . 

Il faut étudier d'abord la plante indienne qui a servi de prototype au 
grnre Ihibnin. et qui est le D. speeiosa T I H N B G * (fig. loo, 15ù). Ses 

Fi?. 153. Rameau florifère. 

1. L., t."n., n. 688. — Tmxnr». in Lion. 
T.nn., I, 200, t. 1^. 19. — D C , p,<,<!,•,, I. 
75. — S;M:H, S'nt. h tt'i-L, VU, 422. — EXDL., 

G',,., n. 1749. — B. II., G*n., 13, n. 10. — 
H. f*. in A 1», ,,-,, V|. 281 ; V||, <>:>,, t. III. 

— Songiunï B L M P H . , Herb. amb., II, t. 45, 46. 
— Syalito H. M., ex A D A N S . , Fam., II, 364. 

2. In Lin a. Trous., loc cit. — D. elliptica 
T H T N U G , loc cit. — I). indica L., Spee, 745.— 
Syo/ifn: P.HEED., Hort. ina/ab., t. 38, 39. 
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larges fleurs hermaphrodites ont un réceptacle convexe sur lequel s'in­
sèrent, de haut en bas (fig. 154), un calice de cinq sépales, disposés dans 
le bouton en préfloraison quinconciale, une corolle de cinq pétales alter­
nes, imbriqués dans la préfloraison, un nombre indéfini d'étamines hy-
pogynes, et un gynécée composé d'un grand nombre de carpelles. Les 
étamines sont formées chacune d'un filet libre et d'une anthère bilocu-

Dillenid speciosa. 

Fig. 154. Fleur, coupe longitudinale. 

laire, dont les loges, linéaires, adnées dans toute leur longueur aux bords 
étroits et allongés du connectif, s'ouvrent près de leur sommet par une 
fente qui descend ensuite plus ou moins bas* Le gynécée se compose 
d'un ovaire à columelle centrale épaisse, entourée de vingt à trente loges 
qui sont libres seulement dans une très-petite portion de leur angle 
interne, tout près de leur sommet, et qui s'atténuent chacune en une 
branche stylaire aplatie, étroitement lancéolée, réfléchie sur le sommet 
de l'ovaire, et stigmatifère à sa face interne. Dans l'angle interne de 
chaque loge on observe un placenta longitudinal qui supporte un nombre 
indéfini d'ovules anatropes. Le fruit est une grosse baie, indéhiscente, 
à péricarpe peu épais, entouré du calice persistant et devenu charnu. 
Dans l'intérieur se trouvent des graines nombreuses, enveloppées d'une 
pulpe molle, et dont les téguments, chargés de poils sur les bords, renfer­
ment, près du sommet d'un albumen charnu, un embryon peu considé-

1. Nous avons vu les étamines des Dillenia qui ne s'ouvrent près du sommet que par une 
s'ouvrir d'abord près de leur sommet par deux solution de continuité commune aux deux loges 
fentes qui ensuite se propageaient plus bas. Dans (fig. 157) ; et, en second lieu, parce que les ou­
ïes Wormia, au contraire, on admet que la déhis- vertures appelées pores sont des fentes courtes 
cence des anthères est biporricide. Cette asser- dans les espèces de Madagascar, et qu'elles peu-
tion est trop absolue pour plusieurs raisons: vent s'y prolonger plus ou moins loin vers la base 
d'abord parce qu'il y a des anthères de Wormia de l'anthère, comme dans les véritables Dillenia. 
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rable. Le D. speciosa est un bel arbre à feuilles alternes, ovales-aiguës. 
dentées, penninerves, avec les nervures secondaires parallèles entre 
elles, obliques et saillantes. Ses fleurs sont terminales et solitaires. 

A côté des Dillenia on plaçait autrefois, c o m m e formant un genre dis­
tinct, les Colbertia V qui n'en diffèrent que par deux caractères de peu 
d'importance. Leurs fleurs, moins grandes que celles du D. speciosa, et 
tantôt solitaires, tantôt réunies en bouquets, ont des pétales jaunes et 
non blancs. Leurs graiues, tantôt plongées dans une pulpe molle, tantôt 

Wormia bracteafo. 

Fig. 155. Fleur. Fig. 156. Fleur, coupe longitudinale. 

contiguës à un péricarpe mince, sont dépourvues de poils à la surface. 
Le nombre de leurs loges ovariennes peut être réduit à cinq, comme il 
arrive dans l'espèce qui a reçu pour cette raison le n o m de D. penla-
gyna * Les ovules sont disposés dans chaque loge sur deux ou sur un plus 
grand nombre de séries; ils sont, ou horizontaux, ou plus ou moins as­
cendants. Ainsi compris3, le genre Dillenia renferme huit ou dix espèces 
qui croissent dans l'Inde et dans les portions voisines de l'archipel Indien4 

Les Wormia5 sont également très-voisins des Dillenia, dont on les 
a détachés et parmi lesquels il faudra peut-être un jour les réintégrer. 
Leur calice est formé de cinq sépales imbriqués et qui persistent en 
s'épaississant autour du fruit. Leurs pétales6 sont imbriqués, et leurs 

1. SALISB., ex D C , SysL, I, 435. — SPACH, 

Suit, à Buff..VU,'v2b. — ï.?i>L.,Gen.,n. 4747. 
2. ROXB., Pl. coromand., I, 21, t. 20. — 

Colbertia coromandeliana D C , SysL, I, 435; 
Prodr., I, 75. 

t 1. Eudillenia. Corolle blanche. 
3. DilleniaS Graines à bords chargés de poils. 
sect. 2. \ 2. Co/ie/fïa.Corollejaune.Graines 

( glabres. 
M. F. M C E L L E R vient de décrire (Fragm., V, 

175) un D. (Sgnarrlo•un ?, Andreana, espèce 
australienne à corolle d'un bleu pâle. 

\. WALP., Rep., 1,63; U, 746; Ann.,1, là; 
IV, 33. - W A L L . , /'/. asint. rnr., t. 22, 23. — 

HOOK. et THOMS., FL ind.,l,69. — ?,L.,Bijdraj., 

6. — MIQ., Fl. ind. bat., I, pars ait., 11. — 
THWAIT., Enum. pl. zeyl., 4.--WJGHT, IlMir., 
II, t. 358. 

5. ROTTB., in Nov. Act. Hafn., II, 522, t. 3, 

exDC, SysL, I, 433; Prodr., I, 7 5 . — SPACH, 
Suit, à Buff., VII, 413.—ENDL., Gen., n. 4750. 
— B H., Gen., 13, n. 9.— H. B N , in Adansonia, 
VI,281.—Lenidia DUP.-TH., Gen. rnadag., n.57. 

6. GAUDICHAUD a décrit (Uranie, 476, t. 99) 
un Wormia apetala dont il indique les fleurs 
comme positivement dépourvues de corolle. Nous 
avons vu des échantillons authentiques de celte 
espèce, mais dans un état tel que nous ne sau­
rions dire si les pétales n'existaient pas avant 
l'épanouissement des fleurs. 
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étamines sont libres et toutes égales, ou d'autant plus petites qu'elles sont 
plus extérieures. Les anthères à logés marginales ou à peine introrses, 
s'ouvrent près du sommet, par des pores ou des fentes Wormia retusa. 
très-courtes. Les carpelles sont en nombre variable. 
Lorsqu'il n'y en a que cinq, c o m m e dans le W brac-
teata H O O K . F. et T H O M S . (fig. 155, 1.56), ils sont oppo-
sitipétales. L'axe central qui les unit ne présente de 
contact avec eux que suivant une ligne étroite, à peu 
près verticale* ; d'où il résulte que les loges de l'ovaire, 
multiovulées, c o m m e celles des Dillenia, sont sépa­
rées l'une de l'autre par une double paroi et un sinus 
très-profond (fig. 158). Les carpelles, dont la paroi 
est, à leur entière maturité, ou membraneuse, ou 
épaisse et coriace, demeurent indéhiscents ou s'ou­
vrent par leur angle interne pour laisser échapper 
des graines, dont les téguments, épais2, recouverts 
d'un arille charnu, -renferment un albumen charnu 
abondant, avec un petit em-

Wormia ferruginea. 

bryon près de son sommet. 
Dans certains Wormia, les 

étamines intérieures, beaucoup 
plus longues que les autres, se 
recourbent et se réfléchissent 
sous les styles ; on en a fait un 
genre, sous le n o m de Capellia3 

Dans d'autres, qu'il n'y a pas 
lieu de séparer davantage à 
titre générique, les plus extérieures des étamines deviennent des sta­
minodes stériles4 

Les Wormia sont des arbres originaires de l'Asie tropicale, de l'Océanie5 

et de Madagascar. Leurs feuilles, alternes, ordinairement glabres, plus 

Fig. 158. Gynécée, coupe 
transversale. 

Fig. 157. Étamine 
après sa déhiscence. 

1. Peut-être celte ligne répond-elle en réalité, 
non pas à l'angle interne, mais à la base orga­
nique des carpelles. Sous ce rapport, le gynécée 
des Wormia est sans doute comparable à celui des 
Nigelles el à celui des Alagnolia, dont la ligne 
d'insertion des carpelles sur l'axe est aussi très-
étendue dans le sens vertical. 

2. GRIFFITH (Icon. posth., t. DCXLIX) a repré­
senté la graine de son W. suffruticosa avec un 
albumen légèrement arqué près de son sommet, 
de môme que les téguments qui le recouvrent. 

3. B L U M E , Bijdraj., 5.—ENDL., Gen.,n.4746. 

— W A L P . , Ann., IV, 34. — A. G R A Y , in Amer. 
explor. Exped., 15, t. I. 

4. Fait qui se produit, mais non d'une ma­
nière constante, dans une nouvelle espèce de 
Madagascar, que nous avons nommée W. ferru­
ginea (voy. Adansonia, VI, 268 ; VII, 343), et 
qui se distingue au premier abord par ses inflo­
rescences unilatérales et par les poils couleur de 
rouille dont toutes ses parties sont chargées. 

5. MIQ., Ann. AIus. Lugd.-BaL, I, 315, t. 9. 
SEEM.,F/. vitiens., I, 3. — BENTH., Fl. austral., 
I, 16. 



41/, ILISTOIRE DES PLANTES. 

rarement chargées de poils, ont un limbe entier ou légèrement découpé 
sur ses bords, avec des nervures secondaires obliques et parallèles, très-
visibles, et un pétiole qui s'élargit à droite et à gauche en une paire 
d'ailes membraneuses, caduques, qu on a considérées quelquefois comme 
des stipules! Leurs fleurs, qui sont de grande taille, sont solitaires ou 
disposées en fausses grappes au sommet des rameaux. 

Les Reifferscheidia%, qui croissent aux îles Philippines, ont tous les 
caractères de végétation et de floraison des Wormia; mais leur calice 
est formé de plus de cinq sépales ; on en compte jusqu'à douze ou quinze, 
qui sont imbriqués et d'autant plus petits, qu'ils sont plus extérieurs. Ce 
caractère de peu de valeur nous a porté à considérer la seule espèce 
connue c o m m e ne formant qu'une section dans le genre Wormia . 

Nous ue pouvons davantage éloigner des Dillenia le genre Actinidia * 
quia été rapporté par plusieurs auteurs auxTernstrœmiacéess, mais dont 

Actinidia sfvignsti. 

Fig. 159. Fleur. Fig. 160. Diagramme. 

l'organisation florale est tellement analogue à celle des Dillenia, qu'on 
peut dire qu'ils n'en diffèrent essentiellement que par la forme de leurs 
anthères. Ainsi nous trouvons, dans les fleurs de l'A. strigosa (fig. 159-164), 
un calice de cinq sépales, libres ou légèrement unis dans leur portion infé­
rieure, disposés dans le bouton en préfloraison quinconciale. Les pétales, 
au nombre de cinq, alternes avec les sépales, sont également imbriqués 

1. Nous avons montré (Adansonia, VI, 271) 
comment il n'est guère possible de désigner par 
des noms différents, dans les Magnolia et dans 
les Wormia, les larges expansions latérales du 
pétiole, qui se détachent des bords de ce dernier 
à une certaine époque, et qui, descendant jus­
qu'au rameau, laissent à sa surface, au-dessus du 
niveau de l'insertion du pétiole, une cicatrice 
oblique qui est la même que celles par lesquelles 
se révèle d'ordin ire l'existence antérieure des 
*tipules supra-axillaires. 

2. PRESL, Reliq. Hœnk., II (1835), 74, t. 62. 

— ENDL., Gen., n. 4748. — B. H., Gen., 13, 
n. 11. 

3. Wormia luzonensis H. B N (voy. Adansonia, 
VI, 270). — R. speciosa PRESL. — Palali luzo-
nensibus, ex PRESL, loc cit. 

4. LINDL., Introd. Nat. SysL, éd. 2, 439. — 
EXDL., Gen., 841. — W A L P . , Rep.,\, 131; 

Ann.,l, 15. — Trochostigma SlEB. et ZOCC., 
in Abhandl. Altad. d. Wissensch. Muneh., HI, 
726, t. II, f. 2. 

5. BENTH., in Journ. Linn. Soc, V, 55. — 
B. H., Ge«.,184, n. 14. 
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dans la préfloraison. Les étamines hypogynes, en nombre indéfini, se 
composent chacune d'un filet libre et d'une anthère extrorse, versatile 
sur le sommet plus ou moins replié du filet, et à deux loges déhiscentes 
par une fente longitudinale' Le gyn écée est libre ; il se compose d'un axè 
central épais, entouré de vingt à trente loges surmontées d'autant de bran­
ches stylaires étalées, réfléchies sur le sommet de l'ovaire et stigmati-
fères en dedans et en haut. Dans l'angle interne de chaque loge, on 
observe un placenta qui porte un grand nombre d'ovules anatropes. 
Le fruit devient une baie multiloculaire, entourée du calice persistant, 
et dont la pulpe renferme un grand nombre de graines. Leurs tégu­
ments épais2 enveloppent un albumen charnu qui entoure un embryon 

Actinidia strigosa. 

Fig. 101. Fruit. Fig. 162. Fruit, coupe 
longitudinale. 

Fig. 163. Graine. Fig. 164. Graine, coupe 
longitudinale. 

central, allongé3, à cotylédons peu volumineux. Dans d'autres Actinidia, 
les fleurs sont fréquemment polygames, par avortement du gynécée. Ce 
sont des arbustes, souvent sarmenteux, volubiles, à feuilles alternes, 
simples, penninerves. Leurs fleurs sont situées à l'aisselle des feuilles, et 

1. L'anthère est extrorse après l'anthèse ; elle 
l'est nettement dans les jeunes boutons de VA. ru-
gosa. La différence qu'on observe entre l'étamine 
incluse dans le bouton et celle de la fleur épanouie, 
c'est que le sommet du filet est complètement 
rectiligne avant l'épanouissement, tandis qu'il se 
replie plus tard deux fois sur lui-même, avant de 
s'attacher au connectif. Dans les fleurs de VA. 
strigosa, l'anthère est aussi extrorse après l'épa­
nouissement. Le connectif est étroit et entier dans 
sa moitié supérieure. Vers le bas de l'anthère, il 
se bifurque, et de m ê m e que ses deux branches 
s'écartent l'une de l'autre en descendant, de m ê m e 
aussi, dans cette portion, les deux loges de l'an­
thère. 

2. Ces graines sont dépourvues d'arille ; carac­

tère négatif qui a été invoqué par plusieurs au­
teurs, entre autres par M M . B E N T H A M et H O O K E R , 
comme séparant les Actinidia des Dilléniacées. 
Mais nous avons fait remarquer (loc. cit., 258) 
que les Dillenia peuvent eux-mêmes avoir des 
graines sans arille. 

3. Cet embryon est droit et plus développé que 
celui de la plupart des Dilléniacées, qui n'oc­
cupe que le sommet de l'albumen. C'est aussi 
un des caractères qui a fait éloigner de ces der­
nières les Actinidia : « ob embryonem magis 
evolutum », disent encore M M . B E N T H A M et 
H O O K E R . Nous ne pensons pas que ce caractère 
ait une grande importance. Les affinités des 
Actinidia avec les Saurauja, de la famille des 
Ternstrœmiacées, sont d'ailleurs incontestables. 
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solitaires ou plus fréquemment disposées en faux corymbes. O n en 
connaît sept ou huit espèces qui croissent en Chine1 et au Japon*, 
dans l'Inde et dans les contrées voisines. O n peut donc les définir : des 
Dillenia à fleurs de petite taille et à anthères versatiles, non adnées. 

Toutes les Dilléniacées que nous avons énumérées ne possèdent qu'un 
petit nombre de caractères communs absolument constants, de m ê m e 
que les Renonculacées; et elles n'ont m ê m e pas, c o m m e ces dernières, 
un androcée à éléments toujours nombreux et jamais rigoureusement 
définis. Mais elles présentent un certain nombre d'autres caractères dont 
la très-grande fréquence fait la valeur : l'alternance des feuilles*, la 
polypétalie de la corolle*, l'indépendance des éléments du gynécéeB, 
l'insertion hypogynique des étamines et du périanthe6, la persistance 
du calice autour du fruit 7, et la présence d'un arille à la base des 
graines8 II convient d'ajouter qu'on trouve presque toujours dans les 
fleurs une régularité complète, et que les irrégularités qui s'y observent 
d'une façon tout exceptionnelle sont le plus souvent inconstantes dans 
un m ê m e genre et bornées en général à un seul verticille9, la régularité 
du plan général de la fleur n'en étant pas d'ailleurs altérée. 

Les caractères les plus saillants parmi ceux qui sont variables et qui 
servent principalement à établir les grandes subdivisions de cette famille, 
sont : l'indépendance ou l'union plus ou moins intime des éléments du 
gynécée, la situation et le nombre défini ou indéfini des pièces de l'an­
drocée. La direction des anthères, et la consistance du péricarpe, sont 
des caractères sujets à tant de variations, qu'ils ne peuvent servir qu'à* 
établir les divisions des derniers degrés, génériques ou seulement spé­
cifiques. 

La première idée de constituer pour les Dilléniacées une famille dis— 

1. B E N T H A M , Fl. hongkong., 26. — PL., 

in//ooA-. Joum., M , 303. - W A L P . , Ann., 1,15. 
2. SIEBOLD et Zucc., in Abhandl. der Akad. d. 

Wissenseh. Munch., III, 727, t. Il, f. 2. 
3. Les Hemistemmà de Madagascar ont les 

feuilles souvent opposées. 
4. Un seul Wormia est, à ce qu'il paraît, apétale 

(voy. not. 6, p. 112 \ 
5. Les Dillenia, les Wormia et les Actinidia 

feraient seuls exceplion. 
6. Li périgynie est légèrement indiquée dans 

I"Hibbertiagrossulariœfo/ia (voy. p. 98,fig.l34 . 
7. Quelques Actinidia paraissent seuls faire 

exception. 
H. Les A tnndio et plusieurs Dillenia ont des 

graines dépourvues d'arille véritable. 

9. Ainsi les Delima n'ont qu'un carpelle excen­
trique ; mais le reste de leur fleur est régulier. 
Certains Tetracera, Davilla, etc., ont une corolle 
irrégulière par suppression de quelques pétales; 
mais la régularité persiste dans les autres verti­
cales. Les Pleurandrées et les Schumacheria ont, 
avec un androcée irrégulier, le reste de la fleur 
des Hibbertia ou des Tetracera. Jamais l'irrégu­
larité de la fleur n'est assez tranchée, ou étendue 
à un assez grand nombre de parties, pour pou­
voir acquérir une valeur générique. Dans le ca­
lice des Davilla, l'irrégularité, due à l'accrois­
sement énorme de deux sépales, n'apparaît même 
qu'à une certaine époque. Le calice demeure 
cependant symétrique par rapport à un seul 
plan. 

4 
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tincte est due, à ce que nous apprend R. B R O W N 1 , à SALISBURY 2, qui pro­
posa de les séparer des Magnoliacées de JUSSIEU. LINNÉ ne connaissait de 
cette famille que les Tetracera, Delima, Curatella et Dillenia ; les genres 
australiens n'avaient pas été étudiées de son temps. A D A N S O N 3 , qui ne 
pouvait observer que les genres linnéens, fut, c omme nous l'avons déjà 
montré4, le premier a découvrir les véritables affinités des Dilléniacées, 
celles qui sont actuellement reconnues par tous les botanistes ; il les relia 
à la fois aux Renonculacées, aux Magnoliacées et aux Cistinées. A. L. 
D E JUSSIEU5 connut un plus grand nombre de genres et les dispersa da­
vantage ; il plaça parmi les Magnoliacées les Dillenia et Curatella, parmi 
les Rosacées les Delima, Tetracera et Tigarea, et laissa dans ses Gênera 
incertce sedis les Soramia d'AuBLET et les Doliocarpus de R O L A N D E R . A U X 

genres connus à cette époque, ROTTBOEL avait ajouté, en 1783, le Wor­
mia; y MIL, le Schumacheria; VANDELLI, le Davilla. LABILLARDIÈRE et 
R. B R O W N , étudiant les premiers les types australiens, créèrent, l'un 
le Candollea et le Pleurandra, l'autre le Pachynema. D E C A N D O L L E y 
ajouta un autre genre australien, YAdrastœa, pendant que A. D E SAINT-
HILAIRE découvrait au Brésil le genre Empedoclea. Enfin, c'est aux bota­
nistes anglais, JACK, A N D R E W S et LINDLEY, qu'on doit l'établissement des 
genres Acrotrema, Hibbertia et Actinidia; ce qui porta à treize le 
nombre des genres que nous admettons actuellement dans la famille des 
Dilléniacées. 

C'est encore une famille par enchaînement. D E C A N D O L L E 6 l'a partagée 
en deux tribus, rangeant dans la première, celle des Delimeœ, la plupart 
des genres dont A. L. D E JUSSIEU avait fait des Rosacées, et réunissant 
dans la seconde, celle des Dilleneœ, les Dillenia et les Wormia, avec les 
genres australiens qu'on venait d'étudier à cette époque. Cette division 
de la famille fut adoptée par la plupart des botanistes, notamment 
par LINDLEY 7, qui fit entrer dans la tribu des Dilleneœ son genre 
Actinidia, et le Saurauja8, actuellement rapporté par la plupart des au­
teurs aux Ternstrcemiacées, plus le Tetracarpœa9, qui est une Saxifragée. 
M. J. G. A G A R D H d0 a distingué, parmi les Dilléniacées, des types analo­
gues aux Wormia, dont il a reconnu les affinités étroites avec les Ma­
gnoliacées; et des Hiibertiaceœ, dont il a confirmé les rapports avec les 

1. Gen. Remarks on the Botan. of Terra 6. Syst.veg., I, 395; Prodr., I, 67. 
austr., 9. 7. Veget.Kingd., 424.ENDLiCHER(Gen., 840) 

2. Paradis, lond., 73. subdivise de même la famille des Dilléniacées. 
3. Fam. des plantes, II, 364,442, 450. 8. Vf.,inNeueSchr. Ges. Nat. Berl.,111, 406. 
4. Adansonia, VI, 272. 9. HOOK. F., in Hook. Icon., t. 264. 
5. Gênera plantarum, 282, 339, 433. 10. Theor. System, plo.ntar., 200. 
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Cistinees. les Trémandées et les Pittosporées. Enfin, M M . BKNTIIVM et 
J. H O O K E R 1 ont récemment fondé sur la forme des anthères une division 
de cette famille en trois tribus des Delimeœ, des Dillenieœ et des Hibber-
tioer- Nous avons essayé ailleurs3 de démontrer comment ce mode de 
classement, souvent utile daus la pratique, n'était pas cependant d'une 
exactitude constante, et comment la m ê m e forme d'étamines pouvait 
s'observer dans des genres appartenant indifféremment à l'une des trois 
tribus énumérées. Nous avons donc essayé d'établir parmi les Dillénia­
cées un certain nombre de séries dont les genres respectifs out été énu-
mérés ci-dessus, et qui sont fondées sur l'organisation générale du 
gvnécée, puis de l'androcée. Le Dillenia a constitué pour nous un pre­
mier centre, autour duquel se sont groupés les genres qui ont les carpelles 
plus ou moins unis eu un ovaire pluriloculaire, en m ê m e temps que les 
étamines sont en nombre indéfini. Dans toutes les autres Dilléniacées. 
les carpelles sont indépendants les uns des autres ; et les ovaires unilo-
culaires ont un placenta pariétal situé dans leur angle interne. Mais 
parmi celles-ci, les étamines sont, ou en nombre indéfini, c o m m e il arrive 
dans les Hibbertia, ou en nombre double de celui des pétales, ou en 
faisceaux qui répondent exactement par leur nombre à celui des pièces 
du périanthe. comme on le remarque dans les Candollea. Les Hibbertia 
et les Candollea deviennent donc deux autres centres, ou tètes de séries, 
ordinairement faciles à séparer l'une de l'autre dans la pratique, mais 

I, Gênera, 10, 11. 
2. M. P H X C H O N a reproduit (voy. de Linden, 

3, 4) les opinions des auteurs anglais et admis les 
trois groupes principaux reconnus par eux dans 
cette famille ; mais il en a formé un quatrième 
pour les genres Wormia, Acroirema et Schuma­
cheria, qui, dit-il, « sont plus ou moins anormaux 
et ne rentrent exactement dans aucune des trois 
divisions indiquées. » Nous avons {Adansonia, VI, 
276) fait voir ce qu'il y a de trop absolu dans cette 
assertion et montré combien les Wormia sont 
analogues aux Dillenia, les Schumacheria aux 
Ipaiistnitma, et les Acrotrema aux Tétracérées, 
du moins par la fleur et le fruit. 

3. Adansonia. VI, 269, 278. Dans plusieurs 
Tetracera et Davitin, la m ê m e fleur contient des 
anthères biloculaires et uniloculaires, introrses et 
extrorses. Plusieurs fleurs du T. senegalensis nous 
ont montré des étamines inférieures à anthères 
introrses, et toutes les étamines supérieures ou 
intérieures à anthères extrorses. Dans le T. abo­
nda, le S'.mmel du filet se renfle en un con-
nr< tif de f^rme variable, mais tantôt entier et 
UntAt plus ou moins profondément bifurqué ; les 
deux )'<çc> sont alors portées sur des branches 

distinctes (fig. 143). Dans le T. volubilis, les éta­
mines sont toutes dissemblables. Le connectif se 
renfle subitement ou graduellement en une tête 
obpyramidaleouclaviforme (fig.l 44); les étamines 
extérieures, très-courtes, peuvent être complè­
tement stériles. Dans le T. sarmentosa, les filets 
sont libres, ou légèrement unis à leur base. Le 
Davilla rugosa nous a présenté des anthères in­
trorses et des anthères extrorses dans le bouton. 
Les Acrotrema qui sont indiqués comme ayant : 
«Staminum filamenta haud dilatata », peuvent 
avoir des loges parallèles et marginales, ou un 
connectif renflé presque subitement en tête, 
comme celui des Tetracera (fig. 151), ou des an­
thères à loges porricides (fig. 152) rapprochées 
l'une de l'autre dans toute leur étendue. Les Hib­
bertia dont les loges sont allongées et étroites, 
parallèles et rapprochées (fig. 120;, peuvent avoir 
cependant aussi des anthères à connectif court et 
renflé et à loges peu allongées, analogues à celles 
des Tétracérées (voy. fig. 131). De pareils faits 
ont été signalés dans ce genre par M. F. M U E L L E R 
(Fragrn., II, 2), notamment dans VH. stellaris. 
dont les anthères, dit-il, sont plus larges que 
longues. 
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entre lesquelles nous avons été le premier à reconnaître qu'il y a des 
points de contact inévitables, c o m m e on en rencontre toujours dans les 
familles analoguesi 

Les Dilléniacées sont très-rarement des plantes herbacées ; à peine si 
quelques Hibbertia sont dans ce cas, notamment Y H. grossulariœfolia, et 
les Acrotrema que leur port et leurs feuilles, simples, entières ou penna-
tiséquées ou lyrées, rendent semblables à certaines Renonculacées ou 
Fragariées. Presque toujours les branches sont ligneuses, du moins à leur 
base ; et souvent encore elles sont sarmenteuses et volubiles. La structure 
anatomique de quelques-unes de ces lianes a été étudiée par M. G R U G E R 2 , 

notamment celle du Doliocarpus Rolandri et des Curatella. Mais on n'a 
guère constaté dans ces plantes qu'une disposition anormale des faisceaux 
ligneux, qui paraît tenir précisément à leur nature sarmenteuse, et qui se 
trouve dans les lianes d'un grand nombre d'autres, familles végétales, c'est-
à-dire : la délimitation très-nette des différentes zones concentriques du 
bois, la fréquence de faisceaux ligneux supplémentaires et franchement 
isolés dans des portions distinctes de la gangue celluleuse qui constitue 
les rayons médullaires et le parenchyme cortical. O n n avait guère re­
cherché les caractères anatomiques communs à toutes celles des Dillénia­
cées dont la tige n'est pas grimpante ; et nous croyons devoir reproduire 
ici les faits que nous avons récemment publiés3 sur cette question. 

« Les Dilléniacées sont toutes des plantes riches en faisceaux de 
raphides. Dans les Candollea et les Hibbertia cultivés, on en trouve 
abondamment dans les cellules corticales, dans la moelle, dans le paren­
chyme des feuilles. Dans la moelle du Dillenia speciosa T H U N B G , on trouve 
des cellules qui contiennent d'énormes paquets de ces aiguilles cristal­
lines. Toutes les autres cellules, et souvent les fibres ligneuses, sont, à 

1. Ainsi nous avons montré comment les Hib- dans les deux genres, de faisceaux distincts alter-
bertiées, parles Trisema, et les Délimées, par les nipétales ; et que la séparation nette entre ces 
Delima, arrivaient à présenter le m ê m e périan- faisceaux ne peut plus se faire à l'âge adulte dans 
the, le m ê m e androcée à éléments indéfinis et le les Hibbertia, uniquement à cause de l'immense 
m ê m e gynécée unicarpellé. Nous avons également multiplication des éléments de chacun d'eux. Il 
reconnu les liens communs des Acrotrema et n'en est pas moins vrai qu'on n'est pas embarrassé 
des Schumacheria avec les Dilléniées, les Tetra- actuellement, dans la pratique, pour distinguer un 
cérées et les Pleurandrées. Nous savons bien en- Hibbertia d'un Candollea. S'il y avait des cas 
core que les Candollea et les Hibbertia ont entre douteux, cela prouverait que nos classifications 
eux de très-grands rapports, puisqu'à l'âge adulte, sont perfectibles et ont toujours tort de pré-
il y a certains Hibbertia à faisceaux oligandres, tendre d'une manière absolue au titre de natu-
tels que 1'//. lepidota R. BR., qui servent de pas- relies ; mais aucune d'elles n'évite, que nous sa-
sage entre les deux genres, et M. C.J. D E C O R - chions, ce genre d'inconvénient. 
D E M O Y (Rull. Soc. bot. Fr., VI, 450) a fait en- 2. Einiger Beitrâge z. Kenntmss von soge-
trevoir que peut-être un jour les deux types nannten anomalen Holzbildungen des Dicotylen-
génériques pourraient être confondus en un seul, stammes (in Bot. Zeit. [1850], 166, t. IV). 
Nous savons encore très-bien que les études or- 3. Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
ganogéniques ont montré l'existence primitive, LXIV, 297; Adansonia, V U , 88. 
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certaines époques, gorgées de grains de fécule, qui, ici c o m m e dans les 
Candollea, Hibbertia. et dans tant d'autres végétaux ligneux, se forment 
et se résorbent pour servir à la nutrition : c'est là un fait trop général et 
trop anciennement connu pour qu'il vaille la peine qu on s'y arrête. 
Dans toutes les espèces australiennes que nous avons examinées, les 
grains de fécule sont irrégulièrement arrondis et très-inégaux entre 
eux. Dans la plupart des Wormia, la moelle se raréfie à'un certain âge 
et forme des cloisons à peu près parallèles entre elles, ou laisse un 
vide central à contours irréguliers. La moelle s'aplatit considérablement, 
mais ne fait pas défaut, dans les espèces à cladodes analogues à ceux des 
Xylophylla, notamment dans celles du genre Pachynema; les faisceaux 
fibro-vasculaires du bois s'y trouvent naturellement disposés sur deux 
plans à peu près parallèles et se dirigent obliquement vers les coussinets, 
de manière à simuler les nervures latérales d'une feuille. 

» Le point le plus remarquable de cette structure, c'est la fréquence 
des fibres à ponctuations aréolées dans le bois des Dilléniacées, avec tous 
les degrés possibles, suivant l'âge et les espèces, dans le développement 
des aréoles qui entourent les perforations. Ces aréoles n'apparaissent 
jamais qu'à un certain âge. Ainsi, dans un très-jeune rameau herbacé 
de Dillenia speciosa, on n'aperçoit que des fibres de bois ordinaires; 
elles sont accompagnées, dans chaque faisceau, de vaisseaux de toute 
espèce, notamment de vaisseaux cylindriques à paroi très-mince, soute­
nue à de longs intervalles par des anneaux parallèles assez épais, et de 
trachées vraies ou fausses, dans lesquelles on voit fréquemment le fil 
spiral devenir simple sur une étendue variable, tandis qu'il est formé 
le plus ordinairement par deux cordons parallèles et distincts. A cette 
époque, le parenchyme cortical est très-riche en cellules tubuleuses 
de la couche herbacée, pleines de grains énormes de chlorophylle, et 
les fibres libériennes apparaissent très-finement ponctuées. Le suber est 
formé d'un tissu cellulaire fin et serré; l'épiderme est chargé de poils 
simples, renflés et c o m m e géniculés à leur base. Sur une branche net­
tement ligneuse, et de la grosseur du doigt, toutes les ponctuations des 
cellules et des fibres ont pris un tout autre caractère. Les cellules des 
rayons médullaires, pleines de fécule à l'intérieur, communiquent large­
ment entre elles par des canaux cylindriques, taillés, c o m m e à remporte-
pièce, dans leur paroi fort épaissie. Sur les parois des fibres ligneuses, ces 
canaux ont la forme d'un tronc de cône à petite base extérieure. Deux 
de ces troncs de m u e , situés exactement à la m ê m e hauteur et apparte­
nant à deux fibres voisines, se touchent par cette petite base; et c'est au 
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point d'union des deux petites bases, au niveau du rétrécissement porté 
par cette sorte de sablier, que se trouve la cavité lenticulaire, facile 
à apercevoir lorsqu'elle est coupée longitudinalement. Lorsqu'on re­
garde, au contraire, cette cavité lenticulaire de face, elle apparaît, 
c o m m e dans les Conifères, sous forme d'une tache très-sombre, circulaire 
ou ellipsoïde, et elle est entourée de son aréole concentrique due à la 
présence du canal en tronc de cône qui aboutit à la perforation. Dans les 
Candollea, les Hibbertia, on observe la m ê m e disposition générale des 
pores, mais l'aréole est plus ou moins prononcée suivant les espèces, de 
façon qu'on trouve tous les intermédiaires entre des pores ordinaires, 
sans aréole, et des pores largement aréoles. Il en est de m ê m e dans les 
Curatella, les Schumacheria, et, chose assez remarquable, dans les 
Actinidia, dont les affinités avec les Dilléniacées ne sont pas acceptées 
par tous les botanistes; les pores sont notamment très-manifestement 
aréoles dans Y A. callosa. Le plus souvent ces pores sont disposés dans 
une fibre sur deux rangées verticales opposées. Lorsque les ponctuations 
et les aréoles sont parfaitement circulaires, on peut exactement super­
poser celles d'une rangée à celles de la rangée qui est en face et n'aper­
cevoir qu'une seule série de ponctuations. Mais quand les ouvertures et 
les aréoles qui les entourent sont ellipsoïdes, c o m m e il arrive fréquem­
ment dans le Dillenia et le Candollea cuneiformis, les taches noires et 
allongées que forment les trous d'une rangée peuvent être obliques dans 
un autre sens que celui des taches de la rangée opposée. Vues alors 
par transparence, l'une sous l'autre, ces deux taches forment une petite 
croix de Saint-André à quatre branches a peu près égales et très-régu­
lièrement disposées. 

» Dans les jeunes rameaux de quelques Candollea, les fibres libériennes 
sont relativement très-grosses, très-écartées, mais peu nombreuses. Dans 
quelques Hibbertia, notamment dans Y H. perfoliata, c'est un autre élé­
ment de l'écorce qui prend un grand développement, le tissu cellulaire. 
Mais cette sorte d'hypertrophie n a lieu que sur deux côtés du rameau, 
qui devient de la sorte aplati et pourvu de deux angles saillants; le bois 
ne participe pas à cette déformation qui n'a rien de c o m m u n avec ce 
qui se produit dans les cladodes dont nous avons parlé plus haut. 

» Les feuilles ont en général un parenchyme hétéromorphe ; les cellules 
situées sous l'épiderme supérieur sont bacillaires et assez égales entre 
elles ; elles deviennent irrégulières sous l'épiderme inférieur ; celui-ci est 
formé de cellules à contours très-irréguliers, et porte des stomates qui, 
dans les Dillenia, Candollea, etc., sont elliptiques. Nous avons dit que le 

9 
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parenchyme contient fréquemment des faisceaux de raphides; ces fais­
ceaux saillants sur les organes desséchés donnent aux feuilles de la plu­
part des Dilléniacées la propriété de devenir rugueuses au toucher. Cette 
sensation, qui n est pas sans utilité dans la pratique, est due dans plu­
sieurs espèces à une cause un peu différente. O n sait que certaines Dil­
léniacées, notamment les Curatella, ont des feuilles si rugueuses et si 
râpeuses, qu'elles servent à polir, m ê m e les métaux, dans quelques pays 
de l'Amérique tropicale. Cette propriété est due à l'accumulation dans 
ces feuilles d'un très-grand nombre de concrétions de forme particulière 
et de nature siliceuse; aucun acide ne les attaque, sauf l'acide fluorhy-
d rit pie. Étudions-les dans la feuille du C. americana, qui est rugueuse 
sur les deux faces. A la face supérieure, cette rugosité dépend unique­
ment de la saillie que forment ces nombreuses concrétions siliceuses 
situées sous le feuillet superficiel de l'épiderme; elles sont globuleuses, 
inégales entre elles et finement mamelonnées à la surface, à la façon 
d'un chou-fleur. O n peut les assimiler aux cystolithes des Urticées et de 
certaines Kuphorbiacées; et il est probable qu'elles sont bien moins 
proéminentes sur les feuilles fraîches. Les inégalités de la face inférieure 
sont dues à plusieurs causes. Premièrement, les nervures saillantes y 
forment un réseau très-riche et la rendent c o m m e gaufrée. En second 
lieu, ces nervures portent à leur surface deux espèces de productions 
proéminentes : des poils étoiles, et des concrétions analogues à celles dé 
la face supérieure, mais plus petites et plus nettement mamelonnées. 
Les poils sont formés de rayons non cloisonnés et assez aigus et mous. A 
leur base seulement ils présentent parfois une certaine rigidité. Les con­
crétions sont très-dures dans toute leur étendue; mais assez souvent leurs 
lobes, plus aigus et plus saillants que de coutume, sont moins roides, 
plus transparents, et il en résulte qu'on trouve des espèces d'intermé­
diaires entre les poils étoiles de la surface et les dépôts pierreux de l'épi­
derme inférieur. Ces concrétions se rencontrent abondamment, mais 
plus petites encore, dans l'intervalle des nervures, au fond des aréoles 
interposées; là aussi l'épiderme inférieur présente de rares stomates de 
petite dimension. Ça et là se montrent des poils parfaitement simples. 
Dans certains Tetraiera, ces poils sont très-nombreux et flexibles; dans 
les feuilles du Delima sarmentosa, on en voit qui sont très-flexibles au 
sommet et dont la base épaissie est devenue fort dure par suite du dépôt 
de cette m ê m e substance pierreuse qu'on rencontre si fréquemment dans 
les Dilléniacées. » 
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AFFINITÉS. — Nous avons vu ' qu'Adanson reconnut le premier les 
affinités multiples des Dilléniacées avec les Cistinées, les Magnoliacées 
et les Renonculacées ; c'est à côté de ces dernières que la plupart des 
botanistes de ce siècle s'accordent à les placer. Nous avons dit ailleurs2 

que les Dilléniacées représentent des Renonculacées à tiges ordinaire­
ment ligneuses, avec un calice persistant à peu près constamment autour 
du fruit et des graines ordinairement pourvues d'un arille. Quand les 
ovules sont en nombre restreint et ascendants, dans les Dilléniacées, ils 
ont le micropyle primitivement dirigé en bas et en dedans, tandis que 
dans toutes les Renonculacées à ovules ascendants, connues jusqu'à ce 
jour, on trouve le micropyle tourné en dehors. On ne peut néanmoins, 
à l'aide de ces caractères, distinguer les Renonculacées des Dilléniacées 
que par des à-peu-près. Une différence fondamentale, mais difficile à 
constater à l'âge adulte, a été toutefois établie par l'étude organogénique 
des deux groupes : l'évolution de l'androcée est centripète dans les 
Renonculacées, tandis qu'elle a été reconnue centrifuge dans toutes les 
Dilléniacées qu'on a observées jusqu'à ce jour3 Les Dilléniacées ont, 
en outre, des affinités incontestables avec de nombreuses familles de 
plantes à ovaire uniloculaire ou pluriloculaire. Les types australiens ana­
logues aux Hibbertia et aux Candollea se rattachent évidemment aux 
Cistinées4 et aux familles voisines, notamment aux Rixacées5, Nous 
avons, à ce propos, exprimé6 cette opinion que : « l'organisation florale 
de certaines Rixacées, telles que les Mayna, Carpotroche, etc., nous 
laisse penser que la famille des Dilléniacées pourrait bien avoir des repré­
sentants dispersés dans quelques groupes à ovaire uniloculaire et à placen-
tation pariétale, et que lu on trouvera peut-être un jour des types qui 
seraient aux Hibbertia ou aux Tetracera ce que sont les Monodora aux 
Anonacées ; les Rerberidopsis et les Erylhrospermum aux Ménispermées 
et aux Rerbéridées; ce que sont aux Renonculacées, les Papavéracées. »" 
C o m m e on ne conteste plus aujourd'hui la place des Monodora parmi 
les Anonacées, l'opinion soutenue avec tant de bons arguments par 
M. MIERS 7, qui range les Canellacées parmi les Wintéracées' sera proba­
blement aussi acceptée avant peu sans réserve. O n ne perdra pas de vue 
alors que, d'une part, M M . B E N T H A M et H O O K E R 8 viennent de faire clai-

1. Voy. p. 117. 4, ADANSON, loc. cit. — AGARDH, Theor Sus-
2. Hist. des plantes, 75; Adansonia, IV, 36; tem. plant., 200. ' V 

V Ï A ' V ™ T •*•.* . 5- P L A N C H O N > Voy. de Linden, 3. 
à. PAYER, lraite d'organogeme comparée de 6. Adansonia, VI, 274. 

la fleur, 233, t. LI ; Adansonia, III, 129; 7. Contributions, I, 122. 
VI> 2(J°- 8. Gen., 797. 
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rement ressortir les affinités étroites des Canella et àesSamyda. Et comme 
ees derniers sont actuellement placés par les mêmes auteurs dans la 
m ê m e famille que les Banarées, autrefois considérées c o m m e insépara­
bles des Bixacées, ou verra que, pour tenir compte de toutes les affinités 
d'un groupe considérable formé, et des Bixacées, et des Samydacées1, 
il le faudrait placer simultanément dans le voisinage des Canellacées, 
portion des Magnoliacées et des types à placentation pariétale qui rap­
pellent les Dilléniacées par la plupart de leurs autres caractères. Cela 
expliquerait comment les Carpotroche, confondus avec les véritables 
Mayna, ont dû être, dans un grand nombre de classifications2, énumérés 
à côté des Magnoliacées ou des Dilléniacées. La difficulté est ici la m ê m e 
que pour les Erythrospermum, rapportés tantôt aux Bixacées et tantôt 
aux Berbéridées, suivant qu'on a accordé plus d'importance, ou aux 
placentas et à leur nombre, ou aux autres verticilles de la fleur et à leur 
symétrie. Par là encore les Dilléniacées touchent aux Canellacées que 
nous faisons rentrer dans le groupe des Magnoliacées. Les Dillenia, 
Wormia et autres genres analogues se rapprochent beaucoup des Ma­
gnolia par leurs feuilles à pétiole dilaté, membraneux et stipuliforme 
sur ses bords3; de m ê m e que, par l'agencement de leur gynécée, ils 
rappellent beaucoup ce qu'on observe dans les Illicium et les Drimys. 
En dehors du nombre des parties de la fleur, les Dillenia et les Wormia 
ressemblent bien plus, il est permis de le dire, aux Magnolia qu'à la 
plupart des Dilléniacées du groupe des Candollea. La manière dont s'in­
sèrent sur le réceptacle conique de la fleur les étamines en nombre 
indéfini, la situation m ê m e de cette fleur au sommet du rameau, et jus­
qu'à l'absence d'un arille membraneux et sacciforme4 autour des graines 
des vrais Dillenia, sont des traits d'organisation qui n'auraient pas permis 
de placer ces derniers dans une autre famille que les Liriodendron ou les 
Talauma, si l'on n'avait pris en considération la structure si différente en 
apparence du gynécée. Mais nous avons démontré 5 que les carpelles des 
Wormia et des genres analogues étaient véritablement libres, comme 
ceux des Magnolia6, et non point réunis en un ovaire à loges séparées 

1. C'est-à-dire d'un groupe où sont réunis 
des genres à insertion bypogynique et périgy-
nique, la Tonne du réceptacle Coral pouvant être 
indifféremment convexe ou concave dans un très-
grand nombre de familles naturelles. 

2. Notamment dans celles de JUSSIEU (Gen., 
2*\), DE CASDOLLE (Prodr., I, 79), ESDLICHER 
('»">i., n. 1734), etc. 

3. Voy. Adansonia, VI, 271. 
4. Caractère si considérable pour quelques 

auteurs, qu'il est, par exemple, une des raisons 
déterminantes de l'introduction des Crossosoma 
dans la famille des Dilléniacées, plutôt que dans 
celle des Renonculacées. 

5. Sur Inorganisation florale d'un Wormia 
des Seychelles, in Adansonia, VU, 343. Il est 
établi, dans ce travail, qu'il y a, à tout âge, un 
vide central dans l'intervalle des ovaires, et que 
les styles se réunissent au-dessus de ce vide. 

6. Voy. p. 113, note 1. 
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les unes des autres par une cloison simple ; en m ê m e temps que les styles 
sont distincts les uns des autres vers leur base et ne s'accolent qu'à 
partir d'un certain point, avant de se séparer de nouveau dans leur 
portion stigmatifère. Par là les Dillenia et Wormia servent de passage 
vers les Actinidia que nous ne pouvons éloigner d'eux, et qui ressemblent 
d'ailleurs si'bien aux Saurauja, qu'on les a placés avec eux et les Sla-
chyurus, dans une tribu particulière de la famille des Ternstrœmiacées' 
Par ces dernières encore, on a montré comment les Dilléniacées se 
relient indirectement aux Ericinées, aux Ebénacées et aux Pittosporées. 
On pourrait signaler quelques rapports plus éloignés encore entre les 
Schumacheria et certaines Diptérocarpées2, entre les Hibbertia et les 
Papavéracées3, entre les Tetracera et quelques Saxifragées-Cuno-
niacées* 

La distribution géographique des Dilléniacées est peu compliquée. 
Les vingt espèces environ qui appartiennent à notre série des Candollea 
sont d'origine australienne5 Presque tous les Hibbertia, au nombre 
d'environ quatre-vingts, sont dans le. m ê m e cas6; deux espèces de ce 
genre ont seules été observées à Madagascar; elles appartiennent à la 
section des Hemistemmà'1 Les Dillenia8, les Schumacheria9, les Acro­
trema 10, et presque tous les WormiaXK sont originaires de l'Asie tropicale ; 
deux espèces12 de Wormia seulement croissent dans les îles orientales 
de l'Afrique; une seule en Australie13, Les Actinidia n'ont été observés 
qu'en Chine, au Japon et dans le nord de l'Inde 14 Les Davilla15, Em-

1. B. H., Gen., 184. 10. THWAITES, Enum. pl. zeyl., 2. —Mio.., 
2. Notamment par la nervation des feuilles et Fl. ind. bat.,1, pars ait., 1 0 . — H O O K . et THOMS., 

la disposition unilatérale des fleurs. Fl. ind., I, 64. 
3. « Il est assez singulier, disions-nous (Adan- 11. BL., Bijdr., 5. — HOOK. et THOMS., Fl. 

sonia, VI, 275), que certains Hibbertia, comme ind., I, 66. — Mio,., Fl. ind. bat., I, pars ait., 
VH. volubilis, aient l'odeur fétide des Pavots. 10; Ann. Mus. Lugd.-BaL, \, 315, t. IX. — 
Qu'on suppose leurs carpelles ouverts et unis bords A. G R A Y , Bot. exp. Wilk., 1.1. — WALP., Rep., 
à bords, on a la fleur d'une Papavéracée. » I, 63 ; Ann., IV, 34. 

4. Il suffit de rappeler que le Tetracai*pœa a 12. POIR., Suppl., III, 3 3 0 . — D C , in Icon. 
élé rangé parmi les Dilléniacées (voy. p. 117), et Deless., I, t. 82. — H. B N , in Adansonia, 
que les Itea et les Stachyurus rappellent beaucoup VI, 268. 
les Clethra, les Sauraujées et les Actinidia. 13. BENTH. et F. MUELL., Fl. austral., 1, 

5. BENTH., Fl. austral., I, 41. 16. 
6. BENTH., op. cit., I, 17. 14. SIEB. etZucc,inAbh.Akhad. Wiss. Mun., 
7. DDP.-TH., Gen. mad., n. 18. — D C , III, 726. — BENTH., in Journ. Linn. Soc, V, 55. 

Prodr., I, 71, § 1. Elles pourraient bien n'être — W A L P . , Rep., V, 131 ; Ann.. I, 15. 
toutes deux que des formes d'une seule espèce, 15. VELLOZ., Fl. flum., V, t. 116. — A. S. H., 
VH. coriacea (Helianthemurn coriaceum PERS., Pl. us. Bras., XXII, XXIII. — PRESL, Rel. 
Enchir., II, 76). Hœnk., II, 72. — SEEMANN, Herald, 74, t. XIII. 

8. HOOK. et THOMS., Fl. ind., \, 69. — MIQ., — PL. et TRIANA, in Ann. se nat., sér. 4, XVII, 
Fl. ind. bat., I, pars ait., 11. 18. — W A L P . , Rep., I, 66; II, 746; V, 13 ; 

9. HOOK. et THOMS., Fl. ind., I, 65. — Ann., I, 15 ;II, 17 ; IV, 36. 

THWAITES, Enum. pl. zeyl., 4 
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pedoelea* et Cttratella* sont trois genres exclusivement américains. Les 
Tetracera, très-abondants aussi dans l'Amérique tropicale3, représentent 
le genre de Dilléniacées le plus largement répandu sur le globe ; on l'ob­
serve au Sénégal et en Guinée*, à Madagascar et sur la côte orientale de 
T Afrique", dans l'Asie tropicale et orientale6, dans l'archipel Indien7 

a la Nouvelle-Calédonie8 et en Australie9 Le Tetracera (Delima) sar­
mentosa se rencontre dans une grande étendue de l'Asie tropicale et 
orientale10 Toutes les Dilléniacées connues forment un total d'environ 
deux cents espèces. 

Leurs usages sont peu nombreux. La plupart sont riches en tannin et 
donnent, au contact du fer. une couleur noire intense. Ce fait est extrê­
mement prononcé dans les Schumacheria, qu'on pourrait employer dans 
]a teinture; il se retrouve, quoique à un degré moindre, dans les Tetra­
cera, Davilla, Curatella. etc. Il n'est donc pas étonnant que l'on emploie 
avec succès les Curatella americanaet Cambahiba1* au tannage des peaux, 
et que l'on prépare avec leur écorce intérieure des lotions astringentes 
au Brésil. La décoction des feuilles s'applique topiquement sur les plaies. 
Les Davilla servent à des usages analogues : ainsi le D. elliptica, ou 
Cambatbinha de la province de Minas-Novas, sert à préparer un vulné­
raire du m ê m e nom, très-recherché des Brésiliens11 Le D. rugosa est 
leur Cipo de Caboclo ou de Carijo; on en fait une décoction qui guérit 
l'enflure des jambes, des cuisses, etc., affections qui sont très-communes 
dans les régions chaudes de l'Amérique méridionale. C'est probablement 
aussi comme astringent qu'agit le Colbertia obovata B L . (qui est un Dil­
lenia), quand on délaye dans l'eau le suc contenu dans son fruit et qu'on 
en lave la tète pour arrêter la chute des cheveux. R H E E D E rapporte que 
le suc acidulé du fruit du D. speciosa, mêlé à du sirop, constitue un re­
mède contre la toux. Le Tetracera Rheedii, infusé dans l'eau de riz, est 
usité au Malabar eu gargarismes contre les aphthes. Le T Tigarea est 
prescrit en décoction, à Cayenne, sous le nom de Liane rouge, comme 

1. A. S. H., Fl. Bras. mer.,l, 20, t. 3. 
2. A. S. H., Pl. us. Bras., XXIV. — SEEM., 

Herald, 75, 268. — P L . et TRIANA, in Ann. se. 
nat., sér. 4, XVII, 15, 23.— NETTO, ltin. bot., 
16. — WALP., Rep.,\, 65. 

3. Voy. p. 105, note 4. 
à. GCILLEM. et PERR., Tenl. fl. Seneg., 2, 

t. 1. — H. BN, in Adansonia, V, 362. 
5. H. BN, in Adansonia, VII, 300, t. VII. 
6. HOOK. et THOMS., Fl. ind., I, 61. 

7. BLCME, ByV/r.,3. — MIQ.,F/. ind. bât., 
I» pars ait., 8. 

8. LARILL., Sert, austro-caled., 55, t. 55. 
— FORST., Prodr., 228 ; Gen., 41. 

9. F. MUELL., Fragm., V, 1. 
10. DC, in Icon. Deless., I, t. 72. — H00K. 

et THOMS., Fl. ind., I, 61. — PRESL, Rel. Hamk., 
U, 73. — MIQ., FL ind. bat., I, pars ait., 7.— 
THWAIT., Enum.pl. zeyl., 1. — SEEM.,Herald, 
361. — BENTH., Fl. hongk., 7. — W A L P . , Ann., 

H, 18; III, 812; IV, 36. 
H . A. S. H., Pl. us. Brasil., t. XXIV. — 

NETTO, IL bot., 16. 

12. A. S. H., PL us. Brasil., t. XXIII. 

http://Enum.pl
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antisyphilitique1 Les T Rreyniana et oblongata ont les m ê m e s pro­
priétés que le Davilla rugosa; et des fumigations faites avec ces plantes 
s'emploient contre les gonflements de certains organes. La sève du 
Tetracera alnifolia sert, dit-on, de boisson en Afrique. Les Dillenia 
scabrella et speciosa sont employés, dans le Malabar, aux usages domes­
tiques. Les calices épaissis sont gorgés d'un suc acidulé, se confisent et 
entrent dans la préparation de boissons et de ragoûts acides, à peu près 
comme le citron en Europe. Avec la lessive des feuilles, on nettoie l'ar­
genterie. Les Tetracera ont souvent les feuilles rugueuses; celles du 
T sarmentosa servent, dans l'Indo-Chine, à polir le bois et les vases 
d'étain. Le Curatella americana possède cette propriété à un plus haut 
degré, grâce aux concrétions siliceuses qui se trouvent en abondance 
dans ses feuilles2 Les Galibis polissent avec elles leurs armes, arcs, 
flèches, massues, etc. Le bois des Dillenia indiens est solide, durable; il 
s'emploie aux constructions, d'après M. W I G H T , qui insiste en m ê m e temps 
sur la beauté du feuillage et la taille des fleurs de ces plantes recherchées 
comme ornementales. Le D. speciosa décore magnifiquement nos serres 
chaudes, quand on peut, à l'aide de procédés appropriés3, en détermi­
ner la floraison. O n cultive aussi c o m m e plantes de serre tempérée plu­
sieurs jolis Hibbertia et Candollea à fleurs jaunes. 

1. A U B L E T , Guian., II, 921, t. 351. 
2. Suivant M. N E T T O [loc. cit.), cet arbre s'ap­

pelle, dans les campos du Brésil septentrional, 
Cajuciro bravo. « Mais, dit le m ê m e auteur, le 
nom de Caimbahiba doit être préféré, ce m e 
semble, comme nom populaire, car il donne par­
faitement l'idée de la propriété la plus remar­
quable de ce végétal. En.effet, Caimbahiba veut 
dire, dans la langue indigène, arbre à chagrin 
(ou à papier de verre), arbre à raboter, arbre à 

piquants, etc., et ceci se trouve d'accord avec 
l'usage que les sauvages en faisaient et en font 
encore aujourd'hui. Ils s'en servent à la manière 
du papier de verre, pour lisser leurs ustensiles 
de %ois ; et m ê m e , dans les provinces du nord 
du Brésil, les menuisiers, peu habitués aux 
moyens employés dans les grandes villes, s'en 
servent dans leur travail. » 

3. Voy. Adansonia, VII, 94. 
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GENERA 

I. C A N D O L L E A . 

1. candollea LABILL. — Flores 5-meri. Sepala imbricata persistentia. 
Petala saepius 5 alterna, varie imbricata, decidua. Stamina in phalanges 
5 altéraipetalas plus minus alte coalita; phalangibus 1-oo-andris (sta­
miné libero uno oppositipetalo in speciebus paucis addito); filamentis 
apice liberis; antheris introrsum 2-rimosis. Carpella 5 oppositipetala, 
rarius 3, k, libéra, 1, 2, rarissime 3-ovulata; ovulis adscendentibus; 
micropyle introrsum infera; stylis intus sulcatis capitato-stigmatosis. 
Carpella matura subcarnosa v. saepius sicca et folliculatim dehiscentia. 
Semina 1, 2, arillata; albumine carnoso ; embryone minute — Frutices 
suffruticesve ; foliis alternis simplicibus, basi articulatis, exstipulaceis ; 
floribus solitariis terminalibus (Australia austr.-occ). — Vid. p. 89. 

2. Adrastœa DC. — Flores 5-meri. Sepala imbricata persistentia. 
Petala 5, rarius 3, l\, alterna, imbricata, decidua. Stamina 40, 2-verti-
cillata; interioribus subalternipetalis; filamentis complanatis, basi con-
natis; antheris basifixis introrsum 2-rimosis. Carpella 2; ovulis 2 adscen­
dentibus; stylis subulatis; fructu 2-folliculari.—Suffrutex; foliis alternis 
sessilibus articulatis; floribus sessilibus terminalibus (Australia occ). 
— Vid. p. 91. 

3. Pachynema R. BR. —- Flores 5-meri. Sepala petalaque libéra, 
imbricata. Stamina 9-11, varie disposita; sterilibus 2 interioribus clavi-
formibus, saepius c u m carpellis alternantibus; fertilibus 7-9; filamentis 
aut complanatis, aut claviformibus conoideisve; antheris introrsum 2-ri­
mosis. Carpella 2, 2-ovulata, matura sicca 1-sperma; semine arillato. — 
Herbae fruticesve; ramisjunceiscomplanatisve (cladodiis); foliis minutis 
squamaeformibus deciduis, rarius paucis 3-fidis; floribus axillaribus 
solitariis paucisve; pedicello recurvo (Australia). — Vid. p. 92. 
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II. H I B B E R T I E y E . 

II. Hibbertia ANDR. — Flores 5-meri. Sepala imbricata persistentia. 
Petala 5 alterna, rarius 2-4, varie imbricata, decidua. Stamina oo hypo-
gyna v. rarissime leviter perigyna, aut omnia fertilia, aut nonnulla 
sterilia; hinc peripherica (Cyclandreœ), inde unilateria (Pleurandreœ) ; 
staminodiis aut exterioribus periphericis, aut unilateralibus exteriori-
busque, rarius ad utrumque latus staminum unilateralium fertilium sitis, 
intermixtisve aut interioribus. Antherarum loculi 2 oblongi adnati in-
trorsi lateralesve connectivo lineari adnati, rariusve connectivo apice 
dilatato breviores orbiculative, longitudine déhiscentes. Carpella l-oo 
(saepius 6-10), aut omnino libéra, aut basi plus minus receptaculo conico 
adnata, l-oo -ovulata; ovulis adscendentibus v. subhorizontalibus 2-seria-
tis. Fructus sicci saepius folliculatim bivalvatimve déhiscentes. Semina 
l-oo , arillata.—Frutices v. rarius suffrutices herbaeve, nunc sarmentosi 
volubilesve ; foliis petiolatis sessilibusve ; floribus aut solitariis termina­
libus oppositifoliisve, aut spurie spicatis racemosisve, nonnunquam uni­
lateralibus (Oceania, Madagascaria). — Vid. p. 9/i. 

5. schumacheria VAHL. — Flores 5-meri. Sepala imbricata persis­
tentia. Petala plerumque 5 imbricata. Stamina co , unilateralia ; filamentis 
basi coalitis; antheris erectis apice breviter 2-rimosis spurie porricidis. 
Carpella 2, 3 excentrica, 1-ovulata, matura sicca indehiscentia; semine 
arillato. —Frutices scandentes; ramis flexuosis; foliis parallèle penniner-
viis ; floribus unilateraliter racemosis subspicatis, bracteis (saepius 2) late­
ralibus munitis; racemis axillaribus terminalibusve ramosis (Zeylona). 

— Vid. p. m. 

6. Tetracera L. Flores hermaphroditi v. rarius polygami. Sepala 
3-6 (plerumque 5) imbricata. Petala 1-6 (plerumque 5) imbricata. Sta­
mina oo peripherica ; filamentis aut omnibus liberis, aut rarius in fasci-
culos paucos plus minus alte aggregatis ; antheris aut sterilibus abortivis, 
aut saepius 2-locularibus; loculis lateralibus extrorsisve, aut introrsis, 
subparallelis v. plus minus basi divergentibus ; filamentis apice integro 
v. 2-fido dilatatis. Carpella 1-6, libéra; ovariis 2-GO-ovulatis; ovulis 
adscendentibus v. subhorizontalibus. Fructus siccus v. plus minus car-
nosus, aut folliculatim bivalvatimve dehiscens, aut rarius indehiscens, 



130 HISTOIRE DES PLANTES. 

l-oo -spermus; seminibus arillatis.—Arbores fruticesve plermnque scan- ' 
deutes; foliis parallèle penninerviis; floribus solitariis v. cymoso-pani-
culatis lateralibus axillaribusve, aut terminalibus (America trop., Asia, 
trop.. Oceania, Africa trop.). — Vid.p. 103. 

7. Davilla VANDELL. — Flores 5-meri. Sepala 5 imbricata, inter se 
valde inaequalia; interioribus 2 multo majoribus accrescentibus valde 
concavis, d e m u m coriaceis, margiue valvatis, fructum involventrbus; * 
reliquis 3 multo minoribus. Petala 1-5, membranacea, imbricata. Sta­
mina oo (Tetracerœ). Carpella 1-3 (rariush, 5), 2-ovulata; matura inde-
hiscentia v. inaequali-rupta; seminibus arillatis. — Frutices plerumque 
sarmentosi; foliis iuflorescentiisque Tetracerœ; petiolis raro dilatato-
alatis; floribus cymoso-paniculatis, rarius solitariis (America top). 
— Vid. p. 106. 

8. curatella L. — Flores 4-5-meri. Sepala petalaque imbricata. 
Stamina oc (Tetracerœ)', loculis fere ad marginem longitudine dehiscen-
tibus. Carpella 2, basi oblique connata; stylis distinctis apice stigmatoso 
dilatatis; ovulis 2 adscendentibus. Fructus aut indéhiscentes subçarnosi,, 
aut sicci dorso déhiscentes. Semina arillata. — Arbores fruticesve scair-
dentes; foliis (Tetraceree) crassis parallèle penniveniis reticulatis; floribus 
axillaribus lateralibusve crebris cymoso-paniculatis (America trop'.). 
— Vid. p. 106. 

9. Empedoclea A. S. H. — Sepala oc (10-15), inter se inaequalia/ 
oo -seriatim valde imbricata, receptaculo elongato inserta. Petala 2-4 im­
bricata. Stamina oc (Tetracerœ) inter se inaequalia; antheris extrorsis; 
loculis connectivo dilatato oblique insertis, rimosis. Carpellum 1 spurie 
terminale; ovario l-loculari; ovulis ad 6, 2-seriatis adscendentibus; 
stylo capitato. Fructus siccus. — Frutex, habitu Tetracerœ; foliis paral­
lèle penniveniis; floribus in axilla foliorum v., in summis ramulis, 
bractearum racemoso-cymosis (Brasilia). — Vid. p. 108. 

10. Acrotrema JACK. — Flores 5-meri. Sepala 5 imbricata. Petala 
plerumque totidem, imbricata. Stamina oo , aut aequaliter peripherica 
omniaque libéra, aut rarius in fasciculos 3, k plus minus aggregata; 
antherarum loculis aut lineari-adnatis, introrsum extrorsumve longi­
tudine rimosis, aut apice porricidis; connectivo rarius dilatato loculisque* 
brevibus. oblique ut in Tetracera) insertis. Carpella 2, 3, aut libéra, aut 
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basi cohaerentia*; stylis liberis apice stigmatoso plus minus incrassatis; 
ovulis 2,3 adscendentibus v. oo , 2-serialibus. Fructus sicci indéhiscentes 
v. irregulariter disrupti. Semina 2-ao , arillata. —Herbae perennes sub-
acaules; foliis alterne approximatis penniveniis transverse venulosis, 
aut integris, aut pinnatim lobatis dissectisve; peliolis saepe dilatato-
alatis; floribus axillaribus pedunculatis, aut solitariis, aut racemosîs (?) 
(India, Zeylona). — Vid. p. 108. 

III. DILLENIE.E. 

11. Dillenia L. — Flores 5-meri ; sepalis imbricatis patentibus circa 
fructum persistentibus baccantibus. Petala multo longiora, imbricata. 
Stamina oo , sublibera; antheris linearibus; loculis adnatis rimosis sub-
marginalibus. Carpella 5-oo , axi cohaerentia, inter se margine tantum 
ventrali coalita, caeterum libéra; stylis totidem stellato-reflexis, intus 
sligmatosis. Ovula oo , subhorizontalia 2-serialia. Fructus indehiscens 
subbaccatus, 5-co- locularis; seminibus in pulpa nidulantibus epulpo-
sisve, aut glabris, aut margine pilosis exarillatis. — A r b o r e s ; -foliis a m ­
plis parallèle penniveniis; floribus solitariis fasciculatisve, terminalibus 
lateralibusve (Asia trop., Australia.) — Vid. p. 110. 

.12. wormia ROTTB. —Sepala 4-6 v. rarius 10-15, inter se inaequalia, 
imbricata. Petala 5, imbricata, aut 0. Stamina oo , aut fertilia.omnia; 
antheris linearibus erectis, apice porricidis v. breviter rimosis; aut 
exteriora sterilia brevissima; filamentis aut omnibus paulo inter se 
inaequalibus, aut interioribus 5 multo longioribus patentim recurvis. 
Carpella 5-co (Dilleniœ), intus tantum cohaerentia, co-ovulata; matura 
indehiscentia v. intus dehiscentia; stylis totidem liberis patentibus. Se­
mina arillata. — Arbores fruticesve; foliis amplis parallèle penniveniis; 
petiolis dilatato-alatis; alis deciduis; floribus amplis solitariis v. saepius 
in racemos spurios saepe unilatérales terminales dispositis (Asia trop., 
Oceania, Madagascaria). —• Vid. p. 112. 

13. Actinidia LINDL. — Flores herniaphroditi v. polygami, 5-meri 
Sepala imbricata, persistentia. Petala imbricata contortave. Stamina oo ; 
filamentis liberis; antheris introrsis d e m u m versatilibus 2-locularibus 
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rimosis; loculis parallèle connectivo lineari apice plus minus apiculato 
• insertis. Carpella oc in ovarium co-loculare coalita; loculis interduni 
medio ad axin vix attingentibus, ideo ex parte liberis; stylis totidem a 
basi stellato-divergentibus v. interduni in carpellorum apices subdis-
tinctos incrassatis. Ovula oo , angulo loculorum interno inserta 2-serialia 
subtransversa. Fructus baccatus oo - merus; seminibus oo pulpa im-
mersis; albumine copioso; embryonis recli axilis radicukv cylindrica 
elongata; cotyledonibus brevibus. — Frutices saepius volubiles; foliis 
peuninerviis; floribus axillaribus solitariis paucisve, saepius numerosis 
cymoso-corymbosis (Asia trop, etsùblrop.). — Vid. p. 114. 



III 

MAGNOLIACÉES 
I. SÉRIE D E S MAGNO L I E R S . 

Parmi les espèces du genre Magnolier * qui a donné son nom à cette 
famille, on connaît surtout les Magnolia grandiflora 2 (fig. 165, 166, 

Magnolia grandiflora. 

Fig. 165. Rameau fleuri. 

1. Alagnolia h., Gen., n. 690. — CERTN., 
FrucL, I, 343, t. 70. - Joss., Gen., 281. — 
DC, SysL veg., I, 449 ; Prodr., I, 79.—ENDL., 
Gen., n. 4737. - A. GRAY, Gen. ill., t. 23, 
•**— W A L P - > ^p., I, 70 ; Ann., I, 956 ; IV, 

,J~K Hl' Gen-> 18' n-4- ~ H- BN,in 
Adansonia, VU, 3, 5, 6,6. 

2. L., Spee, 755. — LAMK, III., t. 490. — 
D C , Prodr., n. 1 (sect. Magnoliastrum). — 
MICHS, Arbres forest. III, 71. — D U H A M . , 
Arbres, éd. 2, II, t. 65. — ANDR., in Bot. Rep., 
t. 518. — SIMS, in Bot. Alag., t. 1952. — 
SPACH, Suit, à Buffon, VII, 470 (sect. Theo-
rhodon). 

10 
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Magnolia grandiflora. 

168,169) et Yulan* (fig. 167,171), qui sont cultivés partout, l'un à feuilles 
persistantes, l'autre à feuilles tombant chaque année et à fleurs éclatantes, 
qui naissent avant les feuilles, à la fin de l'hiver. Si l'on examine ces 

fleurs, ou remarque d'abord que leur axe 
ou réceptacle a la forme d'un rameau 
cylindre-conique, et qu'il porte, en allant 
de sa base vers son sommet, un périanthe 
et un grand nombre d'étamines et de 
carpelles, insérés suivant l'ordre spirala. 
Dans les fleurs du M. grandiflora, le 
périanthe présente d'abord trois folioles 
plus ou moins verdâtres3, libres, imbri­
quées dans le bouton (fig. 166), de telle 
façon qu elles sont le plus souvent, l'une 
tout à fait enveloppante, l'autre tout à 
fait enveloppée, la troisième recouverte 
par l'un de ses bords et recouvrante par 

l'autre. Ces folioles, que l'on décrit généralement c o m m e des sépales, tom­
bent de très-bonne heure. Plus intérieurement se trouvent deux corolles, 

Fig. 100. diagramme. 

1. DESF., Arbres, IL 6. — D C , Prodr., 
n. 10 (sect. Guillimia R O T T L . ) . — .V. conspicua 
SALISB., Par. hmd.,1, 38. — Vulania conspicua 
SPACH, Suit, a Ruffon, VU, 464. 

2. La Traction phyllo'laxiquc des Magnoliacées 
est le plus souvent i. Aussi relrouve-t-on, dans 
la disposition des appendices floraux, les Tractions 
dérivées, jusqu'à ~ et £•. 

3. Celle coloration varie en effet, suivant les 
individus et suivant l'âge «le la fleur. Très-sou­
vent les sépales sont aussi blancs, ou à peu près, 
à l'âge adulte, que K s pétales. Dans le jeune 
fige, ils sont ordinairement d'un vert tendre. 
Tes Taits montrent combien les caractères de 
coloration et de consistance sont quelquefois 
infidèles et insuffisants pour distinguer une 
corolle d'un calice. Il serait sans doute plus vrai 
de dire que, dans le M. grandiflora L., le périan­
the est triple, et que les folioles des deux enve­
loppes intérieures sont ordinairement un peu 
plus prtnluides à l'âge adulte que celles de 
l'enveloppe la plus extérieure, bans d'autres 
espèces la différence de coloration entre les 
sépale? et les pétales n'est plus appréciable du 
tout à l'à^e adulte. Ainsi, dans les fleurs des 
JL Vulnn D E S F . etS<,>dat<giafto i hybride/, toutes 
l<s folioles du périanlhe sont tellement pareilles, 
sur un bon nombre de ] ie is, qu'on pourrait bien 
dire que ces fleurs ont une triple corolle, sans 
calice. Il en est quelquefois de m ê m e des neuf 
folioles \f>rt jaunâtre > t pruineuses du périanthe 
du .V. acmmiiato L. Le JL glauco L. a tantôt 

toutes les pièces de son périanthe blanches et sem­
blables entre elles , et tantôt des folioles exté­
rieures vertes, au nombre de deux ou trois. Le 
M. macrophylla M I C H X a ordinairement trois 
sépales verts ou verdâtres, et six pétales blancs. 
Dans les fleurs du M. purpurea CURT., on re­
marque presque constamment une grande dissem­
blance entre les six pétales, qui sont dressés, 
larges, d'un rose vineux en dehors, et les trois 
sépales qui sont petits, se réfléchissent de bonne 
heure sur le pédonoule et deviennent brunâtres. 
Le nombre total des pièces du périanlhe est d'ail­
leurs très-variable dans les espèces cultivées ; on 
en compte quelquefois jusqu'à une vingtaine, ou 
m ê m e plus, c o m m e dans une ileur qui commen­
cerait à doubler. Nous avons démontré (Adan­
sonia, VU, 3) que ces variations n'ont aucune 
importance réelle ; qu'on a appelé sépales dans 
certaines espèces les m ê m e s folioles qu'on 
n o m m e pélales dans d'autres plantes, et que les 
sépales des auteurs ne sont souvent que des brac­
tées précédant la fleur et représentant des gaines 
de feuilles ou des pétioles dilatés. Ces bractée» 
continuent la ligne spirale des feuilles propre­
ment dites. Les sépales eux-mêmes sont inséré» 
suivant la m ê m e spire. C'est pour cela que, comme 
on le voit dans la figure 166, il n'y a pas un sé­
pale qui soit exactement opposé ou alterne avec 
la bractée qui enveloppe immédiatement la fleur. 
D'ailleurs la nature des pièces du périanthe est 
démontrée par ces fails : ce sont des feuille» 
réduites à leur portion basilaire. 
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formées, l'une de trois pétales alternes avec les sépales, et l'autre de trois 
pétales plus intérieurs, alternes avec les premiers. Ces six folioles sont 
imbriquées ou plus rarement tordues dans le bouton, et tombent égale­
ment très-peu de temps après l'épanouissement de la fleur. Au-dessus 

Magnolia Yulan. Magnolia grandiflora. 

Fig. 167. Fleur, coupe longitudinale. Fig. 168. Fruit. 

commence la série spirale des pièces de l'androcée et du gynécée. Les 
étamines sont en nombre indéfini. Chacune d'elles se compose d'une 
anthère presque sessile, dont le connectif est apiculé *, et porte sur sa 
face in lerne les deux loges, adnées dans toute leur Ion gueur, et déhiscentes 

1. Les étamines du M. grandiflora L. ont un 
filet court qui se continue tout d'une venue avec 
le connectif apiculé à son sommet. Les loges de 
l'anthère sont nettement introrses, le dos un peu 
bombé du connectif étant entièrement nu. Chaque 
loge est partagée suivant sa longueur en deux 
logettes bien distinctes sur une coupe transversale 
de l'anthère. La position des loges est à peu près 
la m ê m e dans le M. glauca L. ; on ne les voit pas 
du tout sur le dos de l'anthère. Dans le M. ma-
crophjlla BÏICHX, les anthères sont longtemps ses-
siles ; ce n'est que quelques jours avant l'épanouis­
sement qu'on distingue le filet court et aplati. Le 
connectif se termine par une pointe pyramidale 

à trois faces. Les deux loges n'occupent que la 
face intérieure, et, dans certaines étamines, elles 
se touchent presque sur la ligne médiane ; dans 
d'autres, elles sont séparées par une bandelette ver­
ticale plus large. Les étamines du AI. Yulan D E S F . 
sont inégales entre elles, les inférieures étant de 
beaucoup les plus courtes. Leurs anthères sont 
moins introrses que dans les espèces précédentes, 
et il en est de m ê m e de celles du M. purpurea 
C U R T . (Yidania japonica S P A C H ) ; les loges y 
sont presque marginales. Toutefois elles s'insè­
rent sur une surface taillée en biseau aux dépens 
de la lame interne, et par conséquent elles sont 
plutôt introrses qu'extrorses. Cette situation des 
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Magnolia 
griiitdifl->i<t. 

chacune par une fente longitudinale * Les carpelles, également en nom­
bre indéfini, se composent chacun d'un ovaire uniloculaire, surmonté 

d'un stvle en forme de corne, à sommet recourbé en de­
hors - Toute la face interne de l'ovaire et du style est 
parcourue par un sillon longitudinal dont les bords ré­
fléchis sont recouverts en haut de nombreuses papilles 
stigmatiques. L ovaire est uniloculaire, et l'on observe, 
dans son angle interne, un placenta pariétal qui porte 
deux ovules descendants, anatropes, à micropyle dirige 
en haut et en dehors3 Le fruit se compose d'un grand 
nombre de carpelles insérés sur l'axe devenu ligneux, et 

définitivement secs4 Chacun d'eux s'ouvre à la maturité suivant sa ner­
vure dorsale (fig. 168):i, pour laisser échapper une ou deux graines qui 
demeurent plus ou moins longtemps suspendues après un filament délie 
(fig. 169)G. Chaque graine se compose d'un triple tégument7: l'extérieur 

!<>'.>. Graine. 

loges ne parait pas devoir suffire pour caracté­
riser un genre. Le filet est épais et charnu 
dans le M. Yulan D E S F . ; il demeure tel quelque 
lemps ;i|<rés la flétrissure des anthères vidées de 
leur pollen. Presque toutes les espèces ont les 
étamines très-caduques. Souvent la culture trans­
forme un cerLiin nombre de ces organes en pé­
tales, qui font alors disposés en spire d'une 
manière Irès-maiiifcsle. 

1. le pollen du M. grandiflora L. est formé de 
grains blanchà'res ayant à peu près la forme d'un 
grain de blé, avec les deux extrémités un peu 
aiguës et un grand pli longitudinal formé par 
une rentrée profonde de l'enveloppe extérieure. 
M. H. Molli, a déjà signalé ce pollen (Ann. .se 
not.. sér. 2, III, 221) c o m m e présentant la 
m ê m e forme que dans la plupart des Monocoty-
lédones. Au contact de l'eau, la forme du grain 
de pollen se modifie de telle faerni, que le pli dis­
paraît, la longueur diminue, ei les extrémités 
s'arrondissent. I.i surface extérieure se recouvre 
de granulations saillantes, de consistance grasse. 
et les portions profondes et superficielles du 
grain tranchent ne'.lement l'une sur l'autre par 
leur coloration. Le centre est plus sombre et 
finement grenu. Le .1/. macrophylla Mieux a 
des grains de pollen plus allongés, fusiformes, 
.nec les deux extrémités aiguës et un seul pli 
longitudinal. 

2. I.a longueur et la forme du style sont très-
variables, depuis la corne courte et un peu ren­
flée que représente celui du M. grandiflora L., 
ou la pointe subulée. légèrement arquée, du 
M. Vu/an DESF., jusqu'au style révohilé eteomme 
plun.eux du M. glniirr, L. Les bords du sillon 
interne sont ç.mus, dans celle dernière espèce, 
de papilles, non simples, mais composées et 
rameuses. 

3. A l'âge adulte, ils deviennent plus ou moins 
obliques cl m ê m e quelquefois horizontaux. En 
m ê m e temps, leur micropyle >c tourne légère­
ment vers îes parois latérales de la loge, et leurs 
raphés tendent à se rapprocher du côté du plan 
médian de l'ovaire. Les enveloppes sont au nom­
bre de deux. Il y a quelquefois trois ovules dans 
les .1/. Yulan D E S F . et macrophylla Mieux ; le 
troisième est alors placé en haut et près de lu 
ligne médiane. 

h. Ils ont très-longtemps une consistance 
charnue dans plusieurs espèces, avec une teinte 
ro.-ée ou jaunâtre qui rappelle celle de certains 
péricarpes succulents. Dans quelques-uns, l'en­
docarpe ligneux se sépare, après la déhiscence, 
du mésocarpe, plus ép >is et moins consistant. 

5. La d. hiscence se fait simplement dans la 
plupait des espèces par une fente longitudinale 
dont les bords s'écartent, de manière à consti­
tuer deux panneaux latéraux. Dans quelques 
autres, telles que le M. macrophylla Mieux, on 
aperçoit, outre les deux panneaux, la nervure dor­
sale ligneuse et sous forme d'un long filament 
subulé, qui ne demeure attachée au réceptacle 
que par sa base et qui devient libre de toute ad­
hérence avec les deux parois latérales. 

6. Ce filament est formé de trachées qui *e 
continuent dans le raphé séminal, et dont les 
tours de spire s'écartent à mesure que la graine 
descend davantage. 

7. L'organisation curieuse de ces graines, à 
enveloppe extérieure charnue, et que LiHNK appe­
lait arille. a été l'objet de longues discussions 
pour les botanistes de notre temps (MIERS, Con­trit,., I, 1G2, 174, 211 HOOKER F. et 

T H O M S . , Fl. ind., i, 77 ; — A. G R A Y , in HooK. 
Journ., VII, 2'i:',). l/ori^ioc du légument sé­
minal extérieur a été attribuée à des organes 
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est complètement charnu; le moyen est dur et testacé; l'intérieur est 
membraneux. Ce dernier enveloppe immédiatement un albumen charnu 

Alagnolia purpurea. Magnolia Yulan. 

Fig. 170. Graine, coupe longitudinale. Fig. 171. Fleur sans périanlhe. 

qui renferme, vers son sommet, un petit embryon dicotylédoné (fig. 170). 
Dans les fleurs du Magnolia Yulan, dont on a proposé de faire un genre 
particulier, sous le nom de Yulania \ le réceptacle floral se renfle clans 

très-diiférenls, les uns voulant y voir un sac 
spécial émané du placenta et enveloppant ulté­
rieurement toute la graine; les autres ne le con­
sidérant que comme une membrane séminale 
proprement dite, singulièrement modifiée à par­
tir d'un certain âge. Celte dernière interprétation 
nous a seule paru acceptable, comme l'indique 
le passage suivant de l'article spécial que nous 
avons récemment (Comptes rendus, LXVI, 700; 
Adansonia, VIII, 159) consacré à cette question : 
« L'origine tant discutée du tégument charnu de 
la graine des Magnolia est démontrée, et par 
son développement, et par sa constitution histo-
logique. Il est formé des cellules hypertrophiées 
de la primine, riches en fécule, puis en matière 
huileuse. Sa profondeur est en outre parcourue 
par les faisceaux trachéens qui forment le raphé 
et ses ramifications. Comme ces vaisseaux ne 
renferment guère que des gaz à la maturité, nous 
avons trouvé un moyen de dévoiler la marche du 
réseau vasculaire, en laissant séjourner la graine 
dans la teinture alcoolique d'iode. Toutes les 
cellules y deviennent d'un violet presque noir, 
tandis que les trachées y demeurent teintées en 
brun clair. On peut alors poursuivre et disséquer 
tout le réseau trachéen dans l'épaisseur du paren­
chyme, de la m ê m e manière qu'on isole les vais­
seaux injectés d'un animal. Le faisceau raphéen, 
tout en émettant des branches à droite et à gau­
che, se dirige vers la région chalazique et s'y 

recourbe pour pénétrer dans l'intérieur de la 
graine. On doit décrire ici un orifice particulier 
de l'enveloppe testacée intérieure, ouverture dia­
métralement opposée au trou micropylaire, et 
respectée à tout âge par les incrustations du tégu­
ment profond. On comprend toute l'importance 
physiologique de ce nouvel organe, canal à con­
tours nets, qu'on peut alors, sans destruction 
d'aucun tissu, faire parcourir par un stylet métal­
lique très-fin, et que nous nommerons hétéropyle. 
Le tégument lestacé, qui conserve son ortho-
tropie primitive, est donc pourvu de deux ou­
vertures polaires opposées. Quant à l'enveloppe 
charnue superficielle, les anciens botanistes la 
nommaient arille, appellation que les auteurs 
récents n'ont pas adoptée. Et cependant cette 
enveloppe constitue un arille généralisé, et 
mérite, bien mieux ce nom que les hypertrophies 
partielles du tégument séminal extérieur aux­
quelles on l'applique ordinairement de nos 
jours. » 

1. S P A C H , Suit, à Buffon, VII, 462. L'auteur 
réunit dans ce genre trois espèces : 1° Y: con­
spicua (Alagnolia conspicua SALISB.—AI. Yulan 
D E S F . ) ; 2° Y. japonica (M. obovata THG.; — 
AI. dénuda ta L A M K ; — M. discolor V E N T . ; — 
il/, purpurea CURT.) ; les AI. Soulangiana S W E E T 

et li/iiflora L A M K , en sont considérés comme de 
simples formes; 3° Y.Kobus(M. tomentosalRC.; 
— M. gracilis SALISB.; — .1/. Kobus D C ) . 
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sa portion inférieure en une espèce de dôme (fig. 167, 171) à la base 
duquel s insère le périanthe. Celui-ci, au lieu d'être formé de six folioles 
pétaloïdes et de trois folioles vertes, c o m m e le sont ordinairement celles 

d'un calice, présente le plus ordi-
Maynoim i u an. nairement neuf folioles disposées 

sur trois rangées et toutes sem­
blables entre elles, c'est-à-dire 
ayant toutes la consistance et la 
coloration qu'affectent ordinaire­
ment les pétales. De plus, le fruit, 
au lieu d'avoir tous ses éléments 
rapprochés les uns des autres en 
une masse ovoïde, c o m m e celui 
du M. grandiflora (fig. 168), pos­
sède un axe c o m m u n qui s'al­
longe davantage et qui se courbe 
plus ou moins sur lui-même 
(fig. 172), de manière que ses 
carpelles soient plus écartés les 
uns des autres ; un certain nom-
bre d'entre ces derniers n'ar­
rivent m ê m e pas à leur entier 
développement * Il est d'ailleurs 
incontestable qu'en passant en 
revue les fruits de tous les Ma-

gnoliers connus, on trouve chez eux tous les intermédiaires possibles 
entre ces deux formes extrêmes du fruit que nous montrent les M. Yulan 
et grandiflora i Dans beaucoup d'espèces aussi, le nombre des pièces 
du périanthe devient plus ou moins considérable, soit normalement, 

Fip. lli. Fruit. 

1. La forme du réceptacle dans le fruit mûr 
est très-variable, de m ê m e que sa longueur. Il 
est quelquefois si court, qu'il ne porte qu'un seul 
carpelle fertile. Ailleurs il est à peu près recti-
ligne, ou légèrement arqué, ou recourbé en croc, 
comme dans la figure 172, ou m ê m e replié deux 
fois sur lui-même en S, comme la souche d'une 
Historié. Dans les fruits de ce groupe, il y a des 
carpelles qui s'ouvrent sur le dos, suivant toute 
leur hauteur, d'autres qui ne s'ouvrent que dans 
leur moitié supérieure environ ; d'autres encore 
se détachent en partie du réceptacle par leur 
angle interne, et se partaient aussi de ce côté 
suivant une fenle qui continue celle de l'angle 

dorsal. Il y a là, en un mot, tous les intermé­
diaires entre le mode de déhiscence du M. gran­
diflora et celui des Talauma, dont les carpelles se 
séparent de l'axe, en ne s'ouvrant que dans une 
étendue variable de leur angle interne. En même 
temps il arrive, dans un certain nombre d'es­
pèces, que plusieurs carpelles voisins demeurent 
unis entre eux latéralement et s'enlèvent en for­
mant des plaques irrégulières, comme le repré­
sentent très-bien, pour le T. fragrantissima, 
les planches ccix, ccx des Icônes de H O O K E R . 

2. Ainsi le fruit du M. Campbellii HOOK. *• 
et T H O M S . (Fl. ind., I, 77), représenté dans les 
lllustr. pl. Himal. (t. 4), et reproduit dans ta 
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soit par l'effet de la culture ; et la taille et la coloration de ces parties 
varient beaucoup, sans qu'on puisse accorder une valeur quelconque 
à ces caractères. Mais constamment les fleurs sont portées à l'extrémité 
des rameaux qu'elles terminent, et il n'y a aucun intervalle vide, sur le 
réceptacle floral, entre l'insertion des étamines et celle des carpelles. 

Il n'en est pas de m ê m e dans les petites fleurs du Magnolia Figo1 

(fig. 173, 174) que l'on cultive si fréquemment dans nos serres. Leur 
réceptacle a d'abord la forme conique à sa base; puis il s'allonge en une 
colonne dont la portion rétrécie ne porte aucun appendice. Les carpelles 

Magnolia (Liriopsis) Figo. 

Fig. 173. Fleur sans corolle. Fig. 174. Diagramme 

sont placés au-dessus de cette portion vide, insérés dans l'ordre spiral, 
comme ceux des autres Magnolia, et contenant aussi, dans l'angle interne 
de leur ovaire, un placenta qui supporte deux ovules descendants. A u -
dessous de la portion vide du réceptacle, on observe de nombreuses éta­
mines à anthères introrses, et, un peu plus bas encore, le périanthe, qui 
est formé de six folioles colorées, imbriquées, toutes semblables entre 
elles et disposées sur deux verticilles trimères. O n doit sans doute les COn-

Wore des serres (t. 1282-1285), a encore le fruit 
conique du M. grandiflora, mais en m ê m e temps 
très-allongé et tendant vers la forme cylindrique 
observée dans les M. Yulan et autres espèces 
voisines, dont il diffère en outre en ce qu'il est 
encore à peu près rectiligne. 

1. M. fasciataVwj., Malmais., n. 24, not. 
— M. fuscata A N D R . , Bot. Rep., t. 229. — 
LiriodendronFigoLOTJR.,Fl.cochinch., éd. W.,I, 
424.—Liriopsis fuscata S P A C H , Suit, à Buffon, 
VII, 461.—Michelia H A N C E , in Ann. se nat., 
sér. 5, V, 205. Nous avons fait remarquer ail­
leurs (Adansonia, VII, 7) que M M . B E N T H A M et 
J. H O O K E R , conservant le genre Michelia comme 
distinct, considèrent cependant (Gen., 19) le 

Liriopsis de M. S P A C H comme rentrant dans le 
genre Magnolia, ses caractères étant « levioris 
momenti », pour qu'on puisse admettre son au­
tonomie. 

2. Dans ce diagramme, sont représentés 
théoriquement en dehors (par des courbes rayées) 
les deux appendices décrits ordinairement comme 
formant le calice. Ce sont deux gaines, ou deux 
paires de stipules, unies par le pétiole; et c'est 
l'une de ces feuilles, réduites souvent à la por­
tion basilaire, qui, dans la figure 173, est 
pourvue exceptionnellement de son limbe. Le vé­
ritable périanthe, qui est une corolle, est figuré 
ici par les lignes courbes noires. 
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sidérer c o m m e des pétales * En dehors ou plutôt au-dessous d'elles, il 
n'v a que deux folioles membraneuses qui constituent dans le bouton 
deux sacs emboîtés l'un dans l'autre. Chacun de ces sacs représente la 
base d'une feuille. On peut le regarder, ou c o m m e un sépale, ou comme 
une bractée analogue à celle qui accompagne la fleur du M. grandiflora. 
Les fleurs du M. Figo sont solitaires et axillaires dans le plus grand 
nombre des cas. Cependant il arrive assez fréquemment dans nos cultures 
que le pédoncule qui les supporte s'allonge en un petit rameau qu'elles 
terminent, et qui porte au-dessous délies une-ou plusieurs bractées ou 
feuilles alternes. L'inflorescence se trouve alors exactement identique 
avec celle du M. grandiflora , 

Les Michelia3, qui sont considérés par presque tous les auteurs comme 
formant un genre distinct des Magnolia, ont tout à fait la fleur du M. Figo, 
et leur réceptacle présente aussi un intervalle nu entre les étamines et le 
pistil. Mais les carpelles, au lieu de renfermer toujours chacun deux 
ovules *, en contiennent, dans certaines espèces, un plus grand nombre8, 
qui sont rangés sur deux séries verticales. Leur fruit et leur mode d'in­
florescence sont aussi les mêmes que dans le M. Figo; et c'est pour­
quoi nous ne plaçons pas toutes ces plantes dans des genres séparés. 

Le Magnolia acuminafa L.G a des fleurs semblables à celles des. espèces 

1. Les folioles, moins pétaloïdes et plus exté­
rieures, que l'on considère ordinairement comme 
des sépales, paraissent <lre celles qui manquent 
ici. Mais cetlc absence n'a pas une grande 
valeur; car elles reparaissent dans beaucoup de 
Mu la/m à carpelles biovulés. qui sont d'ailleurs 
tout à fait inséparables de celte plante par tout 
le resle de leur organisation. On décrit ordinai­
rement comme calice, dans le .V. Figo, les brac­
tées couvertes de poils dont il c>t question plus 
haut el qui sont représentées dans la figure 173. 

2. Ce caractère ne peut dès lors être invoqué 
comme constituant une différence générique 
entre les Magnolia et les M» ><< lia ; c'est ce que 
nous avons déjà établi (Adansoniu, V U , 8). 
MM. H O O K E R et THOSISOX (Fl. ind., I, 79) ad­

mettent d'ailleurs, pour leur .1/. Colhearlti. une 
seelion spéciale, caractérisée par des fleurs ter­
minales. 

3. I... On., n. G91. — G.CRTX., Fruct., II, 
2*K». t. 137. — L A M K , pn.t., I, 190: ///., t. 493. 
—Jiss.,Gen.,280 —DC.,></>/.,1,447: Prodr., 
1,79. — l\h..FI.Jav.,Mogiio/ioc.,6, t. 1 - 5 . — 
M M n, v.rï. à Buffon.Ml. Ï55. — ENW.., f,V«,, 
n. 4739. — W A L P . , Ami.. IV, 3 s . — B. IL, C,,-,,., 
19.n.» — IL Bs.in Adansonia,\U, G1».— >a,„-
pna R« JtPH.JfWi. auiboin., U, 199. t <37, 08. 
— ("hmnpna r.HF.F-liE. Il-rf. malab.. I, 3] 
t. 19. — At»A>s., F p/.. Il, 305. 
\. le* espèces Li-.vulé̂ s présentent quelque­

fois un troisième ovule placé en haut et près de 
la ligne médiane. 

5. Le Magnolia puiiduauo WALL. (Michelia 
puiiduaita H O O K . et THOMS.) a des carpelles biovu-
lés où les deux ovules se tournent d'abord le dos et 
deviennent ensuite presque superposés. Avec les 
.1/. oblonga et nilagirico, il constitue, pour les 
auteurs du Flora indica (I, 81 ), une section 
spéciale à fleurs axillaires et à loges biovulées, 
tandis que les .1/. Champaca, excelsa, lanugi-
uosa et k'iso/m représentent une autre section 
dont les ovaires contiennentdes ovules nombreux, 
disposés sur deux séries verticales, ou seulement 
trois ovules. Dans ce dernier cas, les carpelles 
sont ceux des Michelia biovulés, qui présentent 
accidentellement aussi trois ovules. 

6. Spee, éd. 2, 756. — MiCHX F., Arbr. 
«mer., III, 82, t. 3. — D C , Prodr., n. 5 . — 
Tulipostrum omerieonum, a, vulgare SPACH, 
Suit, ii Buffon, VII, 183. Le M. cordata MiCHX, 
FL bor.-amer., 1,328, est rapporté par le même 
auteur à l'espèce linnéenne, c o m m e var. (5, sub-
'or'lnla. Les sépales sont verts et de longueur 
variable, parfois très-courts. Les carpelles for­
ment par leur réunion une masse obovée. Les 
styles sont arqués en forme de corne, avec deux 
lèvres chargées Ue papilles stigmatiques. 

>ous maintiendrons également dans le genre 
Magnolia le Lirianthe grandiflora. SPACn, Suit. 
à Buffon, VU, 480 (Liriodendron grandiflora 
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précédentes; mais la couleur de leurs pétales est d'un vert jaunâtre, 
recouvert d'une fleur cireuse glauque. Il n'y a point d'intervalle nu au 
réceptacle, entre le gynécée et l'androcée, et chaque carpelle est biovulé. 
Les étamines, insérées sur une portion conique de l'axe floral, sont iné­
gales entre elles, pourvues d'anthères un peu plus longues et un peu plus 
larges que les filets, avec deux loges, qui, c o m m e celles du M. Yulan, 
se rapprochent des bords du connectif, mais qui sont d'ailleurs in­
trorses , c o m m e celles de tous les Magnolia ; de sorte que nous faisons 
aussi rentrer dans ce genre le Tulipastrum, dont le M. acuminata est le 
type et dont l'autonomie ne paraît pas justifiée par des caractères suffi­
samment tranchés. 

Les Talauma * sont des Magnolia dont les carpelles, au lieu de s'ouvrir 
longitudinalement suivant leur ligne dorsale, se séparent par leur base 
de l'axe commun du fruit, ou ne s'entr'ouvrent qu en haut et en dedans 
dans une petite étendue, ou encore deviennent ligneux et complètement 
indéhiscents, ou charnus et pulpeux, de manière à ne laisser échapper 
les graines qu en se pourrissant. Les Aromadendron 2, qui croissent à 
Java, sont plus particulièrement dans ce dernier cas. Les Ruergeria3, 
qui sont originaires du Japon , ont aussi un fruit analogue ; mais les 
pièces de leur périanthe deviennent plus nombreuses, c o m m e il arrive 
quelquefois aussi dans les vrais Magnolia. Toutes ces différences nous 
ont paru* peu importantes et insuffisantes pour séparer ces plantes du 
genre Magnolia, autrement qu'à titre de sections. 

ROXB., Fl. ind., II, 653 ; — Alagnolia ptero-
carpa ROXB., Pl. coromand., III, t. 266; — 
Sphenocarpus W A L L . , CaL, 236), dont M M . 
BENTHAM et H O O K E R disent aussi (Gen., 19) : 
« characteribus levioris momenti a Magnolia 
separatur ». Les carpelles sont, dit-on, longue­
ment ailés au sommet par suite de l'expansion 
du style ; de sorte que cette plante servirait par 
son fruit comme de passage entre les Magnolia 
et les Tulipiers. 

1. Juss., Gen., 281. — D C , SysL, l, 460 ; 
Prodr., ï, 8 1 . — BL.,F/. /au.,XIX, 29, t. 9-12. 
— SPKcn,Suit. à Buff.,VU, 447. — ENDL., Gère., 
n. 4735. - W A L P . , Rep.,\, 69; Ann., IV, 41.— 
B. H., Gen., 18, n. 3. — H. B N , in Adansonia, 
VII, 669. — Gwillimia ROTTL., ex S P A C H , 

loc. cit. — Blumea NÉES, in Flora (1825), 152. 
2. BL., Bijdraj., 8; Fl. /<ro.,XIX, 25, t. 7, 

8.— SPACH, Suit, à Buffon, VU, 451. — ENDL., 

Gen., n. 4736. Le calice y est parfois tétramère, 
et le nombre des pétales peut s'élever jusqu'à 
une trentaine. Le fruit est souvent caractérisé 
par la manière dont s'opère sa déhiscence : 
« carpellis non nisi putredine ah axi seceden-
tibusn (B. IL, loc. cit.). Voy. p. 138, note 1. 

3. SIEB. et Zucc, Fl.jap. fam. nat., I, 78, 
t. 2. — ENDL., Gen., n. 4735' — B. H., Gen., 
18. —Mio.., Ann. Mus. Lugd. Bat., 11,257. 

h. Voyez Adansonia, VII, 6. Quand les car­
pelles d'une espèce telle que le M. Plumieri 
(Talauma Plumieri Sw.) se séparent en masses 
de l'axe réceptaculaire commun, on voit chaque 
carpelle s'ouvrir plus ou moins largement en 
deux moitiés latérales en commençant par l'angle 
interne. Le même fait se produit, avons-nous 
dit (loc. cit.), dans le T. mutabilis; on peut 
encore l'observer quelquefois dans le fruit du 
Alagnolia liliifera (M. pumilakws.. ;—M. Coco 
D C , SysL veg.,l, 459; H A N C E , in^rere.«\ nat., 
sér. 5,V, 2 0 5 ; — Liriodendron liliifera L.; — 
L. Coco LOUR., Fl. cochinch. (1790), 347; — 
Gwillimia indica ROTTL. ; — Talauma purnila 
BL., Fl. Jav., loc cit., t. 12, C ) Nous savons 
que les Magnolia proprement dits, de la sec­
tion des Yulan, présentent à peu près toutes ces 
particularités dans le mode de déhiscence de 
certains de leurs carpelles , quoique chez eux 
la fente dorsale se prononce généralement da­
vantage. Mais nous ne pouvons voir là des carac­
tères génériques. 
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Si Ion analyse les fleurs éclatantes du Magnolia insignis W A L L . 1 , on 
voit qu elles sont placées à l'extrémité des rameaux, c o m m e celles du 
Ji. grandiflora. et quelles sont construites exactement de m ô m e . Mais, 
en ouvrant leurs carpelles, on trouve, dans leur angle interne, de quatre 
à dix ovules et m ê m e davantage. Il en résulte que, dans le fruit, les car­
pelles, déhiscents suivant la ligne dorsale, laissent échapper souvent un 
nombre de graines supérieur à deux. Ce caractère se retrouve dans 
quatre ou cinq espèces voisines, qu'on a réunies dans un genre spécial, 
sous le nom de Manglietia - ; mais nous ne conserverons point ce genre 
pour la m ê m e raison qui nous a fait laisser dans un m ê m e groupe géné­
rique le Magnolia Figo. à loges biovulées, et le Michelia Champaca, 
dont les carpelles sont polyspermes3 

Ainsi constitué4, le genre Magnolia renferme une cinquantaine d'es­
pèces qui sont des arbres ou des arbustes, ordinairement aussi remar­
quables par la beauté de leur feuillage que par celle de leurs fleurs 
blanchâtres, rougeâtres ou verdâtres, et presque toujours odorantes. Leurs 
feuilles sont alternes, tantôt persistantes et tantôt caduques, et pourvues 
d'un pétiole dilaté sur ses côtés et près de sa base en une sorte de 
sac membraneux qui, pour la plupart des auteurs, représente les stipules, 
et qui enveloppe dans leur jeune âge toutes les portions du rameau pla­
cées au-dessus. Si l'on examine, par exemple, le sommet d'un rameau du 
M. grandiflora. on aperçoit, au-dessus de la dernière feuille développée, 
un sac membraneux en forme de cône allongé, qui s'insère circulairement 
par sa base un peu au-dessus du pétiole. Ce sac représente bien deux 
stipules latérales et légèrement supra-axillaires, car elles se séparent 
l'une de l'autre du côté du pétiole, dans toute leur longueur. Plus tard 
l'espèce de gouttière oppositifoliée qu'elles forment dans ce cas se fend 
encore en deux moitiés de l'autre côté du rameau. Les deux organes se 
détachent aussi, par leur base, du rameau, dont elles laissent alors voir les 
parties jeunes, voisines du sommet, et primitivement enveloppées par ces 
stipules membraneuses et caduques. Ici les stipules étaient indépendantes 

i. Tvitora flnepal.,t. 1-, Plant.asiat. 4. 1. Eumagnolia (incl. Yulania-, 
rartor., II, t. 182. / ,. :r .. 1 ,. . . ' 
o ».„ \. D--j • D T., . I Lirianthe, Tulipastrum). 
2. BLCHE B.jdraj., 8 ; fj ;«., XIV , 20, \ 2. Talauma (incl. Blumea, Buer-

T » L - iy ", 7%n' « ~ H00K' F' et Magnolia ] geria, Aromadendron). 
THOMS , Fl. ind., I, ,6. - MIQ., Fl. ind.-bot.. sect. 5. ] 3. Manglietia. 
I, p. post., 15. — B. H ejrii 19 n 5 li r- • • ,- . ... , t-
WALP., Ann., IV, 40. ' 5" ~ f *' Llr£P™ (ind. Mrchehopm 
3. Voy. Adansonia, VII. 5. Nous y formu- \5 Mieheha 

Z Ta^aTâù^ "' u'7 Mrn9l(e!in S ° n t Les caractères di8tinctif« ̂  ces cinq sections, 
^ t ̂ tcleHa Z X " W"' m U U' 0 V^ dJà établi8 * * y , - "- e n t résumés dans 

Adansonia, VII, 66. 
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du pétiole. Plus souvent elles lui sont unies, jusqu'au tiers, ou la moitié, 
ou m ê m e jusqu'aux deux tiers au moins de sa hauteur. Il faut encore, 
pour qu'elles tombent, qu'elles se détachent du pétiole lui-même, et l'on 
trouve, dans ce cas, sur sa face interne, une cicatrice en forme de voûte 
étroite et allongée, qui indique dans quels points elles lui étaient adhé­
rentes1 Les fleurs sont solitaires et ordinairement terminales. Nous avons 
vu cependant que, dans la plupart des espèces du groupe des Michelia et 
des Liriopsis, le rameau axillaire qui supporte la fleur est très-court, et ne 
porte pas ordinairement au-dessous d'elle des feuilles bien développées. 
Il n'y a de Magnoliers que dans les régions tropicales de l'Asie2, de 
l'Océanie3 et de l'Amérique4, et dans Je nord de l'Inde5, en Chine6, 
au Japon7, au Mexique, aux Antilles8 et aux Etats-Unis9 

Les Tulipiers (LiriodendronXQ) sont très-analogues aux Magnolia et 

1. Les principales dispositions affectées par les 
stipules des Magnolia ont été étudiées par 
M. TRÉCUL, dans son Mémoire sur la formation 
des feuilles (Ann. se. nat., sér. 3, XX, 235). 
Ce savant a observé que : « dans les M. Umbrella, 
Soulangiana, etc., les stipules sont unies entre 
elles et en partie avec le pétiole. Cette unien avec 
le pétiole donne lieu à un phénomène digne d'être " 
noté : c'est que les stipules étant plus persistantes 
que la feuille, le limbe se détache au-dessus de 
la partie connée avec les stipules, tandis que 
cette partie où la réunion a lieu ne tombe que 
plus tard avec ces organes. Dans le M. grandi­
flora, les deux stipules ne sont pas unies au pé­
tiole et sont libres entre elles. » Dans le même 
travail ont été étudiées dans leur développement 
(296, fig. 175,176) les stipules du M. grandi­
flora, et ce phénomène est décrit en ces termes : 
«Une protubérance s'élève au sommet de l'axe ;• 
elle est renflée par sa base du côté interne. Si 
on l'examine de face, on voit la partie supérieure 
grêle et la partie inférieure renflée marquées 
d'un sillon longitudinal, qui présage la formation 
du limbe en haut et la naissance des stipules en 
bas. J'ai toujours vu celles-ci rapprochées par 
leurs bords dès l'origine, et ne laissant point 
apercevoir le sommet de l'axe. Je parle ici du 
M. grandiflora seulement. La même chose a 
lieu dans le Liriodendron Tulipifera. » On lit 
encore, en note : « Dans le Liriodendron et le 
Magnolia, la vernation est duplicative ; les feuilles 
sont pliées suivant la nervure médiane. Dans le 
M. grandiflora, il y a souvent des poils au som­
met de la feuille, quand il n'y en a pas encore à 
la base. Ils s'avancent vers celle-ci en suivant la 
nervure médiane.» Dans presque tous les Magnolia, 
il y a, vers la base des bourgeons, des bractées 
qui remplacent les feuilles et qui ressemblent à 
une spathe membraneuse. Lorsqu'on observe leur 
ligne médiane, on y aperçoit une côte verticale 
saillante qui s'élève jusqu'à une hauteur variable 

de la bractée, et qui se termine à ce niveau, ou 
par un très-petit apiculé, ou par une cicatrice peu 
visible. Cette côte représente le pétiole, et le 
petit apiculé est un limbe rudimentaire. Il est à 
remarquer qu'ici le pétiole tombe ordinairement 
avec les expansions stipuliformes qui ne se déta­
chent pas de lui, comme dans les feuilles adultes. 
Ces bractées, formées en somme de la portion 
inférieure d'une feuille, expliquent bien aussi la 
nature des enveloppes qu'on a appelées les sépales. 
Nous retrouverons une organisation tout à fait 
identique dans le Tulipier. 

2. ROXB., Fl. ind., II, 653-655. — W I G H T et 
ARN., Prodr. Fl. pen. ind., 1,6. — HOOK. et 
THOMS., Fl. ind., I, 74-82. — THWAIT., Enum. 
plant, zeyl., 5. 

3. BL., Rijdraj., 7-10 ; Fl.Jav., Magnoliac, 
29-40, t. IX-XTI. — MIQUEL, Fl. ind.-bat., I, 
pars 2, 13-16. — B L A N C O , Flor. Filip., 527. 

4. A. S. H., Flor. Bras, mer., I, 26, t. 4 . — 
EICHL., in M A R T . Flor. bras., Magnoliac, 123, 
t. 28; 29. —-"HOOK., Icon., t. ccvm-ccxir. 

5. HOOK. et THOMS., op. cit., 74-82. 

6. T H U N B G , Flor. jap. (1784), 236. — 
BENTH., Fl. hongkong., 8. 

7. Mio.., Ann. Mus. Lugd. Bat., II, 257. 
8. Sw., Fl. ind. occid., II, 997. — GRISEB., 

Fl. brit. W.-Ind., 8. 
9. MiCHX, Fl. bor.-amer., I, 327. — 

J. B R O W N E , Trees of Amer., 1. — A. G R A Y , 
Mon. ofBot. North. Unit.-StaL, 15 ; Gen. ill., 
59, t. 23, 23 bis. — CHAPMAN, Fl. S. Unit.-
StaL, 13. 

10. L., Gen., n. 689. — J., Gen., 281. — 
L A M K , Dict., VIII, 137. — C E R T N E R , FrucL, 
II, 475, t. 158. — D C , Prodr., I, 82. — 
SPACH, SWIY. à Buff., VII, 486. — ENDL., Gen., 

n. 4740. — A. G R A Y , Gen. UL, 63, t. 24. — 
B. H., Gère., 19, n. 7. — H. B N , in Adansonia, 
VI, 66. — Tulipifera HERM., Lugd.-baL, 
612, ic — ADANS., Fam. pl., U, 365. 
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s en distinguent principalement par deux caractères : les fleurs (fig. 175, 
170), par la direction de la face des anthères; les fruits (fig. 177,178), 
par leur transformation en samares qui se détachent de l'axe coniuiuu ii 
la maturité. Le réceptacle floral a d'ailleurs une forme cylindro-conique; 
il porte, de bas en haut, un calice de trois sépales imbriqués; deux 

Liriodendron Tulipifera. 

vA 

Fis. 175. l-'ltur. 

Fig. 1*0. Fleur «.inerte. Fig. 177. Fruit. Fi£. 178. Fruit, coupe 
longitudinale. 

corolles de trois pétales imbriquées chacune, les uns alternes avec les 
sépales, et les autres superposés; un grand nombre d'étamines, puis de 
carpelles, insérés sur une ligne spirale continue. Les étamines sont for­
mées chacune d'un filet libre et d'une anthère à deux loges, très-nette­
ment extrorse et déhiscente par deux fentes longitudinalesf Les carpelles 
sont indépendants, composés chacun d'un ovaire uniloculaire et d'un 
style dont le sommet renflé se recouvre de papilles stigmatiques. Dans 
1 angle interne de l'ovaire, on observe deux ovules suspendus, analogues 
a ceux des .%„„/,>/2 L,. fruit est formé d'un nombre indéfini d'achaincs 

I. le filet est court, dilaté en un long con­
nectif. nu en dedans et présentant une légère 
concavité extérieur.-. Les î-tge? de l'anthère ne 
-«• voient qu'en dehors: elles arrivent souvent à 
se loucher |ur leur bord interne. Le sommet de 
Ciidlif r*> est ordinairement apiculé. 

2. L« stvle e«l aplati, en forme <u feuille lan­

céolée. Il représente déjà en petit l'aile qui plus 
tard surmontera le fruit. Le sommet renflé et 
stigmatifère est à peine bilobé. Les ovule» ont 
deux enveloppes; ils sont suspendus après un 
funicule étroit. Leur raphé est intérieur; mai" 
en m ê m e temps ils se tournent plus ou moins 
le dos, c o m m e ceux des Magnolia. 
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qui, à la maturité, se détachent de l'axe c o m m u n et sont disséminés à 
l'aide d'une aile ligneuse, aplatie de dedans en dehors, dont ils sont sur­
montés ' Chacune de ces samares renferme une ou deux graines qui sont 
construites c o m m e celles des Magnolia, mais dont le tégument extérieur 
est beaucoup plus mince et membraneux 9 O n ne connaît de ce genre 
qu'une seule espèce, dont plusieurs variétés sont cultivées en Europe et 
qui est originaire de l'Amérique du Nord. C'est \eL. Tulipifera3, grand 
arbre à feuilles alternes et pétiolées, dont le limbe a la forme d'une lyre, 
tronqué au sommet 4 et partagé de chaque côté en quatre lobes plus ou 
moins marqués. A la base du pétiole, on observe deux stipules latérales 
qui s'insèrent un «peu plus haut que lui, et qui, dans le jeune âge de 
la feuille, s appliquent bord à bord l'une contre l'autre, de manière 
à constituer un sac complètement clos dans lequel est enveloppée toute 
la partie du jeune rameau qui est supérieure à cette feuille elle-même. 
A cet âge, les jeunes pétioles sont incurvés vers leur milieu, et le limbe a 
son sommet reporté vers l'aisselle et sa face supérieure tournée en dehors. 
Les fleurs sont situées à l'extrémité des rameaux, solitaires et enveloppées 
clans le bouton d'une bractée qui continue la série des feuilles portées 
parle rameau5 En somme, les Tulipiers peuvent donc bien être définis : 
des Magnolia à anthères extrorses et à carpelles samaroïdes qui se sépa­
rent du réceptacle commun. 

1. L'aile est formée par le style persistant 
et comprimé, semblable à une feuille desséchée et 
durcie. Sa portion basilaire est pourvue en dedans 
et en dehors d'une crête verticale peu saillante. 
Il y a, sur le milieu de ces crêtes, une ligna peu 
visible suivant laquelle on peut artificiellement, 
à l'aide d'une lame mince, déterminer la sépara-
lion du fruit en deux moitiés latérales. 

2. Le raphé rampe dans l'épaisseur de cette 
membrane extérieure, qui ne se gorge pas de sub­
stance charnue, comme celle des Alagnolia, mais 
dont l'organisation fondamentale est cependant 
tout à fait la même. L'albumen est charnu, et 
l'embryon très-petit qu'il loge vers son sommet, 
présente un léger étranglement au point d'union 
de sa radicule et de ses cotylédons. 

3. T R E W , Ic.on. sélect., t. 10. - L., Spee, 
755. — L A M K , Dict., loc cit.; Illustr., t. 491. 
— D U H A M . , Arbr., éd. 2, III, t. 18. — M I C H X , 

Arbr., III, 202. — D C , Prodr., I, 82. — 
SPACH, op. cit., 488. — D E CUBIÈRES, Além. sur 
le Tulipier (1803). — Suis, in Bot. Mag., 
t. 275. 

4. Ce sommet présente un petit apiculé qui 
n'est autre chose que l'extrémité de la nervure 
principale, dépourvue à ce niveau de parenchyme. 
M. G O D R O N (Observations sur les bourgeons et 
sur les feuilles du L. Tulipifera, in Bull. Soc 

bot. de Fr., VIII, 3 3 , t. 1) attribue la forme 
tronquée du sommet du limbe à^a compression 
qu'éprouverait celui-ci, pendant la vernation, 
alors qu'il est engagé « dans une rainure formée 
par la base d'une des stipules et par l'axe ». 
M I R E E L avait, dès.1815, dans ses Éléments de 
physiologie végétale et de botanique, donné une 
figure très-exacte (t. 20) de la préfoliaison du 
Tulipier. M. T R É C U L (Ann. se nat., sér. 3, XX, 
296) a vu les stipules toujours conjointes, quel­
que jeunes que soient les feuilles qui sont pliées 
dans la vernation suivant la nervure médiane, et 
qui naissent avant les stipules elles-mêmes. Ce 
savant a d'ailleurs décrit et représenté (t. 21, 
fig. 45-52) toutes les phases du développement 
des feuilles et de leurs stipules. 

5. Si l'on examine la situation relative des 
sépales et des cinq feuilles qui les précèdent sur 
le rameau, le plus haut placé de ces cinq derniers 
appeniices n'étant autre chose que la bractée 
qui est immédiatement insérée sous le calice, on 
voit que tous les cinq sont disposés en quinconce 
dans leur imbrication respective, et que le sépale 1 
se trouve directement superposé à la feuille 1 de 
ce quinconce. Les sépales 2 et 3 sont également 
superposés aux feuilles 2 et 3 du quinconce. Cette 
relation des parties explique ici, comme dans 
certains Alagnolia, pourquoi il ne peut y avoir 
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II. SÉRIE D E S SCHIZANDRA. 

MICHAUX est le premier qui ait fait connaître en Europe, sous le nom 
de Srhizandra ', une liane de l'Amérique boréale, dont les fleurs 
fig. 179-181) sont régulières et monoïques. Sur un réceptacle convexe, 
la fleur mâle (fig. 179) porte un périanthe de neuf folioles environ, 

Schizandra coccinea. 

-' jr*V. 

Fig. 179. Fleur mâle 

Fig. 180. Fleur f.-meli. Fig. 181. Fleur femelle, coupe longitudinale. 

inégales, imbriquées, paraissant souvent former trois verticilles trimères2; 
mais parmi elles on ne saurait distinguer ni sépales, ni pétales. Les éta­
mines sont insérées dans l'ordre spiral, et en petit nombre, de quatre à 
six ordinairement. Les filets sont épais et courts, affectant la forme d'une 
large écaille charnue et représentant assez bien un triangle à angles 

un sépale exactement placé en face de la bractée 
qui précède la fleur. La nature de cette bractée 
IM-M pas d'Mitou?e. Elle présente souvent une 
cchancrurc très-prononcée à son sommet, et le 
f.«nd du Mims est occupé par une petite languette 
fnluil.e, seul v Mige du sommet du pétiole et du 
limbe. Cette bractée est d . w presque entièrement 
formée pir les stipules qui ici ne se séparent pas 
du |-ti.>lc ; et la nature des sépales est probable­
ment la m ê m e voy. p. 134,note3,etl39,note2). 

». F/or. hor.-amer.. II, 218, t. 47 '1803y. 
— Hw>K.,in Bot. Mag., t. 1413. — DC.,Prodr 

I, 104. — ENDL., Gen., n. 4733. — B. H., 
Gen., 19. n. 8. — A. G R A Y , in Ment. Amer. 
Acad., VI, 380 ; Gen., 57. — H. Bw, in Adan-
sonia,Ul, 4 2 ; VII, 10, 66. 

2. Il y en a de sept à dix , mais c'est à tort 
qu'on les a considérées comme disposées en ver­
ticilles quinaires. Avec neuf folioles, il arrive 
souvent que les trois intérieures soient super­
posées aux trois extérieures, les trois moyennes 
étant alternes. Mais souvent aussi cette superpo­
sition et celte alternance ne sont pas exactes. Il 
s'agit ici d'une ligne spirale continue. 
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émoussés. L'un de ces angles est inférieur et répond à l'insertion de 
l'étamine; les deux autres sont supérieurs et portent les deux loges de la 
m ê m e anthère, fort écartées l'une de l'autre. Ces loges sont introrses, 
déhiscentes par une fente longitudinale1, et appliquées en majeure 
partie contre la face interne du filet triangulaire: si bien qu'on n aper­
çoit, quand les étamines sont en place, qu'une petite portion du sommet 
des loges. Dans la fleur femelle (fig. 180, 181), le réceptacle et le 
périanthe sont les mêmes que dans la fleur mâle ; et le gynécée est 
formé d'un grand nombre de carpelles indépendants, insérés dans l'ordre 
spiral sur l'extrémité un peu renflée du réceptacle, et rapprochés en tête 
globuleuse. Chaque carpelle se compose d'un ovaire uniloculaire, atténué 
en un style dont l'extrémité supérieure n'est guère renflée2 A l'angle 
interne de l'ovaire répondent, extérieurement, une saillie ou crête dont 
les dimensions varient dans les différentes espèces du genre3, et inté­
rieurement, un placenta qui supporte deux ovules descendants et ana-
tropes, avec le micropyle supérieur et extérieur4 Le fruit est formé d'un 
grand nombre de baies qui, au lieu de demeurer rapprochées les unes 
des autres, c o m m e le sont les carpelles dans la fleur, s'échelonnent sur 
l'axe floral étiré en forme de rameau cylindroïde (fig. 182), et contiennent 
chacune une ou deux graines suspendues. Celles-ci renferment sous leurs 
téguments un gros albumen charnu et arqué, vers le sommet duquel se 
trouve un petit embryon dicotylédoné renversé (fig. 190). 

1. Cette fente paraît souvent transversale ou 
oblique, par suite de la direction que prend la 
loge de l'anthère, mais elle est toujours réelle­
ment longitudinale. En suivant le développement 
de l'androcée, dans le S. japonica, on voit que 
les deux loges sont d'abord bien plus verticales 
et plus rapprochées l'une de l'autre. Ce n'est que 
graduellement que le connectif et le sommet du 
filet s'épaississent simultanément, pour prendre 
la forme d'un coin charnu, et écartent les deux 
loges l'une de l'autre. Le pollen est à peu près 
le m ê m e dans les S. propinqua et japonica. Ses 
grains paraissent discoïdes au premier abord, du 
moins lorsqu'ils sont secs ; car on les rend sphé-
riques en les humectant. Le disque qu'ils repré­
sentent est fortement déprimé au centre, sur ses 
deux faces ; et son pourtour présente six créne-
lures ou échancrures, alternativement peu pro­
noncées et plus profondes. Ces dernières répon­
dent à l'extrémité de trois bandes claires rayon­
nantes qui se rencontrent au fond de la dépression 
centrale. Les trois autres échancrures indiquent 
les points où sortiront les lubes polliniques. 
L'analogie de ce pollen avec celui des Drimys 
doit nous porter à admettre qu'il s'agit ici d'une 
agglomération de trois grains élémentaires. (Voy. 

Comptes rendus de VAcad. des se, LXVI, 700 ; 
Adansonia, VIII, 157.) 

2. Voy. fig. 180,181. Dans le S. japonica, au 
contraire, le sommet du style très-court est légè­
rement évasé, et se recouvre de papilles stigma­
tiques extrêmement molles, formées de cellules 
presque diffluentes. 

3. L'étude organogénique pouvait seule indi­
quer l'origine de cette saillie. Elle est due à une 
décurrence de la base du style qui, fortement 
comprimé à ce niveau entre deux carpelles plus 
intérieurs, s'avance peu à peu dans l'espèce d'an­
gle qu'ils laissent vide entre eux, et se moule, 
pour ainsi dire, sur la concavité de cet angle. Le 
tissu ainsi déformé est pendant longtemps m o u 
et pulpeux, à la façon des papilles stigmatiques. 
Dans les carpelles du S. chinensis, cette saillie 
se continue largement dans la fleur avec le style 
lui-même ; ses bords sont crénelés, et l'ensemble 
figure une sorte de cimier qui coiffe le car­
pelle. 

4. Ils ne sont exactement collatéraux qu'au 
début. Ils subissent à un certain âge une légère 
torsion ; de sorte que leurs raphés se rapprochent 
un peu l'un de l'autre, et que les raicropyles se 
trouvent vers les parois latérales. 
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Le S. coai/teu Mieux1 est la seule espèce américaine que l'on connaisse 
jusqu'ici, (/est un arbuste sarmenteux à feuilles alternes, simples, pétio-

>• 'azandra 
(Splm rostiiitn 

elongata. 

S\ 

lï?. 182. Fruit 
multiple. 

lees et dépourvues de stipules. Ses fleure pédonculées sont 
solitaires3 et se développent à l'aisselle des premières 
feuilles ou bractées des jeunes rameaux de l'année. 

Les espèces du m ê m e groupe qui appartiennent à l'an­
cien monde sont au nombre d'une demi-douzaine, et 
ont été rapportées aux genres Sphœrostema3 et Mari-
moeitzia * Elles ue diffèrent de la plante américaine que 
par le nombre un peu variable des folioles de leur pé­
rianthe et la forme et le nombre des pièces de leur an­
drocée. Ainsi, dans les fleurs du S. elongata', les éta­
mines sont bien plus nombreuses que dans le S. eoccineu, 
et elles sont disposées sur un bien plus grand nombre 
de tours de spire. En m ê m e temps, elles s'allongent 
davantage en coin et s'atténuent plus manifestement vers 
leur base. Mais le fruit présente toujours ce caractère 
remarquable, que sou axe s'allonge considérablement à 
partir de la fécondation (fig. 182). Dans les fleurs du 
S. ehinensis °, les filets staminaux deviennent plus grêles 
encore et moins serrés les uns contre les autres; ils ne 
représentent plus que des baguettes dressées et un peu 
aplaties, avec des loges d'anthère étroites et allongées, 
appliquées verticalement le long des bords du connectif, 
et se portant plus ou moins, suivant l'étamine que l'on 
observe, vers les faces externe ou interne du filet. Dans 
le S. propinejuei', les filets deviennent m ê m e si courts, en 
m ê m e temps que leur tissu s'empâte et se renfle avec 

1. Op. rit., 219, t. 47. — D C , Prodr., I , 
104. — SlMS, in Bot. Mag., t. 1413. — TORR. 

et G R A Y , Fl. S.-Amer., I, 46, 662. — A. GR A Y , 
Gr„.% t. 27. — CHAPM., Fl. S. CniL-StaL, 13. 

2. Leur pédoncule, légèrement renflé vers sa 
partie supérieure, présente à ce niveau une arti­
culation transversale (fig. 181). 

3. BLUME, Bijdrnj., 22; Flor. Jov., Schi-
zamlr.. Mil, t. 3-5; Ann. se. nat., sér. 2, II, 
91. — Jiss . in Ann. Mus., \VI, 340. — ENDL., 

Gen.. n. 4732. — GBJFF.. Icou. po-dh., 651. 
— HO«»K. et THOMS.,/-'/. ind., I, s.'j. — il. p,x, 

in AduHso.na, III, 43 ; VII, II. 6G. — W A L P . , 
/;./.., I, 9 2 ; V, 15; Ann., IV, 79. — Kwlsttra 
W A L L . , FL n>o,„L, I, t. 9-13. 

4. RlPR., Pi naît. /!. umur., 31, t. 1. 
5. >/' '.••-l-.nni rlunijain,,, BL. , Fl. Jov., 

Schizandr., 17, t. V ; HOOK. etTHOMS., Fl. ind., 
I, 85. — S. grandiflorum WALL., ex part. 

6. .S. japonica A. G R A Y in Mem. Amer. 
Acad., VI, 380. — MIQ., Ann. Mus. Lugd. Bat., 
III, 91. — Spihœrostema japonicum SIEB. et 
Zucc, Abh. Acad. Alunch., IV, p. II, 188. — 
Moximovitzia ehinensis RUPR., op. cit. Comme 
nous faisons rentrer dans ce genre le Kad-
•suro. japonica DUN., dont le nom spécifique con­
serve la priorité, nous devons modifier celui 
de l'espèce qui nous occupe, et l'appeler S. ehi­
nensis. 

7. Spheeroitenm propinqnu.m B L . , op. cit., 
14. — Ho)K. et TBOMS., op. cit., 1, 85. — 

.>. pyiifoliam BL., op. cit., 16, t. 4.—HOOK., 
in Bol. Mag., t. 4614. — Kodsura propwjua 
W A L L . , Tent.fl. w-pal., il, t. 15. 
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celui du réceptacle, que l'androcée n'est plus représenté que par des 
anthères sessiles, à Joges introrses * et rapprochées, incrustées dans des 
espèces de niches creusées dans la substance d'une grosse sphère récep­
taculaire charnue (fig. 18/i). Dans cette espèce, c o m m e dans quelques 

Schizandra (Sphœrostema) propinqua. 

Fig. 184. Fleur mâle. Fig. 183. Port. 

autres, les fleurs sont dioïques, et naissent solitaires à l'aisselle des 
feuilles des rameaux adultes (fig. 183). En un mot, la configuration de 
l'androcée est très-variable, et présente tant de transitions graduées dans 
ce genre, qu'on n'y peut trouver aucun moyen d'établir des subdivi­
sions précises. 

Il en est tout à fait de m ê m e dans les Kadsura2, plantes de l'Asie aus­
trale et orientale, qu'on a séparés des Schizandra à l'aide d'un seul 
caractère absolu : la forme que présente, à la maturité, l'ensemble de 

1. Les étamines sont distinctes dans le jeune 
âge. Plus lard, tous les filets s'épaississent, avec 
le réceptacle en une sphère qui réunit toutes les 
anthères. Mais le tissu de ces organes ne peut se 
développer là où se trouvent les anthères*; il en 
résulte un certain nombre de fossettes dont la face 
de l'anthère introrse regarde le fond (fig. 184). 

2. ILÏMPF., exJuss.,in^rere. Mus., XVI, 340. 
— DUNAL, Mon. Anonac, 57. — D C , Prodr., 
1, 83. — W A L L . , Flor. nepal., I, 7. — BL., 

Fl. Jov., Schizandr., 7, t. 1, 2. — SIEB. et 

Zucc, FL japon., I, 40, t. 17. — ENDL., Gen., 
n. 4731. — BENTH., Fl. 'hongk., 8. — HOOK. 

et THOMS., Fl. ind., I, 83. — H. B N , in Adan­
sonia, III, 43; VII, 11, 66. — B. H., Gen., 
19, n. 9. — MiQ., Fl. ind.-bat., I, pars 2, 18. 
— WALP., Rep., I, 92; V, 15; Ann., IV, 78. 

— Sarcocarpon KJEMFF., Amœn. exot., 476, 
185, t. 477. - BL., Rijdraj., 21. Quoique 
LINNÉ ait admis un K. japonica, c'est A. L. D E 
JUSSIEU qui, en 1810 (Ann. Mus., XVI, 340), a 

considéré comme digne de constituer un groupe 

11 
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leurs carpelles. Us sont ici réunis en boule ou en tête courte, tandis que 
ceux des vrais Schizandra forment une espèce d'épi plus ou moins allongé. 
Mais nous n'avons pas voulu, pour cette seule raison1, distinguer les 
Kadsura des Schizandra autrement qu'à titre de section ; attendu que, 
dans les Magnolia, le réceptacle du fruit varie aussi beaucoup de forme, 

Schizandra (Kadsura) japonica ». 

Fig. 185. Fleur mâle. Fijr. 186. Fleur niàlo, coupe longitudinale. Fig. 187. Androcdo. 

Fig. 188. Étamine isolée. Fig. 189. Carpelle. Fig. 190. Carpelle, coupe longitudinale. 

tantôt ovoïde ou presque globuleux, et tantôt longuement cylindrique et 
ramiforme, sans que pour cela ce genre ait pu être le moins du monde 
morcelé. Les étamines ont tantôt la forme de coins charnus (fig. 187,188), 
et tantôt celle de baguettes étroites et plus ou moins libres. Quelques-
unes d'entre elles peuvent m ê m e être réduites à l'état de staminodes 
fort inégaux entre eux 3 Ainsi conçu, le genre Schizandra compte en 

générique Vl'vario joponna de T H U N B E R G , 
« dont, dit-il, nous proposons de faire un genre 
nouveau sous le nom de Kadsura. » C'est pour 
cela que, réunissant dans un m ê m e genre les 
kniLma cl les S'inz'iiiilra, nous avons dû adop­
ter de préférence ce dernier nom qui date de 
IK0:>. Sous y trouvons encore l'avantage de 
n'avoir pas à supprimer le nom de StJiizaadrées 
pour lui substituer celui de Kadsim-rs. 

I. Vojez, à re sujet, Adansonia, VU, 10. 
On ne peut surtout distinguer les Kadsura des 
N-'nZ'>ndrn par la direction introrse ou extrorse 
des anthères; et les auteurs, tels qu'EsDi.ir.HER, 
ttinluient à tort des anthères extrorses à toutes 
!«\« espèces des deux genres ; car les anthères des 
>- i.izaudi n propingua et Kaihnia japonira sont 
certainement les unes et les autres introrses. 

2. >< loznndi a japtonica H. Bs (nec A. G R A Y J . 
— Kadoiia fnyaiira L , >/'" 756. — Dl'.N., 

Mon. Anonoc, 57. — Mio,., Ann. Mus. Lugd. 
Bât., 111, 91. — D C , Prodr., I, 83. — Vmria 
japonica T H U N B . , Flor. japon., 237. — Futa 
Kadsura, etc., ILEMPF., loc. cit. 

3. Le fait est très-marqué dans une espèce 
qu'on cultive depuis plusieurs années dans le» 
serres, sous le nom de Cosboza coccinea 
(voy. Adansonia, \\\, 4;, et qui est le Kadsura 
ihineiisis H A N C E (K. japonica B E N T H . , Fl.hong-
hong., 8, nec D U N . ) . Ses fleurs mâles ont un 
réceptacle étiré en forme de colonne et portant 
des étamines distantes entre elles, présentant 
l'apparence de petites baguettes dressées. Les 
supérieures se terminent en pointe et sont sté­
riles. Les inférieures portent une anthère à deux 
petites loges obliques. Le sommet de la colonne 
est nu, rappelant l'extrémité du spadice de cer­
taines Aroïdées. Nous nommerons cette espèce 
S. Hai/rearia. 
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tout une dizaine d'espèces, et constitue à lui seul la série des Schizan-
drées, qui peuvent être définies : des Magnoliacées à fleurs unisexuées, à 
périanthe toujours imbriqué et à feuilles toujours dépourvues de stipules. 

III. SÉRIE D E S BADIANIERS. 

Les Badianiers (Illiciuml) ont les fleurs régulières et hermaphrodites. 
Sur leur réceptacle légèrement convexe s'insèrent successivement un 
périanthe, un androcée et un gynécée à pièces indépendantes, mais 

Illicium parviflorum. 

Fig. 191. Rameau florifère. Fig. 192. Fleur. Fig. 194. Diagramme. 

dont le nombre, la forme et la couleur varient beaucoup d'une espèce à 
l'autre. Si l'on étudie, par exemple, les fleurs de YI. parviflorum2 (fig. 191-
194), espèce américaine qui est abondamment cultivée dans nos serres, 

1. L., Gen., n. 611. — ADANS., Fam. pl., 67 361 ; VIII, 1. — Badianifera L., Mat. 
II, 364. — Juss., Gen., 280. — EAMK, Dict., med., 510. 

I, 351. — D C , SysL, I, 440; Prodr., I, 77. — 2. MICHX, Flor. bor.-amer.,\, 326.—VENT.! 
SPACH.SMZL àBuff.,VU, 439. — ENDL., Gen., Hort. Cels., t. 2 2 . — D C , Prodr., I, 77, n. 3. 
n 4743. — MIERS, Coiitrib., I, 142. — B. H., — MIERS, op. cit., 143, n. 5. — Cymbo^emou 
Gen., n. 2, — H, BN, in Adansonia, VU, 8, panifolius SPACH, op. cit., 446. 
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on voit le périanthe formé d'une quinzaine de folioles insérées dans 
l'ordre spiral, dissemblables entre elles, les extérieures étant plus courtes 
et d une teinte plus verdàtre, et les intérieures au contraire étant plus 
grandes, plus minces, pétaloïdes et colorées en jaune pâle: mais entre 
les unes et les autres, il y a tous les intermédiaires pour la consistance et 
la coloration : de sorte qu'il est à peu près impossible de délimiter nette­
ment «e qui appartient au calice et à la corolle. Toutes ces pièces sont 
imbriquées dans le bouton (fig. 194) et se détachent de bonne heure du 
réceptacle floral1 Les étamines sont aussi en «nombre variable, et l'on 
en compte ordinairement de six à neuf. Elles paraissent disposées sur un 
verticille2, et se composent chacune d'un filet libre, épais, charnu, cym-
biforme, obliquement obovale ou claviforme, et d'une anthère introrse, 
il deux petites loges parallèles, appliquées verticalement l'une près de 
l'autre vers le sommet de la face interne du filet, et.déhiscentes par une 
fente longitudinale3 Les carpelles sont également disposés en apparence 
sur un cercle, tout autour du voisinage du sommet de l'axe floral qui 
proémine entre eux au centre de la fleur * Il y en a de dix à quinze, 
composés chacun d'un ovaire uniloculaire, atténué à son sommet en un 
style dont l'extrémité est garnie de papilles stigmatiques8 Tout près de 
la base de sou angle interne, l'ovaire présente un placenta qui supporte 
un seul ovule ascendant, anatrope, avec le micropyle dirigé en bas et en 
dehors6 Le fruit est multiple, composé d'autant de follicules, ou à peu 
près, qu'il y avait de carpelles dans la fleur. Ils sont coriaces, comprimés, 
apiculés, réunis en étoile (fig. 197) autour de l'axe c o m m u n 7 , et ont 

I. Toutefois quelques-unes des folioles exté­
rieures, plus courtes et plus vertes calidnales), 
persistent un peu plus longtemps que les plus 
intérieures et que les étamines. 

2. L'étude organogénique nous a appris 
(Adansonia. VU, 361} qu'elles naissent en réa­
lité dans l'ordre spiral, mais très-prés les unes 
des autres. 

3. Le pollen est formé de grains blancbàtres 
qui. mouillés, ont la forme d'une sphère. Les 
deux pôles de cette sphère sont reliés par trois 
bandes méridiennes équidistantes, sur le milieu 
desquelles se dessine un petit trait longitudinal 
foncé. Dans l'intervalle des trois bandes, toute 
la surface du grain est finement ponctuée et 
comme grenu.-. Les bandes sont t à'e? et lisses. 
Sur le grain de pollen non humecté, les pôles 
iont fortement déprimés et rapprochés l'un de 
l'autre. La forme du grain est c o m m e discoïde. 
L»-* bandes dont nous venons de parler partent 
du < -ntre déprimé de celle sorte de disque, el 
vont rejoindreles bords, où elles se terminent par 
trois échancrures séparant les uns des autres 

Irois festons saillants et mousses. Par analogie 
avec ce qu'on observe dans les Drimys, les 
Schizandra, etc., on aurait ici affaire à trois grains 
simples formant un grain composé. (Voy. Comptes 
rendus, LXVI, 700 ; Adansonia, VIII, 157.) 

4. Ce sommet du réceptacle est relativement 
bien plus saillant dans un bouton très-jeune; il 
dépasse m ô m e le sommet des carpelles, sous la 
forme d'un cône épais à sommet obtus. 

5. Ces papilles sont placées sur les deux lèvres 
d'un sillon longitudinal que porte l'angle interne 
du carpelle. Elles descendent très-bas sur ces 
lèvres, en devenant graduellement plus rares, et 
elles arrivent m ê m e jusqu'au niveau de l'ovaire. 

6. Il est incomplètement anatrope, et pourvu 
de deux enveloppes. La secondine forme au-des­
sus du sommet du nucelle une sorte de goulot 
tubuleux qui s'engage dans l'exoslome et en 
dépasse m ê m e le niveau. 

7. Le fruit de 17. porriflorum est à une 
quinzaine environ de rayons horizontaux, repré­
sentant chacun un follicule dont la ligne de déhis­
cence est lout à fait supérieure et également 



MAGNOLIACÉES. 153 
valu à. l'une des espèces du genre Illicium, VI. anisatum, le nom vulgaire 
àAnis étoile. Ils s'ouvrent suivant leur angle interne et contiennent 
chacun une graine. Celle-ci renferme, sous ses téguments, un albumen 
charnu abondant dont le sommet loge un petit embryon à radicule supère 
(fig. 198, 199 *). 

Dans une autre plante du m ê m e genre, qui croît au Japon, et qu'on a 

Illicium anisatum. 

Fig. 195. Fleur. Fig. 197. Fruit. 

Fig. 199. Graine, coupe longitudinale. 

Fig. 196. Gynéce'e. Fig. 198. Graine. 

appelée /. religiosum2 (fig. 195-199), on observe quelques différences 
assez marquées. Les folioles du périanthe, au nombre de vingt environ, 

horizontale. Au centre de la face supérieure, au 
niveau du point de réunion de tous les follicules, 
il y a une dépression circulaire, une espèce de 
petit puits au fond duquel se dresse un très-court 
apiculé, vestige du sommet organique du récep­
tacle floral. Les parois des follicules sont ici 
minces, tranchantes m ê m e près de la fente de 
déhiscence. C'est à peine si l'on aperçoit sur tout 
le reste de la surface extérieure de petites rugo­
sités qui deviennent très-marquées sur VAnis 
étoile de Batavia. Le sommet du follicule est 
aigu et à peine relevé. 

1. Ces figures appartiennent à la graine de la 
Badiane du commerce. M. M I E R S a donné 
aussi une analyse de cette graine dans ses Con­
tributions (I, t. 27). L'anatropie n'est pas com­
plète. L'ombilic a la forme d'une large cicatrice 
déprimée, en dehors de laquelle se trouve un 
petit bec micropylaire à sommet obtus. Le tégu­
ment séminal est triple. L'extérieur est lisse et 
luisant. II s'atténue brusquement et forme un 

biseau à la base de l'espèce de bec dont nous 
venons de parler. Le tégument moyen est épais 
et brunâtre. L'intérieur est blanchâtre, membra­
neux. Au niveau de la base du raphé, on observe 
une tache chalazique elliptique, de couleur 
brunâtre. L'embryon est très-petit par rapport au 
volume de l'énorme albumen charnu dont il n'oc­
cupe qu'une petite logette voisine du micropyle. 
La masse turbinée de l'embryon est supportée par 
un suspenseur grêle. Les cotylédons, peu accen­
tués, obtus, écartés l'un de l'autre, regardent 
directement en haut. 

2. SIEB. et Zucc, FL japon., I, 5, t. 1. — 
S P A C H , op. cit., 440. — • M I E R S , op. cit., 143, 

n. 2. — Bot. Mag., t. 3965. — /. anisatum 
TH'Î, FL japon., 235. Cette plante forme, avec 
1'/. anisatum L. (Spee, 664)", la section Radiana 
de M. SPACH. Pour nous (Adansonia, VIII, 1), 
c omme pour M. M I Q U E L (Ann. Mus. Lugd. Bat., 
Il, 257), ce n'est qu'une forme de IV, anisatum 
de LINNÉ. 
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sont toutes de m ê m e couleur jaune ou blanc verdâtre, et changent insen­
siblement de forme et de taille à mesure qu'elles s'élèvent davantage 
sur le réceptacle* U y a, au-dessus d'elles, une vingtaine d'étamines 
insérées suivant une spire à tours très-rapprochés* Leurs filets sont courts 
et charnus, mais non gibbeux c o m m e dans 1'/. parviftorum, et les anthères, 
beaucoup plus allongées, ont deux loges adnées, introrsess, dépassées en 
haut par le sommet du connectif. Les carpelles sont ordinairement4 au 
nombre de huit et forment une sorte de couronne au centre de laquelle 
proémine le sommet du réceptacle. L'insertion des ovaires se fait très-
obliquement sur ce dernier. Un style en forme de corne surmonte l'ovaire, 
et tout l'angle interne de l'un et de l'autre est parcouru par un sillon 
vertical dont les lèvres sont chargées de papilles stigmatiques8 Un ovule 
incomplètement anatrope6 se dresse dans chaque carpelle. Le'fruit de 
cette espèce, qui, lorsqu'il est bien aromatique, constitue YAnis étoile 
(I anisatum) du commerce 7 (fig. 197), est ordinairement formé de huit 
follicules. L 7 . Griffithii8, qui croît dans l'Inde, est une espèce très-peu 
odorante, très-analogue k la précédente par tous ses caractères, mais 

1. On ne peut donc distinguer ni calice, ni 
corolle. Il y a également ici tous les intermédiaires 
entre les folioles extérieures et les plus inté­
rieures. 

2. Il arrive assez souvent qu'il y ait des in­
termédiaires entre le périanthe et les pièces de 
l'androcée. lue ou deux des étamines les plus 
extérieures peuvent être à demi pétaloïdes. 

3. Les loges sont marginales et plus ou moins 
distantes l'une de l'autre dans les étamines les 
plus extérieures. Dans les étamines intérieures, 
elles arrivent à se toucher par leur bord interne. 

4. Ce nombre est de beaucoup le plus ordi­
naire. C o m m e il se retrouve très-souvent dans 
le fruit mûr, on voil que les avortements de car­
pelles dont on parle fréquemment n'ont pas 
lieu. On a probablement confondu à cet égard 
VI. anisalum avec quelque espèce américaine. 
Il y a des gynécées à six ou sept carpelles, et 
tous deviennent fertiles. U y en a quelquefois 
à neuf ou dix. 

5. Ces papilles sont d'autant moins saillantes 
et moins nombreuses qu'on se rapproche davan­
tage de l'insertion des carpelles. Mais il en existe 
sur l'ovaire lui-même. 

6. L'exostome est à quelque distance du hile; 
il est complètement entouré par la primine, qui 
donne passade au sommet de l'espèce de petit 
pnil'.t tronqué que représente l'endostome. 

7. Les seules différences qu'on puisse constater 
entre le fruit de IV. anisatum du commerce et 
celui de IV. re/igiosum sont : 1° l'état des sur­
faces : !<»« fruits de IV. religiosum sont moins 
nipieux fréquemment que ceux de Yonisatu,,, • 

2° la forme du sommet des carpelles : ceux de 
IV. religiosum sont pourvus ordinairement d'un 
bec plus aigu et un peu arqué ; 3° l'odeur du fruit 
mûr : elle est un peu moins aromatique, plus rési­
neuse dans les fruits de IV. anisatum. Il fallait 
décider si ces différences sont suffisantes pour 
constituer deux espèces, surtout lorsqu'il s'agit 
d'une plante cultivée ; et si l'autonomie spécifique 
de IV. religiosum n'est pas très-contestable, il est 
assez surprenant que KiEMPFER (Arnœn. ea;o/.,880) 
dont on connaît l'exactitude minutieuse, n'ait eu 
sous les yeux que le Slcimi, et ait cru à tort que 
c'était là la plante de Chine ou de Corée (Koraï) 
qui produit la Badiane du commerce. C'est là du 
moins ce que pensent SIEBOLD et ZUCCARINI 
(Fl. japon.,A, 5, t. 1)^ qui ont regardé seulement 
comme véritable /. anisatum _ celui dont parlent 
L O U R E I R O (Fl. cochinch. (1790), 353) et &ERTNEB 
(Fruct., I, 338, t. 69), et non la plante qu'après 
T H U N B E R G (FL japon., 235) et beaucoup d'autres, 
D E C A N D O L L E (Prodr., I, 77, n. 2) a rapportée à 
la m ê m e espèce. C'est pour cela qu'ils ont lait du 
Skimi une espèce distincte sous le nom d'/. reli­
giosum. Toutefois nous n'avons pas vu d'autre 
espèce que la leur parmi tous les échantillons con­
tenus dans les collections qui viennent du Japon, 
notamment dans celles qui sont conservées à 
l'Herbier royal de Leyde, et nous maintiendrons 
spécifiquement réunis les /. anisatum et reli­
giosum (voy. Adansonia, VIII, 9). 

8. H O O K . et T H O M S . , Fl. ind., 1,74. — MIERS, 

Contrib., I, 143, n. 3. — W A L P . , Ann., IV, 42. 
Cette espèce a environ vingt^cinq folioles au pé­
rianthe. 
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dont les carpelles sont plus nombreux % et dont les folioles du périanthe 
sont bien plus dissemblables entre elles, les extérieures étant bien plus 
larges, plus arrondies et plus épaisses que les intérieures, dont la consis­
tance est celle des pétales. 

Enfin, YI. floridanum*, qu'on cultive dans nos serres, présente encore 
plus de dissemblance dans les appendices floraux. Les plus extérieurs 
sont larges et d'un blanc verdâtre3, c o m m e sont souvent les sépales, 
tandis que les moyens, larges encore et membraneux, sont d'une teinte 
pourprée très-foncée, de m ê m e que les pièces intérieures, qui deviennent 
beaucoup plus étroites et plus allongées. O n observe donc ici trois sortes 
de folioles au périanthe. Les étamines ont un filet charnu et un connectif 
plus large, aplati en forme de palette ou de battoir. Les carpelles sont 
aussi nombreux que ceux de 1'/. Griffithii, et le sommet du réceptacle 
floral fait aussi saillie entre eux, au centre de la fleur4 

A part ces différences de peu d'importance, tous les Illicium, qu'ils 
appartiennent à l'Amérique du Nord 5, aux Antilles 6, ou à l'Inde, à la 
Chine et au Japon7, présentent de très-nombreux caractères communs. 
Tous sont des arbustes ou de petits arbres à feuilles persistantes, alternes, 
pétiolées, chargées de ponctuations pellucides, dépourvues de stipules, 
glabres et plus ou moins aromatiques. Leurs fleurs sont pédonculées 
et terminales dans les espèces américaines à filets staminaux renflés 
(Cymbostemon 8) ; mais des bourgeons, d'abord latéraux par rapport 
à elles et occupant primitivement l'aisselle de feuilles ou de bractées 
situées au-dessous d'elles, peuvent prendre ultérieurement un grand dé­
veloppement et s'allonger en rameaux qui rejettent de côté les pédon­
cules floraux et les font paraître axillaires. D'autre part, 1'/. anisatum 

1. On en compte de quinze à vingt. A la 
maturité, ils sont étalés horizontalement, et s'ou­
vrent aussi par une fente à bords tranchants. Leur 
sommet s'allonge en un petit apiculé redressé ou 
légèrement incurvé dans le fruit mûr. Ils parais­
sent fort peu aromatiques. 

2. ELLIS, in PMI. Trans., LX (1779), 524, 
t. 12. — L A M K , Illustr., t. 493, fig. 1. — 

GJERTN., Fruct., I, 339. — B U C H O Z , Pl. nouv. 
découv. (1771), t. XXVIII. — Bot. Mag., 
t. 439. — S P A C H , op. cit., 443. — A. G R A Y , 

Gen. ill., 1, 56, t. 21. — MIERS, loc. cit., n. 4. 

Cette espèce constitue pour M. S P A C H la section 
Euillicium. 

3. Ces folioles extérieures sont aussi les plus 
courtes et les plus larges. En dedans d'elles en 
sont d'autres, de couleur pourprée, les unes 
larges, et les autres, tout à fait intérieures, étroites 
et aiguës. Si l'on voulait faire une distinction, il 

faudrait à la rigueur admettre trois sortes de 
périanthes dans cette fleur. Les étamines ont un 
filet plus étroit que l'anthère construite comme 
celle de IV. anisatum. Il y a de douze à vingt 
carpelles. 

à. A l'âge adulte, ce sommet est chargé de 
fines papilles, tandis qu'il est glabre dans les 
autres espèces du genre. 

5. M I C H X , op. cit., I, 326. — A. G R A Y , 

Gen. ill., 5 5 . — C H A P M . , Fl. S. Unit.-StaL, 12. 
6. GRISER., Cat. pl. cub., 2. 

7. H O O K . et THOMS., FL ind., loc cit. — 

SIEB. et Zucc, loc. cit. — W A L P . , Rep., I, 72, 
Ann., IV, 42. 

8. Voy. Agi 191, et Adansonia, VU, 361. Le 
pédoncule floral de IV. parviflorum continue le 
rameau ; il porte sous la fleur une ou plusieurs 
bractées, les unes échelonnées sur le pédoncule, 
les autres rapprochées autour de sa base. 
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et les espèces analogues (Euillirium) ont les fleurs axillaires dès le 

lébut * 
Il est bien aisé, lorsque l'on connaît les Illicium, de se faire une idée 

exacte de l'organisation des Drimys*: ceux-ci sont des Illicium à car-
pellesmultiovulés, et qui, en dehors d'un périanthe à folioles nombreuses, 
inégales, imbriquées, présentent un sac membraneux, valvaire, d'une 

Drimys Winten. 

Fig. 200. Rameau florifère. 

seule pièce, considéré par les botanistes comme un calice. A l'époque 
de la floraison, ce sac se déchire inégalement, à partir du sommet, en 
deux, trois ou quatre lobes irréguliers et caducs. On aperçoit alors les 
folioles intérieures insérées en nombre très-variable sur un réceptacle 
eylindroïde assez allongé. L'insertion se fait suivant une ligne spirale 
dont les tours s'écartent davantage les uns des autres, au niveau de l'an­
drocée. Celui-ci est formé d'un grand nombre d'étamines inégales. Dans 

n. 4742. — MIERS, Contrib., I, 132. —B. H., 
Gen , 17, n. 1. — H. B N , in Adansonia, VIL 
8, 67. — Vinterana SOL., Med. obs., V, 46. — 
Wintera MDRR., SysL, 507. — H . B. K., Nov. 
gen. et spee pl. œguin., I, t. 58. —Magallanà 
COMM. — Conelfa D O M B . (nec P. BR.). — Boique 
M O L . (ex ENDL., Enchir., 428). — Tasmannia 
B. BR., inDC, SysL reg., I, 445; Prodr., loc 
cil., n. 4. 

1. Voy. Adansonia. VIII, \"i. On ne doit 
donc admettre que pour ces espèces ce que disent 
MM. BENTHAM et HOOKER (lor.cit. de l'inflores­
cence des Illicium : « Pedunculi l-flori, rêvera 
anl/am. $i>d foliis non evolutis intra gemmant 
/•-i iiinia/i-n) fasrirnhiti. n 

2. FoRSTER, Char, gen., 84, t. 42. — Jcss., 
'.. ...280, 451. — LAMK, THcL.ll, 830 ; Suppl., 
IL 526: ///.. t. 494. - D C , Prodr.,], 78. — 
SPACH, Suit. » Buffon. VIL 436.— EMU.., G<„., 
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la fleur du D. Winterii, célèbre en ce qu'il fournit Yécorce de Winter 
(fig. 200-202), il y a souvent plus de cinquante étamines, d'autant plus 
courtes qu'elles sont plus inférieures, et formées chacune d'un filet 
aplati et d'une anthère à deux loges extrorses, déhiscentes par une fente 
longitudinale2, Les carpelles, au nombre de cinq environ3, libres et 
réunis en couronne autour du sommet du réceptacle, sur lequel ils sont 
sessiles et articulés, se composent d'un ovaire uniloculaire et d'un style 
très-court, situé à une hauteur-variable de l'angle interne de l'ovaire, et 

Drimys Winteri. 

Fig. 201. Diagramme. Fig. 202. Fleur, coupe longitudinale. 

chargé de papilles stigmatiques. Dans l'angle interne de l'ovaire, on 
observe un placenta pariétal à deux lèvres longitudinales, chargées d'ovules 
anatropes disposés primitivement sur deux rangées verticales, se tour­
nant le dos, et horizontaux ou légèrement obliques4 Le fruit est formé 

1. FORST., loc. cit. — FEUILL., Obs., III, 

10, t. 6. — Bot. Mag., t. 4800. — M I E R S , 

op. cit., 135, n. 5. — EICHL., in M A R T . Flor. 
bras., Magnoliac, 132, t. 30-32. — D. punc-
tata L A M K , Dict., II, 330; ///., t. 494, fig. 1. 
— D. aromatica DESCOURT., FL anL. I, t. 40. 
— D. polymorpha S P A C H , op. cit., 437. — 
Winterana aromatica SOL., loc cit., t. 1. — 
Wintera aromatica'MURR., loc cit.; App. med., 
IV, 507. — W . , Spee plant., II, 1239. Cette 
espèce est le type de la section Wintera (DC, 
SysL, I, 443), caractérisée ainsi : « Calyx 2, 
3-partitus aut 2, %-sepalus. » 

2. Les loges sont tantôt rapprochées l'une de 
l'autre dans toute leur hauteur, et tantôt diver­
gentes par le bas. Le pollen des Drimys a été 
décrit par M. H. M O H L (Ann. se nat., sér. 2, 
III, 179) comme formé de grains agglutinés par 
quatre; ils sont placés l'un par rapport à l'autre 
comme s'ils occupaient chacun un des sommets 
d'un tétraèdre régulier. Dans le pollen du 
D. granotensis, variété du D. Winteri pour 

beaucoup d'auteurs, nous avons vu chacun de ces 
quatre lobes occupé à son centre par une large 
fosse déprifnée. Lorsqu'on mouille le pollen, cette 
dépression s'efface, et à son niveau la paroi du 
grain forme, au contraire, une saillie en forme 
de dôme ou de calotte qui rappelle ce qu'on 
observe au niveau des angles du grain de pollen 
de certaines Onagrariées. M. EICHLER a récem­
ment aussi figuré le pollen du D. Winteri 
(Flor. bras., Magnoliac, t. 30, fig. 12'. 

3. Il y en a rarement plus dans l'espèce type. 
Le D. granotensis en a jusqu'à huit ou dix. 
Dans plusieurs formes deJ'Amérique du Sud, on 
peut même rencontrer des fleurs qui n'ont que 
deux, trois, ou un seul carpelle, comme dans les 
espèces de la section Tasmannia. 

4. Leur nombre est souvent de dix, cinq sur 
chaque rangée ; certains carpelles en renferment 
jusqu'à trente. Les inférieurs sont descendants. 
Vers le haut de l'ovaire, quelques-uns sont à peu 
près horizontaux, ou mê m e légèrement ascen­
dants. Ils ont deux enveloppes. 
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de plusieurs baies indéhiscentes et polyspermes. Les graines renferment 
sous leurs téguments1 un albumen charnu, vers le sommet duquel se 
trouve l'embryon. 

Le D. Winteri est un arbuste ou un petit arbre à feuilles alternes, 
persistantes, dépourvues de stipules, chargées de ponctuations pellucides, 
et qui habite l'Amérique occidentale, depuis le sud du Mexique jusqu'au 
cap Horn. si toutefois l'on admet 2 que l'on doive faire rentrer dans une 
m ê m e espèce tous les Drimys de cette région. Ses fleurs sont placées 
ii l'aisselle des feuilles supérieures des rameaux, ou des bractées qui en 
continuent la série; elles y sont, ou solitaires, ou réunies en fausses 
ombelles3 dont les pédicelles, en nombre variable, sont supportés par 
un pédoncule axillaire commun. Au delà de l'inflorescence, dont la 
situation axillaire est ainsi démontrée, le rameau se prolonge en un 
bourgeon qui avorte rarement, qui plus souvent ne s'allonge pas beau­

coup et ne porte que des feuilles réduites 
à des écailles ou bractées, qui quelque­
fois enfin devient semblable aux ra­
meaux ordinaires, et porte des feuilles 
aussi développées que. celles qui s'ob­
servent au-dessous des fleurs. Toutes les 
parties de la plante sont extrêmement 
aromatiques. 

Dans une espèce originaire de la Nou­
velle-Zélande, le D. axillaris FORST.

 4, 
dont D E C A N D O L L E a fait le type de la 

section Eudrimys'6, les fleurs sont polygames, et souvent unisexuées 
(îg. 203, 20/i); elles présentent ce caractère tout particulier qu'elles 
sont placées, non pas immédiatement à la base d'un jeune rameau, 
mais bien sur le bois des branches plus âgées, ordinairement à l'ais­
selle des feuilles de l'année précédente, et portées par des pédicelles 
uniflores. solitaires ou peu nombreux 6 Leur calice, très-court, souvent 
dimère, ou presque entier, forme à la base de la fleur une sorte 

l)rimi/s IEudrimg.s) a.ri/laris 

Fifr. 203. Fleur m.".le. Fip. 204. Fruit jeune, 
etni|f longitudinale. 

1. L'enveloppe extérieure est lisse, crustacée 
et cassante. La graine est plus ou moins recourbée 
et réniforme voy. EICHLER, loc fit., fig. 2 4 . 

2. C>*t ce qu'a proposé M . J. H O O K E R 

(Fl. ontarct., I, 229). 
3. Dans le D. grur,nt>nsis L. FIL, (Suppl., 

2<if» considéré, avons-nous dit, par plusieurs 
auteurs comme une simple forme du D. Winteri 
l'étude ,\» l'inflorescence très-jeune m'a montré 
•ju'ellc consiste en une grappe de cymes. 

•4. Gen., 84, t. 42. — D C , Prodr., I, 78, 
n. 1. — H O O K . , Icon., 576. — HOOK. F., 
Fl. N.-Zeland., 1,12. — MIE R S , Contrib., 132, 
"• 1. — D. colorata R A O U L , Ch. de pl. N.-Zél., 
24, t. 23 (les figures 203 et 204 sont extraite» 
de cet ouvrage). 

5. SysL veg., I, 442. — M I E R S (loc. cit.), 
« Div. 1. Pedunculi plurimi, aggregati, axU-
lares, 1-flori. » 

6. Elles forment alors une cyme. 



MAGNOLIACÉES. 159 

de cupule qui, m ê m e dans un bouton très-jeune, n'enveloppe pas com­
plètement les organes plus intérieurs. 

Dans une autre espèce, qui croît à la Nouvelle-Calédonie, et que nous 
avons appelée D. crassifoliai, le calice se présente avec les mêmes 
caractères que dans le D. axillaris; mais les fleurs sont groupées au 

Drimys (Tasmannia) lanceolata. 

Fig. 205. Port. 

Fig. 207. Fleur, coupe longitudinale. 

sommet des rameaux en fausses ombelles multiples de cymes plusieurs 
fois2 ramifiées. L'avortement du bourgeon terminal paraît constant dans 
cette espèce qui, parla, se rapproche de certaines formes du D. Winteri. 
R. B R O W N a fait un genre spécial, sous le nom de Tasmannia*, de 

quelques Drimys australiens ou tasmaniens, à fleurs souvent diclines, 
comme celles du D. axillaris, à carpelles peu nombreux et à péricarpe 
peu épais. Dans le T. aromatica * (fig. 205-207), qu'on a fait avec raison 

1. Adansonia, VIII, 199. Cette espèce a 
des feuilles très-grandes et très-épaisses , char­
nues, puis coriaces, avec une côte chargée à l'âge 
adulte d'une foule de petites fossettes. Le calice, 
très-épais à sa base, est à deux ou trois lobes plus 
ou moins profonds. Les carpelles, atténués en coin 
à leur base, sont le plus souvent au nombre de 
quatre. Nous en faisons le type d'une section 
appelée Sarcodrimys. 

2. Chacun des pédoncules l'est jusqu'à trois 
ou quatre fois. La disposition en cymes est ici 
souvent très-manifeste. Une fleur terminale, sup­
portée par un axe court, se trouve accompagnée 

de deux pédicelles latéraux bien plus longs et 
plus grêles , nés à peu près au m ê m e niveau et 
appartenant à des fleurs de la génération sui­
vante. 

3. Ex D C , SysL veg., I, 445 ; Prodr., I, 78. 
— ENDL., Gen., n. 4741. — MIERS , Contrib., 

I, 138. 
4. R. BR., Prodr. Nov.-Holl. (ined.), e x D C , 

loc. cit. — Winterania lanceolata PoiR., Dict., 
VIII, 799 (1808). — Drimys aromatica 
F. M U E L L . , Pl. Vid., I, 20; BENTH., Fl. austr., 

I, 49. Cette espèce doit donc prendre le nom 
de D. lanceolata. 
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rentrer dans le «enre Drimys, on n observe ordinairement eu effet que 
deux carpelles pluriovulés. mais dont les ovules n arrivent pas souvent à 
leur complet développement. Le nombre des pétales est variable ; il yen 
a souvent une dizaine1 Mais certaines fleurs n'en comptent que trois, 
ou m ê m e deux ; et ce dernier nombre est de beaucoup le plus fréquent 
dans l'espèce qu un n o m m e pour cette raison D. dipetala-

Zygogyn um Vieillardi. 

\ v Y 

Kig. 208. Pori. 

Ainsi constitué3, le genre Drimys occupe une assez vaste aire géogra­
phique. Des six espèces environ dont il se compose, deux sont austra­
liennes; une troisième, américaine. Bornéo, la Nouvelle-Calédonie et la 
Nouvelle-Zélande en possèdent jusqu'à présent chacune une espèce 
particulière * 

Le Zygoggnum* (fig. 208-210) que nous avons récemment observé^ 
dans un herbier de la Nouvelle-Calédonie, est un genre singulier que,* 

1. CerUiines fleurs en ont m ê m e jusqu'à douze, 
dans la plante cultivée. Le calice a la forme d'un 
sac quand il est adulte, et il se déchire inégale­
ment lors de l'anlhèse. Nous avons pu suivre son 
développement, et nous avons constaté que, très-
jeune, il est représenté par deux ou trois courtes 
folioles libres. Mais bientôt une membrane com­
mune l«*s soulève pour en faire cette espèce de 
bourse à peu près close. C'est le mode de for­
mation ordinaire des calices gamosépales. Au 
sommet seulement se retrouvent deux ou trois 
dents inégales, indice des folioles primitivement 
distinctes. 

2. F MIFII... PL Vnt., 1. 21; BESTH., 

Fl. austr., IVd, n. 2. — Tasmannia dipetala 
R. BR., ex D C , Prodr., I, 78. — T. insipida 
K. B R . , ex DC.,Syst. veg., I, 445. — T. mon-
ticola A. RICH., Voy. Astral., 50, t. 19. 

3. ri. Eudrirnys. 
Drimys \ 2. Sarcodrimys. 
secl. 4. i 3, Winterana. 

\ 4. Tasmannia. 
4. MIERS, loc cit., 132-140. — J. HOOK., 

Fl.X.-ZcL, 12. — H . B., Voyag., Bot. (1811), 
I, 205, t. 58. — A. S. H., Pl. us. Brasil., 
t. xxvi-xxvui. — EICHL., in M A R T . Fl. bras., 
Magnoliac, 133, t. 30, 31. 

5. H. B N , iu Adansonia, VU, 29G, 372. 
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s'il ne présentait pas dans ses fleurs les autres caractères des Drimys, 
nous aurions placé dans une section particulière, à cause de l'organi­
sation spéciale de son gynécée. Celui-ci est en effet formé d'un assez 
grand nombre de carpelles à ovaire multiovulé, insérés sur un court 
axe cylindro-conique ; mais ces carpelles sont tellement unis entre eux 
(fig. 209), qu'on ne voit à la surface du gynécée c o m m u n qu un certain 
nombre de sillons verticaux peu profonds, indiqués sur la paroi dorsale. 

Zygogynum Vieillardi. 

Fig. 209. Fleur, sans les pétales. Fig. 210. Diagramme. 

Le sommet seul des carpelles se dégage sous forme d'un petit style très-
court, à stigmate capité déprimé. En so m m e , le Zygogynum est un 
Drimys à fruit syncarpé. L'androcée est tout à fait le m ê m e dans les deux 
genres. La corolle est formée d'un petit nombre de pétales inégaux, épais, 
coriaces, concaves et fortement imbriqués. Il n'y en a que quatre ou 
cinq en général. Quant au calice, il n'est représenté à la base de la 
corolle (fig. 209) que par un petit bourrelet circulaire qui figure une 
simple dilatation du pédoncule floral1 Celui-ci est épais, trapu, terminal, 
articulé sur le sommet du rameau. On ne connaît jusqu'ici qu'une espèce 
de ce genre2 C'est un petit arbre qui croît sur les montagnes de la 
Nouvelle-Calédonie. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, sans stipules, 
analogues à celles d'un Magnolia à feuillage persistant. 

1. L'étude organogénique de celte plante la collerette, très-analogue de forme, qu'on 
pourra seule faire connaître si ce bourrelet est observe autour du véritable calice dans la fleur 
de nature appendiculaire, comme le calice des des Eschscholtzia.. 
Drimys, ou s'il se forme tardivement, par une 2. Z. Vieillardi H. B N , loc. cit., t. IV. 
sorte d'hypertrophie circulaire de l'axe, comme 
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IV SÉRIE DES EUPTELEA. 

MM. J. HOOKER et THOMSON1 ont récemment rapporté à la famille des 
Ma#noliacées le genre Euptetea*, dont les fleurs polygames représentent 
un tvpe très-amoindri et sont dépourvues de périanthe. Dans celles qui 
sont hermaphrodites, le sommet un peu dilaté3 du pédoncule floral porte 
un uombre variable de carpelles indépendants et stipités, et, autour 
d'eux, un nombre également indéfini d'étamines hypogynes. Chacune 
d'elles se compose d'un filet grêle et d'une anthère basifixe, linéaire, à 
deux loges adnées, déhiscentes latéralement par deux fentes marginales, 
et surmontées d'un prolongement apiculé du connectif. Les carpelles 
sont formés d'un ovaire uniloculaire, supporté par un pied grêle, et 
surmonté d'une sorte de cimier sessile, chargé de papilles stigmatiques et 
descendant en dedans, le long du bord du carpelle, jusque près du point 
où s'attachent les ovules * Ceux-ci sont insérés dans l'angle interne de la 
loge ovarienne, sur un placenta pariétal qui ne porte ordinairement qu'un 
seul ovule descendant, avec micropyle extérieur et supérieur, dans 
Y F. polyandra SIEB. et Zucc.s, espèce japonaise; tandis qu'une seconde 
espèce, observée dans l'Inde, YE. Griffithii H O O K . F. et T H O M S . 6 , possède 
jusqu'à trois ou quatre ovules descendants ou légèrement ascendants dans 
chaque carpelle. Les fleurs mâles ne contiennent que de petits carpelles 
stériles7 Le fruit est formé d'un nombre variable de samares stipitées, 
contenant depuis une jusqu'à quatre graines. Celles-ci renferment sous 
leurs téguments un albumen charnu abondant, entourant un petit em­
bryon voisin de son sommet. 

Les Euptclca sont des arbres bien différents par leur aspect de la plu­
part des Magnoliacées. Leurs bourgeons écailleux développent des feuilles 
alternes, pétiolées, sans stipules, caduques, avec un limbe arrondi ou 
cordiforme, penninerve, bordé de dents glanduleuses dans leur jeune 
âge. Les fleurs paraissent avant les feuilles et sont aussi réunies dans des 
bourgeons écailleux en chatons très-courts. 

1. J-,.OH. Linn. Si.».., VU, 240. — B. H. 
t.f-H., '.iôi. 

2. SIEB. et Zrcc, Ft.jap., I, 133. — ENDL., 

Gni., n. 1 85o i (Suppl. II, 29 . — MIQ., Ann 
Mas Ltigd. Bât., III, 66. 

3. Ce sommet forme s"u\ent un petit bourrelet 
circulaire, irrégulier, autour des étamines ; mais 
ce bourrelet paraît être de nature purement 
.tvile. IVt-ide -ir-aii..?.>nj.|ue pourra seule mon­
trer s'il «.e <!• •••(•'• f.jç a la manière d'un disque. 

4. « Sligmata sessilia, linearia, a vertice 
corpellorurn us que ad ovulorum imerttonem 
introrsum decurrentia. » (B. H., loc. cit.) 

5. Op. cit., 134, t. 72. 
6. Loc. cit., t. 2. 
7. Leur ovaire renferme cependant un ovule 

dans l'espèce japonaise, mais celui-ci demeure 
rudimentaire. S I E D O L D et ZDCCARINI disent qu'il 
y a des fleurs femelles sans rudiments d'organe» 
mâles (?,. 
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A côté des Euptelea, on peut provisoirement placer les Trochoelendronl, 
qui pourraient aussi constituer une section particulière, parce que leur 
réceptacle prend à son sommet une forme concave très-accusée, et que 
les carpelles, au lieu d'être complètement libres, sont en partie enfouis 
par leur base dans cette sorte de coupe axile. Il en résulte que les éta­
mines, insérées au pourtour de cette coupe, sont légèrement périgynes. 
Elles sont d'ailleurs en nombre indéfini, c o m m e celle des Euptelea, et 
formées chacune d'un filet libre et d'une anthère basifixe, à deux loges 
adnées, déhiscentes chacune par une fente longitudinale, presque mar­
ginale 2. Autour de l'androcée, on n'observe pas de véritable périanthe, 
mais seulement quelques légères saillies irrégulières du réceptacle3 Les 
carpelles sont en nombre indéterminé, mais peu considérable 4 La 
manière dont leurs ovaires s'insèrent sur le réceptacle les fait paraître 
unis entre eux en dehors dans une grande étendue. Mais ils sont bien plus 
profondément séparés les uns des autres en dedans, et totalement libres 
dans leur portion stylaire qui a la forme d'une corne recourbée en dehors 
à son sommet, et parcourue en dedans par un sillon longitudinal dont les 
bords sont chargés en haut de papilles stigmatiques. Chaque ovaire con­
tient, dans son angle interne, un placenta à deux lèvres portant un 
nombre variable 5 d'ovules horizoritaux et anatropes. Le fruit est formé 
de plusieurs follicules réunis inférieurement et en dehors par le récep­
tacle commun, libres et déhiscents supérieurement par une fente verticale 
intérieure. Les graines, nombreuses, renferment sous leurs téguments 
un albumen charnu et un embryon peu volumineux. 

On ne connaît jusqu'ici qu'une seule espèce de ce genre6 C'est un 
arbre du Japon, à bourgeons écailleux et à feuilles alternes, pétiolées, 
crénelées, persistantes. Les fleurs, issues également de bourgeons écailleux, 
et presque constamment hermaphrodites, sont disposées en grappes, et 
paraissent, comme celles des Euptelea, au début de la période de végé-

1. SIEB. et Zucc, Fl. jap., 83, t. 39, 40.— 4. Il y en a souvent de six à huit. 
ENDL., Gen., n. 4744. — M I E R S , Contrib., I, 5. Il y en a fréquemment six sur chaque 
144. — EICHLER, in Flora (1864), 449; (1865), rangée. Ceux des deux rangées parallèles se 
12; Journ. of Bot., III, 150; Flor. bras., regardent par leurs raphés. 
Magnoliac, 131. — B. H., Gen., 17, 954. — 6. T. aralioides SIEB. et Zucc, loc cit. Le 
Gymnunthus JuNGH., in H O E V . et D E VRIESE, port et le feuillage rappellent en effet ceux de 
Tijdschr., VII, 308 (nec AUCTT.). plusieurs Araliacées, famille à laquelle MM. BEN-

2. Les fentes sont un peu plus rapprochées de la T H A M et H O O K E R (op. cit., 17) avaient d'abord 
face extérieure de l'anthère que de l'intérieure. rapporté le Trochoêendron comme genre anor-
Le connectif se termine par un sommet peu mal. Il paraît toutefois que l'on a découvert ré­
proéminent et légèrement obtus, cemment au Japon une seconde espèce de ce 

3. Ce sont des espèces de rides horizontales, genre,le T. longifoliumMAxm., qui ne nous est 
inégales et dont la présence n'est m ê m e pas connu que par la mention qu'en fait M. M I G U E L , 
constante. Peut-être m ê m e ne sont-elles dues dans son travail sur les Origines de la flore du 
qu'à la dessiccation. Japon (voy. Adansonia, VIII, 211). 
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tation de l'année \AÎS bractées écailleuses qui les protégeaient d'abord 
tombent vers l'époque de leur épanouissement. On peut voir par ce qui 
précède, que ce groupe, auquel ou a donné le nom de Trochodendreœ \ 
renferme deux genres de Magnoliacées tout à fait dégénérés, à fleurs 
dicliues et apérianthées. Le mode d'insertion des étamines dans les 
Trochodendron, et la forme concave du réceptacle, qui enlève aux car­
pelles toute apparence d'indépendance dans leur portion basilaire*, pour­
raient autoriser pour eux l'établissement d'un petit groupe de Magno­

liacées périgynes. 

V S É R I E D E S G A N E L L A . 

Les Canella3 (fig. 211-215) sont des plantes à fleurs régulières et 
hermaphrodites. Sur leur réceptacle légèrement convexe, elles présentent 
successivement un calice et une corolle à pièces libres, un androcée et 
un evuécée à éléments unis bords à bords. Le calice est formé de trois 
sépales* indépendants, disposés dans le bouton en préfloraison imbri­
quée (fig. 213) et persistants. La corolle se compose de cinq pétales dont 
la préfloraison est imbriquée ou tordue, et dont quatre sont disposés par 
paires alternant avec les sépales, le cinquième répondant seul (fig. 213) 

1. H O O K . F., tœ. cit. 

2. L'espèce de sac peu profond ou découpe 
formée par le pédoncule dilaté est ici, à notre 
srns. de nature axile, et sa base organique ré­
pond au niveau de l'insertion de l'androcée. Par 
conséquent, ce sac n'est pas d'origine foliaire, et 
c'est pour cela qu'il donne insertion aux carpelles. 
Ceux-ci sont véritablement libres, comme ceux 
de la plupart des Magnoliacées, mais leur base 
d'insertion est très-étendue et très-oblique. De 
là une grande ressemblance d'organisation flo­
rale entre les Trochodendron et certaines Bosa-
céf>, les Eupomatia parmi les Anonacées, et la 
plupart des Monimiées. Car on peut bien, à la 
rigueur, considérer le sac qui enveloppe les f eurs 
de ces dernières comme un calice, alors qu'il ne 
supporte que des étamines. Mais lorsque, dans 
1<> fleurs femelles, il donne insertion à des or­
ganes aussi complexes quelles pistils et cela 
jusqu'à une jrr<«n*le hauteur, et m ê m e près de ses 
bords, il devient difficile d'admettre qu'il est de 
nature appendiculaire. si l'on suppose qu on tire 
de IM- en haut !»• sommet organique du récep­
tacle floral des Trochodendron, c'est-à-dire son 
{••ut le plus déclive, et qu'on l'élève un peu au-

dessus du niveau de l'insertion staminale, on 
obtiendra un réceptacle convexe, semblable à 
celui des Illicium et des Drimys. 

3. P. BnOWNE, Jumaic. (1756), 275, t. 27. 
— S W A R T Z , in Linn. Trans., I (1791), 96, t. 8-. 
— MURR.,Syst vcg.,hi\%. — G A R T N E R , Fruct., 
I, 373, t. 77. — A. L. Juss., in Mém. Mus., 
111, 347. — D C , Prodr., 1, 563. — ENDL., 
Gen., n. 5457. — A. BlCH., Fl. cub., 245. — 
M I E R S , in Ann. Nat. HisL, ser. 3, I, 348; 
Contrib., I, 112, t. 23. — P A Y E R , Fam. nul., 
102. — B. H., Gen., 121, n. 1. — H. B»,in 
Adansonia, VII, 12, 67. — Winterania h., 
Gen., n. 598. — Juss., Gen., 263. 

4. Pour M M . B E N T H A M et H O O K E R (loc cit.), 
ces trois folioles représentent des bractéoles for­
mant une espèce de calicule sous la Heur, qui 
serait de la sorte apétale dans les Canella. Le» 
mêmes savants appellent donc calice le périanlhe 
coloré que la plupart des autres auteurs consi­
dèrent comme une corolle. La disposition de» 
parties de cette enveloppe florale dans le Cinnn-
mosmo semble plutôt indiquer qu'elle représente 
une corolle analogue à ceile des Ebénacee». 



MAGNOLIACEES. 165 

à l'intervalle qui sépare deux sépales * Les étamines sont mona-
delphes, au nombre de vingt environ2 Leurs filets, dont l'insertion 

Canella alba. 

Fig. 212. Fleur. Fig. 213. Diagramme. 

Fig. 214. Fleur, coupe longitudinale. Fi<r. 215. Fleur sans la corolle. 

est hypogyne, sont unis en un seul tube, et il en est de m ê m e de leurs 
connectifs, qui ne sont qu'à peine séparés (fig. 215) tout près de leur 

1. PAYER (loc. cit.) a observé que ces cinq dédoublaient», et a comparé cette disposition à 
pétales sont disposés, par rapport aux sépales, celle qui s'observe dans les Helianthemum. 
« comme si, de trois pétales alternes, deux se 2. P A Y E R les regardait comme dix étamines 

12 
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sommet par des ci enclines plus ou moins prononcées. Sur la surface 
extérieure de l'espère de manchon que forme ainsi l'androcée, sont appli­
q u é e dans huile leur longueur les anthères verticales, linéaires, unilo-
culaires, extrorses déhiscentes suivaut leur longueur par une seule 
fente médiane dont les bords s'étalent et se déjettent en dehors * Le 
UMiéeée, dont le sommet se voit seul par l'ouverture supérieure du tube 
androceen, se compose d'un ovaire libre, atténué supérieurement en un 
style dont le sommet un peu renflé est obscurément partagé en mamelons 
couverts de papilles stigmatiques. L'ovaire est uniloculaire, avec deux 
un trois placentas pariétaux qui sont superposés aux sépales et portent 
chacun quelques2 ovules descendants, légèrement arqués, incomplète­
ment auatropes, et à micropyle dirigé en haut et en dedans (fig. 214j. 
Le fruit est une baie polysperme ; et les graines renferment sous leurs 
téguments3 un albumen charnu abondant, dont un embryon arqué, assez 
long, occupe une portion voisine du sommet et du dos de la graine. 

On ne connaît de ce genre qu une ou deux espèces d'origine améri­
caine La principale est le C. albau, plante qui fournit Yécorce de Can­
nelle btanihf, et qui, originaire des Antilles, est cultivée dans nos serres 
et dans la plupart des pays chauds. Ce sont de petits arbres dont toutes 
les parties sont très-aromatiques et glabres. Leurs feuilles sont simples, 
alternes, dépourvues de stipules, parsemées de points glanduleux pellu-
cides. Leurs fleurs sont situées à l'extrémité des rameaux. Elles sont 
disposées en grappes de cymes ramifiées, souvent dichotomes, dont les 
axes secondaires occupent l'aisselle, soit des feuilles les plus élevées du 
rameau (fig. 211), soit de petites bractées plus ou moins caduques qui 

lùlocnlaires, dont cinq sont superposées aux pé- 3. L'enveloppe extérieure est épaisse, crusta-
tales. et cinq alternes avec eux. Il se fondait cée, luisante; l'intérieure est membraneuse et 
sans doute sur ce que les dentelures ou crénelures molle. Autour du bile se trouve un petit rudi-
que porte le sommet du manchon androceen ment circulaire d'arille, de couleur blanchâtre. 
> >ul ordinairement au nombre de dix, chacune L'albumen, charnu, est très-abondant. L'embryon, 
d'elles répondant au sommet d'un connectif. tout à fait excentrique, a la longueur de la moitié 
Toutefoi» celte explication devient difficile à de l'albumen environ. Il est situé du côté de la 
admettre quand le nombre total des loges est graine opposé au raphé. Ses cotylédons, dirigés 
impair, ce qui arrive fréquemment; on en compte en bas, sont souvent un peu inégaux. Le micro-
parloi> 15 ou 17. pyle forme une sorte de bec court un peu arqué. 

1 Le pollen est très-analogue à celui des 11 y a jusqu'à une demi-douzaine de graines dan» 
Migiolia, fusiforme, avec une fente longitudi- la baie. La paroi mince de celle-ci est doublée 
raie. \}o\. Comptes rendus, LXVI, 700 ; Ada„. d'une couche pulpeuse très-peu épaisse. 
sonm, M U , 157.) 4. M U R R . , SysL veg., 443. — C. Winterania 

2. Il peut y en avoir deux sur chaque pla- C E R T N . , loc. cit. — Winterania Canelta L., 
centa. insérés à des hauteurs différentes, ou trois, Spee, 636. — PoiR., Dict., VIII, 799 ; Illustr., 
quatre, rarement plu-. Chacun d'eux est su?- t. 399. — M I E R S , op. cit., 116, n. 1, t. 23 A. 
pendu a un court funicule très-gréle qui, des- La seconde espèce admise par M. M I E R S (loc.cit., 
cendant obliquement du bord du placenta, va 118) sous le nom de C. obtusifolia, et qui croit 
j'insérervers le milieu du bord concave de l'ovule, à Maracaïbo, n'est peut-être qu'une variété de 
et là <e continue avec le raphé. celle-ci. 



MAGNOLIACÉES. 167 

font suite aux feuilles normales. L'inflorescence totale constitue par con­
séquent une sorte de thyrse ou de panicule. 

Le Canella axillaris1, qui croît au Brésil, est devenu le type d'un 
genre particulier, sous le n o m de Cinnamodendron*, parce que sa 
corolle est doublée d'un certain nombre de petites languettes aplaties 
et pétaloïdes3, et que ses fleurs, au lieu d'être réunies au sommet des* 
rameaux, sont groupées en courtes grappes dans l'aisselle m ê m e des 
feuilles. D'ailleurs la fleur présente à peu près la m ê m e organisation 
générale. Sa corolle est à quatre ou.à cinq folioles imbriquées. Les 
écailles intérieures sont en m ê m e nombre, ou à peu près, alternes et 
caduques. Il y a une vingtaine d'étamines à l'androcée, et l'ovaire uni­
loculaire renferme quatre ou cinq placentas pluriovulés. Le fruit est une 
baie polysperme et contient dans son intérieur une pulpe gélatineuse 
qui enveloppe les graines. Une autre espèce du m ê m e genre croît aux 
Antilles : c'est le C. corticosum M I E R S * Ses grappes sont également laté­
rales ou axillaires, pauciflores. Les fleurs, bien plus grandes que celles 
de l'espèce précédente, sont pentamères. Leur corolle est doublée de cinq 
petites lames obovales et imbriquées. L'androcée compte une vingtaine 
d'étamines ; et l'ovaire uniloculaire renferme de trois à cinq placentas 
pariétaux, supportant un nombre indéfini d'ovules descendants. Ces 
deux espèces connues sont de petits arbres aromatiques à feuilles alternes, 
sans stipules. On peut les définir : des Canella à fleurs terminales et à 
périanthe doublé cTappenjftces particuliers dont la signification morpho­
logique est contestée. 

Dans un genre nouveau dont les propriétés organoleptiques sont les 
mêmes, mais qui appartient à l'ancien continent, et que nous avons 
n o m m é Cinnamosma* (fig. 216-219), les fleurs sont sessiles et solitaires 
à l'aisselle des feuilles; ce qui donne à la plante une grande ressemblance 
avec certains Diospyros. Les trois sépales sont accompagnés en dehors 
de plusieurs bractées imbriquées, semblables à eux, mais d'autant plus 
courtes qu'elles sont plus extérieures. L'androcée présente environ une 
quinzaine d'étamines qui forment par leur réunion une sorte de manchon, 
comme celles des Canella. L'ovaire est aussi uniloculaire, avec trois ou 

1. NÉES et MART., in Nov. Act. Acad. cœsar., les véritables pétales pour MM. BENTHAM et 
XII, 18, t. 3. — SPIX et MART., Reise, I, 83 ; HOOKER. Leur nombre est un peu variable; il est 
II, 336. souvent le même que celui des folioles plus ex-
'2. ENDL., Gen., n. 1029. — MIERS, inAnn- térieuresque nous venons de décrire comme les 

ofNat. HisL, ser. 3, I, 350 ; Contrib., I, 118, pièces d'une corolle. 
t. 24. — B. H., Gen., 121, n. 2. — H. BN, in 4. Contrib., I, 121, n. 2, t. 24 B. 
Adansonia, VII, 14, 67. 5. H. BN, in Adansonia, VII, 217, 377, t. V. 

3. Ces organes (glandes ou staminodes?) sont — B. H Gen., 970. 
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quatre placentas pauciovulés1 Les ovules sont descendants, avec le 
nicropvle tourné en haut et en dedans. Le fruit est une baie polv-

( 'i>inaaio<ma fragrans. 

Fig. 216. Port. 

Fig. 21". Fleur. Fig. 218. Fleur, coupe longitudinale. Fig. 219. Diagramme. 

sperme - Mais le caractère le plus frappant de ce genre, est d'avoir une 
corolle gamopétale dont le tube s'allonge avec l'âge, et dont le limbe, 
étalé, puis réfléchi, se partage, soit en cinq lobes quinconciaux, disposés 
relativement aux folioles calicinales comme les pétales des Canella, soit 

I II n'y a le plus souvent que deux ovules 2. Les graines sont entourées de cette même 
«ur chaque plu enta, l'un à droite, l'autre à gau- substance pulpeuse qui est si abondante dans les 
che ; ils ne sont pis situés tout à fait à la m ê m e Cinnamodendron. Elles sont probablement orga-
hauteur et sont tout a fait conformés comme ceux nisées comme celles des Canella, mais elles n'ont 
Cï ' ' " ' " pu être étudiées complètement mûres. 
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en six lobes, dont trois sont plus extérieurs, et trois plus intérieurs. La 

seule espèce connue, le C. fragrans, est un petit arbre à feuilles aroma­
tiques, alternes, sans stipules, qui n'a encore été observé qu'au nord de' 
Madagascar. Il peut être défini : un Canella à fleurs axillaires solitaires 

et sessiles, et à corolle gamopétale. 

Après avoir constaté et discuté les caractères des onze genres que nous 
conservons dans cette famille, voyons comment ils s'y sont, successive­
ment réunis. B. D E JUSSIEU * avait rangé dans les Tiliœ les Magnoliacées 

proprement dites, c'est-à-dire les genres Liriodendron et Magnolia. 
Les Illicium seuls trouvaient place parmi ses Anonee. A D A N S O N 2, bien 

plus logique, unissait dans une m ê m e famille, celle des Anones, les 
Illicium, sous le n o m de Skimmi, les Magnolia, Champaca (Michelia) 
et Tulipifera. C o m m e on rencontre en m ê m e temps, dans cette famille, 
les Dillenia et les Menispermum, on voit que cet h o m m e de génie n'avait 

rien laissé à découvrir aux modernes, dejs véritables affinités des Magno­
liacées. A. L. D E JUSSIEU 3 n'eut qu'à partager en deux portions à peu 
près égales les Anonacées d'ADANSON ; il en sépara les Anona et autres 

genres très-voisins de celui-ci, pour en faire sa famille des Anonœ, et 
laissa pour véritables Magnoliacées les Drimys, Illicium, Michelia, 
Magnolia, Talauma, Liriodendrum. Il leur adjoignit malheureusement 
les Euryandra (Tetracera) et les Mayna, plus, comme gênera affînia, 
les Dillenia, Curatella, Ochna et Quassia. Toutefois quatre des genres 

que nous conservons comme distincts dans le groupe des Magnoliacées 
se trouvaient dès lors réunis en faisceau. Les Canella étaient placés parmi 
les Meliœ. Le genre Schizandra, dont B L U M E 4 avait fait le type d'une 

famille particulière, celle des Schizandracées, conservée comme distincte 
par tous les auteurs5, jusqu'en 1862, fut à cette époque rallié aux 

Magnoliacées par M M . B E N T H A M et H O O K E R . Plus tard M. MIERS ° proposa 

de rapprocher les Canellées des Wintéracées, c'est-à-dire des Illicium 

et des Drimys. L'ancien genre Canella était en m ê m e temps dédoublé 

par lui, de manière à permettre rétablissement du genre Cinnamoden-

elron. SIEBOLD 7 avait décrit en 1835 le Trochodendron qu'il rapprochait 

des Magnoliacées. M M . B E N T H A M et H O O K E R 8 en firent une Araliacée 

anormale. Mais les arguments de M. EICHLER 9 , et la comparaison qu'ils 

1. Ex A. L. Juss., Gen., LXVIII. 6. Contrib., I, 112. 
2. Fam. des plant., 11, 364. 7. Fl. jap. fam., 133. 
3. Gen., 280, ordo XV. 8. Gen., 17. 
4. Bijdraj. (1825), 21. 9. In MART. Flor. bras., Magnoliac, 131; 
5. ENDL., Gen., 835. — MEISNER, Gen., 5. Flora (1864), 449 ; (1865), 12 ; SEESI., Journ. 

— LINDL., Yegei. Kingd., 305. of Bot., 111 (1865), 150. 
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purent faire du Trochodendron avec un autre genre japonais. Y Euptelea \ 

rapporté quelque temps aux Ulmacées, décidèrent M M . H O O K E R et 

T H O M S O N 8 à réintégrer ces deux derniers genres parmi les Magnoliacées. 

Ainsi se trouvait porte à neuf le nombre des genres qui, pour nous, 

doivent faire partie de cette famille. Nous y avons ajouté deux derniers 

tvpesgénériques: une Drimydée à ovaire syncarpé, le Zygogynum* et 

une Canellée gamopétale, le Cinnamosma* 

Parmi tous les caractères qui appartiennent aux plantes de ce groupe, 

il n y en a guère que trois qui soient absolument constants, et il faut 

" avouer qu'ils ont en eux-mêmes une bien mince valeur; ce sont : la 
consistance ligneuse de la tige, l'alternance des feuilles, et l'existence 
d'un albumen dans les graines. Telle Magnoliacée pourrait se rencontrer 
dans un temps donné, dans laquelle quelqu'un de ces caractères man­

querait, et qui pourrait cependant, on le conçoit, n'être pas, pour cette 
raison exclue de la famille Mais, à côté de ces caractères absolus, il y 

en a un grand nombre d'autres qui sont si généraux , que leur absence 
extrêmement rare elle ne s'observe souvent que dans un genre) peut 
suffire à déterminer une tribu ou un genre important. C'est donc 

sur ces caractères presque constants qu'il faut insister. O n en peuténu-
mérer huit : 

1° La forme du réceptacle floral, si importante par le mode d'insertion 

qui en découle directement, n'est plus ou moins concave que dans les 
deux genres Fuptcloa et Trochodendron, surtout dans ce dernier; elle 
suffit à caractériser la série des Euptéléées ou Trochodendrées. 

T II n'y a encore que ces deux genres qui soient dépourvus d'un véri­

table périanthe; l'absence du calice et de la corolle caractérise donc tout 
aussi bien cette série. 

3° Dans tous les genres où l'on peut arriver à distinguer au périanthe 
un calice et une corolle, les bords des pièces de ces enveloppes florales 
se recouvrent mutuellement dans le bouton, et le calice est en préfloraison 

imbriquée II n v a que les Drimys où il constitue un sac plus ou moins 

.'levé et valvaire dans la préfloraison ; ce qui suffit jusqu'ici pour carac­
tériser ci-genre parmi Icsïlliciées. dont il pourrait former une sous-section 
bien nette. 

V La corolle, quand elle est distincte, est toujours polypétale. 11 n'y 

I EUblipar sm.au, et ZICCARIM en 1835. 3. En 1867. Voy. page 160, note 5. 
2. In Jou,„. h,,,,. *. .. vil (1863). 240. 4. U même année. Voy. page 167, note5. 

http://sm.au
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a qu'un genre parmi les Canellées, le Cinnamosma, où elle soit très-
franchement gamopétale. 

5° Quand les ovules sont solitaires ou en très-petit nombre dans chaque 
carpelle, ils ont, avec la direction descendante, le micropyle dirigé en 
haut et en dehors ; ce qui suppose que le micropyle deviendrait intérieur 
.et inférieur si l'ovule prenait la direction ascendante. Dans les Illicium 
seuls, l'ovule solitaire a, quoique ascendant, le micropyle dirigé en bas et 
en dehors; ce qui suffirait pour caractériser, parmi les Illiciées, une 
sous-section particulière des Euilliciées. 

6° Il n'y a qu un genre où les carpelles, ne contenant qu'un placenta 
situé dans l'angle interne, se trouvent réunis en un ovaire pluriloculaire. 
Partout ailleurs, avec cette disposition des placentas, les carpelles seraient 
indépendants les uns des autres. C'est à ce signe qu'on reconnaître 
Zygogynum, qui pourrait former à la rigueur une sous-section particu­
lière de Wintérées ou Illiciées syncarpées. 

7° Dans les seules Canellées, au contraire, les carpelles, unis bord 
à bord, forment un seul ovaire uniloculaire, à plusieurs placentas parié­
taux. Ces plantes sont donc dans cette famille ce que sont les Monodora 
parmi les Anonacées, les Berberidopsis parmi les Berbéridées ou les 
Lardizabalées, etc. (voy. page 123). 

8° Il n'y a que les deux genres qui forment le groupe des vraies 
Magnoliées, qui puissent présenter à la base de leurs feuilles des dilatations 
en forme de stipules. Encore toutes les espèces ne sont-elles pas dans ce 
cas ; mais ces organes manquent dans tous les autres représentants de la 
famille. 

Tous les autres caractères varient fréquemment d'un genre à l'autre, 
ou, dans un m ê m e genre, d'une espèce à l'autre. Ce sont : la consistance 
du fruit, son mode de déhiscence, pourvu qu'il s'ouvre à la maturité, le 
nombre des pièces du périanthe et des organes sexuels, le nombre des 
ovules clans chaque loge, la direction de la face des anthères, l'existence 
de ponctuations sur les feuilles, etc. Les subdivisions les moins impor­
tantes peuvent donc seules être fondées sur ces caractères. 

A l'aide de ces différences d'organisation, nous avons montré commenf 
on pouvait pratiquement partager cette famille en cinq séries qui sont 
les suivantes. 

1. MAGNOLIÉES. — L'axe floral est cylindro-conique, souvent très-
allongé. L'ordre spiral des appendices est manifeste. Les pièces du 
périanthe sont imbriquées. Les fleurs sont hermaphrodites. Les ovules 
sont au nombre de deux ou plus, horizontaux ou descendants, avec le 
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micropyle supérieur et extérieur Les feuilles présentent souvent des 

dilatations stipuliformes. 
2. SCMZA.YDRÉES. — L axe floral, court au début, demeure parfois 

> tel, ou s'allonge c o m m e celui des Magnoliées. L ordre spiral devient alors 

manifeste. 11 v a dans chaque carpelle deux ovules descendants, avec le 

mieropvle extérieur et supérieur. Mais le fruit est toujours charnu, et 

les fleurs sont unisexuées. La tige est ordinairement grimpante; les 

feuilles sont dépourvues de stipules. 
3. ILLICIÉES. — L axe floral est court, et l'insertion spirale, qui existe 

en réalité, n'est que peu apparente. Les ovules sont solitaires et ascen­

dants, avec le micropyle extérieur (Euilliciées), ou en plus grand nombre 

et disposés sur deux séries verticales (Drimydées). Dans ce dernier cas, 

le calice est valvaire. Il n'y a pas de stipules. 
h. EUPTÉLÉÉES. — Le réceptacle floral est court et plus ou moins 

concave. Le périanthe est nul. Les fleurs sont polygames, et les feuilles 
sont dépourvues de stipules. 

5. CANELLÉES. — Les appendices floraux sont verticilles. La corolle 
est polypétale ou gamopétale. Les étamines sont monadelphes, à anthères 

extrorses. L ovaire est uniloculaire, avec plusieurs placentas pariétaux. 
Le fruit est charnu* Les feuilles n'ont pas de stipules. 

Toutes les .Magnoliacées connues jusqu'ici sont des plantes ligneuses; 
mais leurs dimensions sont des plus variables. Ainsi, dans le seul genre 

Magnolia, on rencontre des arbres gigantesques et de petits arbustes 

qui n atteignent pas un demi-mètre de hauteur, Les Canellées et les 
Illiciées sont en général de petits arbres: ou des arbrisseaux. Une m ê m e 

espèce peut devenir, dans le genre Drimys, ou un arbrisseau très-élevé, 

ou un petit arbuste rabougri, haut de quelques centimètres, et cela 
suivant le pays et le sol où croissent ses nombreuses variétés. Lès Schi-

zandrées sont au contraire des lianes sarmenteuses ou grimpantes. Les 
tiges d'un certain nombre de Magnoliacées ont été depuis longtemps 
signalées c o m m e présentant dans leur bois de remarquables particula­
rités de structure. Le bois des Drimys. et celui des Tasmannia, que l'on 

considérait autrefois c o m m e formant un genre différent, a été indiqué 

par LINDLEY • c o m m e constitué par des fibres à ponctuations aréolées, 
rnmparables à celles des Conifères, ou plutôt à celles des Araucaria. 

(Vite assertion a été confirmée depuis par plusieurs observateurs . De 

l. Voy. Yr.jf-t. h't'fi/d., 417. 
_' CtppERT, (>/«• die omit, Struet, ein. 

Magnoliac, in Linno'O, XV (1842), 135; Ann. 
se naL, sér. 2, XVIII. 317. — OLIVER, Striut. 
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plus, ces plantes n'ont pas d'autres vaisseaux que ceux qui, en petit 
nombre, se rencontrent dans une branche de première année, en dehors 
de la moelle, et dont quelques-uns seulement sont des trachées dérou­
lantes. Les autres couches ligneuses qui se produisent ensuite, pendant 
les différentes périodes de végétation, sont uniquement formées de fibres 
à trous aréoles. Les Trochodendron, dont la place parmi les Magnoliacées 
avait été mise en doute, présentent la m ê m e particularité \ Au contraire, 
les Magnoliées et les Illicium ont des vaisseaux interposés en zones con­
centriques aux fibres ligneuses, et rentrent sous ce rapport dans le plan 
général de l'organisation des Dicotylédones 2 ; il en est de m ê m e d'un 
genre très-voisin des Trochodenelron, les Euptelea. Il n y a donc pas, dans 
le mode de distribution relative des vaisseaux et des fibres, un caractère-
qui appartienne d'une façon absolue à l'ensemble de cette famille. Mais 
nous avons démontré, dans un travail3 que nous reproduisons ici, que 
les tiges des Magnoliacées, observées dans leur jeune âge, laissent aperce­
voir dans leur moelle un caractère bien plus général que le précédent; 
que l'existence de cellules spéciales permet presque toujours de les dis­
tinguer, alors m ê m e qu'on n'en verraitqu'un fragment de rameau ou de 
tige; enfin, que la disposition de ces cellules peut souvent encore suffire 
à caractériser une des séries que nous admettons dans cette famille. 

« Une Magnoliée vraie, c'est-à-dire un Magnolia ou un Tulipier, se 
reconnaît en général au caractère histologique suivant : sa moelle blan­
châtre est segmentée par une série de diaphragmes transversaux, d'une 
teinte plus ou moins jaunâtre ou verdâtre. Ces espèces de cloisons sont 
constituées par des cellules spéciales, allongées dans le sens horizontal, 
et se déformant ou se déviant au contact de la paroi interne de l'étui 
médullaire. La coloration de ces utricules est due à leur contenu, et leur 
paroi se signale immédiatement par les canaux nombreux dont elle est 
perforée, la manière dont elle réfracte la lumière, et son épaisseur con-

ofthe stem inDicotyl., 2. — E I C H L E R , in M A R T . 
Plor. bras., Magnoliac. 139, t. 32. Il y a 
toutefois une légère différence entre la tige 
des Drimys et celle des Araucaria, quant à la 
direction générale des cellules des rayons mé­
dullaires. Celles-ci ont leur plus grand diamètre 
vertical dans les premiers, et étendu dans le 
sens radial dans les derniers. 

1. EICHLER, in Flora (1864), 449; SEEM., 

Journ. ofBot., III (1865), 150. 
2. OLIVER, op. cit., 3. Les fibres et les vais­

seaux y présentent des ponctuations. Le paren­
chyme est chargé de fines perforations longitu­
dinales, au moins sur les surfaces « transverses 
aux rayons médullaires ». M. G R A Y (Introd. to 

Bot., 1858, 43) a représenté ces ponctuations 
dans les Illicium. Celles des Wintérées et des 
Canellées ont été rappelées, et comparées entre 
elles par M. M I E R S {Ann. Nat. HisL, ser. 3., Il, 
34). GRIFFITH aconstaté (Notul.,IV,71b) l'exis­
tence de perforations obliques dans les fibres des 
Kadsura, et LINDLEY (Introd. to Bot., I, 66, 20) 
a figuré celles des Sphœrostema. Les Schizan-
drées ont souvent dans leur parenchyme, surtout 
dans celui de la moelle, de gros cristaux parallé-
lipipédiques ou prismatiques. Les Drimys nous 
ont présenté, mais très-rarement, des cellules à 
faisceaux de raphides. 

3. Compt. rend, de l'Acad. des .sciences. 
LXVI, 698; Adansonia, VIII, 155. 
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sidérable. Quoique ce dernier caractère varie d'une espèce à l'autre, et 
aussi dans une m ê m e espèce, suivant les conditions de la végétation, on 
peut ranger ces cellules spéciales dans la catégorie de celles qu on a 
nommées en Allemagne Sieinzellen. Les Drimys et les Schizandra pos­
sèdent ces m ê m e s cellules pierreuses dans leur parenchyme médullaire : 
mais leur disposition y présente des différences caractéristiques. 

» Dans un très-jeune rameau du Drimys Winteri ou de ses variétés, 
notamment du D. granatensis, on voit çà et là des cellules médullaires, 
isolées ou rapprochées les unes des autres, qui perdent peu à peu la 
minceur primitive de leur paroi. Leur forme varie quelque peu avec 
l'âge ; car elles peuvent, ou avoir les mêmes dimensions en tous sens, 
*ou s'allonger verticalement et devenir inégalement fusiformes ou tubu-
leuses. Leur paroi ne s'épaissit que par intussusception, car les nom­
breux pertuis cylindriques dont elle est perforée cessent de bonne heure 
de présenter partout le m ê m e calibre. L'épaississement se prononce 
moins vers les deux orifices de ces canaux, surtout vers l'intérieur, et 
bientôt chaque conduit a la forme d'un cylindre évasé en cône vers ses 
deux orifices. De là l'existence d'une cavité fusiforme au point de ren­
contre de deux conduits appartenant à des cellules voisines, et s'abou-
chant toujours exactement ; de là encore l'apparence aréolée des ponc­
tuations vues de face, c o m m e il arrive dans celles des Conifères. Le 
contenu des cellules pierreuses est teinté en jaune ou en brun dans les 
Drimys rapportés de leur pays natal. Ces cellules sont donc physiologi-
quement comparables à celles qui forment des amas granuleux dans le 

parenchyme cortical. 
» La moelle des Schizandra est souvent d'une teinte verte uniforme. 

Elle le doit premièrement à la matière verte contenue dans ses cellules 
parenchymateuses ordinaires. De plus elle est parsemée de cellules pier­
reuses à contenu très-coloré, et disposées, ou sans ordre apparent, ou 
en séries verticales. Quelques Sphœrostema présentent m ê m e dans ces 
vésicules des particularités qui demandent une description spécialei 

Souvent les cellules pierreuses se détachent du reste du parenchyme, dont 

1. Dans ces cellules à peu près cylindriques, 
on trouve à l'intérieur de la paroi une sorte de 
cristallisation presque incolore, formée de frag­
ments très-inégaux, taillés à facettes irrégulières, 
réfractant fortement la lumière et simulant une 
couche épaisse de granulations polyédriques 
d'amidon. Seulement, ces corps, inattaquables 
par l'eau, ne se colorent pas en bleu au contact 
de la teinture d'iode. Dans le péricarpe du Magno­

lia Yulan D E S F . , M. M I L L A R D E T (Ann. se. nat., 
sér. 5, VI, 309) vient de constater que les cel­
lules du péricarpe contiennent dans l'épais­
seur de leurs parois « un véritable réseau de 
canalicules ramifiés dans tous les sens », dont 
quelques-uns renferment des cristaux, et dont 
la présence serait un argument en faveur de 
l'épaississement par intussusception de ces paroi* 
cellulaires. 
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elles diffèrent par leur consistance relativement énorme, sous la seule 
pression de la lame de verre dont on les recouvre, et qui les désagrège 
sans les entamer * 

» Il est impossible de ne pas considérer c o m m e étant de m ê m e nature 
ces cellules éparses et celles qui forment des cloisons dans la moelle des 
Magnoliées. De sorte qu'une m ê m e organisation de ces utricules carac­
térise l'ensemble de la famille, en m ê m e temps que leur mode de groupe­
ment sert, par ses variations, à distinguer les tribus: cellules pierreuses 
disséminées, c o m m e nous l'avons dit, dans les Schizandrées et les 
Wintérées ; rapprochées en diaphragmes dans les Magnoliées. Dans les 
pousses rapidement développées de quelques Magnolia, nous avons vu 
ces cloisons appauvries et réduites m ê m e à une seule cellule pierreuse, 
presque centrale, vers laquelle venaient aboutir, par l'une de leurs extré­
mités, toutes les cellules ambiantes du parenchyme ordinaire, étirées ou 
déviées d'une manière toute spéciale. 

» Les tiges sarmenteuses des Schizandrées se distinguent d'ailleurs de 
celles des Wintérées par un autre caractère anatomique. Yers l'extérieur 
de leur zone fibro-vasculaire, elles présentent de larges cavités tubu-
leuses à axe vertical, tendues d'une fine membrane criblée de perfora­
tions très-ténues, et se détachant souvent, en longs cylindres aussitôt 
affaissés, de la paroi des cavités tubuleuses qu'elle tapisse. » 

L'écorce d'un certain nombre de Magnoliacées présente aussi quelques 
particularités de structure qui sont souvent en rapport avec les usages 
auxquels répond cette portion des tiges dans plusieurs espèces que nous 
énumérerons plus loin 2 II y a plusieurs années que M. G O E P P E R T 3 a 
signalé dans l'écorce du Drimys Winteri de petites granulations visibles 
même à l'œil nu et remarquables par leur consistance. Elles sont formées 
de cellules pierreuses, ponctuées, perforées et souvent aréolées, qui 
répondent assez bien à l'organisation de celles plus développées que nous 
avons décrites dans le parenchyme médullaire4 Leur contenu est à peine 
coloré, ou, plus souvent, d'une teinte rouge brunâtre à l'âge adulte, 
tandis que primitivement il s'y trouvait, et de la fécule, et de la matière 

1. GRIFFITH (NotuL, IV, 715) a cité dans le 
parenchyme des Kadsura une organisation com­
parée par M. O L I V E R (op. cit., 3) à celle qu'on 
observe dans la tige de certaines Hamamélidées; 
c'est-à-dire que dans l'intervalle de deux fibres 
on observe de très-larges cavités lenticulaires 
dont l'extrême convexité aboutit à l'orifice d'une 
perforation pratiquée dans la paroi de chaque 
fibre. C'est encore le m ê m e fait que dans les 
Drimys et les Conifères. 

2. Telles sont les écorces aromatiques dites : 
de Winter, de Cannelle blanche, de Cinnamo-
dendron, et celles du Tulipier et de plusieurs 
Alagnolia employées en médecine. 

3. Loc cit. — EICHLER, loc cit., 138, t. 32. 

4. Voy. page 173. Elles sont ici plus égales en 
général suivant leurs divers diamètres, rarement 
solitaires, plus souvent agglomérées et formant 
des masses irrégulières, blanchâtres. 
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vert.» Dans les mêmes plantes, les cellules du parenchyme cortical qui 
ont conservé des parois minces, ne présentent pas toutes les mêmes 
dimensions. Çà et là quelques-unes d'entre elles deviennent très-volu­
mineuses et arrondies. Leur contenu, d'abord verdàtre. puis plus jau­
nâtre et plus ou moins granuleux, est une substance oléo-éthérée, 
odorante et volatile, à laquelle ces écorces doivent la plupart de leurs pro­
priétés thérapeutiques ' L'écorce des Canellées est sensiblement diffé­
rente * Elle ne présente pas de ces utricules à parois épaisses qui sont 
si développées dans les Drimydées. Ses cellules extérieures forment des 
couches assez homogènes, ayant toutes une paroi à peu près également 
épaissie; et en dedans de l'écorce on voit un grand développement 
des éléments allongés du liber, qui forment des faisceaux flexueux et 
s'avancent c o m m e des prismes ou des coins dans l'intérieur du paren­
chyme. 

Avec des variations aussi considérables dans l'organisation des organes 
fondamentaux, et surtout de la fleur, il est impossible que les Magnolia­
cées n'affectent pas des affinités multiples. Et d'abord elles sont très-
rapproehées par toute leur organisation de la plupart des familles dites 
Volycarpirca', notamment des Anonacées, Dilléniacées, Renonculacées 
et Ménispermacées. Les Anonacées, qui ont été si longtemps réunies, 
c o m m e nous l'avons vu. aux Magnoliacées, ne s'en séparent d'une ma­
nière absolue que par un seul caractère : leur albumen ruminé. Aucun 
des autres caractères différentiels invoqués par les auteurs n'est con­
stant : ni le mode de préfloraison du périanthe, ni la présence ou 
l'absence des stipules, ni l'indépendance ou l'union des carpelles, ni la 
réunion ou la séparation des sexes. Les Eupomatia, généralement rap­
portes aux Anonacées, surtout parce que leur albumen est ruminé, ont 
tout à fait les feuilles de certaines Magnoliacées, sans stipules; et leurs 
carpelles, enfoncés dans la cavité du réceptacle commun, se trouvent 
par là réunis entre eux en une seule masse où les styles seuls sont 
distincts, c o m m e ceux du Zygejgynurn. Les fruits des Auonacées sont 
presque toujours indéhiscents; mais ceux des Anaxagorea sont de véri­
tables follicules c o m m e on en rencontre beaucoup parmi les Magnoliacées. 
O s dernières sont encore très-analogues aux Dilléniacées. On pouvait 
faire remarquer, il est vrai, jusque dans ces derniers temps, que les 

1. Avec l'àpp. il s y produit une substance so­
lide, balsamique et résineuse, presque homogène 
**t de couleur jaunâtre. 

2. EICHLER, loc. cit. Ce savant constate dans 
l'écorce des Drimys l'absence de périderme et de 
couche subéreuse. 
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Dilléniacées ne sont pas aromatiques, et que toutes les Magnoliacées le 
sont plus ou moins. Mais ce caractère, quelque utile qu'il puisse être 
dans la pratique, n'a certainement pas en lui-même une grande impor­
tance: et il a cessé d'être absolu depuis que les Euptéléées, complète­
ment dépourvues d'arôme, ont été classées parmi les Magnoliacées. La 
direction des différentes régions de l'ovule n'a pas non plus, pour sépa­
rer les deux familles, une valeur foncière, parce que des ovules descen­
dants à micropyle extérieur, c o m m e ceux des Magnolia, répondent en 
réalité à des ovules ascendants dont le micropyle serait intérieur, c o m m e 
on voit que sont ceux des Dilléniacées uni ou pauciovulées. Mais, dans 
la pratique encore, c o m m e nous ne connaissons pas jusqu'ici de Dillé­
niacées à ovules en nombre défini et suspendus, nous pouvons con­
stater que les ovules, solitaires ou peu nombreux, des Magnoliacées à 
carpelles libres, ont toujours le micropyle extérieur, qu'ils soient descen­
dants c o m m e ceux des vrais Magnolia et des Schizandra, ou ascendants 
comme ceux des Illicium. Le micropyle est au contraire tourné en 
dedans dans les Dilléniacées à carpelles pauciovulés. 

Il faut d'ailleurs renoncer à distinguer les Dilléniacées des Magnolia­
cées par la présence ou l'absence des stipules, puisque les Schizandrées, 
Illiciées, Canellées, n'ont pas de stipules, et que certains Wormia, 
Davilla, etc., ont, c o m m e nous l'avons dit *, des expansions pétiolaires 
qui se comportent exactement de m ê m e que les organes appelés stipules 
dans les Magnolia. La symétrie florale n'est pas davantage suffisante 
pour séparer absolument les deux groupes ; et s'il est vrai que la fleur 
des Dilléniacées est souvent construite sur le type quinaire, il est tout 
aussi vrai que celle des Magnoliacées est loin d'être constamment formée 
de verticilles trimères. Les Dillenia sont presque des Magnoliacées, voilà 
un fait qui résultera pour tout le monde d'une analyse exacte de leurs 
fleurs. La symétrie quinaire du périanthe, la disposition verticillée des 
carpelles, l'insertion spirale de l'androcée 2, la dilatation stipuliforme 
des pétioles, sont des faits qui s'observent tous dans quelqu'un des types 
de la famille des Magnoliacées3 Celles-ci sont en m ê m e temps bien 

1. Voy. page 124, et Adansonia, VI, 271. 
2. De m ê m e que pour les Renonculacées, on 

pourra tenir compte du mode de développement 
des fleurs pour distinguer les Dilléniacées des 
Magnoliacées, lorsque l'étude organogénique de 
ces dernières aura été faite d'une manière plus 
complète. Nous pouvons dire pour le moment 
que, dans toutes les Magnoliacées dont nous 
avons observé l'évolution florale, l'androcée naît, 

non pas comme celui des Dilléniacées, dans 
l'ordre centrifuge, mais dans l'ordre spiral et 
centripète. Le fait est très-prononcé dans les 
Magnolia et les Drimys. Il existe aussi dans les 
Illicium anisatum et parviflorum,quoique d'une 
manière bien moins accentuée (voy. Adansonia, 
VII, 361 ; VIII, 12). 

3. Nous ne parlons pas ici de l'arille qu'on dit 
très-développé dans les Dilléniacées, et absent 



178 HISTOIRE OES PLANTES. 

voisines des Calycanthées. Il est vrai qu'il n'y a pas jusqu'ici de Magno-
liacée à réceptacle floral aussi concave que celui des Calycanthées, et que 
tes dernières ont toujours les feuilles opposées. Mais on peut dire qu'un 
réceptacle floral de Maguoliacee, refoulé verticalement de manière (pu-
son sommet organique occupât le point le plus déclive du réceptacle, 
deviendrait tout à fait celui d'un Calycanthus; et il y a longtemps 
qu'on a remarqué la grande ressemblance des fleurs des Chimonanthm 
avec celles des Illicium et ôesSchizamJra. Les Renonculacées herbacées 
peuvent aussi rappeler de très-près l'organisation florale des Magnolia: 
tels sont les Myosurus et les Renoncules à réceptacle floral étiré. Les 
Magnoliacées ont compté, pour plusieurs auteurs, des représentants 
parmi les genres à ovaire uniloculaire et à placentas pariétaux. Tels 
furent les Muyna, réintégrés aujourd'hui dans la famille des Bixacées, 
et dont les affinités avec les Canellées sont assez nombreuses. Dans 
cette dernière série, nous trouvons des genres à fleurs très-analogues à 
celles de quelques Samydées, et une plante dont le port, le feuillage, 
l'inflorescence et la corolle gamopétale rappellent de très-près ce qu'on 
observe dans lès Ébénacées, d'ailleurs étroitement alliées au groupe voisin 
des Anonacées. Enfin, les Euptéléées comprennent deux genres dont 
l'un, le Trochodendron, a pu être primitivement placé parmi les Aralia-
cées anormales, et dont l'autre, Y Euptelea, présente plus d'une analogie, 
surtout par ses fleurs diclines et ses carpelles samaroïdes, avec quelques 
Zanthoxylées et quelques Simaroubées, telles que YAïlanthus. 

Des soixante-quinze espèces environ que renferme cette famille, près 
des trois quarts appartiennent à l'ancien continent. Toutes les Canella­
cées étaient américaines avant la découverte du Cinnamosma. Toutes 
les Schizandrées, sauf l'espèce prototype du genre Schizandra, sont au 
contraire étrangères à l'Amérique. Les trois Euptéléées connues sont 
japonaises. Les espèces du genre Illicium sont également réparties entre 
l'ancien et le nouveau monde. Les Drimys croissent dans toute l'Amé­
rique tropicale et australe, et depuis Bornéo et le nord de l'Australie 
jusqu'à la Nouvelle-Zélande. Parmi les Magnoliées proprement dites, le 
seul Tulipier est exclusivement américain. Le genre Magnolia n'est 
représenté en Amérique que par des Eurnagnolia et quelques Talauma. 
L'Australie ne possède pas d'autres Magnoliacées que les Drimys de la 
section Tasmannia. O n ne connaît pas de représentants spontanés de 

dans le? Magnoliacées, attendu que l'arille, sui­
vant notre manière de voir, ne se présente pas 
avec la m ê m e configuration dans les deux groupes, 
mais qu'il est en réalité plus généralisé dans les 

Alagnolia que dans les Candollea, Hibbertia, etc., 
toutes les cellules séminales superficielles des 
premiers contribuant à sa formation par leur 
hypertrophie (voy. page 136, note 7). 
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la famille en Europe et en Afriquei Ainsi, des onze genres que nous 
admettons ici, quatre sont communs aux deux mondes ; trois sont propres 
à l'Amérique, et quatre à l'ancien continent. Celui-ci possède environ 
cinquante-cinq espèces qui lui sont propres, le nouveau monde une 
vingtaine. Nous n'en connaissons aucune qui croisse spontanément dans 
tous les deux à la fois. 

Les Magnoliacées sont presque toutes des plantes utiles à l'homme. 
Elles ne deviennent nuisibles, dans quelques cas, que par l'excès m ê m e 
de leurs qualités précieuses. Ainsi on prétend que l'odeur trop forte 
des corolles du Magnolia Umbrella, et de quelques autres espèces du 
même genre, a pu causer des maux de tête, des nausées, des accidents 
nerveux. Mais, en plein air, l'odeur de citron du M. grandiflora, celle 
que répandent au loin les espèces de la section Talauma % et celle, 
plus douce, des M. pterocarpa ROXB., glauca, Yulan, etc., sont fort 
agréables, et font rechercher ces plantes superbes pour l'ornementation 
des jardins3, aussi bien que les feuilles toujours vertes et luisantes du 
M. grandiflora, et que les corolles blanches ou roses des M. Yulan, 
purpurea, Soulangiana, auriculata, macrophylla, glauca, Ceimpbellii4, 
Kobus s, etc. Considérés c o m m e médicaments6, les Magnolia propre­
ment dits sont riches en principe amer, aromatique, tonique, résidant 
dans l'écorce de leur racine et surtout de leur tige7. L'écorce du M. gran­
diflora (Laurier-Tulipier, Big Laurel des Américains) est considérée 
comme tonique et légèrement fébrifuge. Celle du M. glauca (Magnolier 
bleu, des marais, Arbre au castor, Quinquina de Virginie, Swamp-
Sassafras, Beaver-tree des Américains) jouit d'une bien plus grande ré­
putation8- On a considéré quelque temps cette espèce comme produisant 
1l'écorce d'Angusture vraie; ce qui indique assez quelles sont ses vertus. 

1. « Ni dans les îles adjacentes. » (R. BR., 
Congo, 465.) 

2. On assure que celle de la fleur du T. fra-
grantissima H O O K . (Icon., t. ccxi), qui doit se 
rapporter au T. ovata A. S. H., se fait sentir à 
la distance d'un demi-mille anglais. 

3. TREW, Icon. sélect., t. 9, 23, 25, fig. 2, 
62, 63. — D O H A M . , Traité des arbr. (1775), 
11,2. 

4. HOOK. et THOMS., Illustr. pl. HimaL, t. 4. 
— V. HOUTTE, Fl. des serres, t. 1282-1285. 
Cette espèce a le périanthe d'un rose vif et des 
fruits allongés, assez réguliers. 

5. ILEMPF., Icon. sélect. (1791), t. 42. 
6. ENDL., Enchir., 429. — PEREIRA, Elem. 

mat. med., éd. 4, II, p. II, 674. — GUIB., 

Hist. nat. des drog. simpl., éd. 4, III, 678. — 

LINDL., FL med., 23. — ROSENTH., Synops. 
plant, diaphor., 595. 

7. B L U M E considère ces propriétés comme sé­
parant nettement les Magnoliacées des Dillénia­
cées, qui ne sont pas aromatiques et simplement 
astringentes. 

8. Micax, Arbr. forest., III, 77. — PEREIRA, 

op. cit., 675. Dans les portions méridionales des 
Etats-Unis, cette plante s'appelle encore white 
Bay et sweet Boy. On enlève son écorce au prin­
temps et en automne. Sèche, elle se présente en 
morceaux de quelques pouces de long et d'un ou 
deux pouces de large, légers, un peu roulés, 
lisses, de couleur cendrée et argentée en dehors, 
blancs et fibreux en dedans. Sa saveur est chaude, 
piquante, amère, et son odeur agréable. L'écorce 
de la racine est considérée comme plus active 
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O n prépare avec cette écorce une teinture alcoolique qui est tonique, 
stimulante ' et fébrifuge. Elle paraît très-efficace contre les rhumatismes 
chroniques- On désigne, dans le m ê m e pays, sous le nom de Cucumàer-
tnes, les M. aruminutu et auriculata3. Les montagnards emploient fré­
quemment, contre les affections rhumatismales et les fièvres d'accès, leur 
écorce infusée dans différentes liqueurs alcooliques. Les feuilles doivent 
jouir de propriétés analogues, mais elles sont très-peu usitées. Les fleurs 
entrent dans la préparation de quelques parfums peu stables. Celles du 
M. Yulan servent à aromatiser le thé en Chine ; leurs boutons se con­
fisent dans le vinaigre. Les fruits de cette espèce s'emploient aussi en 
infusion, c o m m e pectoraux, adoucissants, dans les cas de toux, d'affec­
tions pulmonaires, de fièvres catarrhales. L'infusion alcoolique des fruits 
verts des Cucumber-trecs passe, en Amérique, pour antirhumatismale. 
Ceux du M. glauca sont aussi utiles que l'écorce. Les graines d'un grand 
nombre d'espèces sont usitées c o m m e fébrifuges : telles sont celles des 
M glatit a, acuminata, Yulan. O n dit que celles An M. grandiflora servent 
au Mexique à traiter toutes les paralysies, et que celles du M. Yulan, 
recherchées par les Chinois* pour l'odeur de citron de leur enveloppe 
charnue, guérissent les rhumatismes chroniques; on en prépare aussi 
chez eux une poudre sternutaloire. Le bois des espèces de cette section 
ne possède pas de grandes qualités. Il est en général blanc, peu durable, 
peu résistant, trop léger et spongieux. Aussi ne fait-on, en Amérique, 
de celui des M grandiflora et auricululu, que des charpentes pour l'in­
térieur des maisons. Celui du M acuminata n'a guère plus de force, 

«mais son grain est fin ; il prend facilement un beau poli qui fait valoir 
sa teinte jaune brunâtre, et il s'emploie davantage dans les boiseries 
des habitations. 

Daus les Magnolia de la section Talauma, les propriétés aromatiques 
sont encore plus prononcées. L odeur intense de leurs corolles peut 
causer du malaise dans les serres. C'est aux fleurs du M. Plumieri'', 

que celle du tronc. On suppose qu'elle contient 
le m ê m e principe analogue à la liriodendrine 
que l'écorce du M. grandiflora, principe décou­
vert dans ce dernier par M. S. P R O C T E R (Amer. 
Joion. of Pharm., XIV, 95}. On se sert princi­
palement delà poudre, d'une décoction dans l'eau, 
et d'une infusion alcoolique. 

I. Pour B A R T O N . c'est un excitant tellement 
én.-rpque, qu'il peut déterminer la production 
d'accès lebriies et d'attaques rhumatismales, 
quand on l'administre à tort. 

2. Ilir.ELOW, M'd. Rot., II, t. 27. 
3. Aux EtaU Unis, l'écorce du .V. grandiflora 

est souvent mèSce dans le commerce à celle de 

ces deux espèces. Elle a les mêmes propriétés. 
Elle a été analysée par M. S. P R O C T E B , qui y a 
trouvé (loc. cit.) : un acide qui précipite en vert 
les sels de fer, des sels, de l'huile volatile, une 
résine verte, et ce m ê m e principe cristallisable, 
analogue à la liriodendrine, qui existe dans le 
.V. glauca (PEREIRA, op. cit., 676). 

4. C'est leur Vu-Ion ou Tsin-y. Ses fleurs 
emblématiques sont tellement recherchées, que 
l'arbre se cultive en pots pour être forcé et pou­
voir fleurir pendant l'hiver. — K ^ M P F . , le. sel., 
t. 43. 

5. M. fatiscens L. C. RICH., ex D C , Prodr., 
I, 82. — Anona dodecapjetala L A M K . 
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ou Talauma Plumieri l (Bois- Pin, Bois Cachiment des créoles), 
qu'au rapport de L. C. R I C H A R D 2, « les excellentes liqueurs de table 
préparées à la Martinique doivent la finesse et l'arôme qui les distin­
guent. » O n a supposé qu'elles les devaient à d'autres espèces du genre 
Magnolia, et, c o m m e nous le verrons, au Liriodendron Tulipifera. 
L3Aromadendron elegans B L . appartient aussi à cette section. B L U M E 3 

a fait connaître la grande réputation dont cette espèce jouit à Java. C'est 
une superbe plante d'ornement dont le bois est employé dans l'industrie, 
et dont l'écorce, les fleurs, les fruits et les graines sont considérés c o m m e 
stomachiques, carminatifs. et antihystériques : on les prescrit contre les 
coliques et autres affections intestinales; le parfum de ses fleurs est 
exquis. 

Le Manglietia glauca B L . 4, qui n'est, c o m m e nous l'avons dit, qu un 
Magnolia à carpelles polyspermes, a tout à fait les mêmes propriétés 
amères et aromatiques. De plus, son bois est blanchâtre et résistant. O n 
le considère à Java c o m m e empêchant la décomposition des cadavres, 
de sorte qu'il sert à la fabrication des cercueils des gens riches. Son 
feuillage et ses larges fleurs jaunâtres en font aussi une plante très-
ornementale. 

Parmi les Magnolia de la section Michelia, l'espèce la plus employée 
est le M. Champaca L. 5 C'est un fort bel arbre qu'on cultive dans 
tous les jardins de l'Asie tropicale pour ses fleurs charmantes et parfu­
mées. Les Hindous en ont fait une plante sacrée qui joue un certain rôle 
dans leurs cérémonies religieuses et civiles. On en parait à Java les 
temples et les chambres nuptiales. L'huile essentielle qu'on extrait des 
fleurs, aussi estimée, dit-on, que l'essence de roses, agit sur le cerveau, 
et peut, assure -t-on, produire des vertiges. Le bois est employé dans 
les constructions et pour la fabrication d'objets domestiques. L'écorce 
est amère, aromatique, et considérée c o m m e tonique, stimulante, 
diurétique, diaphorétique et fébrifuge. Les bourgeons sont chargés 
d'une résine odorante, vantée c o m m e antigonorrhéique. Les feuilles, 
mêlées auxAmomées aromatiques, forment une poudre antiarthritique; 
on en prépare des décoctions pour lotions, gargarismes astringents, et 
des bains contre les rhumatismes. Les fruits s'emploient dans les mala-

1. Sw., Prodr., 87 ; Fl. ind. occid., î\, 997. domestiques, et une résine extraite de la plante 
— T. cœrulea X A U M . , ex DUCH., Rép., 177. passe pour anticatarrhale et antileucorrhéique. 

2. A. RICH., Elém. d'hist. nat. méd., éd. h, 3. Fl. Jav., Magnoliac, 26, t. VII, VIII. — 
Bot., II, 454. — On prescrit les feuilles et les H. B N , in Dict. eneyel. des se. médic, VI, 161. 
racines comme astringentes et stomachiques, les 4. Op. cit., 22, t. VI. 
bourgeons comme antiscorbutiques. Lé bois sert 5. Spee, 756. — L A M K , Itlustr., t. 493. — 
aux .Indiens pour confectionner des ustensiles D C , SysL veg., I, 447; Prodr., I, 79, n. 1. 

13 
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dies abdominales. Les graines sont acres, amères, et se prescrivent 
c o m m e fébrifuges. Les racines sont stimulantes, emménagogues. En un 
mot. il n'y a pas une partie de cette plante qui ne soit cousidérée comme 
utile V D'autres espèces du m ê m e groupe, les M. Dolstopa Bucn. *, 
montana BL. 3, eucelsa W A L L . 4 Kisopa BUCH., Tsjampaca L.. longi-

folia BL., etc. b, jouissent de la m ê m e réputation, mais sont beaucoup 
moins usitées. 

Le Tulipier est, c o m m e les Magnolia, un très-bel arbre d'ornement, 
souvent planté dans nos jardius et nos parcs. Son bois est d'une certaine 
utilité. « Blanc, très-léger, il se prête facilement aux ouvrages du tour; 
il est tendre sans être mou, ligneux sans être filamenteux; il a une cou­
leur assez agréable et reçoit un beau poli. En Amérique, on en fait de 
la volige, des planches, des madriers, des tables, des jalousies 6 », et 
beaucoup d'autres objets d'usage domestique 7 Les sauvages creusent 
dans le tronc des pirogues et des canots d'une seule pièce. Cet arbre 
est encore recherché dans les constructions navales, car on dit que son 
bois est incorruptible, et que les tarots et les plantes marines ne s'y 
attachent pas. L'écorce de la tige est fibreuse, peu compacte, amère et 
aromatique 8 Elle est considérée aux États-Unis c o m m e tonique, anti­
putride, fébrifuge; on lui a attribué toutes les propriétés du Quinquina, 

1. L'odeur des fleurs fraîches est parfumée, 
niais ccllo des corolles desséchées est désagréable. 
Les Malais M- couronnent de ces fleurs au sortir 
du bain ; ils les mêlent à leurs cosméUques. On 
dit que l'acUon de l'écorce pulvérisée est telle­
ment simulante, que non-seulement elle est em-
niénagogue, mais qu'elle produit l'avorlement à 
trop haute dose. La fétidité de l'haleine et les 
angines asthéniques sont traitées par des garga-
risines préparés avec celte écorce. Les graines 
s'emploient parfois en poudre pour faire des fric­
tions sur la poilrine des fébricitants, principale­
ment des enfants (ENDL., Enehir., 429). LOUREIRO 

[FL eochinch., 171KI, 347, parle aussi de cette 
plante comme cultivée, sous le nom de Hoa su 
nom : « Cu/to oh odorem floris cujus vehementia 
et Constantin major est quant suavitas. » 

2. Celle-ci est principalement recherchée pour 
son bois, qui est odorant, et qui, au Népaul, entre 
dans la construction des habitalions. 

3. C'est le Tsjampacca Gunnung ou Ciela-
trang des Javanais. Son écorce aromatique est 
comparée pour ses propriétés à la Cascarille, 
mais elle a moins d'amertume. 

h. Ou Chnmpn jju Népaul, espèce très-aroma­
tique. 

5. ROSE>TH., op. cit., 596. 

0. CCWER£S, Ment, sur le Tulipier (1803). 

Cet arbre a été introduit en France en 1732, 
par l'amiral D E L A GALISSONNIÈRE. Les Lirioden­
dron aentilobum MiCHX, obtusilobum MiCHX, 
integrifolium Hort., ne sont que des formes du 
L. Tulipifera L. ou procerum SALISB. 

7. DUCH., RéperL, 177 : « Des bardeaux, des 
panneaux de carrosses et de cabriolets, des 
malles..., des sébillçs, des auges d'écurie, des 
barres pour clôtures. » 

8. Son odeur rappelle celle du cédrat. Elle se 
récolte pendantla floraison. Elle renferme, d'après 
T R O M S D O R F F et C A R M I N A T I (Ann. chim., LXXX, 
215,, du tannin et des principes amer et gom-
meux. On en a retiré, dit G U I B O U R T (Hist. nat. 
des drog. simpl., éd. 4, III, 678), de la lirio­
dendrine, substance cristalline, non alcaline, 
non azotée, amère, qui paraît avoir quelques 
rapports avec la salicine. C'est le Dr

 E M H E T qui 
a le premier (Journ. of Phil. Col. of Pharm., 
III, 5) obtenu cette matière, inodore à 40°, 
fusible à 180° et volatile à 290° F., et qu'il con­
sidère comme analogue au camphre. D'après 
P E R E I B A (op. cit., 677), l'abus de l'écorce du 
Tulipier peut nuire au tube digestif. On peut 
l'employer en infusion, en décoction ou en 
teinture. Suivant plusieurs auteurs, ce qu'on 
a appelé liriodendrine n'est autre chose que 
du pipérin (voy. RoSENTH.,op. cit., 597). 
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dans le traitement des fièvres d'accès1 La goutte, les rhumatismes, les 
dysenteries, la phthisie, l'hystérie2 et certaines maladies des cheveux3, 
ont été, dit-on, traités avec succès par cette écorce. La racine, vulgaire­
ment appelée bois jaune, jouit à peu près des mêmes propriétés. Elle 
sert à préparer une liqueur agréable ; et les Canadiens l'emploient pour 
corriger l'amertume de la bière de Sapinette et lui donner un goût de 
citron. O n a affirmé que le parfum spécial des liqueurs de table de la 
Martinique est dû à la présence d'un liquide distillé extrait de l'écorce 
du Tulipier4 Les feuilles, broyées et appliquées sur le front, passent pour 
guérir la céphalalgie. Les graines constituent un médicament apéritif5 

Le Tulipier est du reste un des plus beaux arbres que l'on connaisse. 
Sa hauteur dépasse souvent une quarantaine de mètres, et la base de 
son tronc peut mesurer jusqu'à 7 mètres de circonférence. C o m m e 
médicament, il n'est pas usité dans notre pays. « Mais,, dit un auteur 
classique6, c o m m e il y est naturalisé et assez commun, on pourrait 
tenter de nouveaux essais, pour s'assurer de son efficacité. » 

Les Schizandrées sont fort peu usitées. O n n a cité, sous ce rapport, 
que le Schizandra*japonica 7 qui, d'après K ^ M P F E R 8 et T H U N B E R G 9, 
développe en présence d'un liquide une grande quantité de mucilage. 
On mâche son écorce, et la bouche se remplit de mucosités. L'infusion 
des feuilles dans l'eau produit une sorte de glu qui sert à coller le papier 
fabriqué avec le Broussonnelia papyrifera. Les femmes japonaises en­
duisent leurs cheveux de ce mucilage, avant de les raser, ou pour en 
enlever les cosmétiques gras dont elles abusent. Les graines sont 
visqueuses et d'un goût désagréable. Plusieurs Sphœrostema asiatiques 
ont, dit-on 10, des baies comestibles. Parmi les Euptéléées, on ne cite 
que le Trochodendron aralioides SIEB. et Zucc. c o m m e plante odorante. 
« L'arôme des feuilles et des fruits, dit SIEBOLD ", permet d'en attendre 
des vertus médicinales. » 

1. M É R A T et D E LENS (Dict. mat. méd., IV, 

130) rapportent les différents cas de guérison 
observés par plusieurs médecins célèbres. Le 
mémoire d'HiLDENBRAND sur le Tulipier est inti­
tulé : Essai sur un nouveau succédané du Quin-
quina(Ann. chim., LXXVI, 201). 

2. BARTON dit « qu'il n'y a pas, dans toute 
la matière médicale, de meilleur moyen pour 
guérir l'hystérie que l'écorce du Tulipier unie 
à une petite quantité de laudanum ». B I G E L O W 
(Med. Bot., II, t. 31) signale aussi les vertus 
médicinales du Tulipier. 

3. Celle qu'on appelle botts en Virginie. 
4. C'est l'opinion-de CUBIÈRES (loc. cit., 6). 

D'autres pensent que les arbres employés à cet 
usage sont des Talauma (voy. page 181). 

5. Ane Journ. de méd., LXX, 350. 
6. A. RICH., Elém. d'hist. nat. médie,ëà. 4, 

Bot., II, 453. 
7. Kadsura japonica DUN. , Monogr. Anonac, 

25, 28. 
8. Amœn. exot., 476, t. 477. 
9. FLjap., 237. 
10. ROSENTH., op. cit., 594. 

11. «FamaKuruma, Le. rota montana (SIEB., 
loc. cit., 86) arborlllicio e^Tasmanniaea/'/inw..., 
foliorum et fructuum qualitate aromatica afpZ-
nitatem confirmante. » (ENDL., Enchir., 430.) 
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Il n y a point, dans cette famille, de produits plus employés que les 
Ani.s étoiles ou Badianes ' On désigne sous ces noms les fruits de diffé­
rents Illicium : une espèce asiatique, 1"/. anisatum L.; et deux espèces 
américaines, les I. parviflorum Mieux et floridanum E L L . O n dit du moins 
qu'en Amérique, ces deux dernières espèces sont employées comme 
plantes aromatiques, les feuilles en infusions excitantes et digestives, les 
fruits aux mêmes usages que là Badiane de la Chine, c'est-à-dire YI. ani-
satnm L. ou Pa-co des Chinois. On assure encore que ces fruits sont mêlés 
ou substitués au véritable Anis étoile d'Asie, dans le commerce euro­
péen ; mais cette assertion n'est guère confirmée par l'examen des fruits 
vendus dans nos pays, et qui ont généralement huit branches ou car­
pelles, tandis que ceux des espèces américaines en ont généralement 
davantage. Cela ne veut pas dire qu'il y aurait quelque inconvénient à 
opérer cette substitution. Les trois plantes que nous avons citées ont des 
fruits d'un parfum très-agréable et sont riches en huile essentielle, sti­
mulante, stomachique, digestive, carminative. Ces propriétés se retrou­
vent dans la poudre, l'infusion de Badiane, aussi bien que dans les 
liqueurs alcooliques qui se préparent avec elle, nota*mment dans les ani-
seltes de Bordeaux et de Hollande. H y a très-longtemps que les Orien­
taux emploient comme digestives, soit seules, soit mêlées au thé, au café, 
au ginseng, aux sorbets, etc.. ces graines de Zinghi, c o m m e on les 
appelait autrefois. Nous croyons, avec plusieurs auteurs contemporains, 
que c'est la m ê m e espèce, introduite et cultivée au Japon, qui y a été 
désignée sous le nom de Badiane sacrée (1. religiosum SIEB. et Zucc). Là 
ses fruits deviennent fades et nauséeux ; on les y considère m ê m e comme 
vénéneux, quoique en certains cas on admette qu'ils peuvent jouer le 
rôle de contre-poison. Mais l'arôme subsiste dans les feuilles et les branches 
qu on emploie en infusions parfumées, et qui, plantées dans les cime­
tières et autour des temples, sous les noms de Skimi ou Somo, servent à 

1. Le< principaux renseignements, historiques 
et bibliographiques, relatifs à ces produits, se 
trouvent réunis dans le travail que nous venons 
de publier sous ce titre : Recherches sur P ori­
gine botanique des Badianes ou Anis étoiles 
Adansonia, VIII, 1. Voy. encore : K.«MPFER, 
Ann;. exot., 880, t. 881. — CLISICS, HisL, 
II, 202. — BACHIS, Pin.; 159. — L., Gen., 

611 ; Spr... 664; Mat. med., 510. — THTNB., 
Vo'pig., IV, 77. — ADASS., Fa,a., II, 364. — 
JKS., Gen., 280. — G.ERTN., Fend., I, 368, 
t. 69, f. 6. — ELLis,'in A-1. Angl. (1770), 
•V2S, t. 12. — BITH.. Pl. noue (1779), 30, 
t. XXVIII. — REGSAILT, Bot. tob., 396. — 
Loi'*., FL •jKhmch.. éd. Ulyssip. 1790), 353. 

— LAMK, Dict., I, 351 ; lllustr., t. 493, f. 2. 
— POIR. , Suppl., I, 558. — VENT., Tard. Cels., 
t. 22. — MICHX, Fl. bor.-amer., I, 326. — 
M É R . et D E LENS, Dict. mat. méd., I, 592. — 
DUCH., ReperL, 176. — NÉES, PL med., III, 

t. 371. — MIERS, Contrib., L 142. — SIEB. 

et Zucc, Fl. jap., I, 5, t. 1. — A. RlCH., 
Elèm. d'hist. nat. méd., éd. 4, H, 456. — GUI­

BOURT, Drog. simpl., éd, 4, III, 649, f. 430. 
— PEREIRA, Elem. mat. med., éd. 4, II, P- H» 
677. — LINDL., Flor. med., 25. —RosERTH., 
Syn.pl. diaphor., 598. — RÉVEIL, in FL méfl. 
d» xixe siècle, I, 143. — Mio,., in Ann. Mus. 
Lugd.-BaL, II, 257. — H . Bu, in Dict.eneyel. 
des se. médic, VIII, 81. 

http://Syn.pl
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parer les sanctuaires et les tombeaux, tandis que la poudre des fruits, 
brûlée lentement dans des espèces de tubes, sert à indiquer le temps qui 
s'écoule, comme un sablier. L'écorce est aussi très-odorante quand on 
la brûle ; elle s'emploie à cet usage, dans les temples, en Chine et au 
Japon, sous le nom & écorce de Lavola 1 

Les Drimys jouissent de propriétés analogues, résidant principalement 
dans leurs écorces. La plus célèbre est Y écorce de Winter, ou Cannelle 
de Magellan*, que J O H N W I N T E R fit connaître le premier en Europe en 
1579, et qu'il avait découverte dans les parages du détroit de Magellan, 
pendant le voyage de circumnavigation de D. DJIAKE. L usage de cette 
écorce pendant la traversée avait, paraît-il, guéri ou préservé son équi­
page du scorbut. CLUSIUS lui donna le nom (Yécorce de Winter, et la 
décrivit3 comme aromatique, acre, brûlante et poivrée4, C'est probable­
ment la m ê m e plante, ou une de ses variétés, qui fut nommée par 
FORSTER, Drimys Winteri, et dont S O L A N D E R et M U R R A Y firent le Winte­
rania ou Wintera aromatica. Les Drimys chilensisMG. (Canelo du Chili), 
punctata L A M K et granatensis L. FIL., qui ne sont pour beaucoup d'auteurs 
que des formes du D. Winteri, ont tous des écorces aromatiques, 
piquantes, très-stimulantes, et pourraient être employés aux mêmes 
usages que la véritable écorce de Winter*, extrêmement rare aujourd'hui 
dans le commerce, et à laquelle on substitue presque toujours des écorces 
de Canella ou de Cinnamodendron. Quant à l'écorce acre, brûlante, 
astringente et aromatique, qui vient du Mexique, sous le nom de Chachaca 
ou Palo piquante, si elle est produite, comme on l'a pensé, par le D. 
mexicanaDG., elle ne doit les dissemblances d'arôme et de saveur qu'elle 
présente avec celle du D. granatensis qu'aux conditions différentes dans 
lesquelles elle se développe, car il y a identité entre la plante de la 
Nouvelle-Grenade et celle du Mexique. Tous les Drimys américains et 

1. L'Ànis étoile qui vient des Philippines a 
été attribué à 17. Sanki PERR., qui nous est in­
connu et n'est peut-être qu'une forme de 17. ani­
satum L. (voy. ROSENTH., op. cit., 509). 

2. Cortex Winteranus verus, Cinnaryomum 
magellanicum, Costus acre des officines. — 
GUIB., Hist. nat. des drog. simpl., éd. 4, III, 
679. — A. RICH., Elém. d'hist. nat. méd., 
éd. 4, Bot., II, 454. — P E R E I R A , Elem. mat. 
med., éd. 4, H, pars II, 673. — LINDL., Fl. 
med., 26. — RÉVEIL, in Bot. méd. du xix° 
siècle, I, 478. — R O S E N T H . , op. cit., 597. 

3. Exotic, lib. IV, cap. i, 75, fig. 
4. L'écorce de Winter, analysée par E. H E N R Y 

(Journ. pharm., V, 489), renferme une huile 

volatile (oleum corticis Winteri), une résine 
presque inodore, d'un brun rougeâtre, très-âcre, 
une matière colorante, du tannin, des chlorate, 
sulfate et acétate de potasse, de l'oxalate de 
chaux et de l'oxyde de fer. 

5. Le D. granatensis s'appelle à la Nouvelle. 
Grenade Arbol de Agi, et au Brésil Palo de 
Alalambo, Canela deParamo, ou Casca d'Anta, 
c'est- à-dire écorce de tapir, parce qu'on prétend 
que cet animal mange la plante pour se guérir 
de ses maladiesvet que c'est de lui que l'homme 
a appris à en connaître les vertus. Les Brésiliens 
emploient souvent celte écorce aromatique et 
très-stimulante (A. S. H., Pl.us. Br-asil.; t.XXVI-
XXVIII). 
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océaniens pourraient sans doute indistinctement servir aux mômes usages. 
U*s espèces australiennes et tasmaniennes qui constituent la section 
Tasmannia ont des propriétés fort analoguesf 

Toutes les Canellées sont des plantes très-aromatiques, piquantes, 
excitantes. Ces propriétés ont été recounues depuis très-longtemps dans 
le type de ce groupe, le Canella alba, ou Winterania Canella, qui pro­
duit Yécone de Cannelle blanche des officines, souvent substituée à 
Y écorce de Winter*, dont elle se distingue aisément par son odeur 
agréable de girofle ou d'oeillet et de muscade, par sa saveur parfumée 
et piquante et par ses caractères de forme et de couleur. Elle arrive en 
effet des Antilles et des pays voisins de l'Amérique du Sud, sous forme 
de longs et assez gros rouleaux d'un jaune orangé pâle, un peu cendré 
à l'extérieur et d'une teinte blanchâtre presque uniforme à l'intérieur; 
elle est peu épaisse, cassante et riche en huile volatile odorante. Elle 
s'emploie encore assez souvent en médecine/ Le genre Cinnamodendron 
fournit à la pratique deux écorces utiles : 1° Celle du C. axillare E N D L . 
(Canella ajàllarh M A R T . ) , qui s'appelle au Brésil Paratudo aromatico, 
et qui a joui dans ce pays d'une réputation considérable dans le traite­
ment d'un grand nombre de maladies4 Elle est épaisse, douée d'une 
odeur poivrée et grasse, et d'une saveur extrêmement amère, acre et 
brûlante. 2° Celle du C. corticmum MIERS. Celle-ci est fort répandue 
aujourd'hui dans le commerce, où elle se substitue sans cesse à Y écorce 
ele Winter, Elle est d'une épaisseur considérable, très-solide en m ê m e 
temps, lisse et d'un jaune brunâtre, pâle et un peu rosée en dehors, d'un 
brun plus ou moins noirâtre en dedans. Son odeur est aromatique; sa 
saveur est très-piquante et très-àere. Elle vient aussi en Europe des 
Antilles et des côtes voisines de la terre ferme 5 Le genre, appartenant 

l. Le D. axillaris FORST., qui croît à la Nou­
velle-Zélande, est aussi aromatique, excitant, 
stomachique. Les fruits du D. lanceolata, ou Tas­
mannia aromatica R. BR., sont réduits en poudre 
par les colons australiens et remplacent le poivre 
dans leurs aliments. 

2. Aussi l'appelle-t-on quelquefois fausse 
••rorre de Winter (eorlej- Winleranu-s spurim), 
et encore Cannelle poivrée ou bâtarde, Contas 
'lou.r. Elle n'est pas seulement un médicament 
Mimulanl et tonique, mais elle s'emploie comme 
condiment dans nos colonies des Antilles. Les 
fruit* font partie de conserves parfumées, et 
1 èrurce sr piépare confite. Ou a nommé eonel-
Ihi" une substance sucrée qu'on en extrait 
Esm... L rhi,.. 536' 
3. ¥.\\f fut partie du tin dinn ligue orner de 

lu Charité. E. H E N R Y en a donné (Journ. de phar­
mac, V, 482) une analyse comparée avec celle 
de l'écorce de Winter (GUIBOURT, Hist. nat. des 
drog. simpl., éd. 4, III, 565). 

4. « Le nom de Paratudo, ou Casca per tudo, 
qui signifie propre à tout, a été donné au- Brésil 
à plusieurs substances auxquelles on attribue de 
grandes'propriétés médicinales.» (GUIBOURT,op. 
cit., III, 567.) Sa saveur est tellement forte, que, 
dit le m ê m e auteur, « le poivre et la pyrèthre 
n'en approchent pas ». 

5. C'est cette écorce que G U I B O U R T décrit 
(op. cit., III, 682) c o m m e écorce de Winter 
du commerce, et à laquelle il rapporte encore 
VE. earyoco.stine de LÉMERY. Elle a jusqu'à sept 
ou huit millimètres d'épaisseur. Son odeur rap­
pelle celle du poivre et du basilic mêlés. Sa sa-
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au m ê m e groupe, que nous avons n o m m é Cinnamosma, et qui croît à 
Madagascar, doit avoir des propriétés très-analogues aux plantes précé­
dentes. L'écorce en est aussi piquante et excitante. Son odeur est aro­
matique, mais moins poivrée et moins analogue à celle de la muscade ; 
elle se rapproche davantage du parfum de la cannelle et du cédrat. Nous 
l'avons indiquée * comme pouvant un jour rendre des services à la thé­
rapeutique. 

veur esf quelquefois extrêmement énergique et ne se vend guère aujourd'hui, dans la prépa-
tout à fait intolérable. Elle entre très-souvent, ration du vin diurétique amer de la Charité, 
à la place de la véritable écorce de Winter, qui 1. Adansonia, VU, 2. 
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GENERA 

I. M A G N O L I E . E . 

1. Magnolia L. — Flores hermaphroditi ; receptaculo conoideo plus 
minus elongato. Sepala 2, a et petala 6 - oo , 2 - GO - seriatim ordine 
inserta ; praefloratione imbricata. Stamina et carpella oo , ordine spirali 
inserta; gynophori parte plus minus elongata inter androcœi et gynœcei 
elementa nudata, autsubnulla, aut 0. Stamina libéra; antheris 2-locu-
laribus; loculis adnatis rimosis introrsis lateralibusve. Carpella capitata 
spicatave; ovario uniloculari ; placenta in angulo interno 2-oo -ovulata; 
ovulis, aut descendentibus ; micropyle extrorsum supera ; aut subhori­
zontalibus, micropyle extrorsum lalerali. Stylus forma varius, intus 
longitudine sulcatus, ad apicem papilloso-stigmatosus. Fructus multi­
plex ; carpellis subcarnosis, d e m u m siccis, secus receptaculum brevius-
culum capilatis, aut toro d e m u m plus minus elongato inserlis, strobili 
spicaBve more dispositis, aut fertilibus omnibus, aut slerilibus aborti-
visque nonnullis; hinc indehiscentibus et usque ad putredinem persis-
tentibus, inde dorso longitudine dehiscentibus, aut basi circumscissis et 
segregatim v. in massas irregulares secedentibus. Semina drupaeformia, 
ope funiculi filiformis d e m u m pendula; integumento interno lignoso; 
albumine copioso carnoso; embryone minuto subapicali. — Arbores 
fruticesve; foliis alternis stipulaceis sempervirentibus deciduisve; sti-
pulis supra-axillaribus, vernatione folia invicem claudentibus, demum 
secedentibus caducis; floribus, aut terminalibus, aut axillaribUs. (America 
bor. et trop., Asia trop., subtrop, et orient.) — Vid. p. 133. 

2. Liriodendron L. — Perianthium 9-partitum receptaculo oblongo 
insertum; foliolis3 exterioribus sepaloideis reflexis; interioribus ô peta-
loideis 2-seriatis conniventibus, imbricatis. Stamina carpellaque » , 
ordine spirali continuo inserta. Antherae adnatse lineares, extrorsum 
rimosœ. Carpella spicata ; ovariis 2-ovulatis; ovulis oblique descenden-
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tibus; stylo compresso foliaceo, apice stigmatOso. Fructus multiplex 
strobiliformis; carpellis singulis indehiscentibus 1, 2-spermis, e stylo 
persislente in alam membranaceo-lignosam lanceolatam dilatato-sama-
roideis; alis inter se imbricatis; samaris d e m u m ab axi solutis deciduis. 
Semina pendula; albumine carnoso copioso; embryone supero minuto. 
— Àrbor ; foliis alternis sinuato-Mobis, apice truncatis, minute apicu-
latis; gemmatione inversa ; stipulis" lateralibus valvatis; floribus solitariis 
terminalibus. (America bor.) — Vid. p.\(i2>. 

II. S C H I Z A N D R E J 1 . 

3. schizandra MICHX. — Flores unisexuales. Flos masculus. Perian-
thium co -partitum ; foliolis inter se dissimilibus, ab extimo minimo ad 
intima majora petaloidea gradatim mutatis, ordine .spirali insertis, im­
bricatis, caducis. Stamina co , ordine spirali inserta; filamentis, aut liberis, 
aut ima basi monadelphis, hinc linearibus, inde varie incrassatis et ad 
apicem dilatatis ; antherarum loculis. introrsis lateralibusve, rarius sub-
extrorsis, paralleliter adnatis v. plus minus discretis obliquisque, longi­
tudine rimosis. Flos fœmineus. Perianthium floris masculi. Carpella oo , 
libéra, ordine spirali inserta; ovârio 2, rarius 3-ovulato; ovulis pendulis; 
micropyle extrorsum supera; angulo interno ovarii in stylum basi alato-
decurrentem, intus sulcatum, apice dilatatum stigmatosum producto. 
Fructus multiplex; receptaculo communi d e m u m , aut brevi capitato 
(Kadsura), aut valde elongato spiciformi (Euschizandra) ; carpellis bac-
catis, intus pulposis, 1, 2-spermis. Semina reniformia albuminosa; 
embryone.minuto subapicali. — Frutices plerumque sarmentosi scan-
dentesve; foliis alternis, exstipulaceis, saepe pellucido-punctatis; floribus 
solitariis paucisve cymosis axillaribus. (America bor., Asia trop, et 
orient.)— Vid. p. 146. 

III. ILLICIEiE. 

h. illicium L. — Perianthium oo-merum; foliolis ordine spirali 
insertis oo -;seriatim imbricatis, aut omnibus subconformibus, aut exte­
rioribus latioribus brevioribusque discoloribus. Stamina oo , spurie verti­
cillata; filamentis, aut crassiusculis lorseformibus, aut (Cymbostemon) 
ad apicem valde incrassatum subcymbaeformibus; antheris introrsis 
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2-rimosis. Carpella oo , circa s u m m u m receptaculum sub apice spurie 
verticillata libéra ; apice in stylum subulatum recurvum intus ad api­
cem stigmatosum attenuato; ovulo in carpellis solitario imo angulo 
interno inserto adscendente; micropyle extrorsum infera. Fructus 
6-ac-follicularis ; folliculis spurie verticillatis crassis lignosis, margine 
interiore dehiscentibus monospermis. S e m e n glabrum. — Arbusculi 
fruticesve sempervirentes; foliis alternis exstipulaceis pellucido-punc-
tulatis; floribus, aut terminalibus (Cymbostemon), aut versus apicem 
ramuli àxilfaT'ibus(Euillicium), solitariis v. paucis cymosis. (Asia orient., 
America bor.) — Vid. p. 151. 

5. Drimys FORST. — Flores hermaphroditi polygamive. Calyx gamo-
phyllus sacciformis cupulaeformisve membranaceus valvatus, per anthe-
sin irregulariter fissus solutusve. Petala 2-oo , ordine spirali oo -seriatim 
imbricata. Stamina oo , receptaculo cylindraceo spiraliter inserta ; fila­
mentis liberis crassiiisculis ; antheris extrorsis ; loculis parallelis v. diver-
gentibus, longitudine rimosis. Carpella l-oo (ssepius pauca), spurie 
verticillata libéra; ovario oo-ovulato; ovulis obliquis transversisve 
verticaliter 2-seriatis; stylo brevi apice dilatato stigmatoso. Fructus 
simplex v. saepius multiplex; carpellis carnosis indehiscentibus poly-
spermis. Semina glabra nitida. — Arbores fruticesve sempervirentes; 
foliis alternis exstipulaceis pellucido-punctulatis. Flores, aut in ramulis 
annotinis vetustioribusve latérales axillaresve (Eudrimys), aut in axilla 
foliorum bractearumve ramulorum recentiorum cymosi; cymis simpli­
cibus ramosisve, rarius unitloris. (America austr., Nova-Zelandia, 
Australia, Bornéo.) — V i d . p. 156. 

6. zygogynum H. Bx. — Flores hermaphroditi; pedunculo circa 
perianthii basin in cupulam brevem orbicularem subintegram (calycem?) 
dilatato. Petala (?) pauca inter se inaequalia concava crassa imbricata 
decidua. Stamina co (Drimydis). Carpella oo , ordine spirali inserta 
in ovarium u n u m x-loculare connata; loculis oo-ovulatis; ovulis 
angulo interno loculorum insertis obliquis verticaliter 2-seriatis ; stylis 
brevibus distiuctis, apice capitato stigmatosis. Fructus syncarpicus... — 
Arbuscula sempervirens ;. foliis alternis exstipulaceis punctulatis; flo­
ribus solitariis terminalibus; pedunculo crasso basi articulato. (Nova-
Culedonia.) — Vid. p. 160. 
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iv. EUPTELEEJ:. 

7. Euptelea SIEB. et Zucc. — Flores polygami. Receptaculum côn-
caviusculum. Perianthium 0. Stamina oo , leviter perigyna; filamentis 
liberis breviter filiformibus; antheris connectivo apiculatis basifixis; 
loculis adnatis lateralibus, longitudine rimosis. Carpella =o , série subsim-
plici verticillata imo receptaculo inserta stipitata; ovario uniloculari; 
ovulis \ -h, angulo interno insertis, aut oblique descendentibus ; micropyle 
extrorsum supera ; aut horizontalibus v leviter adscendentibus ; stigmate 
sessili lineari avertice ovarii usque ad insertionem ovulorum introrsum 
decurrente. Fructus multiplex; carpellis stipitatis samaroideis m e m -
branaeeo-alatis indehiscentibus 1-Zi-spermis. Semen albuminosum; em­
bryone minuto subapicali. — Arbores ; gemmis perulatis; foliis alternis 
deciduis, exstipulaceis; floribus in gemmis perulatis fasciculatis. (India 
orient., Japonia). — Vid. p. 162. 

8. Trochodendron SIEB. et Zucc. — Flores hermaphroditi v. poly­
gami. Receptaculum concavum cupulseforme. Perianthium 0. Stamina 
oo , perigyna ; filamentis liberis filiformibus ; antheris submuticis basi­
fixis; loculis subextrorsis lateralibus, longitudine rimosis. Carpella oo 
(ad 8), série subsimplici verticillata, receptaculi concavitate inserta, ex 
parte infera, intus libéra; ovario uniloculari; ovulis co , 2-seriatis ana-
tropis angulo interno insertis; stylis brevibus intus sulcatis ad apicem 
stigmatosis, d e m u m recurvis. Fructus multiplex; carpellis subdrupaceis, 
demum siccis, extus receptaculo concavo adnatis, intus longitudine 
(folliculatim?) dehiscentibus. Semina pendnla albuminosa; embryone 
minuto apicali.—Arbores; gemmis perulatis; foliis alternis sempervi-
rentibus, exstipulaceis; floribus egemmis perulatis v^eemosis. (Japonia.) 
— Vid. p. 163. 

V. C A N E L L E . E . 

9. canella P. BR. — Flores hermaphroditi regulares. Calyx 3-phyl-
lus; foliolis imbricatis. Corollse petala 5 libéra decidua; prsefloratione 
imbricata contortave. Stamina ad 20; filamentis monadelphis in tubum 
coalitis ; antheris unilocularibus linearibus tubo extrorsum adnatis, lon-
giturjine 1-rimosis; connectivis ultra antheras in tubum brevem apice 
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crenatum ooalttis. Ovarium superum uniloculare; placentis parietalibus 
2, 3, pauciovulalis ; ovulis plerumque 2, 3, e placentis singuhs pendulis 
reniformi-arcuatis; micropyle introrsum supera. Stylus brevis crassus; 
apice breviter 2, 3-crenatq stigmatoso. Fructus baccatus, intus parce 
pulposus, 1-6-spermus. Semina pendula; albumine copioso oleoso-
carnoso; embryone excentrico arcuato; radicula brevi supera; cotyle-
dorfibus oblongis. — Arbores parvae glabrae; foliis alternis exstipulaceis 
pellucidc—punctulatis; floribus crebris in c y m a m ramosam subcorym-
bosam terminalem dispositis. (America trop.) — Vid. p. 16/i. 

10. cinnamodendron ENDL. — Flores Canellœ; corolla a, 5-mera, 
intus squamulis petaloideis brevibus tenuibus subaequalibus, numéro 
variis (saepius a, 5) basi munita. Stamina 15-20 (Canellœ). Ovarium 
uniloculare; placentis 3-5, 2-co-ovulatis; stylo brevi crasso, apice capi-
tato 3-5-lobo stigmatoso. Ovula baccaque et semina Canellœ; pulpa 
circa semina copiosa. — Arbores parvae; foliis alternis exstipulaceis 
pellucido-punctulatis; florum cymis paucifloris axillaribus v. ad ramos 
annotinos lateralibus. (America trop.) — Vid. p. 167 

11. cinnamosma H. BN. — Flores Canellœ; petalis 5 ordine quin-
cunciali imbricatis, v. 6, 2-seriatim imbricatis (interioribus 3 cum exte­
rioribus allernantibus), basi in corollam longe tubulosam gamopetalam 
connatis; lobis patentibus, d e m u m reflexis. Stamina ad 15 (Canellœ)', 
connectivis ultra loculos in tubum brevem apice recte truncatum pro-
ductis. Ovarium uniloculare; placentis 3, a, pauci (plerumque 2)-ovu­
latis ; stylo brevi conoideo. Ovula et bacca Cinnamodendri. — Frutex ; 
foliis alternis exstipulaceis pellucido-punctulatis ; floribus axillaribus 
solitariis, bracteis paucis imbricatis sepalis conformibus brevioribusque 
basi munilis. (Madagasc.) — Vid. p. 167 



IV 

ANONACÉES 

I. SÉRIE D E S A N O N E S . 

A. UVARIÉES. — Il n'y a guère qu'une Anonacée qu'on puisse com­
plètement étudier sur le frais dans nos pays. Elle a été rapportée au genre 

Asimina1, sous le nom d'A. triloba* (fig. 220-228). Elle est cultivée 
dans nos jardins, et ses fleurs s'épanouissent au printemps, un peu avant 

1. ADANS., Fam. des pl., II (1763), 365. — H. BN, in Adansonia, VI, 253 ; VII, 377 ; VIII, 
DUN., Mon. Anonac(1817), 83. — DC,Prodr., 301. — Orchidocarpum MICHX, Fl. bor.-amer., 
I, 87. — SPACH, Suit, à Buffon, VU, 526. — 1, 329. 
WALP., Rep., I, 79. — A. GBAY, Gen. ill., I, 2. DON., op. cit., 83. — DC, loc. cit., n. 2. 

67, t. 25, 26. — B. H., Gen., 24, n. 14. — — A. campaniflora SPACH, op. cit., 528. — 

14 
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les feuilles. Ces fleurs, régulières et hermaphrodites, ont un réceptacle 
convexe. Sa base, à peu près conique, supporte un triple périanthe; puis 
il se renfle, au niveau de l'androcée, en une sorte de dème chargé 
d'étamines et portant les carpelles sur son sommet légèrement déprimé 

Ci-aria (Asimina) triloba. 

Fijr. 221. Diagramme. 

Kijr. ---• Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 226. Baie. 

Fig. 223,524. Etamine (?) 

Fij,'. 220. Bnio, coupe 
longitudinale. 

Fig. 227. Graine. 

Fig. 228. Graine, 
coupe longitudinale. 

(fig. 222 Le calice e>t formé de trois1 sépales, dont deux antérieurs, 
libres, valvaires dans le bouton, ou quelquefois légèrement imbriqués. 
Il v a deux corolles, formées chacune de trois pétales libres. Les pétales 
extérieurs sont alternes avec les sépales, imbriqués dans le bouton, plus 

A noua triloba L., Spe.-., 7 5 8 . — Por-flia tri- 1. Les fleurs normales sont trimère? ; mais 
loba l'F.ns.. En'-hir.. 11,95. — Oriliido'-ar/nrin nous avons observé (Adansonia, VII, 377) un cer-
nintomm M,.:nx. A». < < / . — Crarm triloba. tain nombre de fleurs accidentellement dimères, 
TOHIÏ. ft A. C R A Y , F. of S.-A'n"-., 1 (1838- et d'autres qui avaient trois pétales intérieur» et 
â"> '<••« dtux extérieurs. 
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tard valvaires. Les pétales intérieurs sont plus petits que les extérieurs, 
superposés aux sépales et disposés également dans leur jeunesse en préflo­
raison imbriquée. Quand la fleur est largement épanouie, ils ne se tou­
chent m ê m e plus au niveau de leurs bases rétrécies1 Les étamines sont en 
très-grand nombre, insérées en spirale. Elles ont la forme d'un coin 
allongé, implanté par son sommet sur le réceptacle, et dont la base dilatée 
en une tête arrondie se trouve à la partie supérieure (fig. 223, 22/i). 
L'anthère est constituée par deux loges étroites, appliquées verti­
calement suivant la longueur de ce coin, non loin de ses bords, mais plus 
près de la face externe que de l'interne. Chacune de ces loges extrorses 
s'ouvre par une fente longitudinale 2 Le gynécée est composé, ou de 
six carpelles indépendants, superposés aux pétales, ou, plus ordinaire­
ment, d'un nombre moindre3, ou plus élevé. Chaque carpelle se com­
pose d'un ovaire uniloculaire, surmonté d'un style court et recourbé, à ex­
trémité recouverte de papilles stigmatiques4. A l'intérieur de l'ovaire, on 
observe dans l'angle interne un placenta pariétal partagé par un sillon 
longitudinal3 en deux lobes verticaux portant chacun une série d'ovules 

1. Ces pétales présentent plusieurs particula­
rités que nous avons indiquées dans une note inti­
tulée : Sur des pétales à structure anormale 
(Adansonia, VI, 253). Les principales sont : des 
saillies, charnues et glanduleuses de la face in­
terne, avec sécrétion d'un nectar qui sert à rete­
nir le pollen tombé dans la concavité de la co­
rolle ; la présence, dans ces papilles, de trachées 
émanées des faisceaux du limbe et formant des 
amas courts, terminés par des cellules spiralées, 
placées presque bout à bout. Dans leur jeune âge, 
les pétales sonttoutà fait verts ; ils prennent gra­
duellement une teinte brunâtre qui s'accentue 
tous les jours davantage et qui finit par devenir 
d'un pourpre vineux très-foncé. Cette teinte est 
très-fréquente dans la corolle des Anonacées. 
Ailleurs, elle est remplacée par un ton jaunâtre, 
ou orangé, ou m ê m e d'un rouge éclatant, rare­
ment par des teintes violacées et presque bleues 
même, dans VC. (Sapranthus) nicaraguensis. 

2. Les étamines, très-fréquemment organisées 
de la sorte dans le groupe des Anonacées, et no­
tamment dans les Cvaria, sont de celles que 
MM. B E N T H A M et J. H O O K E R nomment : « Sta­
mina Uvariearum. » L'espèce de tronc de pyra­
mide renversé qu'elles représentent varie beau­
coup de longueur aux différents âges, de m ê m e 
que la portion de l'étamine située au dessous des 
loges et qu'on appelle le filet, quoiqu'elle ne soit 
pas réellement distincte du connectif. Les éta­
mines se détachent de bonne heure par leur base, 
et elles tombent ordinairement alors dans la con­
cavité des pétales ; mais elles sont quelque temps 
reliées au réceptacle par un faisceau de trachées 

qui s'allongent graduellement, comme celles qui 
supportent la graine des Magnolia Le pollen est 
disposé dans chaque loge en un long chapelet 
formé de deux ou plusieurs rangées de grains 
blancs, unis par de très-minces débris des 
cellules mères. Chaque grain est composé de 
deux à quatre lobes, et plus ordinairement de 
trois lobes, qui sont autant de grains simples et 
qui ont chacun une forme ellipsoïde, avec une 
surface glabre et une membrane extérieure très-
finement celluleuse. Quand il y a trois grains 
élémentaires réunis, ils occupent les trois som­
mets d'un triangle équilaléral ; quand il y en a 
quatre, ils sont, comme dans les Drimys, grou­
pés de façon à constituer un tétraèdre régulier 
ou irrégulier. Sur le pollen mouillé, les sinus 
qui séparent les grains élémentaires tendent de 
plus en plus à s'effacer. 

3. Il n'y a souvent que trois carpelles, et 
quelquefois m ê m e deux seulement. 

à. La portion stigmatifère estobovale, blanche, 
très-molle, atténuée en pointe à la base, arrondie 
au sommet. Celui-ci est légèrement réfléchi en 
dehors et enduit d'un liquide visqueux à l'époque 
de l'imprégnation. Plus tard, toute la portion 
stylaire du carpelle devient noirâtre et se sépare 
par sa base, fort rétrécie à ce moment, du som­
met de l'ovaire, qui conserve une couleur verte 
intense et qui est chargé de petits poils blancs 
sur toute sa surface. 

5. Ce sillon est aussi bien indiqué en dedans 
qu'en dehors de la feuille carpellaire, tout le long 
de l'angle interne de l'ovaire; il se prolonge sur 
le style, et ce sont ses deux bords épaissis et 
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anatropes. Ces ovules se regardent par leurs raphés' Les fruits 
(fi". 225, 226) sont des baies ; chaque ovaire devient une masse indé­
pendante, stipitée, à péricarpe épais, pénétrant daus l'intervalle des 
graines, sous forme de cloisons charnues, et limitant ainsi un certain 
nombre de compartiments qui logent chacun une graine. Les graines 
renferment sous leurs téguments un albumen charnu, ruminé, et un 
petit embrvon placé près du sommet de l'albumen (fig. 228). De ce côté 
se trouve un épaississement arillaire très-peu prononcé, au niveau du 
micropyle et de la cicatrice ombilicale- (fig. 227). 

LA. triloba est un arbrisseau à feuilles alternes, simples et sans sti­
pules. Ses fleurs, pédonculées et ordinairement solitaires, naissent à l'ais­
selle de la cicatrice dune des feuilles inférieures que portaient les rameaux 
des années précédentes3 Les A. parviflora D U N . *, grandiflora D U N . 6 

et pygmœa Dix.c sont organisés de m ê m e et sont originaires des mômes 
régions, c 'est-à-dire des parties les plus méridionales de l'Amérique du 
Nord. Aussi tou> les auteurs s'accordent à les conserver dans le même 
genre que Y A. triloba. On ne tient donc pas compte, et à juste raison, de 
quelques différences peu importantes que présente le périanthe de quel­
ques-unes de ces espèces, soit daus la forme et la taille relative des pièces qui 
forment ses deux corolles7, soit dans leur mode de préfloraison qui devient 

renversés qui f> rment la surface stigmalifère. 
Celle-ci se prolonge niêtne un peu en dehors du 
sommet. 

1. Leur nombre est très-variable. On en 
compte jusqu'à une quinzaine sur chaque série. 
Leur an;itro| io est incomplète. Us possèdent deux 
enveloppes, et l'intérieure est Irès-remarquable 
par In longueur du tube qu'elle envoie en dehors 
de l'exostome; la paroi de son orifice endoslo-
mique forme une sorte de bourrelet circulaire à 
l'extrémité de ce goulot. 

2. M. T. ( A K L E L (Sludi sulla polpa che in­
volve isemi, etc., in Ann. del Mus. di Firenze, 
lS6i a montré ('.t, t. I, 11?. 1-7) que, dans les 
fruits de VA. ti iloba, le péricarpe vient entourer 
les graines d'une sorte de sac charnu et pulpeux, 
cl pense que c'est là l'organe que M. A S A G R A Y 
(Gen. fl. Amer.. I, 65)considère comme l'arille 
des Asimina. Rien n'est plus vrai, et ce sac re­
présente simplement une portion de l'endocarpe 
appliquée contre la graine et qui peut s'arracher 
avec elle. Mais il y a en outre.au sommet de la 
graine, c'est-à-dire autour du micropyle et au 
niveau du bile, un épaississement peu prononcé 
de la membrane séminale extérieure, qui repré­
sente un rudiment d'arille, et qui, dans cer­
taines Anonacée«, s*; développe bien davantage. 
formant un bourrelet plus ou moins saillant, ou 
m ê m e un corps charnu et blanchâtre à deux au-

ricules ou ailes latérales parfois très-proémi­
nentes. (Voy. Adansonia, VIII, 333). 

3. Leur pé loncule recourbé est couvert des 
mêmes poils bruns qu'on observe en abondance 
sur la surface extérieure du calice, et qui se re­
trouvent sur les bractées dont la fleur était enve­
loppée dans son jeune âge et pendant l'hiver. Ces 
bractées, en nombre variable, quelquefois au 
nombre de deux seulement, s'écartent du pé­
doncule et tombent à l'époque de l'épanouisse­
ment. Les fleurs occupent de préférence l'aisselle 
des deux ou trois premières feuilles des rameaux 
de l'année précédente. On reconnaît, dès le mois 
de juin, celles de ces aisselles qui seront occu­
pées par des boutons, et l'on peut ainsi prédire, 
près d'un an avant la floraison, si celle-ki sera 
abondante au printemps suivant. 

k. Uvaria parviflora TORR. et A. GBAY, 
loc. cit., n. 2. 

5. Orchidocarpum grandiflorum MiCHX, loe 
cit. ~— Uvaria obovata T O R R . et A. G R A Y , n. 3. 

6. Anonn pygmœa B A B T R . — Uvaria pyg­
mœa T O R R . et À. G R A Y , n. à. 

7. Voy. Adansonia, Mil, 302. Dans les fleur» 
de 1T. parviflora T O R R . et G R . , les pétales in­
térieurs sont plus petits que les extérieurs, mai* 
leur forme est semblable. Dans 1'/'. triloba, il y 
a un moment où les deux corolles sont à peu près 
égales entre elles comme longueur. Les pétales 
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tout à fait valvaire pour les pétales intérieurs *, lorsqu'ils sont courts et 
épais sur les bords. 

On a décrit, sous le nom de Fitzalania'2,, une An onacée australienne dont 
la fleur et le fruit sont tout à fait les m ê m e s que ceux de YAsimina triloba. 
Mais ses pétales présentent avec ceux de cette dernière espèce une très-
faible différence : les intérieurs seuls sont imbriqués; les extérieurs 
ne le sont que très-légèrement et finissent m ê m e par devenir valvaires. 
Les organes de ta végétation sont également les mêmes, et les fleurs sont 
pareillement axillaires et solitaires. Ce genre Fitzalania ne pourrait à 
aucun titre être distingué du genre Asimina; il n'a pas été conservé. G n 
l'a fait rentrer3 dans le grand genre Uvaria de LINNÉ, auquel il est, par 
conséquent, actuellement impossible de ne pas réunir le genre Asimina; 
cette réunion est depuis près de trente ans 4 un fait accompli. 

Avant cette époque, on n'admettait dans le genre Uvaria^ que des 
plantes de l'Asie et de l'Afrique tropicales6 Si l'on recherche les carac­
tères qui sont communs à ces Uvaria proprement dits, on voit que leurs 
fleurs présentent, sur un réceptacle convexe, un triple périanthe et un 
nombre indéfini d'étamines et de carpelles. Le calice est formé de trois 
sépales libres, ou à peu près, et plus souvent unis dans une étendue très-
variable, quelquefois m ê m e rapprochés en un sac entier ou à peine denté 
sur les bords, à préfloraison valvaire ou plus ou moins imbriquée dans 
le jeune âge. Les pétales, arrondis, ovales ou oblongs, souvent tous 
égaux entre eux, ou à peu près, sont disposés dans le bouton*en préflo­
raison imbriquée. Les étamines sont.formées d'un connectif obpyramidal, 
étroit et allongé, avec deux loges d'anthère, linéaires, adnées, extrorses, 
déhiscentes chacune par une fente longitudinale. Au-dessus d'elles, le con-

intérieurs de VU. obovata sont bien plus courts austr., I, 51. — - B . H., Gen., 955. — H. B N , 
que les extérieurs, et de tout point pareils à ceux in Adansonia, VIII, 303. 
de plusieurs Monodora. Leur base est rétrécie en h. T O R R . et A. G R A Y , op. cit. (Voy. p. 193, 
onglet et leur sommet dilaté, presque en forme note 2.) 
de fer de flèche. Ces trois pétales rapprochés 5. h., Gen., n. 692.—Juss., Gen., 284. — 
forment une sorte de voûte à trois piliers au ' D C , SysL veg., I, 481; Prodr., I, 8 8 . — 
centre de la fleur. Dans VU. pygmœa, la forme SPACH, Suit, à Buffon, VII, 519. - ENDL. , Gen., 
et la disposition des pétales intérieurs sont les n. 4717. — B. H., Gen., 23, 955, n. 3. — 
mêmes; mais la différence de taille entre eux et H. B N , in Adansonia, VIII, 335. — Krokeria 
les pétales extérieurs est moins tranchée. N E C K . , Elem., n. 1097. 

i. Les pétales intérieurs des U. pygmœa et 6. B L U M E est le premier qui ait réduit aux 
obovata ne se touchent que par leurs bords espèces de l'ancien monde ce genre qui renfer-
épaissis,- dans cette portion dilatée, de forme mait pour ses prédécesseurs un grand nombre 
presque sagittée, qui rappelle tout à fait la con- d'Anonacées de tous les pays, aujourd'hui rap-
figuration des'pièces de lu corolle intérieure dans portées à sept ou huit genres différents. Mais il 
plusieurs Monodora. avait d'abord (Fl. Jav., Anonac, 11, 51) réuni 

2. F. MUELL., Fragm. phyt. Austral., dans ce m ê m e genre les Uvaria et les Unona, 
IV, 33. qu'il ne distinguait les uns des autres que par la 

3. F. MUELL., op. cit., III, 1. — BENTH., Fl. forme de leurs fruits. 
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nectif se prolonge, ou en une tète renflée et tronquée, ou en une lame de 
forme et de taille variables, parfois foliacée, oblongue ou lancéolée, les 
carpelles, insérés près du sommet arrondi ou aplati du réceptacle, sont 
composés d u n ovaire à ovules anatropes, en nombre indéfini, insérés 
dans l'angle interne, sur deux séries verticales, anatropes et se tournant 
le dus. Cn stvle. ordinairement court, dilaté à son sommet en tête stig-
matifère. surmonte l'angle interne de l'ovaire, dont toute la hauteur est 
parcourue par un sillon longitudinal. Le fruit est multiple, formé d'un 
nombre variable de baies polyspermes ou monospermes, rétrécies légère­
ment à leur base, presque toujours sessiles ou à peu près, plus rarement 
stipitées (fig. 2*29;. Leurs contours présentent des formes très-variables, 
ovoïde, obovée, cvlindroïde ou en massue. Les graines qui, sous leurs 

téguments, renferment un albumen ruminé, et un petit 
embryon voisin du sommet, sont séparées les unes des 
autres par une fausse cloison transversale, à laquelle 
répond extérieurement un rétrécissement circulaire, or­
dinairement peu prononcé et quelquefois m ê m e tout à 
fait nul. Les Uvaria sont des arbustes, souvent sarmen-
teux et grimpants. Leurs feuilles alternes sont ordinai­
rement, c o m m e les jeunes rameaux, les pédoncules, les 
calices, les réceptacles et les fruits, chargées d'un duvet 
plus ou moins abondant* Les fleurs sont axillaires, ou 
terminales, souvent oppositifoliées dans ce dernier cas, 
tantôt solitaires, tantôt réunies en cymes pauciflores. On 
en admet une quarantaine d'espèces2, dont le nombre 

devra être probablement réduit. 
Dans les fleurs de IX". sphenocarpa3, espèce de Ceylan, les pétales 

sont unis entre eux, jusqu'à une certaine hauteur, en une corolle qui se 
détache d'une seule pièce. Ce caractère, qui, clans d'autres groupes, est 
considéré c o m m e ayant une importance capitale, n'en saurait avoir dans 
le genre Uvaria. attendu quil y a tous les degrés intermédiaires entre 
la gamopétalie de Y U. sphenocarpa, celle d'espèces où l'union des pétales 
est à peine indiquée, et les espèces enfin complètement polypétales. 

1. Les y.' ils dont il est formé sont souvent 
étoiles et de couleur blanchâtre, fauve ou 
rouillée. 

2. Voy. page 202. notes 1-3. 
3. H O O K et THOMS., FL ind., I, 99, n. 7. — 

THWAIT.. F ,uin. pl. Zeyl., 6, n. 3. — WALP., 

Ann., H . 16. On peut faire, sous le nom de 

Synuvaria, une section du genre pour les espèces 
dont la corollese détache ainsi d'une seule pièce ; 
mais il faut reconnaître que les limites absolues 
de cette section et de celles qui renferment des 
espèces tout à fait polypétales, seront souvent 
fort artificielles ; et c'est là une preuve du peu de 
valeur des genres Hexalobus, etc. 
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11 y a, en dehors m ê m e des Asimina, des Uvaria d'origine américaine : 
ce sont les Porcelia i du Pérou, qui ont tous les caractères essentiels de 
ce genre, leurs organes sexuels et leur périanthe étant tout à fait les 
mêmes. Les pétales des deux corolles sont imbriqués, surtout ceux 
qui forment la corolle intérieure2 Les carpelles sont en nombre indéfini 
et occupent le centre d'un réceptacle convexe. Chacun d'eux contient 
des ovules en nombre indéfini, et devient une baie brièvement stipitée3, 
tout à fait analogue à celle d'un Asimina. Les Uvaria de la section 
Porcelia sont des arbustes à feuilles alternes et à fleurs axillaires ou 
extra-axillaires, solitaires, ou réunies en cymes pauciflores. Leurs pédon­
cules sont assez longs et grêles, et souvent on observe une bractée vers 
le milieu de leur hauteur Ajoutons que plusieurs des fleurs de Porcelia 
que nous avons analysées devenaient mâles par avortement plus ou 
moins complet du gynécée. Celui-ci pouvant disparaître tout à fait, on 
n'observe plus que des étamines insérées jusqu'au centre d'un réceptacle 
encore moins convexe que celui des fleurs hermaphrodites. Nous pouvons 
donc définir les Porcelia ; des espèces américaines4 du genre Uvaria, 
à fleurs hermaphrodites ou polygames. 

Il n'y a pas davantage de différence générique entre les Uvaria et le 
Sapranthus nicaraguensis5, plante dont l'énorme fleur6 a un calice tri­
mère, imbriqué, et six grands pétales égaux, membraneux, aplatis, for­
mant une double corolle imbriquée. Les étamines et les carpelles, en nom­
bre indéfini, sont tout à fait construits c o m m e dans les Asimina et les Por­
celia; il en est de m ê m e aussi des fruits. Cette section du genre Uvaria 
n'est représentée jusqu'ici que par un petit arbre à feuilles chargées 
d'un duvet velouté, c o m m e lesramuscules et les pédoncules. Ses fleurs, 
solitaires et oppositifoliées7, sont supportées par un pédoncule sur lequel 

1. Rmz et PAV., Prodr. fl. peruv. et chil., 
84, t. 16; SysL, I, 144. — D C , Prodr., I, 
88. — DUN., Mon., 85. — ENDL., Gen., 

n. 4717, a. — B. H., Gen., 23, 956, n. 4. — 
H. BN, in Adansonia, VUt, 303. 

2. Ils grandissent longtemps, même après 
l'épanouissement de la fleur, et leur- base se ré­
trécit graduellement, surtout celle des pétales 
intérieurs. 

3. Exactement représentée dans l'ouvrage de 
Ruiz et PAVON, quant à la configuration exté­
rieure, cette baie est très-analogue à celle des 
Uvaria. Les graines sont séparées les unes des 
autres par un prolongement mince et mou de 
l'endocarpe. Elles sont aplaties, ovales, et l'épais­
sissement arillaire de leur tégument extérieur 
est à peine indiqué au pourtour du point d'atta­

che, moins même que dans VAsimina triloba 
DUN. 

4. Ce n'est qu'avec doute que nous avons 
rapporté à ce groupe notre Uvaria Hahniana 
(Adansonia, VIII, 347, n. 11), espèce mexicaine 
dont les fruits, seuls étudiés, sont très-analogues 
à ceux des Porcelia et des Asimina, mais dont 
les graines sont exactement disposées sur deux 
rangées parallèles. Les fleurs sont encore in­
connues. 

5. SEEMANN, in Journ. of Bot., IV, 369, 
t. LIV. — B. H., Gew.,956 (Porcelia).— H. B N , 
in Adansonia, VIII, 303. 

6. Les pétales ont « de quatre à cinq pouces 
de long ». 

7. C'est ainsi qu'elles sont représentées par 
l'auteur, qui les décrit cependant comme axil-
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s'insère une bractée foliacée, et se distinguent par une odeur fétide et 
une coloration d'un bleu violacé obscur. 

Dans les Uvaria proprement dits, de m ê m e que dans ceux de la sec-
ti< >n Asimina. les pétales intérieurs sont de m ê m e taille que les extérieure, 
ou un peu plus petits qu'eux, rarement un peu plus développés. C'est 
ce dernier rapport qui existe, quoique d'une façon peu marquée, dans 
deux types rapportes par la plupart des auteurs à un groupe très-diffé­
rent ' de cette famille, les Marenteria* et les Anomianthus*, les uns 
originaires de Madagascar, les autres de Java. Leurs fleurs et leurs fruits 
présentent d'ailleurs si complètement l'organisation des Uvaria, que 
nous ne pouvons les en écarter à titre générique. C o m m e section, les 
Marenteria pourraient à la rigueur être distingués des autres espèces du 
genre par la disposition de leurs fleurs que supporte un long pédoncule 
terminal ; mais il n est guère possible de séparer nettement, par quelque 
caractère analogue, les Anomianthus de ceux des Uvaria proprement dits 
dont la corolle intérieure est un peu plus longue que l'intérieure. L'im­
brication des pétales est bien prononcée dans les deux types, et le calice 
est gamosépale, en forme de sac à trois dents obtuses dans \e Marenteria* ; 
ses divisions sont plus profondes dans Y Anomianthus. Ce dernier a des 
fleurs presque sessiles, tandis que celles du Marenteria sont, nous l'avons 
dit, longuement pédonculées. 

Les Ellipeia5 se distinguent facilement des autres Uvaria par ce fait 
que leurs ovules, au lieu d'être en nombre indéfini, sont solitaires ou, 
plus rarement, au nombre de deux dans chaque carpelle. Ils s'insèrent à 
une hauteur variable de l'angle interne de l'ovaire, et sont légèrement 
ascendants. Ce caractère, qui paraît, au premier abord, très-significatif, 
ne suffit pas cependant pour constituer un genre distinct dans la famille 

laires. Le feuillage de la plante paraît très-ana­
logue à celui de VA. triloba. D'après la descrip­
tion, l'imbrication de la corolle paraît plus accen­
tuée que dans les A-iminu : mais c'est là un 
caractère très-variable dans un m ê m e genre, 
comme on le verra par la suite. 

1. Celui des Mitrepjhoreœ, dont la corolle est 
souvent caractéristique et ainsi définie par 
MM. B E N T H A M et H O O K E R (Gen., 21) : « Pelota 
ratrata, eiteriora aperta, interiora circa geni-
talia erer(.,-ronniventio e. connata. » 

2. >0R05., ex DLP.-TH., Gen. nov. madag., 
18, n. 60. — B. H., Gen., 957, n. 23, a. — 
H. DN. in Adansonia, VIII, 30i. 3 2 5 . — Unona 
Mimteria D C , Sy</.. I, M7; Prodr., I, 89, 
n. \ Drx , Mo*., 101. 

3.ZoLL.,in/jn/uj?a,XXlX,324.—KM.,Gen., 
27, n. 26. — H. Bs, in Adansonia, VIII, 304. 

4. Dans une autre espèce, originaire de Ma­
dagascar, et que nous avons décrite sous le nom 
d'U. Commersoniana (Adansonia, VIII, 346), 
les sépales sont presque libres, en même lemps 
que les carpelles sont bien plus nombreux que 
ceux du Marenteria de DUPETIT-THOUAKS, car ce 
dernier n'en a dans chaque fleur que de trois à 
cinq. La fleur de VU. Commersoniana est opposi-
tifoliée ou terminale, avec un pédoncule moins 
long que celui de VU. Marenteria; de sorte que 
cette espèce sert, par la plupart de ces caractères, 
d'intermédiaire au Marenteria type et aux Uvaria 
sarmenteux à fleur terminale et longuement pé-
donculée, qui croissent dans l'Asie tropicale. Tel 
est principalement VU. Narum W A L L . 

5. H O O K . et THOMS., Ft. ind., I, 104. — 

B. H., Gen., 23, 956, n. 6. — H . Bu, in Adan­
sonia, VIII, 305, 335. 
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des Anonacées ; car on a démontré* que beaucoup d'autres genres parfai­
tement naturels, et acceptés c o m m e tels par tous les auteurs, renferment 
à la fois des-espèces à ovaires uni- ou biovulés, et des espèces à fruits poly-
spermes. Tout étant d'ailleurs semblable aux Uvaria dans les trois 
espèces, originaires de l'archipel indien, qu'on a décrites2 dans ce genre : 
corolle imbriquée, étamines nombreuses à connectif dilaté et tronqué 
au-dessus des loges, feuilles alternes chargées de poils, et tiges sarmen-
teuses, on ne peut conserver les Ellipeia que comme section à fruits 
monospermes3 du genre -Uvaria4 * 

Dans ce genre enfin, c o m m e dans la plupart de ceux de la famille des 
Anonacées, il y a des espèces à fleurs normalement diclines. Tel est, 
par exemple, Y Uvaria BuraholBi.5, dont plusieurs auteurs ont fait 
le type d'un genre particulier, sous le nom de Stelechocarpus. L'ab­
sence de gynécée dans les fleurs mâles permet au réceptacle, chargé 
d'étamines jusqu en haut, de s'allonger en forme de cylindre à sommet 
conique6 

Tel qu'il est ici délimité, c'est-à-dire formé de neuf groupes secon­
daires7, que nous ne considérons que comme des sous-genres à limites 

1. Voy. Adansonia, VIII, 175, 177, 180, 
183. 

2. W A L P . , Ann., IV, 5 0 . — MIQ., Fl. ind.-

bat., I, p. II, 27 ; Ann. Mus. Lugd. Bat., II, 9. 
3. Ce fruit est surmonté d'un petit apiculé 

qui, par suite du développement inégal des diffé­
rentes régions du péricarpe, devient plus ou 
moins latéral. 

4. Nous n'avons pu étudier le genre Sphœro-
thalamus H O O K . F. (in Linn. Trans., Wlll, 156, 
t. 20 ; Gen., 23, n. 5), dont les représentants 
sont rares dans les herbiers et dont il n'existe 
probablement jusqu'ici qu'un seul exemplaire 
conservé à Kew. D'après la caractéristique donnée 
par l'auteur, le S. insignis, arbuste qni croît à 
Bornéo, et qui a d'énormes feuilles alternes, 
sessiles, cordées à la base, présente des fleurs, 
de couleur orangée, à réceptacle globuleux ; à 
trois grands sépales orbic'ulaires, membraneux, 
rigides, imbriqués dans le bouton ; à six pétales spa­
tules, formant deux verticilles, imbriqués (?;. Les 
étamines, en nombre indéfini, sont cunéiformes, 
avec un connectif dilaté et tronqué au-dessus des 
loges. Les carpelles, en nombre indéfini (3-15), 
ont un ovaire surmonté d'un style très-court et 
obtus, et contenant deux (?) ovules ventraux as­
cendants. Le fruit est inconnu jusqu'ici. Malgré 
les différences extérieures que cette plante pré­
sente dans la taille et la forme de ses fleurs et de 
ses feuilles, est-il bien certain qu'elle doive con­
stituer un type générique différent des Uvaria ? 
Il est même possible que, par ses carpelles, repré­
sentés comme possédant deux ovules superposés, 

elle devienne un intermédiaire entre les Uvaria 
pluriovulés et les Ellipeia (Voy. Adansonia, 
VIII, 305, 336). 

5. FL Jav., Anonac, 13, t. XXIU, XXV, 
part. — ZOLL., in Linnœa, XXIX, 303. — 
MiQ., FL ind.-baL, l, p. II, 22 ; Ann. Mus. 
Lugd. Bat., II, 10. — W A L P . , Ann., IV, 49. — 
H. BN, in Adansonia, VIII, 329. 

6. Les étamines sont en grand nombre, mais 
construites comme celles de la plupart des Uva­
ria, et à peu près sessiles. Les pétales sont 
glabres et fortement concaves. Dans la fleur 
femelle, le gynécée ressemble en petit à celui 
d'un Alagnolia. Les carpelles, nombreux, sont 
trapus, couverts de poils roides. Le style se 
dilate rapidement et se partage en deux lobes, 
comme dans beaucoup A'Uvaria proprement 
dits. Les ovules sont peu nombreux ; il n'y en a 
souvent que deux ou trois sur chaque rangée. Le 
fruit est supporté par un pédoncule long et épais. 
M. M I Q D E L (op. cit., 21) rapporte encore à ce 
groupe VU. montana B L . 

7. il. Euuvaria. 
( 2. Synuvaria (H. B N ) . 
! 3 . Asimina (ADANS. — Orchidocar-

puniTAicnx). 
à. Porcelia (R. et PAY. — Sa-

pranthus SEEM.). 

5. Narum (HOOK. et T H O M S . ) . 
6. Marenteria (DUP.-TH.). 
7. Anomianthus (ZOLL.). 

\ 8. Ellipeia (HOOK. et T H O M S ). 
9. Stelechocarpus (BL.). 
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souyeut bien peu nettement définissables, le genre Uvaria renferme une 
cinquantaine d'espèces dont les quatre cinquièmes environ appartiennent 
à l'ancien continent1 Les autres sont originaires des États-Unis, du 
Mexique9 et de la région nord-ouest de l'Amérique méridionale3 

Les Sagerœa* sont des arbres.de l'Asie tropicale, dont les fleurs, her­
maphrodites ou diclines, sont très-analogues à celles des Uvaria. Avec 
un calice dont les trois pièces, unies entre elles dans une certaine étendue, 

sont imbriquées dans le bouton, elles pré­
sentent une double corolle à folioles imbri­
quées. Au-dessus de ces parties, le récep­
tacle floral prend la forme dune tête aplatie, 
à larges facettes répondant à l'insertion des 
étamineset des carpelles. Les premières sont 
en nombre peu considérable, à peu près 
égal à celui des pièces du périanthe; elles 
ont la formed'untronede pyramide renversé, 
et présentent une anthère à deux loges 

extrorses, déhiscentes suivant leur longueur, au-dessus desquelles le con­
nectif s'étale en une lame tronquée0, Il faut, probablement considérer 
c o m m e des pièces stériles de l'androcée7, de larges écailles extérieures 
aux étamines fertiles, qui, au nombre de six environ, dans le S. laurina 
DALZ., par exemple (fig. 230), simulent une troisième corolle intérieure 
aux six pétales normaux. Les carpelles sont, ou peu nombreux, car on 
n'en compte parfois que de deux à six, ou en nombre indéfini. Leur 

Fif. 230. Fleur (~;. 

1. DUN., Mon., 82, 85, 88. — D C , Prodr., 
I, 87, 88. — A. DC, Mém., 25. — BL., Fl. 
Jav.. Anonac, 9, 41. — W A L P . , Rep., I, 79; 
Ann., 11,19; IV, 45, 49; VU, 50, 5 4 . - H A R V . 
et SOND.. FL cap., I, 8. — ZOLL., in Linnœa, 

X\l\, 303,312. 324 '.Anomianthus).—BENTH., 
in Linn. Tums., XXIII, 464 ; FL hongkong.,^; 
FL austral., I. 5 0 . — H O O K . et THOMS., FL ind., 
I. 95, 104 Elhp-m,. — MIQ., FL ind.-bat., I, 
p. IL 22; Ann. Mas. Lugd. Bat.. II, 2, 9. — 
THWAIT., Enum. pl. Zeyl., 6. — SEEM., Fl. 
rilienn., 4. — F. Mi ELL., Fragm., III, 1 ; IV, 
33 (Fitzalania).—H. BN, op. cit., VIII, 346. 

2. T O R R . el GR., op. cit. (Voy. p. 193.) — 

MiCHX, Fl. bor.-amer., I, 329 (Orchidocarpum). 
— H. Bx, in Adansonia, VIII, 347. 

3. Rnz et PAV., Prodr., 84, t. 16 (Porcelia). 
— SEEM., Journ. of Bot., IV, 369, t. LIV 
(Snpraiitltu.s 

4. I»AL7., in Hook. Journ., 111,207. — B . H., 
<i"».. 22. 955, n. 1. — H. B N , in Adansonia, 

vui, :mK ' 

5. GuatterialourifoliaGRAH., Cat.Bomb.,h. 
6. Ces étamines ont souvent le prolongement 

du connectif, au delà des loges de l'anthère, atté­
nué au sommet et incliné en dedans, de manière 
à rappeler assez bien la forme des étamines de 
certaines Jliliusées, et c'est pour cela sans doute 
que quelques Sagerœa avaient élé primitivement 
rangés dans le genre Bocagea. 

7. H. BN, in Adansonia, VIII, 328. La forme 
de ces écailles, telles que les représente la 
figure 230, leur épaisseur et leur consistance 
indiquent, en effet, une grande analogie avec 
les étamines fertiles qui sont plus intérieures. 
Leur bord supérieur est découpé de quatre pe­
tits festons qui paraissent répondre chacun au 
sommet d'une demi-loge rudimentaire, et l'on 
voit m ê m e sur la face extérieure quatre sillons 
fort obtus qui aboutissent en haut aux encoches 
interposées à ces festons. Nous ne savons si ces 
organes stériles existent dans d'autres espèces que 
le S. laurina D A L Z . ; les descriptions n'en font 
aucune mention. 

http://arbres.de
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ovaire renferme, dans son angle interne, deux séries verticales d'ovules 
en nombre indéfini. Le fruit est formé d'une ou plusieurs baies renflées, 
à peu près globuleuses, mono- ou polyspermes. Les trois ou quatre espèces 
de ce genre sont indiennes1, pourvues de feuilles alternes, coriaces et 
glabres. Leurs fleurs sont axillaires ou latérales, solitaires, ou plus souvent 
réunies en cymes. 

On peut définir les Tetrapetalum* (fig. 231) : des Uvaria à verti­
cilles floraux dimères. Sur un réceptacle 
légèrement convexe, on y voit en effet 
deux sépales concaves fortement imbri­
qués, et quatre pétales alternativement 
imbriqués, arrondis, concaves et caducs. 
Les étamines et les carpelles multiovulés 
sont tout à fait ceux d'un Uvaria. Les 
fruits sont jusqu'ici inconnus. O n n'a dé­
crit qu'une seule espèce 3 de ce genre, 
arbuste de Bornéo, dont les rameaux flexi­
bles et volubiles sont chargés de feuilles 
alternes, et dont les fleurs sont disposées 
en épis serrés, oppositifoliés ou latéraux. 

Les Cananga4 ont les fleurs construites sur le m ê m e plan que les 
Uvaria et n'en diffèrent que par un certain nombre de caractères 
d'importance secondaire. Leur réceptacle est convexe " et porte successi­
vement : un calice de trois sépales, valvaires dans le bouton, et deux 
corolles de trois pétales, égaux ou à peu près entre eux, imbriqués dans 
la préfloraison et étalés lors de l'épanouissement de la fleur. Les éta­
mines sont très-nombreuses, pressées en spirale les unes contre les autres, 

Fig. 231. Diagramme. 

1. HOOK. et THOMS., Fl. ind., I, 93. — 

GRAH., Cat. Bomb., loc. cit.— W A L P . , Rep., I, 
76, 4 ; Ann., IV, 50 ; VII, 50. — T H W A I T . , Enum. 
pl. Zeyl., 6. — MJQ., FL ind.-bat., I, p. II, 
21 ; Ann. Mus. Lugd. Bat., II, 10. 

2. MIQ., in Ann. Mus. Lugd. Bat., II, 8. — 
B. H., Gen., 955, n. 2 a. — H. B N , in Adan­
sonia, VIII, 336. 

3. T. volubile MIQ., loc. cit. Presque tous les 
organes de cette plante sont chargés de poils 
roussâtres, comme ceux delà plupart des Uvaria. 

4. AUBL., Guian., I (1775), 607, t. 244 
(nec BUMPH., Herb. amboin., II (1741), 195, 
t. 65; necHooK. F. et THOMS., Fl. ind., I, 89). 
—GuatteriaR. etPAV., Prodr. (1794), 85,1.17 
(nec Auctt. flor. asiatie). — DUN., Mon., 50, 
t. 30-32. — DC., Prodr., I, 502. — E N D L . , 
Gen., n. 4721. — B. H., Gen., 23, n. 7. Nous 

avons expliqué (Adansonia, VIII, 336) pourquoi 
le nom générique d'ÂUBLET doit de toute façon 
conserver la priorité, quoiqu'il ne s'applique pas 
aux mêmes plantes que les Cananga de R U M -
PHIUS. Ces derniers sont, à notre avis, des Unona, 
et le nom de Guatteria n'a été créé par Ruiz et 
P A V O N que dix-neuf ans après la publication de 
l'ouvrage d'AUBLET. Or, le nom de Cananga, 
tel que l'applique AUBLET, est encore antérieur 
de dix-neuf ans. 

5. Il a souvent la forme d'un dôme, sauf dans 
cette portion supérieure tronquée (torus apice 
truncatus), cette sorte de plate-forme sur la­
quelle s'insère le gynécée, et qui est entourée 
d'un petit bourrelet circulaire dont nous parlons 
plus bas. On ne peut y voir autre chose qu'un 
premier rudiment du sac réceptaculaire si déve­
loppé qu'on observe dans la plupart des Xylopia. 
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avec des anthères extrorses à deux loges parallèles, surmoulées d'une dila­
tation tronquée du connectif. Au-dessus de l'androcée, le sommet du 
réceptacle présente une plate-forme circulaire, bordée souvent d'un 

léger bourrelet saillant. Sur cette sur­
face s'insèrent des carpelles en nombre 
indéfini, composés d'un ovaire unilo­
culaire. surmonté d'une dilatation pres­
que sessile, chargée de papilles stigma­
tiques. A la base de l'ovaire se trouve 
un placenta qui supporte un ovule as­
cendant ou dressé, à micropyle exté­
rieur et inférieur. Le fruit, multiple, 
(fig. 232) est formé d'un nombre in­
défini de baies stipitées, monospermes. 
La graine, dressée, renferme sous ses 
téguments un albumen ruminé avec 
un petit embryon presque apical. Les 
Cananga sont des arbres et des arbustes 
des régions chaudes de l'Amérique; 
on en a décrit une cinquantaine d'es­

pèces1 Leurs feuilles sont alternes; et leurs fleurs solitaires, ou réunies 
en cvmes pauciflores, sont axillaires, latérales ou terminales et quel­
quefois oppositi foliées. 

Les Abcremoa- ont les pétales imbriqués, c o m m e les Uvaria et les 
Cananga*; et leurs carpelles sont uniovulés, c o m m e ceux de ces der­
niers. Le stvle qui les surmonte s'atténue souvent en une sorte de corne 
aiguë. Mais leur fruit n'est pas formé d'un certain nombre de baies 
stipitées et disposées en ombelles, c o m m e celles des Cananga. Il a ordi­
nairement la m ê m e organisation que celui des Anones, dont nous ferons 
l'étude un peu plus loin. C'est une masse ovoïde ou sphérique, charnue 
ou ligneuse, formée par la réunion de tous les carpelles. Cette réunion 

Fiç. fiî. Fruit. 

1. W A L P . , Rep., I, 82; H, 747; Ann., IV, 

72 ; VIL 52. — D C , /V. cit. ; Loc Deless.. I, 
24, t. 90. — X.UC.M.m., 40. — A.S. H.,/7. 
Ri os. iH--i\, 1, 36 . — M A R T . , Fl. hra-., Anonoc 
25. t. 7-12. — SI.HI.TL, in Linnœn, IX, 3 2 0 . — 
PL. et TRIA»*, in Ann. se. nat., sér. 4, XVII, 
31. — H. lis. in Adansonia. VIII. 268. 

2. AIBL.. <;</>„., I. 6U», t. 215. — H. Bs, 
in Adan-onin. M U , 336. — Duguetio A. S. IL, 
FL IL a . merid., I. 05, t. 6, 7. — A . D C , 
.!/.»„., 1 0 . — ENDL., f„-n., n. 4722. — B. H., 
>'>••>., 23, n. 8. — H. BN, in Adansonia, VIII, 

326. — Cardiopetalum SCHLTL, in Linnœa, IX, 
328. 

3. Le réceptacle présente quelquefois la même 
forme que dans ce genre ; ainsi, son sommet est 
concave dans les fleurs du Duguelia brocleosn 
M A R T . Les pétales, dont la base est souvent mar­
quée en dedans d'une tache de couleur foncée, 
peuvent être très-épais, et comme chagrinés, à 
l'instar de ceux de VAsimina triloba; cette dis­
position est très-prononcée dans VAnona furfur 
roceo A. S. H. (Fl. Rras. merid., I, 35, t. 6), 
qui est un Aberemoa. 
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peut être assez intime pour qu'on n'aperçoive presque plus à la sur­
face du fruit la trace des différents styles (fig. 235). Ailleurs on distingue 
leurs sommets sous forme de pointes plus 
ou moins saillantes1 ; et il peut m ê m e arriver 
que les baies, presque ligneuses, soient in­
dépendantes jusqu'à leur base ; mais, dans 
ce cas, le réceptacle c o m m u n se renfle pour 
les supporter, en une masse épaisse, piri-
forme ou à peu près, et l'ensemble pré­
sente toujours un aspect très-particulier , 
Les graines sont pourvues d'un arille et 
d'un embryon charnu et ruminé, très-
abondant. Dans une espèce de ce genre, 
qui a été décrite par A U B L E T 3 sous le nom 
à'Anona longifolia (fig. '233-255), les étamines extérieures sont sté­
riles et transformées en languettes pétaloïdes imbriquées. La surface 

Aberemoa (Fusœa) longifolia. 

Fig. 234. Diagramme. 

Fig. 233. Inflorescence. 
Fig. 235. Fruit. 

du fruit mûr y est en m ê m e temps à peu près lisse.; traits qui 

1. Quelques espèces, telles que VAnona caly-
cina S A C , de la Guyane, ont des carpelles peu 
distincts dans le fruit vert, mais qui, à la matu­
rité, se détachent tous du réceptacle commun, avec 
la graine qu'ils renferment et que le péricarpe 
n'enveloppe m ê m e plus dans sa portion inférieure. 

2. C'est le fait de l'espèce prototype du genre 

Duguetia, le D. lanceolata A.- S. H. Ses car­
pelles sont indépendants jusqu'à la base, et le 
réceptacle commun qui les supporte, s'est renflé 
en forme de poire ligneuse, avec une facette qui 
correspond à l'insertion de chacun des carpelles. 

3. Guian., I, 615, t. 248.—Duguetia longi­
folia H. BN,iioc. cit. 
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peuvent suffire à caractériser une section spéciale1 du genre Abe­
remoa. 

Ce sont des arbres et des arbustes de l'Amérique méridionale. Leurs 
feuilles alternes et leurs jeunes branches sont ordinairement chargées 
de poils écailleux ou étoiles. Leurs fleurs sont solitaires, ou réunies en 
cvmes unipares et biflores-, tantôt terminales, tantôt oppositifoliées ou 
latérales3 II en existe une quinzaine d'espèces, décrites4 le plus souvent 
c o m m e appartenant au genre Anona; on peut dire en effet que les 
Aberemoa sont desAnones dont tous les pétales sont imbriqués. 

Les Cleistochlamys'6 ont de petites fleurs axillaires et sessiles, dont 
l'organisation générale est celle des Cananga et des Aberemoa : pétales 
imbriqués, insérés sur un réceptale légèrement convexe, de m ô m e que 
les étamines en nombre indéfini, dont les anthères extrorses sont sur­
montées d'une dilatation tronquée du connectif, et les carpelles uniovu-
lés en nombre variable0, à style étroit, légèrement capité. Mais le calice 
est une sorte de sac membraneux, globuleux, d'abord clos, puis irrégu­
lièrement déchiré en deux, trois ou quatre portions inégales. Les fruits 
sont formés de plusieurs baies allongées, monospermes, stipitées. On 
ne connaît jusqu'ici qu'une seule espèce7 de ce genre : c'est un petit 
arbuste glabre, originaire de l'Afrique tropico-orientale. Ses feuilles 
sont ovales-oblongues, membraneuses, et le port de la plante est celui 
de plusieurs Popawia. genre auquel la plante avait été primitivement 
rapportée. 

1. Nous l'avons appelée Fuso-o (Adansonia, 
M U , 326). Cette section est encore distinguée 
par son mode d'inflorescence, ces staminodes 
pétaloïdes extérieurs aux étamines fertiles, 
l'union des styles en une masse unique vers le 
sommet, et l'organisation du fruit qui arrive à 
représenter une masse ligneuse sphérique, sem­
blable à une boule de bois, creusée çà et là de 
loges monospermes, et dont la surface laisse à 
peine deviner que ce fruit multiple est en réalité 
formé d'un grand nombre d'ovaires primitive­
ment indépendants. (Voy. fig. 235.) 

2. C'est de celte façon qu'on les voit dispo­
sées dans l'.l. longifo/m, représenté par la 
figure 233. On voit de plus que les bractées, 
portées par les axes de différentes générations, 
peuvent avoir des bourgeons dans leur aisselle. 
Il y a aussi deux fleurs de générations diffé­
rente: dans l'inflorescence de VAnona? uniflora 
Dr*. {Mon., 76; D C , Prodr., I, 86, n. 2 5 ; 
Iran. Ih/rss.. I, 23, t. S7 . qui e>l un Abe­
remoa, mais Lut le nom s|>écifique doit forcé­
ment ï-lre pour cette raison modifié. Aussi 
avions nous proposé (Adansonia, Mil, 327) de 
l'appeler /'«</)»<-/«< l'andolfei. • 

3. La situation des inflorescences est latérale 
dans VA. longifolia. La cyme unipare naît en 
réalité dans l'aisselle d'une feuille, mais d'une 
feuille tombée, sur un rameau de la saison pré­
cédente. A côté d'elle se développe, dans la 
m ê m e aisselle, un jeune rameau de l'année. Or, 
l'inflorescence est soulevée et demeure unie dans 
une étendue très-variable, par son pédoncule, 
tantôt avec le jeune rameau de l'année, tantôt 
avec celui de l'année précédente. Quelque chose 
d'analogue s'observera dans certains Monodora. 

4. M A R T . , Fl. bras., Anonac, 22, t. 5 . — 
SCHLTL, loc, cit., 320,328 — W A L P . , Rep., 

I, 85; 11,747; Ann., I, 1 7 ; III, 813; IV, 57. 
5. OLIV., in Journ. Linn. Soc, IX, 175. — 

B. H., Gen., 956, n. 6, a. — H. Bw, in Adan­
sonia, VIII, 336. 

6. Il y en a de cinq à dix. L'ovule est presque 
basilaire, avec le micropyle tourné en bas et en 
dehors. 

7. C. Kirkii OLIV., loc cil. — Popowia? 
Kirhii. BENTH., in Linn. Trans., XXIII, 470, 
n. 2. L'espèce a éle trouvée par le docteur KlRK, 
dans l'expédition de LIVINGSTONE, sur les bords 
du Zambèse. 
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Les Oxandra1 ont de petites fleurs, c o m m e les Cleistochlamys; mais 
leur calice est formé de trois folioles imbriquées, et non d'un sac valvaire 
et d'une seule pièce. Leurs six pétales sont imbriqués, c o m m e ceux 
d'un Uvaria; et leurs étamines sont de celles qu'on a appelées stamina 
Miliusearum. Le nombre de ces dernières est indéfini, mais en général 
peu considérable, et il en est de m ê m e de celui des carpelles. Si l'on 
examine, par exemple, la fleur de l'O. espintana* (fig. 236), on voit que 
l'androcée ne forme qu'une couple de rangées en dedans du périanthe. 
Les étamines ont la forme lancéolée ; elles se termi­
nent par une longue pointe qui n'est autre chose 
que le sommet du connectif, et qui se continue 
tout d'une venue avec le filet del'étamine. Sur la 
face externe de ce corps s'appliquent deux loges 
d'anthère, linéaires, parallèles, extrorses, à déhis­
cence longitudinale. Les carpelles sont au nombre 
de cinq ou six, groupés en couronne sur le sommet 
légèrement aplati du réceptacle. Les ovaires s'at­
ténuent en un style arqué à sommet stigmatifère, 
et contiennent chacun un ovule presque basilaire, ascendan t, avec le micro­
pyle dirigé en bas et en dehors. La fleur est soutenue par un pédoncule 
axillaire qui, c o m m e celui des Chimonanthus, porte sur toute sa surface 
des bractées imbriquées, analogues aux sépales, et d'autant plus courtes 
qu'elles sont plus inférieures ; ici elles sont distiques, épaisses et scarieuses. 
Dans d'autres espèces, telles que les 0. lanceolata* et laurifolia^, ces 
écailles n'occupent pas toute la longueur du pédoncule floral; elles 
demeurent rapprochées de sa base à laquelle elles forment une espèce de 
gaîne ou d'involucre. La forme du périanthe y présente quelques modi-

Fig. 236. Fleur 

1. A. RICH., Fl. cub., 20, t. MIL — H . B N , 

in Adansonia, VIII, 168,336.^-Bocagea B. H., 
Gen., 29, n. 39 (nec A. S. H., Fl. Bras, mer., 
I, 41). 

2. H. B N , loc cit., 166. — Bocagea espin-
tana SPRUCE, ex BENTH., in Journ. Linn. Soc, 
V, 71. 

3. H. BN, loc. cit., 168, note 4. — 0. vir-
gota A. RICH., loc cit. — Uvaria lanceolata 
S\v., Prodr (1788), 87. — U. virgata Sw., 
Fl. Ind. occ, II (1800), 999. — Cananga vir­
gata DC. — Guatteria virgata DUN., Alon., 
133, t. 31 ; D C , Prodr., I, 94, n. 14. — Dri­
mys lancea POIT. — Bocagea virgata B. H., 
G en., loc cit. 

4. A. RICH., loc. cit.; H. B N , loc. cit., n. 3. 

— Uvaria laurifolia Sw., loc cit. — U. excelsa 

VEST., ex V A H L . — Cananga laurifolia DC. — 
Guatteria laurifolia DUN., op. cit., 132, t. 32; 
D C , loc cit., n. 15. — Bocagea laurifolia 
B. H., loc cit. Dans ces espèces, il n'y a jamais 
qu'un seul ovule ascendant, presque basilaire. 
Les pétales sont larges et courts dans l'O. lan­
ceolata,.bien plus longs et relativement plus étroits 
dans l'O. laurifolia. Dans les deux plantes, 
l'étamine a la forme d'une languette charnue, 
épaisse, en forme de fuseau allongé, à sommet 
très-aigu. Les loges sont des espèces de ba­
guettes linéaires, appliquées parallèlement sur la 
surface externe de l'étamine. Le filet, le corps 
du connectif et sa longue pointe apicale ne for­
ment qu'un tout continu. Les carpelles et les 
étamines sont construits sur le même plan dans 
l'O. laurifolia et dans l'O. lanceolata. 
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ficalions: ainsi, le bouton, à peu près globuleux dans l'O. lanceolata, 
devient allongé dans 1 0 . laurifolia; ce qui tient principalement à la con­
figuration des pétales. Les étamines sont nombreuses dans la dernière 
de ces espèces, et il en est de m ê m e des carpelles. O n connaît quatre ou 
cinq ' espèces d'Uwandra * Ce sont des arbustes des Antilles et du nord 
de 1l'Amérique méridionale. Leurs feuilles sont alternes, entières, et 
leurs fruits sont formés d'un nombre variable de baies monospermes, 
brièvement stipitées. 

B. L N O S H L S . — C e groupe secondaire tire son n o m du genre Unona*, 
qui ne diffère d'une manière essentielle des Uvaria que par un seul 
caractère : la préfloraison valvaire et non imbriquée de sa corolle. Tout 
le reste est d'ailleurs semblable dans la fleur des Unona rapportés à la 

section Pseudù-Unona4, : calice tri-
Unona disndor, . , , ., i * > 

mère et valvaire ; pétales a peu près 
tous pareils entre eux, sessiles, 
aplatis, étalés lors de l'anthèse; éta­
mines en nombre indéfini, insérées 
dans l'ordre spiral sur un réceptacle 
convexe, et surmontées d'une dila­
tation du connectif; carpelles éga­
lement en nombre variable ; ovules 
nombreux insérés dans l'angle in­
terne; fruit multiple formé de baies 
polyspermes à péricarpe peu ou point 
étranglé dans l'intervalle des graines. 
Les espèces qui n'appartiennent pas 
à cette section se distinguent par ce 

caractère que l'étranglement est au contraire fort prononcé entre deux 
graines voisines; si bien que chacune des baies a l'apparence d'un cha­
pelet à un nombre variable de grains. Chaque compartiment renferme 
une seule graine suspendue, à embryon ruminé (fig. 237, 238). 

t,f. iJ7. lUo. l'ir-. 238. Baie, roupe 
longitudinale ({•}, 

1. Ce dernier nombre serait le seul vrai, s'il 
était démontré que le Bocagea leucodermis 
S P R C C E >BENTH.. in Journ. Linn. Soc, V, 71 ; 
— H. BN. op. cit., 167) est aussi une espèce 
d'Cjxandra ; mais les fleurs en sont très-incom-
plétement connues. 

2. A. Rice., loc < it. — P L . et T R I A N A , in 
Ann. se nat., sér. 4. XVII, 36. — H. B N , 
op. rit.. 166, 167. 169. 

3. L. FIL.. Suppl.. 270. — Juss.. Gen., 
283; Ann. .Vus.. XVI, 340. — D o . , Mon., 
99, t. 2«i. — D C , SysL, 1,485 ; Prodr., I, 88. 

— S P A C H , Suit, à Buffon, VII, 517. — EHDL., 

Gen., n. 4717, b. — B. H., Gen., 24, 956, 
n. 13. — H. B N , in Adansonia, VIII, 175, 327 
(incl. Cananga B U H P H . ; —Melodorum DON.; — 
Kentia B L . ; —Mitrelta MIQ.; — Polyalthia BL.; 
— Ancana F. M U E L L . ; — Meiogyne MlO..; — 
Monocarpia M I Q . ; — Trigyneia SCHLTL.; — 
Hexalobus A. S. H. et T O L . (nec A. DC.); — Mo-
noon MIQ.;—Pyromidanthc MlQ.; — Trieakn-
ria MIQ., pass. descr.). — Desmos LOUR., Pl-
cochinch., éd. ulyssip., 352. 

4. HOOK.' et THOMS., op. cit., 135. Les car-
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O n a distingué, sous le n o m générique de Cananga1, une espèce 
indienne, introduite dans presque tous les pays chauds du monde, 
YU. odorata*, dont la corolle est fort allongée et dont les étamines sont 
surmontées d'un prolongement 
aigu du connectif (fig. 240). Ses Unom (Canan^ «*"**• 
baies sont faiblement rétrécies 
dans l'intervalle des graines. Les 
autres caractères différentiels in­
voqués entre cette plante et les 
autres Unona n'existant réelle­
ment pas, nous n'avons pas cru 
devoir maintenir la première dans 
un genre séparé. 

Dans certains autres Unona qui 
forment la section Dasymascha-
lon*, les pétales deviennent bien plus allongés encore, du moins les exté­
rieurs; caries intérieurs demeurent petits ou m ê m e manquent tout à fait. 
C'est ce qui arrive ordinairement dans les fleurs de YU. longiflora4, dont 
la corolle atteint jusqu'à 6 ou 8 centimètres de longueur. Le nombre 
des ovules est souvent peu considérable dans les carpelles de cette espèce ; 
certains ovaires n'en renferment plus que deux, insérés à des hauteurs 
variables dans l'angle interne 5 Ce dernier nombre est constant dans 

Fig. 239. Diagramme. 
Fig. 240. 

Etamine (f). 

pelles n'y présentent point d'étranglements entre 
les graines. Ces étranglements existent, au con­
traire, et quelquefois d'une façon très-marquée, 
dans les sections du genre appelées Desmos 
(DUN., ex D C , Syst., \, 493) et Dasymaschalon 
(HOOK. et THOMS., loc cit., 134). C'est l'ensem­
ble de toutes les espèces dans lesquelles les étran­
glements sont nuls ou peu prononcés, que D E 
CANDOLLE (SysL, l, 486; Prodr., I, 89) a réuni 
dans sa section Unonaria, laquelle renferme en 
outre plusieurs espèces étrangères au genre 
Unona. La section OEtania de D E CANDOLLE 
(Prodr., 1, 90) ne renfermait que VU. tripetala 
DC. (Syst, I, 490). 

1. RUMPH., Herb. amboin., II, 195. — H O O K . 

et THOMS., Fl. ind., I, 89. — B. H., Gen., 24, 

n. 12 (nec AUBL.). 

2. DUN., Mon., 107, t. 26. — D C , Syst.,1, 
492; Prodr., I, 90, n. 18. — U. leptopetala 
DC, SysL, I, 496 ; Prodr., I, 91, n. 30 ; Icon. 
Deless., I, 23, t. 88. — U. velutina C E R T N . , 
FrucL, II, t. 104, f. 2. — BL., Fl. Jav., Ano-
nac, 31 (nec DUN., nec ROXB.) — Uvaria odo-
rata LAMK, Dict., I, 595. — U. Cananga 
VAHL, ex HOOK. et THOMS. — U. axillaris ROXB., 

FL ind., II, 667. — U. Gœrtneri D C , Prodr., 

I, 88, n. 3. — U. farcta W A L L . , CaL, n. 6460. 
— Cananga odorata ROXB., Fl. ind., Il, 661. 
— W A L L . , CaL, n. 6457. — B L U M E , Bijdr., 
14; FL Jav.,Anonac, 29, t. 9, 14 B. — 
H O O K . et THOMS., Fl. ind., I, 129. — W A L P . , 

Ann., IV, 64. Dans cette plante, les pétales sont 
plus ou moins allongés. Le réceptacle est con­
vexe ; mais son sommet présente une très-
légère concavité au niveau de l'insertion du 
gynécée. Les étamines sont souvent collées entre 
elles par les côtés de leurs connectifs glandu­
leux. Il arrive que quelques-unes des plus exté­
rieures ne contiennent pas de pollen ; ce sont 
alors de simples languettes pétaloïdes. La graine 
peut avoir un arille à deux lobes latéraux assez 
développés. Cet organe est quelquefois rudimen-
taire. 

3. Voy. page 208, note 1. 
4. ROXB., Plant, coromand., III, 87, t. 290; 

Fl. ind., II, 668. — HOOK. et THOMS., Fl.ind., 
I, 134. — W A L P . , Ann., IV, 67. — H. B N , in 

Adansonia, VIII,"176. Le verticille unique qui 
représente la corolle peut être même réduit à 
deux pièces, égales ou inégales, libres ou unies 
entre elles jusqu'à une hauteur très-variable. 

5. Ils sont quelquefois presque superposés. 
15 
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certaines espèces de l'Asie tropicale, et il a été impossible de les séparer 
génériquement des autres Unona, parce que tous les autres caractères 
n y présentaient aucune dissemblance. 

On a proposé d'élever au rang de genre, sous le n om de Meiogyne\ 
un Uvaria javanais dont les fleurs ont des boulons un peu courts et des 
carpelles réduits au nombre de cinq, quatre, ou m ê m e trois. Cette coupo 
générique n'a pas été adoptée. On a fait remarquer avec raison, à ce 
propos, qu'il y a une espèce africaine d'Unona*, à corolle différente par sa 
forme de celle du Meiogyne, et à carpelles également peu nombreux, 
qu'on ne saurait non plus exclure du genre. Or cette plante a tous les 
caractères essentiels des Unona américains qu'on a décrits sous le nom 
de Trigyneia* Le périanthe de ces derniers peut avoir exactement la 
m ê m e conformation, et le nom générique exprime que la m ê m e réduc­
tion4 du nombre des carpelles s'observait dans l'espèce prototype8 

Plusieurs autres espèces ont été observées depuis lors, à la Guyane, au 
Brésil et au Pérou °, dont les carpelles deviennent aussi nombreux que 
ceux des Unona proprement dits de l'ancien continent. Quelques-uns 
de ces derniers ont, nous Pavons vu, des carpelles en petit nombre. Le 
Manocarpia1 n'en a plus qu'un seul, et cependant on ne» peut le con­
server à titre de genre distinct, parce que beaucoup d'autres genres très-

Néanmoins ils se trouvent placés chacun sur une 
dos lèvres du placenta. Quelquefois l'un de ces 
deux ovules est presque basilaire ; on ne peut, 
à cet égard, distinguer celte plante des vrais 
Polyalthia. 

1. Mu... in Ann. Mus. Lugd. Bât., U, 1 2 . — 
B. IL, Gen.. 956, n. 13. — H. B>; in Adan-
sonia, VIII. 337. Le genre Ancona F. M U E L L . , 
Frogm., V, 27, t. 35) n'a été également pro­
posé comme distinct qu'à cause du nombre peu 
considérable de ses carpelles. 

2. B. IL, G',n.. loc. cit. — U, O/iveriana 
IL B N , in Adansonia, VIII, 307. Dans cette 
espèce, des poils écailleux tres-ténus recouvrent 
la plupart des organes. Les carpelles sont au 
nombre de trois à cinq. Dans le premier cas, ils 
sont superposés aux pétales extérieurs. La co­
rolle a la forme, dans le bouton, d'une pyra­
mide triangulaire à anjrle- un peu émoussés ; 
elle t-st t<»ut à fait celle de certains Metodorum. 

3. SCHLTL, in l.innaa, IX, 328. — BENTH., 

in Journ. Linn. Soc, V, 69. — B. H., On., 
-5, n. 15. — H. B N , in Adansonia, VIII, 
178, 337. 

4. Le nombre des carpelles est également, nous 
l'avons >u, f rt réduit dans VAmyina F. M U E L L . 
que MM. l'.EXTfiAM et H O O K E R rapportent (Gen.', 
'•Cjh, n. 13) au genre Unona voy noie 1). 

5. Trigyneia oblongifolia ScHLTL, loc. cit. 
— C varia trigyna M A R T . , Fl. bras., Ano-
nar., 40. 

6. H. BN , in Adansonia, VIII, 179-181. 
Nous avons rapporté à ce groupe : 1° VAnona 
peduncutaris S T E U D . ; 2° V Uvaria guallerioides 
A. D C ; 3° VAnonaPerrottetii A. D C Dans une 
plante que nous ne pouvons considérer que 
comme une forme (lanceolata) de cetle dernière 
espèce, nous n'avons trouvé dans chaque car­
pelle qu'un ovule ascendant, ainsi que dans 
notre Trigyneia rufescens (loc. cit., 180, 
note 1), tandis que dans le T. Mathewsii BENTH. 

et les espèces énumérées ci-dessus, le nombre 
des ovules est plus considérable. Il y a, dans 
toutes ces plantes, des baies monospermes et 
polyspermes. Dans le premier cas, la graine est 
ellipsoïde, avec un bord saillant longitudinal. 
Quand les graines sont nombreuses, elles se ré­
duisent à des disques aplatis, superposés les uns 
aux autres comme des pièces de monnaie dans 
une pile, et le rebord saillant circulaire se trouve 
placé horizontalement, dans la seule portion de la 
surface de la graine qui ne soit pas en contact 
avec les graines voisines. 

7. MIQ., in Ann. Mus. Lugd. Bat., II, 1 2 . — 
B. H., Gen., 956, n. 13, a. — IL Bw, in Adon-
•sOnifl. VIII, 338. 
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naturels de la m ê m e famille renferment à la fois des espèces à un seul, 
et d'autres à plusieurs ovaires. 

Les Melodorum* ont été considérés, par les uns c o m m e une section du 
genre Unona, par les autres c o m m e un genre parfaitement autonome. 
Ils ont cependant les carpelles en nombre indéfini et multiovulés, le récep­
tacle convexe et le périanthe valvaire des véritables Unona. Leur corolle 
peut, il est vrai, comporter de très-grandes modifications dans la forme et 
l'épaisseur de ses parties. Dans certaines espèces, elle présente dans le 
bouton la forme globuleuse, tandis que dans certaines autres, elle offre 
exactement la configuration ordinaire à celle des Xylopia, configuration 
qui s'exagère m ê m e chez les Pyramidanthe* Seulement ce caractère 
ne saurait être pris en considération d'une manière absolue, attendu 
qu'il y a des Melodorum à boutons coniques, dont les pétales triangu­
laires .sont tout à fait ceux de quelques Unona, et que, d'autre part, ces 
derniers peuvent avoir le bouton globuleux qui s'observe parfois dans les 
véritables Melodorum. 

La m ê m e observation doit être faite à l'égard des Kentias, dont l'or­
ganisation florale est en général la m ê m e que dans les Melodorum, mais 

1'. DUN., Mon., 115 (sect. Unonœ). — BL., 
Fl.Jav., Anonae, 13, t. 15 (sect. Uvariœ). — 
D C , SysL, I, 497; Prodr., I, 91. — ENDL., 

Gen., n. 4717, a. — B. H., Gen., 28, 958, 
n. 31. — MIQ., Fl. ind.-bat., I, p. II, 34 ; Ann. 
Mus. Lugd.-BaL, II, 37. — H O O K . et THOMS., 

Fl. ind., I, 115. — T H W . , Enum. pl. Zeyl., 
6. — ZOLL., in Linnœa, XXIX, 317. — 
BENTH., in Linn. Trans., XXIII, 477; Fl. 
austral., I, 52. — W A L P . , Ann., TV, 57. — 
H. BN, in Adansonia, VIII, 296, 306, 328. — 
(anLoUR., Fl. cochinch., éd. ulyssip., 351?). 
— Cyathostemma GRIFF., NotuL, 707, t. 650. 

2. MIQ., in Ann. AIus. Lugd. Bat., II, 39. — 
H. BN, in Adansonia, Vlll, 329. Plusieurs Melo­
dorum proprement dits présentent cette forme 
allongée du bouton, comme le notent très-juste­
ment MM. B E N T H A M et H O O K E R (Gen., 958). 
D'autres ont un bouton conique et des pétales de 
la même épaisseur, ou à peu près, dans toute 
leur étendue, comme certains Unona et Polyal-
thia. D'autres encore ont un bouton globuleux, 
comme celui de VAnona globiflora. Les étamines 
sont souvent surmontées d'un long prolongement 
aigu du connectif; mais ce caractère n'a pas de 
valeur absolue, car il manque dans plusieurs Me­
lodorum proprement dits. Dans le M. africanum 
BENTH. (in Linn. Trans., XXIII, 477), nous 
avons observé (Adansonia, VIII, 328) que les 
étamines extérieures sont transformées en lan­
guettes pétaloïdes, comme dans plusieurs Abe­
remoa, Xylopia, etc. 

3. BL., Fl. Jav., Anonae, 71, t. 58 (sect. 
Polyalthiœ). — B. H., Gen., 28, n. 31 (2). — 
Mitrella MIQ., in Ann. Mus. Lugd. Bat., Il, 38. 
— B. H., Géra., 958. Dans les fleurs du Melo­
dorum pisocarpum (HOOK. et THOMS., Fl. ind., 
I, 123), par exemple, la corolle est à peu près 
globuleuse dans le bouton. Les pétales extérieurs 
sont très-épais dans leur portion supérieure, dont 
les bords sont fort larges, tandis que la base est 
comme creusée d'une fossette intérieure desti­
née à loger une portion de l'autre corolle. Les 
pièces de celle-ci sont plus étroites, plus courtes 
et plus minces, mais également sessiles à la base, 
et leurs sommets épaissis proéminent sous forme 
de clef de voûte pendante, dans l'intérieur du 
bouton. Les étamines ne présentent, au-dessus des 
loges de l'anthère, qu'un prolongement un peu 
allongé, dilaté et obtus au sommet, du connectif. 
L'intérieur des loges ovariennes est rempli d'un 
suc gommeux épais, et l'on observe, dans l'angle 
interne, deux ovules insérés un peu au-dessus 
l'un de l'autre, vers le milieu de la hauteur de la 
loge. Ils sont ascendants, avec le micropyle dirigé 
en bas et en dehors, en même temps que, grâce 
à une légère obliquité, ils se rapprochent l'un de 
l'autre par leur région chalazique. Dans le pro­
totype du groupe Kentia, qui est le Polyatthia 
Kentii B L . (Alitrella Kentii MIQ., in Ann. Mus. 
Lugd. Bat., II, 39), les pièces de la corolle exté­
rieure forment, par leur rapprochement dans le 
bouton, une sorte de petite pyramide à trois 
pans. 
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dont les ovaires ne renferment qu'un ou deux ovules, insérés à une hau­
teur variable de leur angle interne. Leur corolle est souvent disposée 
dans le bouton en pyramide triangulaire, et les pétales, plus épais sur 
les bords dans leur moitié supérieure, sont seulement creusés, pour se 
mouler sur les organes sexuels, daus leur moitié inférieure environ. 

Le nombre restreint des ovules n'a pas été pris en considération pour 
séparer les Kentia des Melodorum proprement dits. 11 ne pouvait l'êlre, 
parce que ce caractère est considéré c o m m e sans valeur dans plusieurs 
autres groupes génériques, et parce que les Trigyneia américains, ordi­
nairement pluriovulés, sont cependant inséparables d'une plante guya-
naise dont les ovaires ne renferment qu'un ou deux ovules * Entre cette 
dernière et les Trigyiwia pluriovulés, la transition se fait très-bien, 
c o m m e nous l'avons démontré, par le type de la section Unonastrum*, 
espèce mexicaine qui contient dans ses ovaires de deux à six ovules8. 
Peu nombreuses, les jeunes graines y sont insérées, ou vers la base, ou 
plus (»u moins haut dans l'angle interne de l'ovaire, suivant que celles 
qui font défaut sont les supérieures ou les inférieures. 

Parmi les Unona de l'ancien monde, il va aussi des espèces à carpelles 
presque constamment biovulés; on les a appelées Po/yalthia* et on les a 
élevées à la dignité de genre. La forme de leur corolle est extrêmement 
variable. Quand elles n'ont qu'un seul ovule, on les n o m m e Monoou, 
Quand, en outre, leurs pétales, plus courts, plus épais et plus anguleux, 
donnent au bouton une forme plus pyramidale, ce sont des Trival-
raria6 Dans ce genre enfin se trouve une plante qui, avec l'organisation 
florale de Y U Oliecriana, ou de certains Trigyneia américains, présente 
une corolle gamopétale et tombant d'une seule pièce. On l'a appelée/fara-
lobusbrasiliensis. puis on l'a rapprochée des Trigyneia proprement dits. 
Klle est certainement l'analogue, dans le genre Unona, de ces espèces 
à pétales unis par leur base, que 1 on observe dans le genre Uvaria. 

1. T. Perrotte'ii, var. lanceolata H. B.\, in nom, XXIX, 321. — SEEM., Fl. vit., 4, t. III. 
Adansonia, VIII, 179, not. 5. _ THW. , Enum. pl. Zeyl., 9. — B. H., Gen., 

2. T. Gn/rniiiana H. BN, op. cit., 181, 25, 956, n. 17. — WALP., Ann., IV, 68; VII, 
n°te 1. 2«»8. 55. _ BENTH., in Linn. Tram., XXIII, 470; 

3. Le nombre le plus fréquent est de quatre, Fl. austral., I, 51. — H. B N , in Adansonia, 
^l ils sont échelonnés le long de l'angle interne VIII, 175, 348. 
de l'ovaire; mais leur insertion se fait plus ou 5. MIQ., in Ann. Mus. Lugd. Bat., Il, 15.— 
moins près du sommet ou de la base, suivant B. H., Gen., 956, n. 17. — H. BN, in Adan-
que ce sont les inférieurs ou les supérieurs qui sonia, MU, 337. 
viennent à manquer. 6 Mjft#> in Anflm Mus_ Lugd. BaL) U, 19. -

4. fiL., II. Jov., Anonae, 70; t. 33, 34 B. H., Gen., loc. cit. — H. B»., loc. cit. 
;ex part. .— A. DC, M»,,., :J9.-EM>L., Le,,., 7. A. S. H. et TUL., in Ann. se nat., sér. 2, 
n. ,13 ex part.;. — MIQ., Fl. ,„d. lMlt., I, XVII, 133, t. 6 .— Trigyneia*. H., Gen., 24, 
f." ' ;

T '"'• -
V" '• L'"J'L Bat' "' 13- ~ "• 2; 25, n. 15. Sauf l'union de ses pétales, 

"-!*'• et THOMS., Fl. ind., I, 137. — SPACH, cette espèce est très-voisine de notre Unona OH-
-a. a Buffon, MI, .,0o. 5 1 0 — ZOLL... in Un- veriana (voy. page 210, note 2). 
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#Ainsi formé de la réunion d'un grand nombre 1 de genres, conservés 
c o m m e distincts par les auteurs les plus récents, le genre Uvaria ren­
ferme environ quatre-vingts espèces qui habitent les régions tropicales 
de tout le globe, et dont un dixième seulement appartient à l'Amérique2 

Cesontdes arbres ou des arbustes, parfois sarmenteux, grimpants, presque 
toujours glabres, à feuilles alternes, sans stipules, et à fleurs solitaires 
ou réunies en cymes pauciflores, axillaires ou extra-axillaires, terminales 
ou oppositifoliées. D'après tout ce qui précède, nous voyons qu'on peut 
très-bien définir les Unona : des Uvaria à corolles valvaires; et que, par 
conséquent, ceux des\Uvaria, Asimina, Ancana, dont trois pétales sont 
valvaires à une certaine époque, servent de passage entre les deux 
genres qui ne pourraient pas être placés dans deux tribus séparées l'une 
de l'autre par des barrières infranchissables3 

On a appelé Anaxagorea* des plantes dont les fleurs sont celles de cer­
tains Polyalthia ou Kentia, mais dont le fruit est un follicule à une ou 
deux graines. Le calice y est formé de trois sépales membraneux et val­
vaires, libres ou unis inférieurement, étalés ou réfléchis dans l'anthèse. 
Les pétales sont valvaires, d'épaisseur très-variable, suivant les espèces, 
et les intérieurs sont, ou égaux aux extérieurs, ou plus petits qu'eux5 

Le réceptacle, plus ou moins convexe, porte ensuite un nombre indéfini 
d'étamines insérées dans l'ordre spiral. Toutes sont fertiles et représentent 
une petite lame allongée ou lancéolée sur laquelle s'appliquent en dehors 

i. 

Unona 
sect. 15. 

Unonaria (DC) (Pseudo-
Unona H O O K . et THOMS.) 

Desmos (LOUR.). 
Dasymaschalon (HOOK. et 

THOMS.). 

Ancana [F. M U E L L . ) . 
Meiogyne (MIQ.). 

Trivalvaria (MIQ.). 
Canangium (Cananga B U M -

PH., nec AUBL.). 
L Pyramidanthe (Mio..). 
5. Alelodorum (BL.). 
3. Unonastrum (H. B N ) . 
I. Trigyneia (SCHLTL). 
2. Kentia (BL.)(Mitrella MIQ.). 
i. Polyalthia (BL.). 

\ 14. Monoon (MIQ.). 
\15. Monocarpia (MIQ.). 

2. Ce sont les Trigyneia et les Unonastrum 
(voy.pages 210, 212). 

3. Voy., à ce sujet, Adansonia, VIII, 309. 
4. A. S. H. in Bull. Soc philomat. (1825), 

91. — BL., Fl. Jav., Anonae, 64, t. 32. — 
A. I)C,,Mém., 35. — ENDL., Gen., n. 4719. 
— A. GRAY, Amer. expl. Exped., I, 27. — 
B. H., Gen., 25, 957, n. 18. — H. B N , in 

Adansonia, VIII, 328, 338. —Rhopalocarpus 
TEISM. et BINNEND., ex MIQ., in Ann. Mus. 

Lugd. Bat., Il, 22, t. 2 (nec Boj.). 
5. Les pétales extérieurs sont quelquefois 

membraneux, comme les sépales ; c'est ce qu'on 
voit dans les A. prinoides A. S. H. (Xylopia 
prinoides DUN., Mon., 122, t. 15) et javanica 
BL. Mais les pétales intérieurs de la première 
de ces deux espèces sont plus épais et plus char­
nus, avec des bords valvaires taillés légèrement 
en biseau. Dans quelques espèces américaines, 
l'épaisseur de la corolle devient considérable. 
Celle de VA. acuminata A. S. H. (A. brevipes 
SPRUCE) a surtout des pétales intérieurs très-
développés, coriaces, aussi épais que larges vers 
leur sommet. Près de leur base, ils sont fortement 
creusés aux dépens de leur face interne, et contri­
buent ainsi à former une loge pour les organes 
sexuels ; ce qui leur donne à peu près la forme 
d'un sabot, tandis qu'en haut ils sont pleins : à 
ce niveau, leur coupe transversale a la forme d'un 
triangle presque équilatéral. Dans les Rhopalo­
carpus, les pétales intérieurs sont au contraire 
plus minces et plus étroits que les extérieurs, 
sans que ces dissemblances puissent suffire à 
caractériser un genre. 
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les deux loges parallèles de l'anthère; ou bien les intérieures sontstériïâ 
et deviennent autant de staminodes pétaloïdes imbriqués (fig.2al)* Les 
carpelles sont en nombre indéfini; leur ovaire, surmonté d'un style de 
forme variable2, renferme deux ovules insérés dans l'angle interne, plus 

Anaxagorea acuminata. 

Fig. 241. Diagramme. 
Fig. 242. Fruit déhiscent (£). 

ou moins près de sa base3; ils sont ascendants, avec le micropyle exté­
rieur. Le fruit est formé d'un nombre variable de follicules qui s'ou­
vrent suivant la longueur de leur bord intérieur (fig. 242). Souvent ter­
minés en pointe, et longuement atténués vers leur base, qui forme 
une sorte de pied, ils contiennent une ou deux graines lisses4, dont 
l'embryon occupe le sommet d'un albumen légèrement ruminé. Les 
Anaxagorea sont des arbres ou des arbustes dont on connaît une demi-
douzaine d'espèces, originaires en nombre k peu près égal de l'Asie8 et de 
l'Amériquec tropicales. Leurs feuilles sont trés-variables de consistance7, 
et les fleurs occupent leur aisselle, soit solitaires, soit disposées en cymes 

1. C'est précisément sur l'absence ou la pré­
sence de ces slaminodes qu'on a fondé les sous-
genres Anaxanthus et Agoranlhus, les premiers 
ayant les étamines toutes fertiles, et les der­
niers : « Stamina intima elongata, apnée torta, 
antheris parvis effœtis. » Mais on aurait tort de 
borner, avec ENDLICHER (loc cit.), cette dernière 
section aux espèces asiatiques; car l'.l. acuminata 
A. S. H. a îles staminodes pétaloïdes très-déve-
loppés, en dedans des étamines fertiles : ce sont 
des lames oblongues. aplaties et imbriquées. 

2. Il est tantôt étroit et allongé, et tantôt 
renflé ou arqué en cimier et chargé de papilles 
'ti?m..!i.]ues MIT toute sa convexité. 

3. Ceux de l'.l. prinoides sont presque colla­
téraux et basilaires; ceux de l'.l. acuminata, 

insérés plus haut l'un que l'aulre, se rapprochent 
du milieu de la hauteur du bord interne de 
l'ovaire. 

4. Lorsqu'il y en a deux, elles s'appliquent 
exactement l'une contre l'autre par une large 
surface plane. Les deux faces sont convexes 
quand il n'y a qu'une graine. 

5. W A L P . , Rep., I, 8 0 ; Ann., IV, 72; VH, 

55. — MIQ., Fl. ind.-bat., I, p. H, 49; Ann. 
Mus. Lugd. Bat., II, 22, t. 2. 

6. B E N T H . , in Hook. Journ., V, 8; in Journ. 
Linn. Soc, V, 71. — M A R T . , Fl. bras., 
Anonae, 40, t. 5. 

7. Celles de la plupart des espèces améri­
caines, sauf l'.l. prinoides, deviennent Ires-
épaisses et coriaces. 
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bi- ou paucifloresl. On pourrait définir les Anaxagorea : des Unona 
à fruits déhiscents. 

Les Disepalum2, ayant, avec un périanthe à verticilles dimères, les 
organes sexuels semblables à ceux des Unona de la section Polyalthia, 
sont à ces derniers ce que les Telrapetalum sont aux Uvaria. Leur calice 
est formé de deux sépales valvaires. Les quatre pétales sont étroits, 
linéaires, spathulés, arqués. Leurs sommets s'inclinent en dedans, tandis 
que leurs bases sont réunies par une sorte d'anneau commun. O n ne 
connaît qu'une espèce de ce genre, le D. anomalum3, arbuste de Bornéo, 
à feuilles alternes, épaisses, penninerves, et à fleurs terminales, soli­
taires, supportées par un long pédoncule. 

Les Bocagea4 peuvent être considérés c o m m e des Unona dont les 
fleurs peu volumineuses ont des étamines de Miliusée. L'ensemble des 
caractères est d'ailleurs le m ê m e : calice gamosépale5 à trois divisions, 
et corolle de six pétales valvaires. Ceux-ci sont, tantôt ceux d'un Unona 
proprement dit, et tantôt ceux de certains Polyalthia, Melodorum, et 
Trigyneia6 Quelquefois m ê m e le rétrécissement qui s'observe à la base 
des pétales intérieurs devient tellement accentué, que cette corolle, avec 
une élévation moindre, présente une grande ressemblance de forme avec 
celle de plusieurs Mitréphorées. Dans la moitié environ des espèces 
indiennes de ce genre, qui ont été nommées Alphonsea, les carpelles et 
les étamines sont en grand nombre 7 Les premiers ont des ovaires multi­
ovulés; les dernières forment un nombre variable de rangées; le prolon­
gement de leur connectif au delà de l'anthère extrorse est obtus, plus 

1. Elles peuvent être légèrement extra-axil-
laires. Celles de VA. acuminata forment parfois 
une cyme unipare biflore, les. deux fleurs qui 
sont rapprochées appartenant à deux générations 
différentes'. 

2. HOOK. F., in Linn. Trans., XXIII, 156. — 
B. H., Gen., 25, n. 16. 

3. HOOK. F., loc. cit., t. 20. 

4. A. S. H., Flor. Bras, mer., I, 41, t. 9. 
— A. D C , Além., 39. — SPACH, Suit, à Buffon, 
VII, 514. — M A R T . , Fl. bras., Anonae, 44, 
t. 14. — ENDL., Gen., n. 4709. — B. H., Gen., 
29, n. 39 (ex part.). — H. BN, in Adansonia, 
VIII, 163, 338. — Alphonsea HOOK. F. et 
THOMS., FL ind., I, 152. — B. H., Gen., 29, 

n. 37. 
5. Celui du B. verrucosa (Alphonsea verru-

cosa HOOK. et THOMS., ex T H W . ) a la forme d'un 
triangle à angles émoussés, sans aucune décou­
pure dans ses bords. Celui du B. alba A. S. H. 
(loc. cit.) est un sac cupuliforme dont le bord 
seul porte trois dents très-courtes. Celui du 

B. viridis A. S. H. a la forme d'un triangle 
équilatéral à sommets non émoussés. Dans les 
B. heterantha H. B N (Adansonia, VIII, 173) et 
lutea H O O K . et T H O M S . (Fl. ind., I, 153), les sé­
pales, unis à la base, sont séparés les uns des 
autres par trois profondes échancrures. 

6. Ceux du B. alba A. S. H. sont ovales-
aigus dans la corolle extérieure. Les intérieurs 
sont pareils au sommet, mais leur base est 
échancrée des deux côtés. Ceux du B. viridis 
A. S. H. sont ovales et concaves, tous semblables 
entre eux. De même ceux du B. verrucosa, du 
B. canescens. Dans le B. multiflora, l'onglet est 
à peine indiqué à la base des pétales intérieurs. 

7. Ce nombre est indéfini dans les fleurs des 
Alphonsea lutea, ventricosa, et dans celles de 
VUvaria Badajamba&OXB. (qui paraît identique 
avec le B. ventricosa), plantes que nous rap­
portons toutes au genre Bocagea. Mais nous 
verrons que d'autres Alphonsea ont les carpelles 
très-peu nombreux, quoique leurs étamines soient 
en nombre considérable. 
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étroit que l'anthère elle-même (fig. 250) et de longueur variable. Les 
étamines sont d'autant plus courtes, qu'elles sont plus extérieures. Mais 
ce genre présente plusieurs remarquables exemples de réduction dans le 
nombre de toutes les parties de la fleur, et nous allons voir que graduel­
lement ou arrive à certaine de ses espèces dont tous les verticilles floraux 

• 
Bocagea heterantha. 

Fig. 243. Uoulon (\). $3 Fig. 244. Flour, 
les pétales extérieurs enlevât. 

Fig. 245. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 240. Fleur Iriandrc, 
sans périanlhe. 

Fig. 247. Diagramme. 

ne sont plus que trimères, en m ê m e temps que chaque ovaire ne renferme 
plus qu un ovule ; et cela sans qu'il soit possible d'établir des coupes géné­
riques distinctes dans ce petit groupe, attendu que toutes les transitions 
sont parfaitement ménagées d'une espèce à une autre. 

Ainsi le D. verrucosa1 n'a plus, avec des étamines nombreuses, que 
trois ou quatre carpelles pluriovulés. Le i?. multiflora*, espèce brési­
lienne, a des carpelles en nombre indéfini ; mais chacun d'eux ne ren-

1. Les étamines y sont ordinairement au nombre 
de douze à quinze. Les pétales sont à peu près 
tous égaux entre eux. Le calice a la forme d'un 
1- lit tri infrle équilaléral à sommets émoussés. 
L.> étamines intérieures sont de beaucoup les 
plu* l.fKu.-s, et colléf-s contre le pied des car-
I elles. Ceux-ci sont libres, mais leurs tètes 
sligmalif. res renflées se collent les unes aux 
autres et forment une masse épaisse. Les ovules 
sont ordinairement au nombre de huit dans 

chaque carpelle. Le réceptacle floral est à peine 
convexe. 

2. M A R T . , loc. cit., t. 14. — H. Bn, in Adan­
sonia, VIII, 164. — Guatteria multifloru 
POEPP., herb.,n. 2668. Dans cette espèce, nous 
avons établi qu'il y a souvent plus de douze éta­
mines, et de dix à douze ou quinze carpelles. Il 
y a des carpelles biovulés, et d'autres contiennent 
jusqu'à quatre ovules. La préfloraison de la co­
rolle est certainement valvaire. L'inflorescence e»l 
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ferme plus que deux ou trois ovules ascendants. Dans les deux premières 
espèces connues du genre, qui sont du m ê m e pays, les B. alba1 et 
viridis*, les carpelles sont pluriovulés, mais ils sont au nombre de trois 
seulement, et il n'y a plus que six étamines. Enfin, dans les petites 
fleurs duB. heterantha* (fig. 243-247), qui croît dans les îles orientales 
de l'Afrique, certaines fleurs ont aussi six étamines, dont trois, plus cour­
tes, sont superposées aux pétales intérieurs. Mais d'autres fleurs perdent 
complètement ces trois pièces de l'androcée. Elles ne possèdent, par con­
séquent, qu'un calice à trois divisions, trois pétales extérieurs, trois pé­
tales intérieurs rétrécis cà leur base, et trois étamines qui répondent aux 
pétales extérieurs. En m ê m e temps le gynécée est réduit à trois carpelles, 
ordinairement uniovulés ; de façon que ces fleurs nous présentent le plus 
grand degré de simplification qu'on ait observé jusqu'à ce jour parmi les 
Anonacées. 

Dans ce groupe d'ailleurs, c o m m e dans beaucoup d'autres de la m ê m e 
famille, sans que les éléments de l'androcée soient diminués de nombre, 

Bocagea (Eremodelphis) Gaudichaudiana. 

Fig. 248. Fleur. Fig. 250. Etamine. Fig. 249. Fleur, coupe longitudinale. 

ceux du gynécée peuvent être réduits à un seul. Le fait ne paraît pas 
constant dans les fleurs du B. canescens*'; car le seul ovaire biovulé 

ordinairement située sur le bois des branches 
déjà anciennes, sur des espèces de broussins où 
naissent des fleurs d'un grand nombre de géné­
rations successives. 

1. A. S. H., loc. cit., t. 9. Les étamines sont 
ici au nombre de six, c o m m e dans l'espèce sui­
vante. Les loges de l'anthère sont linéaires, 
aduées, presque marginales (voy. Adansonia, 
VIII, 170). 

2. A. S. H., loc. cit. Ici les carpelles sont 
superposés aux pétales extérieurs. L'inflorescence 
de cette espèce présente des particularités remar­
quables (voy. Adansonia, VIII, 164). 

3. H. B N , in Adansonia, VIII, 173. Les fleurs, 

très-petites, sont soutenues dans cette espèce 
par un très-long pédoncule capillaire. Les car­
pelles sont supportés chacun par un petit pied 
grêle ; il est rare qu'ils contiennent deux ovules. 
Nous avons vu que la corolle intérieure de cette 
espèce a déjà quelque chose de celle des Mitre-
phorées. Néanmoins cette plante est inséparable 
des Alphonsea de l'ancien continent. 

4. S P R U C E , exs., n. 3549. — H. B N , in 
Adansonia, VIII, 171. — Trigyneia ? canescens 
BENTH., in Journ. Linn. Soc, V, 70. Dans cette 
espèce, les pétales sont tous à peu près semblables, 
courts et concaves. Le calice est gamosépale, 
avec trois angles peu saillants. Les étamines 
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qu'on observe dans certaines d'entre elles est inséré latéralement sur 
un des cotés du réceptacle floral, et la place des autres carpelles demeure 
vide. Au contraire, dans le B. Gaudkhaudiana *. dont nous avons fait 
letvpe d'une section particulière2, le carpelle unique qui constitue le 
gynécée a un ovaire en apparence terminal, ce qui semble indiquer qu'il a 
existé seul à tout âge. Ses ovules sont nombreux, disposés sur deux ran­
gées verticales; et le réceptacle allongé qu'il surmonte, donne inser­
tion au-dessous de lui à un nombre indéfini d'étamines d'autant plus 
courtes, qu'elles sont plus extérieures, et à deux corolles épaisses et val­
vaires, présentant dans le bouton la forme de pyramide à trois pans qui 
s'observe dans certains Melodorum et Kentia. 

Ainsi formé3 le genre Bocagea se trouve représenté par une dizaine 
d'espèces dans les régions tropicales des deux mondes. Nous en connais­
sons déjà cinq espèces brésiliennes *, et une qui croît à Ambongo . Les au­
tres sont des plantes indiennes, décrites jusqu'ici c o m m e des Alphonsea , 
Ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles alternes, souvent gla­
bres. Leurs fleurs sont, ou solitaires, ou groupées en cymes pauciflores, 
souvent supportées par des pédoncules grêles ; tantôt axillaires, tantôt ter­
minales, plus souvent oppositifoliées ou extra-axillaires, se détachant 
des rameaux à des hauteurs très-variables des entre-nœuds, et cela sou­
vent dans une seule et m ê m e espèce. 

Tandis que les Bocagea peuvent être définis des Unona à étamines de 

atteignent jusqu'au nombre de quinze cl sont 
assez régulièrement disposée? sur le réceptacle. 
leur filet court est surmonté d'un gros corps 
charnu, en forme de cône allongé, sur les côtés 
duquel sont collées les deux loges de l'anthère, 
tout près de la base. L'ovaire est surmonté d'un 
petit stylo recourbé en dehors On aperçoit sur 
les côtés du réceptacle la place des carpelles qui 
onl avorté. 

1. H. B N , in Adansonia, VIII, 183. 
2. Seot. Eremodclphis (voy. Adansonia, loc 

rit.). MM. BF-NTHAM et H O O K E R avaient déjà 
'>'«., 21) signalé un Alphonsea dont le gy­
nécée était unicarpellé. Il n'y a pas à distinguer 
génériquement les espèces qui sont dans ce cas, 
puisque, dans d'autres groupes génériques, il y a 
à la fois des plantes pluri- et des plantes unicar-
pellées. Ici le gynécée s'insère tout près du som­
met d'un réceptacle floral assez allongé. Les 
o\ules sont nombreux et disposés sur deux séries 
verticales, et le style est légèrement renflé à son 
smnmpf en une tète stigmatifère déprimée. Les 
étamine* s<-nt très-nombreuses, et d'autant plus 
courte?, qu'elles sont plus extérieures. Leur 
organisation est la m ê m e que dans les B. ventri-
eoia et verniront. 

3. C'est-à-dire des Alphonsea indiens qui pour­
raient devenir le type d'une section, si l'on n'y 
conservait que les espèces à étamines en nombre 
indéfini, et pluricarpellées. Une-seconde section 
pourrait être établie pour celles des espèces de 
i'ancien continent qui n'ont qu'un nombre limité 
d'étamines, notamment pour le B. heteraniha, 
qui n'en a plus que trois ou six. Dans une troi­
sième section, qui serait avec le reste du genre 
dans le m ê m e rapport que le Monocarpia avec 
les Unona proprement dits, le gynécée serait 
réduit à un seul carpelle (Eremodelphis). Enfin, 
les véritables Bocagea, tous d'origine américaine, 
auraient un nombre défini ou à peu près d'éta­
mines et de carpelles ; mais ces derniers seraient 
multiovulés, c o m m e dans les deux espèces sur 
lesquelles A. D E SAINT-HILAIRE a établi le genre; 
ou bien, c o m m e dans B. canescens, un seul car­
pelle excentrique et à ovaire biovulé subsisterait 
dans la fleur adulte. 

4. A. S. H., loc. cit. (voy. p. 217, notes 1, 2). 
— M A R T . , Fl. bras., 44, t. 14. — IL B», in 
Adansonia, VIII, 164, 169, 170. 

5. H. B N , in Adansonia, VIII, 173. 
6. H O O K . et T H O M S . , Fl. ind., I, 152. — 

THW., Eaum.pl. Zeyl., 11. 

http://Eaum.pl
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Miliusa, les Popowia' (fig. 251-260), très-analogues par la petite taille 
de leurs fleurs, par leur corolle et leur gynécée, ont des étamines tout 
à fait singulières, très-dissemblables dans les espèces assez nombreuses 
que comprend maintenant ce genre, et qui, présentant quelquefois des 
formes intermédiaires à celles qu'on a attribuées aux U variées et aux 
Miliusées, offrent d'autre part, dans quelques espèces, des configura­
tions bizarres qui demanderaient l'établissement d'une tribu spéciale, si 
l'on devait accorder toujours une valeur capitale à l'apparence des pièces 
de l'androcée. C'est ce dont on ne peut se convaincre que par une étude 
un peu détaillée de quelques Popowia africains. 
Le P. caffra-, par exemple, a de petites fleurs dont le bouton est déprimé, 

avec un calice court à trois divisions et six pétales valvaires, presque 
aussi larges que longs. Les extérieurs sont sessiles et presque triangu­
laires. Les intérieurs sont fortement atténués à la base et laissent entre 
eux, à ce.niveau, un large vide où se voient les étamines. Celles-ci sont 
assez nombreuses. Les intérieures sont les plus longues; elles forment 

Popowia fornicata; 

Fig. 253. Étamine (\s). 

autour du gynécée une ceinture circulaire continue, car elles se touchent 
toutes entre elles par leurs bords très-épais. Les extérieures sont les plus 
courtes. Toutes présentent la m ê m e configuration, plus facile à repré­
senter (fig. 251) qu'à décrire. Q u on se figure un tronc de pyramide ren­
versé, dont la grande base est inclinée très-obliquement de bas en haut 
et de dehors en dedans, et se termine en haut et en dedans par une sorte 

1. ENDL., Gen., n. 4710. — B. JI., Gen., BENTH., in Linn. Trans., XXIII, 470, n. 1. 
25, n. 19. — H. BN, in Adansonia, VIII, 314, (L'espèce n. 2 du même auteur est un Cleisto-
339. chlamys.) — Guatteria caffra SOND., Fl. cap., 
2. HOOK. et THOMS., FL ind., I, 115, ex 1,9.— Unona caffra E.MEY., in PL Dreg. 

Fig. 251. Étamine (1-^). Fig. 252. Diagramme. 
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île bec, ici court encore et obtus, mais que nous verrons se prononcer 
bien davantage dans plusieurs espèces congénères. La surface d'une por­
tion du connectif est chargée de saillies verruqueuses et glanduleuses, 
finement mamelonnées. C'est sur les côtés et un peu en dehors, que se 
trouvent placées les deux loges de l'anthère, déhiscentes chacune par 
une fente longitudinale. Le gynécée est formé d'un nombre variable de 
carpelles. Chaque ovaire renferme un ou deux ovules presque basilaires, 
ascendants, avec le micropyle dirigé en bas et en dehors. Le style est 
claviforme, légèrement arqué, et obtus au sommet. Le fruit, multiple, 
est formé d'un nombre variable de baies monospermes stipitées. 

On connaît actuellement un certain nombre d'autres espèces du 
m ê m e pays ' Leur organisation est en général la m ô m e . Elles ne se dis­
tinguent de celle que nous venons d'analyser que par le nombre un peu 
variable des étamines. Les plus extérieurs de ces organes peuvent dispa­
raître, et l'androcée ne semble plus former qu'un verticille unique. 
Ailleurs, les étamines extérieures ne manquent pas complètement, mais 
elles deviennent stériles (fig. 252). Le gynécée ne renferme pas toujours 
le m ê m e nombre d'ovules. Certaines espèces n'en ont qu'un dans chaque 
ovaire ; d'autres en ont un nombre variable, disposés sur deux rangées ver­
ticales et insérés suivant l'angle interne. Il en résulte que les fruits ne sont 
pas toujours à une seule graine, et peuvent former des chapelets à plu­
sieurs articles, c o m m e ceux des véritables Unona. Quant au périanlhe, 
il est assez variable de forme. Le bouton peut s'allonger en ovoïde ; et les 
pétales intérieurs, se rétrécissant davantage à leur base, forment une 
corolle semblable à celle de plusieurs Mitréphorées, sinon que les onglets 
sont moins allongés. Mais le caractère qui varie le plus d'une espèce à 
une autre est la forme des étamines. La saillie de leur connectif, la taille 
et la direction de l'espèce de bec oblique qui le surmonte en dedans, 
l'épaisseur de sa portion supérieure, l'état glanduleux et mamelonné de 
sa surface ; enfin la longueur et l'obliquité des loges de l'anthère, tels 
sont les traits qui presque toujours se modifient nettement d'une espèce 
à l'autre et qui arrivent souvent à s'accentuer d'une façon singulière 
dans les plantes dont nous allons maintenant nous occuper. 

LUvaria? VogeliiHOOK. F 2 est devenu le type d'un genre Clathro-
spermum3 qui pouvait paraître parfaitement distinct à l'époque où l'on 
ne connaissait qu un petit nombre d'Anonacées africaines, mais qui est 
actuellement relié, par un grand nombre d'espèces intermédiaires, au 

1. Voy. Adansonia, VIII, 316-326. 
2. Sigtr, 208, U XVII. 
3. PI.*>CH., ex H.-OK. F., loc. cit. — B. H., 

Gen., 29, 953, n. 38. — B E N T H . , in Linn. 
Trans., XXIII, 479. — H. BN, in Adansonia, 

VIII, 315. — Ouv., Fl. trop, afric. (ined.), 24. 



Popowia 
( Clathrospermum) 

Vogelii. 
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Popowia caffra et aux plantes voisines. Les fleurs du C. Vogelii, ana­
logues pour la forme et la taille à celles de quelques Bocagea et Unona 
des sections Polyalthia et Kentia, présentent, sur un réceptacle légère­
ment convexe : un court calice gamosépale à trois crénelures à peine 
marquées; trois pétales extérieurs, triangulaires, sessiles et valvaires; 
trois pétales intérieurs, un peu plus courts, valvaires en haut et ne se tou­
chant pas par leurs bases rétrécies. Les étamines sont rapprochées, au 
nombre de six à dix, en une sorte de couronne qui entoure le gynécée. 
Leur forme est singulière (fig. 25û) ; chacune d'elles représente, c o m m e 
celles du Popoivia caffra, un tronc de pyramide ren­
versé, à grande base supérieure oblique, se continuant 
avec la face dorsale du connectif et enduite c o m m e elle 
d'une sorte de tissu glanduleux inégal. Sur les côtés, 
qui touchent dans le bouton ceux des deux étamines 
voisines et qui y sont c o m m e collés, on voit les deux 
loges de l'anthère, qui sont un peu obliques, déhis­
centes par une fente longitudinale que bordent les 
deux demi-loges placées un peu plus haut l'une que 
l'autre. Le gynécée, formé d'une demi-douzaine environ 
de carpelles, est construit c o m m e celui du P caffra, Fig. 254. Etamine ('-#)• 
chaque ovaire contenant quelques ovules ascendants. 

Ici, de m ê m e que dans les Popowia proprement dits, la forme de 
l'étamine varie graduellement d'une espèce à l'autre. L'anthère devient 
plus ou moins courte et oblique ; ses loges sont, ou rejetées tout à fait sur 
les côtés, ou rapprochées l'une de l'autre vers la face ex­
terne du connectif. Celui-ci se continue, sans ligne de 
démarcation appréciable, avec le filet, qui, court et trapu 
dans certaines espèces, telles que les P. caffra, for-
nicata1 (fig. 251, 253), s'allonge et s'atténue à sa base 
dans d'autres, notamment dans le P Vogelii (fig. 254). 
La base supérieure de l'espèce de pyramide à laquelle 
a été comparé le connectif, devenant de moins en 
moins oblique et convexe, arrive, dans le P Heu-
deloti2 (fig. 255), à présenter une direction presque 
horizontale et légèrement concave. Dans le P Bar-
teris, l'espèce de corne intérieure qui demeurait obtuse dans les autres 
Popowia, s'aplatit et s'allonge tellement en dedans (fig. 260), que la 

Popowia 
( Clathrospermum) 

Heudeloti. 

Fig. 255. 
Étamine (*p). 

1. H. B N , op. cit., 318. 
2. H.BN, op. cit.,320,not. 2 (voy. le texte pour 

les détails compliqués de la forme des étamines). 
3. H. B N , op. cit., 324. 
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réunion de toutes les étamines forme autour du gynécée uue enceinte 
cylindrique, surmontée d'un toit presque plan, perforé seulement au 
centre-pour le passage du sommet des styles (fig. 258). Toutes les 
espèces n ont pas le m ê m e nombre d'étamines, et l'apparence de dis­
position verticillée, qui appartient aux pièces fertiles de l'androcée, 
n empêche pas la présence d'un certain nombre de staminodes exté­
rieurs, disposés avec une certaine symétrie (fig. 252) et tenant la place 

Popowia (Clatlu'ospermum) Barteri, 

Fig. 258. Fleur sans Fig. 260. Étamine. 
périanlhe. 

des étamines les plus courtes que nous avons observées dans les fleurs 
du P caffra. Quant au gynécée et au fruit, ils présentent toutes les 
variations possibles, quant au nombre et à la situation des ovules et des 
graines, depuis un seul ovule presque dressé, jusqu'à un nombre assez 
considérable d'ovules disposés sur deux séries parallèles; depuis les 
baies monospermes du P caffra et du P Vogelii, jusqu'aux baies en 
chapelet du P Heudeloti et des espèces analogues1 

Tel que nous le connaissons, ce genre est actuellement représenté par 
une quinzaine d'espèces. Dix appartiennent à l'Afrique tropicale et aus-

i. Dans une plante africaine attribuée à ce être établir un genre nouveau, les pétales exté-
genre par MM. B E N T H A M et H O O K E R (Gr„., 958;, rieurs y sont seuls très-développés, les pétales 
les fleurs sont dioïques et les carpelles sont au intérieurs étant représentés par de très-petites 
nombre de soixante environ. Si cette espèce est languettes obtuses, et les ovaires, surmontés 
bien celle des collections de M . M A N N , que nous d'un stigmate ovoïde, renferment chacun six 
avons analyée. et pour laquelle il faudra peut- ovules au moins. /"Voy. OLIV., loc. cit., n. 2.) 
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traie * et à Madagascar ou aux îles voisines2. Les autres sont originaires 
de l'Inde et de l'archipel indien 3 O n en a observé une en Australie4 Ce 
sont de petits arbres ou arbustes à feuilles alternes et à fleurs solitaires ou 
réunies en cymes ou en grappes de cymes, tantôt axillaires ou latérales, 
tantôt terminales ou oppositifoliées. 

C. XYLOPIÉES. — Les Xylopia* (fig. 261-266) ont les fleurs régulières 
et hermaphrodites. Leur calice est court, gamosépale, à trois divisions 

Xylopia œthiopica. 

Fig. 261. Port 

plus ou moins profondes, et valvaires dans la préfloraison. Leur corolle 
est formée de six pétales, d'une configuration souvent assez parti -

1. HOOK., Niger, 208. — BENTH., loc. cit., 

470, 479. 
2. H. BN, loc cit. (voy. p. 221, notes 1-3). 
3. HOOK. et THOMS., op. cit., 105. — BL., 

Fl. Jav., Anonae, t. 45. — MIQ., Fl. ind 
I, p. U, 27 ; Ann. Mus. Lugd. Bat., II, 20. — 
WALP., Ann., IV, 51; VII, 55. 

4. BENTH., Fl. austral., I, 52. 

5. L., Gen., n. 1027. — Juss., Gen., 284. -— 
GMRTN., Fruct.,l, 399,t. 69.—Dm., Alon.,121, 
— D C , SysL, 1,449; Prodr., I, 92. — A. D C , 
Mém., 33. — SPACH, Suit, à Buffon, VU, 506. 
— ENDL., Gen., n. 4714. — B. H., Gen., 28, 

958, n. 32. - H. BN, in Adansonia, IV, 140 ; 
VIII, 202,330, 340.— Embira Pis., Brasil.,71. 
— Pindaiba Pis., loc. cit. — Ibira MÀRCG., 



22'j HISTOIRE DES PLANTES. 

culière pour qu'on ait pu leur appliquer, ainsi qu'à ceux qui leur res­
semblent, l'expression de : pétales de Xylopiée * Les extérieurs, alternes 
avec les divisions du calice, sont un peu plus grands que les pétales inté­
rieurs, étroits, allongés, concaves seulement près de leur base, où ils sont 
creusés d'une petite fossette intérieure, puis épais, atténués, souvent 
connivents eu cône ou eu pyramide aiguë, plus rarement étalés 
(Og. 202, 263) lors de l'épanouissement de la fleur2. Les sépales inté-

Xylopia grandiflora. 

Fig. 262. Fleur épanouie. 

Fig. 263. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 26*. Fleur, fans le périanlhe. 
Fig. 265.Graine. Fig. 266. Graine, 

coupe longitudinale. 

rieurs ont à peu près la m ê m e forme ; leur fossette basilaire se moule 
exactement sur la convexité de l'androcée, et plus haut ils deviennent 
triquètres, et s'unissent aussi par une large surface en une pyramide 
triangulaire. Après avoir porté le périanthe, le réceptacle subit en géné-

Bra.sil., 90. — Bultiarda N E C K . , Elem., 
n. 1103 (nec D C ) . — Xylopicron P. B R . , 
Jam., 250. — Waria A O B L . , Guian., 604, 
t. 243. — Habzelia A. D C . Mém., 31. — 
ENDL.. Gen., n. 4715. — Cœlocline A. D C , 
<;.. cit., 32. — ENDL.. Gen., n. 4716. — Pa-

tonia W I C H T , ///., I, 18. — Habzelia H O O K . et 
THOMS., Fl. »«!., I, 123. — B. H., Gen., 28, 

n. 33 (nec A. D C ) . — Parartabolrys B. H., 
G'vi,, loc. cit. (nec M I Q . ) . 

1. « Petala exteriora cens sa, conniventia v. 
ru- np^rta ; inleriora inclusa minora. » (B.H., 
'.'^.,22.) 

2. Dans la plupart des fleurs, les pétales, réu­

nis en une longue pyramide à trois pans, tombent 
tous ensemble, après s'être détachés par leur 
base. Mais il est certain qu'il n'en est pas tou­
jours ainsi, et qu'ils peuvent s'étaler spontané­
ment, lors de l'épanouissement. Le fait se pro­
duit dans le A', œthiopica, où les sommets seuls 
des pétales s'écartent les uns des autres (fig. 
261), et dans plusieurs espèces américaines, oit 
ils deviennent libres jusqu'à leur base. Dans 
quelques espèces, la forme générale de la corolle 
est bien plus celle d'une Unonée. Nous verrons 
plus loin que les espèces delà section Pseudanona 
présentent aussi quelque chose d'exceptionnel 
dans la conformation de leur corolle. 
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rai une déformation singulière. Son centre se déprime profondément, 
dans la plupart des espèces, en un sac conique, tandis que ses bords 
prennent un accroissement considérable, s'allongent au-dessus de ce 
sac, et forment une sorte de toit ou de dôme au sommet duquel ils ne 
laissent qu'une ouverture très-étroite (fig. 263). Cette ouverture est tra­
versée par les styles, qui la dépassent, tandis que les ovaires sont logés 
dans l'intérieur du sac réceptaculaire, et que toute la surface convexe 
du dôme donne insertion aux pièces de l'androcéa disposées sur une 
ligne spirale (fig. 26/i). Articulées à leur base et très-caduques, les éta­
mines se composent d'un connectif aplati de dehors en dedans, renflé à 
son-sommet en une tète, glanduleuse, tronquée ou arrondie, et suppor­
tant en dehors deux loges verticales, adnées et déhiscentes suivant leur 
longueur. Les carpelles sont en nombre variable *, composés d'un ovaire 
atténué en un style qui se renfle8. après avoir traversé l'orifice du dôme 
réceptaculaire (fig. 263), puis s'atténue de nouveau en une extrémité 
stigmatifère. Dans l'angle interne de l'ovaire, on observe un placenta qui 
supporte un nombre indéfini d'ovules, disposés primitivement sur deux 
rangées verticales, avec le micropyle dirigé en bas et eu dehors. Le 
nombre de ces ovules est rarement réduit à deux ou trois, insérés à des 
hauteurs variables de l'angle interne de l'ovaire. Le fruit multiple est 
formé d'un nombre variable de baies sessiles ou légèrement stipitées, 
plus ou moins allongées ou trapues, avec ou sans étranglements plus ou 
moins accentués entre les différentes graines qu'elles contiennent3 Elles 
s'ouvrent quelquefois d'une façon irrégulière, et les graines renferment 
sous leurs téguments un albumen ruminé et un petit embryon. L'arille 
est souvent assez développé des deux côtés de l'ombilic (fig. 265, 266). 

Dans quelques Xylopia, la forme si accentuée du réceptacle disparaît 

1. Certaines fleurs du X. malayana n'en ren­
ferment que trois. Le X. Lastelliana H. B N (in 
Adansonia, IV, 144) en a ordinairement six, su­
perposés chacun à un pétale. Dans beaucoup 
d'autres espèces, notamment dans le X. œthio-
pica A. Bien., il y en a un grand nombre, et de 
même dans les espèces de la section Pseudanona. 
On rencontre çà et là des fleurs qui n'ont qu'un 
carpelle. 

2. Ce renflement manque rarement ; il est 
longuement fusiforme dans " la plupart des es­
pèces, claviforme dans le X. malayana H O O K . et 
THOMS. (Fl. ind., l,12à). Dans les Pseudanona, 
le style n'est qu'une longue lanière linéaire, plus 
ou moins révolutée au sommet. 

3. Les baies sont presque continues et ne 
présentent que de très-légers étranglements dans 

le X. œthiopica (fig. 261). Les étranglements" 
sont plus ou moins accentués, et quelquefois 
assez profonds, dans le X. Richardi Boiv. (ex 
H. B N , in Adansonia, V, 145, n. 1), espèce qui 
se trouve à Bourbon, mais qui, d'après A. R I ­
C H A R D (mss.), serait originaire de l'Amérique. 
Dans les espèces de la section Pseudanona, les 
baies sont épaisses, presque continues et rap­
pellent par la forme et la taille celles des Asi­
mina. Dans le X. (Habzelia) ferruginea, elles 
présentent au contraire des étranglements si 
profonds et si réguliers, que l'ensemble rap­
pelle tout à fait les masses moniliformes des 
Unona, tels que 1*17. discolor (fig. 237, 238).' 
Les baies du X. Vieillardi (voy. p. 226, note 4) 
sont courtes et irrégulièrement obovées, assez 
souvent monospermes. 

16 
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plus.ou moins complètement. La portiou voisine de son sommet, qui 
supporte les carpelles, n'est plus qu'une fossette peu profonde, ou m ê m e 
une plate-forme horizontale; on a fait pour ces espèces un genre Hab­
zelia*, que, tous les autres caractères étant les mêmes, on peut ne con­
sidérer que c o m m e une section du genre Xylopia, représentée seule­
ment par des espèces de l'ancien monde. 

Dans d'autres espèces encore, telles que les X grandiflora A. S. H.*. 
lucida H. B N 3 etc., il arrive, ainsi que dans beaucoup d'autres genres 
de cette famille, que les étamines extérieures, au lieu d'être fertiles, 
soient converties en petites languettes pétaloïdes (fig. 26a). 

Le caractère ordinaire de la corolle peut* m ê m e disparaître en grande 
partie. Dans plusieurs espèces de l'Asie tropicale, ou du nord de TOcéanie, 
on voit les pétales, à peu près tous pareils entre eux, perdre beaucoup 
de leur épaisseur et de leur longueur. Chacune des deux corolles ne 
constitue plus qu'un cône peu élevé; les pétales sont sessiles, à peu près 
triangulaires, à peu près de la m ê m e épaisseur vers leur base et leur 
sommet. Les intérieurs seuls présentent entre leurs bases de courtes 
échancrures au travers desquelles se voient, c o m m e dans les Xylopia 
type, les pièces de l'androcée. Les petites fleurs du X Vieillardi*, 
espèce de la Nouvelle-Calédonie, présentent au plus haut degré cette 
configuration du bouton, qui est un acheminement manifeste vers la 
forme de la corolle de certaines Unonées. 

Enfin deux plantes remarquables, autrefois attribuées au genre Anona, 
etqui croissent dans les îles orientalesdel'Afrique, doiventêtre encore affec­
tées au genre Xylopia, c o m m e constituant une section spéciale à laquelle 
nous avons donné le nom de Pseudanona. Ce sont les X. amplexicaulis* 

1. H O O K . et THOMS., Fl. ind., I, 123. — 

B. H., Ce/»., 28, n. 33. — Vli.LV., Ann., IV, 61. 
— W A L L . , CaL, n. 6478. — MIQ., FL ind.-
bat., l. p. II, 37. — H. BN, in Adansonia, 
VIII, 330, 3'iO(necA. D C , Mém., 31). LeX. ma­
layana H O O K . F. et THOMS.. et quelques espèces 
analogues, ont un réceptacle en forme de cône 
élevé, dont le sommet seul présente une légère 
concavité pour loger la base du gynécée; de 
façon que ces espèces sont intermédiaires aux 
Habzelia et à ceux des Xylopia dont la bourse 
réceptaculaire enveloppe les ovaires jusqu'au 
sommet 

2. Flor. Brm, mer., I, 39, t. 8. 
3. Adansonia, VIII, 182. — X. longifolia 

\. D C , .\Pm. 01, n. 1 (1832 — X. cubensis 
A. RICH., FL cub., 16, t. 6. — A. grandiflora 
i'fMH., Sulph., 04 (nec A. S. H.). — A". Dn-
iialuina Pu et LutD , PL columb., 15. — 

Unona lucida D C , SysL, l, 498 ; Prodr., 1,92, 
n. 34. — DUN., Mon. (1817), 116, t. 23. — 
U. xylopioides DUN., op. cit., 117, t. 24. — 
Cœlocline ? lucida A. D C , op. cit., 33, n. 5. 

4. H. B N , in Adansonia, VIII, 202. 
5. H. B N , in Adansonia, V, 142, n. 1. — 

Anona amplexicaulis L A M K , Dict., II, 127. — 
D C , Prodr., I, 86, n. 22. — Dow., Mon., 76, 
t. 7. Dans cette espèce, non-seulement le nombre 
des carpelles est considérable, le style linéaire, 
les ovules nombreux dans chaque ovaire ; mais 
encore les pétales ont une configuration toute 
particulière. Les intérieurs forment une petile 
corolle aiguë, triquètre. Les extérieurs, bien plus 
larges et plus longs, tout à fait différents de 
forme, oblongs-lancéolés, subspathulés, ont une 
face interne très-étroite et aiguë, répondant 
exactement par sa forme à celle de la corolle in­
térieure moulée sur leur concavité, et des bord* 

http://Vli.LV
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eïLarnarckii1 Leur corolle est en effet, par la largeur de ses pièces et 
l'épaisseur de leurs bords, pareille à celle de plusieurs Anona américains, 
et leurs carpelles mûrs sont, c o m m e nous l'avons vu, aussi épais que 
ceux de plusieurs Uvaria; leur nombre est considérable dans la fleur 
et très-réduit dans le fruit. 

Ainsi constitué, le genre Xylopia renferme une trentaine d'espèces 
qui croissent dans les régions chaudes de l'Afrique2, de l'Asie3 et de 
l'Océanie4 L'Amérique tropicale en possède une quinzaine5 Ce sont des 
arbres ou des arbustes à fleurs solitaires ou réunies en cymes, axillaires 
ou latérales, rarement terminales. 

Le genre Anone (fig. 267-27/i)6, qui a donné son nom à toute la 

Anona squamosa. 

';<Ŝ Ç 

Fig. 267. Fruit (i) Fig. 268. Fruit, coupe 
transversale. 

famille et auquel on a primitivement rapporté toutes les espèces à peu 
près qu'elle contenait, peut être défini en peu de mots, quand on connaît 

épais suivant lesquels ils s'appliquent les uns 
contre les autres, sur une largeur de près d'un 
centimètre, 
1. H. BN, loc. cit., n. 2. — Anona grandi­

flora LAMK, loc. cit. — D C , loc cit., n. 21. — 
DUN.,op. cit., 75, t. 6. Ici les boulons sont bien 
plus arrondis et obtus au sommet que dans l'es­
pèce précédente. Les pétales extérieurs sont à peu 
près de la même forme que les intérieurs, mais un 
peu plus larges et plus longs. Leur épaisseur aug­
mente peu vers la partiensupérieure, où ils repré­
sentent des cuillerons concaves en dedans, arqués 
au sommet, et où ils ne se touchent que par un 
bord assez mince, et non par une très-large sur­
face. Ce sont à peu près des pétales à'Unona, 
comme ceux du X. Vieillard!. 

2. HOOK., Niger, 204. — BENTH., in Linn. 
Trans., XXIII, 478. — A. D C , Mém., 31-34. 
— BICH., GOILL., PERR., Tent. fl. Seneg., I, 9. 
— H. BN, in Adansonia, IV, 140 ; V, 362. 

3. HOOK. et THOMS., Fl. ind., I, 123. — 

THW., Enum. pl. Zeyl., 9. 

4. ZOLL., in Linnœa, XXIX, 318. — MIQ., 

Fl. ind.-bat., I, p. II, 37; Ann. Mus. Lugd. 
Bat., U, 43. 

5. A. S. H., Fl. Bras, mer., I, 39, t. 8. — 
A. BICH., Fl. cub., 15, t. VI, Vil. — MART., 

Fl. bras., Anonae, 41, t. 13. — GRISEB., Fl. 
brit. W. Ind., 6. — SCHLTL, in Linnœa, IX, 
326.— PL. et TRIANA, in Ann, se nat., sér. 4, 
XVII, 37. Ajoutez pour les espèces de divers 
pays: Vf AL?., Rep., I, 75 -,Ann.,lV, 61 ;VII,59. 

6. Anona L , Gen., n. 693 (Annona). — 
Juss., Gen., 283. — GAR T N E R , Fruct., Il, 
193, t. 138. — D U N . , Mon., 28, 58, t. 2-7. — 

D C , SysL, I, 466 ; Prodr., I, 83 ; ap. DELESS., 
Icon. sel., 1, t. 86. — SPACH, Suit, à Buffon, 
VU, 497. — ENDL., Gen., n. 4723. — WALP., 

Rep., I, 86; II, 748; V, 15; Ann., II, 20; IV, 
56 ; VII, 58. — Bot. Reg., t. 1328. — Bot. 
Mag., t. 2011, 2911, 2912, 3095, 4226. — 
B.H., Gen., 27, 958, n. 30.— H. BN, in Adan­
sonia, VIII, 265, 296, 340, 389. — Guana-
banus PLUM., Nov. gen. amer., 43. 
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le genre précédent : les Anona sont des Xylopia à réceptacle convexe. 
et dont les ovaires pauciovulés deviennent un fruit charnu multiple à 
carpelles counes (fig. 267. 268, 271) ; ou encore : les Anona sont aux 
Xylopia ce que sont aux Uvaria la plupart des Duguetia. Le calice est 
formé de trois sépales, libres ou unis dans une étendue variable, et val­
vaires dans la préfloraison. La corolle est formée de six pétales qui peu­
vent être étroits, aigus et épais, c o m m e ceux de la plupart des Xylopia; 

Anona tnuricata. 

c'est ce qui s'observe au plus haut degré dans quelques espèces améri­
caines, comme les A. Liebmannianal et quinduensis2, etc. Dansd'autres, 
telles que tes A. Cherimolia, cherimolioides, retieulata, squamosa, etc., 
la corolle, moins allongée et moins aiguë dans le bouton, se rapproche 
de la forme de celle de plusieurs Melodorum. Dans d'autres encore, le 
bouton est ovoïde et plus ou moins trigone, c o m m e dans les A. sericea, 
Pisonis, conii/olia, coriacea, etc., ou globuleux, c o m m e dans différentes 
tonnes de l'A. seneyalemis, ou m ê m e déprimé et plus large que haut, 

1- H. BN, jn Ada„.<„.m, VIII, 266, n. '4. 2. H. B. K., Soi: gen. et spee, V, 47, n.12. 
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c o m m e dans l'A. tenuifolîa (fagifolia) * Dans plusieurs espèces, les 
pétales intérieurs deviennent beaucoup plus petits que les extérieurs, et 
ne sont plus représentés que par de très-courts cuillerons. Dans quelques 
autres enfin, ils viennent à disparaître com­
plètement2. Mais toutes ces différences de 
forme n'empêchent pas les pétales d'être 
toujours d'une assez grande épaisseur, et de 
se disposer dans le bouton en préfloraison 
valvaire. Dansl'^. muricata3 (fig. 269-271 ), 
tandis que les pétales extérieurs conser­
vent ces mêmes caractères, les pétales inté­
rieurs s'amincissent sur les bords et s'imbri­
quent fortement dans la préfloraison. Il en 
est de m ê m e dans l'A. involucratai, dont 
la fleur est en outre enveloppée par deux 
bractées qui forment au jeune bouton une sorte de sac complet. Dans 
toutes ces espèces, les étamines, insérées dans l'ordre spiral sur un 
réceptacle hémisphérique, sont surmontées d'une dilatation épaisse, 
tronquée, oblongue ou ovale du connectif, et sont, en un mot, analogues 
à celles des Uvaria. Chaque carpelle renferme un ou deux 5 ovules 
presque basilaires, ascendants, avec le micropyle extérieur et infé­
rieur; et le fruit multiple est une baie charnue dans laquelle sont 
disséminées les graines, et dont la surface est, ou presque lisse, ou réti­
culée, ou couverte de saillies obtuses ou d'aiguillons recourbés. 

Dans une espèce à petites fleurs, qui croît au, Mexique, les caractères 
des organes femelles et du fruit sont les m ê m e s ; mais les fleurs, peu nom­
breuses, ont dans le bouton la forme globuleuse de la plupart des Boca­
gea, ce qui a valu à cette espèce le n o m d'A. globiflora6 ; et les étamines 

Fig. 270. Diagramme. 

1. Voy. Adansonia, VIII, 296. Les formes 
intermédiaires qui s'observent dans beaucoup 
d'autres espèces du genre y sont plus longue­
ment passées en revue. 

2. M. D E MARTIUS a fondé (Fl. bras., Ano­
nae, 3, 46) sur ces caractères la division du 
genre Anona en deux sections : 1° Guanabani, 
où les fleurs ont six pétales développés ; 2° Atta, 
où les pétales intérieurs sont nuls ou réduits à 
de petites languettes ou écailles. On pourrait 
subdiviser ces sections d'après le mode de pré­
floraison de la corolle et d'après les formes tr'ès-
variables qu'elle affecte dans le bouton et dont 
nous venons de parler. 

3. L., Spee, 756. — JACQ., Obs., I, 10, 
1- 5. — DUN., Mon., 62. — D C , SysL, 
', 467; Prodr., I, 84, n. 1. —A. asia-

tica h., Spee, II, 758, ex B. BR., Congo, 6. 
4. H. B N , in Adansonia,-Vlll, 265, n. 2. 
5. Nous avons fréquemment observé deux 

jeunes graines dans des fruits récemment noués 
de VA. squamosa, envoyés de Bourbon. Elles 
étaient de m ê m e taille, ou bien déjà l'une d'elles 
avait de beaucoup dépassé le volume de l'autre, 
qui semblait devoir désormais s'arrêter dans son 
développement. Ce fait indique peut-être que le 
nombre primitif des ovules est de deux dans les 
jeunes carpelles des Anona. Ceux que nous avons 
vus géminés s'inséraient à peu près à la m ê m e 
hauteur. Le pourtour de l'ombilic y formait un 
bourrelet circulaire autour de l'insertion du funi-
cule très-court et relativement très-étroit. 

6. SCHLTL, in Linnœa, IX, 235. — H. B N , 
in Adansonia, VIII, -266, 313. 
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sont constituées exactement c o m m e celles de plusieurs espèces du m ô m e 
genre Bocagea. l'anthère ayant ses deux loges surmoutées d'un prolon­
gement étroit et conique du connectif (fig. 27a). Les pétales intérieurs 

Anona (Anonella) globiflora. 

Fip. 273. Diagramme. Fig. 272. Boulon (*•). Fig. 274. Etamine. 

font tout à fait défaut dans cette espèce (fig. 278). 11 n'est pas possible 
cependant de séparer cette plante du genre Anona, où elle constitue 
une section particulière sous le nom d?Anonella. 

On admet une cinquantaine d'espèces d'Anona; mais ce nombre devra 
probablement être réduit. Presque toutes sont d'origine américaine1, et 
quelques-unes se trouvent dans l'Asie2 et l'Afrique3 tropicales. Ce sont 
des arbres ou des arbustes à feuilles alternes, sans stipules. Leurs fleurs 
sont presque toujours solitaires, ordinairement terminales, ou oppositi-
foliées, ou latérales. 

D. ROLLINIÉES. — Les Rolliniak (fig. 275-277) ont des fleurs con­
struites, quant au gynécée, à l'androcée et au réceptacle, exactement 
c o m m e celles des Anona, et leur fruit charnu est ordinairement le même. 

1. AOBL., Gnian., I, 611. — PLUM., Nov. 
gen. amer., 43. — H. B. K., Nov. gen. et spee, 
V, 43. — JACQ., Observ., I, t. 6, fig. 1, 2. — 
Trss., FL anti/L, I, 194, t. 29.—A. S. H., Pl. 
us. Brasil.. 29, 30; Fl. Bras, mer., I, 3 0 . — 
SCHLTL, in Linnœa, IX, 319. — M A R T . , Fl. 

bras.. Anonae, 3, t. 46. — A . S. H. et TUL., 
in Ann. se nat., sér. 2, XVII, 131.—A. BlCH., 
FL eub., I. 12. t. V. _ GRISEB., Fl. brit. Il. 
Ind., 4. — PL. etTR., in Ann. s-c not., sér. 4, 
XVII. 25. — H. BN ; in Adansonia, VIII. 265. 

2. Elle* y nnt probablement été introduites. 
Voy. BHFF.DK. Hort. maial,.. III, t. 30, 31. — 
li' FL lac, Anonae. iOS. t. 53. — ZOLL., 

in Linnœa, XXIX, 316.— W I G H T et ARN., Prodr., 
1, 7. — BOXB., Fl. ind., II, 657. — HOOK. et 
THOMS., Fl. ind., 1,115.—MIQ., Fl. ind.-bat., 
I, p. II, 33. 

3. SC H H M . et THONN., Beskr., 257. —PER8., 
Syn., II, 95. — BICH., GUILL. et PEBR., Tant. 
fl. Seneg., 1, 4 . — BOJ., in Ann. se. nat., sér. 2, 
XX, 53. — H O O K . F., Niger, 2 0 4 . — BEKTH., in 
Linn. Trans., XXIII, 476. — H. BK, in Adan­
sonia, V, 362 ; VIII, 380. 

4. A. S. H., Flor. Bras, mer., I, 28, t. 2. 
— SPACH, Suit, à Buffon, VU, 503. — EKDL., 
eien., n. 4724. — B. H., Gen., 27, n. 29. — 
H. BN.in Adansonia, VIII, 310. 332, 340. 

http://Bhff.dk


ANONACÉES. 231 

Ils s'en distinguent cependant au premier abord par un caractère, peu 
important sans doute en lui-même, mais très-facile à saisir : leur co­
rolle gamopétale est pourvue de trois saillies en forme de cornes com­
primées et aplaties latéralement. Ces espèces d'éperons pleins appartien-

Bollinia mucosa. 

Fig. 275. Fleur. Fig. 277.-Fleur sans 
le périanthe. 

Fig. 276. Fleur, coupe longitudinale. 

nent aux pétales extérieurs. Ceux-ci, réunis dès leur base, en un tube 
court, cylindrique ou renflé, ont un sommet organique écourté et in­
curvé, de manière à former par leur rapprochement une voûte qui s'ap­
plique étroitement sur l'ensemble des organes reproducteurs. Mais leur 
portion dorsale médiane se renfle plus bas en ces sortes d'ailes dont nous 
avons parlé, et qui, plus ou moins obtuses au sommet, s'élèvent oblique­
ment ou verticalement, c o m m e les supports d'un trépied4 Les pétales 
intérieurs sont dépourvus de cette portion surajoutée ; ils sont semblables 
au corps des pétales extérieurs, ou bien plus petits, réduits à d'étroites 
languettes, ou m ê m e tout à fait absents. Le réceptacle a la forme d'un 
cône surbaissé ; les étamines sont surmontées d'une dilatation tronquée 
du sommet du connectif; les ovaires contiennent un ovule ascendant, 
presque basilaire ; et les fruits sont, ou presque lisses à la surface, ou char­
gés de pointes recourbées, c o m m e ceux de Y Anona muricata ou de plu­
sieurs Aberemoa2. Les Rollinia sont des arbres ou des arbustes qui habi-

1. En suivant le développement de ces or­
ganes dans le bouton, nous avons vu (Adansonia, 
VIII, 310) que les jeunes boutons ont d'abord 
une corolle extérieure globuleuse à surface con­
vexe parfaitement lisse. « Plus tard, une légère 
gibbosité se produit sur le milieu de la ligne 
médiane dorsale de chaque pétale. C'est cette 
gibbosité qui, se prononçant chaque jour davan­
tage, forme définitivement celte corne pleine, 
arquée et à sommet obtus, que tous les auteurs 

ont signalée. Il est toujours facile de constater 
que le véritable sommet organique du pétale est 
situé bien plus bas que le sommet de cette sorte 
d'éperon plein. » 

2. M. B E N T H A M admet (in Journ. Linn. Soc, 
V, 67) que les fruits de certains Rollinia sont for­
més de carpelles indépendants ; mais il n'indique 
point.dans quelles espèces s'observe cette parti­
cularité que nous n'avons pas été à m ê m e de 
constater. 
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tent. au nombre d'une vingtaine, depuis le Mexique jusqu'au sud du 
Brésil* Leur port et leur feuillage sont ceux des Anona, et leurs fleurs 
sont, ou terminales, ou oppositifoliées, ou extra-axillaires ; solitaires, ou 
réunies en cymes pauciflores. 

La disposition générale des fleurs des Rollinia se retrouve dans une 
plante de Sumatra, que l'on a n o m m é e Parartabotrys* Seulement les 
ovaires de cette dernière contiennent de nombreux ovules, au lieu d'un 
seul, et les cornes ascendantes que les pétales portent sur le dos sont 
à peu près cylindriques et de m ê m e épaisseur dans tous les sens. Par ce 
dernier caractère, le Parartabotrys justifie l'analogie qu'exprime son 
nom avec certains Artabotrys3 javanais, tels que l'A. suaveolens BL. 4 

et les espèces voisines. Dans la fleur de ces derniers, on voit en effet 
ipie tout est pareil à ce qui s'observe dans les Parartabotrys, saut le 
nombre des ovules contenus dans chaque ovaire : il n'y en a, au lieu d'un 
grand nombre, que deux, insérés près de la base de l'angle interne, et 
ascendants, avec le micropyle extérieur et inférieur. D'ailleurs l'A. sua-
rcolcns a un calice épais à trois divisions profondes, des étamines en 
nombre indéfini et un nombre peu considérable de carpelles insérés sur 
une espèce de plate-forme réceptaculaire entourée d'un bourrelet circu­
laire. Les fruits sont formés de quelques baies à une ou deux graines. 
L organisation générale de la fleur et du fruit est encore la m ê m e dans 
les premières espèces connues de ce genre, telles que l'A. uncata'6 Mais 
la corolle y présente cette particularité que les lames saillantes qui s'insè­
rent sur le dos des pétales, après que ceux-ci ont formé coiffe en dôme 
au-dessus des organes sexuels, s'aplatissent de dehors en dedans, au lieu 
d'être également étroites dans tous les sens, c o m m e dans l'A. suaveolens, 
ou d'être comprimées bilatéralement, c o m m e dans la plupart desRollinia. 
Le genre Artabotrys renferme une quinzaine d'espèces. Trois ou quatre 

1. A. S. H., loc cit. — A. DC. Mèm., 23. 
— MART., Fl. bras., Anonae, 17, 47, t. 6.— 
SORTI., in Lmnan, IX, 314. — WALP., Bep., I, 

90; 11. 71S; Ann., II. 20; III, 813; IV, 57; 
VII, 58. — PL. etTR.. in Ann. se not., sér. 4, 
XVII. 30. — GRISEB.. Fl. brit. W. Ind., 5. — 
II. BN, in Adansonia, M U , 268. 

2. MIQ.. FL ind.-bat., suppl. I, 154 ; Ann. 
Mus. Lugd. Bat.. II. 43. — H . BN , in Adanso­
nia, Mil. 310, 329.341.—XylopioB.R, Gen.. 
28, 958. n. 32 (nec AuclL). 

:;. I'.. IlR.in Rot. Reg., t. 423 ; Mi<c Works, 
M. 1".F>N., U, 6 8 5 . — SPACB, Sait, à Buffon, 
VII. .Vis. — KNDL.. Gen.. n. 'i720. — B. H., 
'.•»«., Ji. «»'6, n. 10. — H. Bs, in Adansonia, 
M U , "»l I, 3 il. — Ropolof/etn/um GRIFF., No­
tai IV 716 

4. Fl. Jav., Anonae, 62, t. 30, 31, D. 
5. A. odoratissimus B. BR., loc. cit. — Uva­

ria uncata LOUR., Fl. cochinch., éd. Ulyssip. 
(1790), 349. — U. odoratissima BOXB., Fl. ind., 
II, 666.—U. esculenta BOTTL., in Nov. Act. Soc. 
nat. cur. berol., IV, 201. — Unona uncinata 
DUN., Mon., 105, t. 12. — U. hamata DliK., 
op. cit., 107. — A n o n a hexapetalaL., Suppl., 
270. — A. uncinata LAMK, Dict., U (1790), 
127. Le nom d'hexapietala ne peut être conserve, 
car il se rapporterait indistinctement à tous le* 
Artabotrys. Ceux à'uncata et â'uncinota sont de 
la même année; mais on sait que LOUREIBO avait 
depuis deux ans communiqué son travail à l'Aca­
démie de Lisbonne, quand la première édition en 
fut imprimée. On peut donc accorder la priorité 
au nom spécifique qu'il a proposé. 
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d'entre elles sont africaines * Les autres appartiennent à l'Asie tro­
picale et orientale2, ou à l'archipel Indien3 Ce sont des arbustes sou­
vent grimpants. Leurs feuilles sont alternes, ordinairement lisses, et leurs 
fleurs sont disposées en grappes de cymes souvent pauciflores. L'axe 
principal de la grappe s'aplatit et se dilate en une sorte de crochet re­
courbé et fascié qui porte, principalement du côté de sa convexité, des 
groupes de fleurs pédicellées, souvent en partie arrêtées dans leur déve­
loppement (fig. 278). 

Artabotrys suaveolens. 

Fig. 278. Inflorescence. 

L'arbre de Ceylan qu'on a nommé Cyathoca.lyx* a la corolle semblable 
à celle de l'A. uncata, avec des lames dressées plus membraneuses encore, 
et qui ne se touchent dans le bouton que par leurs bords. Mais le calice 
a la forme d'une coupe profonde dont les bords seulement sont découpés 

1. HOOK. F., Niger, 207. — BENTH , in ind.-bat., I, p. II, 38; Suppl., I, 154; Ann. 
Linn. Trans., XXIII, 466. — M I Q . , Ann. Mus. Mus. Lugd. Bat., If, 38, 43. — WALP., Rep., 
Lugd. Bat., II, 43. I, 80 ; Ann., II, 19 ; IV, 63 ; VII, 53. 

2. HOOK. F. et THOMS., Fl. ind.,1, 127.— 4. C. zeylanicus CHAMP., ex HOOK. F. et 
Tm.,Enum.pl. Zeyl., 9. —BENTH., Fl. hong- THOMS., Fl. ind., I, 126. — B. H., Gen., 24, 
kong., 10. n. 9. — WALP., Ann., IV, 63. — H. BN, in 

3. BL.,.op. cit., 59, t. 28-31. — MIQ., Fl. Adansonia, VIII, 312, 341. 

http://Enum.pl
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en trois dents, et le sommet aplati du réceptacle ne supporte qu'un seul 
carpelle. L'ovaire uniloculaire ne renferme qu'un placenta pariétal sur 
lequel s'insèrent deux séries d'ovules anatropes! ; et le style se dilate ra­
pidement en une large tête aplatie et stigmatifère. Le fruit est une baie 
polysperme. Les feuilles sont alternes, glabres, et les fleurs sont solitaires 
ou groupées en cymes pauciflores, terminales ou oppositifoliées*. 

Les Hexalobus* (fig. 279, 280) ont un périanthe constitué comme 
celui d'un Cyathocalyx, ou c o m m e celui des Artabotrys analogues à 
l'A. uncata; mais leurs six pétales sont unis en une corolle tubuleuse 

Hexalobus grandiflorus. 

Fig. 279. Fleur. Fig. 280. Carpelle. 

dans toute la portion qui enveloppe les organes sexuels. Les lames 
membraneuses, aplaties de dehors en dedans, qui surmontent cette sorte 
de coiffe d'une seule pièce, sont larges, atténuées vers leur sommet, et 
corruguées dans le bouton*, où elles ne se touchent que par leurs bords. 
Toute la corolle se détache d'une seule pièce. Le calice est formé de 

1. Il y en a généralement cinq ou six sur 
chaque série. 

2. La fleur est en somme tout à fait celle d'un 
Artabotrys unicarpeUé ; et, comme nous l'avons 
dit, on n'hésiterait sans doute pas à supprimer 
le genre Cyathocalyx, si ses fleurs étaient por­
tées par des axes fasciés et recourbés en croc, 
puisqu'on admet dans les genres Bocagea, Uno­
na, etc.. des espèces à un seul carpelle. Quant 
au caractère tiré de la profondeur du calice et 
qui a valu s^n nom à ce genre, il n'est pas d'une 
grande valeur, puisqu'il est également très-
variable dans quelques genres parfaitement na­
turels d'ailleurs, tels que les Uvaria. Il ne faut 

pas, d'ailleurs, oublier que certains Artabotrys 
n'ont pas, ou n'ont pas constamment des axes 
d'inflorescence arqués et aplatis. 

3. A. D C , Mém., 36, t. 5, A. — EHDL., 

Gen., n. 4718. — B. H., Gen., 24,956, n. 11. 
— H. B N , in Adansonia, VIII, 312, 332, 341 
(nec A. S. H. et TOL., in Ann. se nat., sér. 2, 
XVII, 133). 

4. Elles portent surtout des replis horizontaux 
et parallèles ; ce qui fait que, dans les jeunes 
boulons de VH. senegalensù A. DC. (Uvaria 
monopetala RICH., GUILL. et PERR-, Tent. fl-
Seneg., 8), le sommet des pétales se trouve assez 
rapproché de leur base. 
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trois folioles valvaires ' Les étamines sont en nombre indéfini, surmon­
tées d'une dilatation tronquée du connectif. Les carpelles sont aussi 
en nombre indéfini, mais peu considérable2, Leur ovaire renferme 
un nombre indéfini d'ovules disposés sur deux rangées parallèles3; il 
est surmonté d'un style à deux lobes latéraux, papilleux, et à bords en­
roulés4 (fig. 280). Le fruit est formé d'un petit nombre de baies poly-
spermes. O n connaît deux ou trois espèces5 d'Hexalobus, originaires de 
l'Afrique tropicale. Ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles alternes. 
Leurs fleurs sont axillaires, solitaires, sessiles ou pédonculées. Au-des­
sous d'elles se trouvent deux bractées latérales qui s'appliquent l'une 
contre l'autre par les bords et entourent le jeune bouton d'une enveloppe 
en forme de sac d'abord complètement clos. 

E. OXYMITRÉES. — Le nom générique d'Oœymitra6 indique une 
corolle intérieure dont les trois pièces, rapprochées dans leur portion supé­
rieure par des bords très-épais, forment une sorte de voûte à trois piliers 
qui recouvre les organes sexuels (fig. 281). Le sommet constitue un cône 
dressé, plus ou moins aigu, tandis que les bases des pétales, représentant 
les piliers, se rétrécissent plus ou moins7; de façon qu'il y a entre deux 
piliers voisins un espace vide par lequel on entrevoit les étamines et le 
gynécée. Les pétales extérieurs répondent exactement à ce vide, et ils 
diffèrent totalement des intérieurs ; car ils ne se touchent par leurs bords 
que dans le bouton très-jeune, et plus tard ils s'étalent plus ou moins 

1. Souvent le bord est légèrement rédupliqué. 
2. Il y en a souvent six; ils paraissent dans 

ce cas superposés chacun à une des divisions de 
la corolle. 

3. MM. B E N T H A M et H O O K E R (Gen., 950) ad­

mettent qu'ils sont, tantôt sur une, et tantôt sur 
deux rangées. Mais nous avons fait observer 
(Adansonia, VIII, 332) que, dans les espèces 
incontestées du genre, il y a toujours primitive­
ment deux rangées verticales d'ovules qui se 
tournent le dos. 

4. Chacun des deux lobes du style est une 
grande lame triangulaire à bord supérieur dé­
coupé et papilleux ; mais chacune de ces lames 
semble avoir été enroulée sur elle-même à la 
façon d'une feuille de papier dont on ferait un cor­
net. Il y a de plus, comme on le voit dans la 
figure 280, un lobe terminal et médian, relative­
ment très-obtus et très-court. Le réceptacle flo­
ral est à peu près plan dans l'ff. grandiflorus, et 
déprimé, entouré d'un bourrelet saillant dans 
VH. senegalensis (voy. Adansonia, VIII, 329). 

5. RICH., GUILL. et PERR., Tent. fl. Sene-

gamb., loc. cit., t. 2. — B E N T H . , in Trans. Linn. 
Soc, XXIII, 467, t. 49. — W A L P . , Rep., I, 80. 
Nous avons décrit (Adansonia, VIII, 348) une 
espèce douteuse de ce genre. L'H. brasiliensis 
A. S. H. et TUL. appartient aux Trigyneia (voy. 
p. 210, 212); et peut-être que VH. madagas-
cariensisk. DC. (Mém., 37, n. 2) doit se rappor­
ter, avons-nous dit (Adansonia, VIII, 301), au 
genre Monodora. 

6. BL., Flor. Jav., Anonae, 71, t. 35, 36, 
D, 37. — ENDL., Gen., n. 4713, b. — B. H., 

Gen., 26, 957, n. 21. — H . B N , in Adansonia, 
VIII, 341. 

7. Dans l'O. patens BENTH., ils sont courts, 
concaves et sessiles ; dans plusieurs espèces asia­
tiques, ils forment une voûte plus aigu'é au som­
met et sont séparés les uns des autres, vers 

~ la base, par des espaces triangulaires allongés et 
étroits. Dans les Goniothalamus, M M . B E N T H A M 

et H O O K E R (loc cit.) disent des pétales intérieurs : 
« basi in unguem latam angustata ». Or, cet 
onglet basilaire est ordinairement plus large en­
core dans les véritables Oxymitra. 
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sous forme de lames, d épaisseur, de taille et de consistance très-variables. 
Le calice, bien plus court encore, est composé de trois sépales, libres ou 
unis à la base, et valvaires aussi dans la préfloraison. Les étamines sont 

Oxymitra (Goniothalamus) Gardneri. 

Fig. 281. Fleur. 

en nombre indéfini, insérées en spirale sur un réceptacle plus ou moins 
convexe. Elles sont organisées c o m m e celles des Unona et Uvaria, avec 
un connectif dilaté d'une manière très-variable ' au-dessus des loges 
extrorses de l'anthère. Les carpelles sont en nombre indéfini. Leur ovaire 

Oxymitra païens. 

Fig. 282. Graine. Fig. 283. Graine, coupe longitudinale. 

renferme un ou deux ovules qui s'insèrent dans l'angle interne, tout près 
de sa base, ou un peu plus haut2 Le fruit est formé d'un nombre variable 

1. U est tantôt déprimé, capilé, tantôt ovoïde 
ou plus ou moins allongé, en forme de cône; ces 
formes varient d'une espèce à l'autre, tous les 
autres caractères de la fleur demeurant d'ailleurs 
les mèm*s. 

2. Jamais ils ne nous ont paru exactement 
hasilaires, c'est-à-dire dressés. Ils sont assez 

souvent incomplètement anatropes. Le micropyle 
regarde en bas et en dehors ; mais il est souvent 
assez éloigné de l'ombilic. Le style de l'O. patens 
est court et déprimé dans sa portion stigmatique, 
tandis qu'il a la forme d'un très-long cône obli­
que dans plusieurs espèces asiatiques ; il est 
tantôt simple et tantôt bifide au sommet. 
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de baies stipitées et monospermes. Les graines sont très-différentes de 
forme, suivant les espèces. Ainsi on les trouve lisses et globuleuses, ou 
ovoïdes, dans la plupart, des Oxymitra indiens et javanaisf, de m ê m e 
que dans les Goniothalamus* (fig. 281), que nous ne pouvons séparer 
de ce genre, car les seules différences qu'on puisse signaler dans leurs 
fleurs consistent en des pétales extérieurs un peu plus épais, et des 
pétales intérieurs un peu plus larges par la base3, Mais dans certaines 
espèces africaines, telles que l'O. païens*, les graines deviennent des 
sphères hérissées de saillies coniques (fig. 282, 283), et il y a des car-

Oxymitra (Richella) Grayana. 

Fig. 285. Graine. Fig. 284. Baie tétrasperme. Fig. 286. Graine, coupe longiludinale. 

pelles qui en contiennent deux. Dans d'autres Oxymitra océaniens, dont 
on a fait le type du genre Richella5 (fig. 284-286), les graines sont par­
fois triquètres, avec les bords prolongés en ailes minces, surtout les 
deux latéraux. Toutefois ces ailes peuvent s'émousser et devenir à peine 
saillantes, c o m m e dans l'espèce de la Nouvelle-Calédonie, que nous 
avons nommée pour cette raison 0. obtusata6, et qui sert ainsi de pas-

1. BL., loc. cit. — HOOK. et THOMS., Fl. ind., 

1,145. — MIQ., Fl. ind.-bat., I, p. II, 50; 
Ann. Mus. Lugd. Bat., II, 2 9 . — ZOLL., in Lin­
nœa, XXIX, 324. — THWAIT., Enum. pl. Zeyl., 
29. — WALP., Ann., IV, 72; VU, 56. 

2. BL., Fl. Jav., Anonae, 71, t. 39, 52, B. 
— MIQ., FL ind.-bat., I, p. II, 58; Ann. 
Mus. Lugd. Bat., II, 33. — W A L P . , Ann., IV, 
51 ; VII, 56. — T H W A I T . , Enum. pl. Zeyl., 33. 
- B. H., Gen., 26, n. 22. 
3. Ces différences sont d'ailleurs loin d'être 

constantes, et il y a des Goniothalamus dont les 
pétales intérieurs sont simplement collés les uns 
aux autres, de manière qu'on peut les séparer 
par une légère traction. Le même fait peut se 

produire dans les Oxymitra proprement dits. 
4. BENTH., in Linn. Trans., XXIII, 472, n. 

4, t. LI. — H. BN , in Adansonia, V, 363. Les 
ovules ont été décrits et représentés, dans le 
travail de M. B E N T H A M , comme parallèles et sé­
parés l'un de l'autre par une cloison verticale ; 
nous l'avons vue horizontale- dans les fleurs que 
nous avons pu analyser. Dans le fruit, les deux 
graines sont superposées et séparées par un 
étranglement transversal assez prononcé. 

5. A. GRAY, in Amer, explor. Exped.,l, 28, 
t. 2. — B. H., Gen., 26, n. 20. — H . B N , in 
Adansonia, VIII, 177. — SEEM., Fl. vitiens., 
5. — WALP., Ann., VII, 56. 

6. Adansonia, VIII, 178. 
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sage entre le Richella type et les Oxymitra javanais. De plus, les 
Richella peuvent présenter plus de deux ovules dans chaque carpelle, 
car nous en avons vu dont les baies piriformes contenaient jusqu'à trois 
ou quatre grainesl à leur maturité (fig. 28Û) 3 

Les Mitrephora* ont des fleurs plus petites et dont l'organisation géné­
rale est la m ê m e . Mais on les distingue facilement par un caractère très-
frappant, quoique peu important en lui-même : les pétales intérieurs 

Oropheea corymbosa. 

Fig. 287. Fleur ({), Fig. 388. Diagramme. 

sont longuement atténués à leur base; de sorte que la voûte qu'ils for­
ment bien au-dessus des organes reproducteurs est supportée par trois 
piliers très-longs et très-grêles (fig. 287). Les pétales extérieurs pa­
raissent d'autant plus courts, car ils se rapprochent beaucoup des 
sépales pour la taille, la forme et la consistance * Les étamines et les 
carpelles sont construits et disposés, c o m m e dans les Oxymitra, sur un 

1. C'est pour cette raison que nous n'avons 
pu conserver le nom spécifique de monosperma, 
et nous avons dû le remplacer par celui de 
Grayana. 

2. Nous n'avons pu observer, et nous ne con­
naissons que par la description qu'on en donne, 
un genre qui paraît très-voisin des Oxymitra 
etdes Goniotho/amu-s, et qu'on a nommé Atru-
egia(BEDDOME, in Modr. Journ. litt. se, sér. 3, 

I, 37, fig. l.ex B. H., Gen., 957, n. 22 a). 
Son calice est formé de quatre ?) petits sépales, 
et sa corolle de six pétales coriaces et valvaires. 
Les trois extérieurs sont ovales-acuminés et co­
hérents autour des organes sexuels. Les étamines, 
en nombre indéfini, sont surmontées d'un pro­
longement obtusément acuminé du connectif. Le 
r. < ••pta.ie subglobuleux supporte encore un nom­
bre m i.iïni de carpelles à ovaires uniovulés 
(ovules dressés), surmontés d'un style allongé, 
atténué en un stigmate terminal à deux branches 

C'est un petit arbre à feuilles glabres et acumi-
nées, qui croît dans l'Inde péninsulaire. Les 
fleurs sont axillaires et solitaires, ou bien elles 
naissent au niveau des nœuds dépouillés de leurs 
feuilles. Des poils recouvrent toute la surface 
des pétales extérieurs et la lame externe des pé­
tales intérieurs. 

3. BL., Fl. Jav., Anonae, 13, t. 10, 11, 
12, 14, C, D. (sect. Uvariœ). — ENDL,, Gen., 
n. 4717 a (Uvaria). — MIQ., Fl. ind.-bat., I, 
p. II, 30; Ann. Mus. Lugd. Bat., Il, 27. — 
B. H., Gen., 26, 957, n. 2 3 . — H . B N , in Adan­
sonia, VIII, 329, 342. — Pseuduvaria MlQ., 
Fl. ind.-bat., I, p. II, 32. — Orophœa MlQ., 
Ann. Mus. Lugd. Bat., Il, 22, ex part, (nec BL.). 

4. C'est pour cette raison qu'il y a des espèces 
très-analogues par l'organisation de leur corolle 
à ce qu'on observe dans les Phaeanthées. Plusieurs 
Mitrephora sont à cet égard dans le même 
cas, ainsi que certains Popov)ia asiatiques. Le» 
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réceptacle légèrement convexe ; mais chaque ovaire renferme un n o m ­
bre indéfini d'ovules disposés sur deux rangées verticales * Les baies 
stipitées contiennent chacune une ou plusieurs graines. Les Mitrephora 
sont des arbres et des arbustes qui croissent dans l'Asie tropicale et dans 
les portions voisines de l'archipel Indien2. Leurs feuilles sont assez 
épaisses, à nervures secondaires souvent parallèles et proéminentes. 
Leurs fleurs sont axillaires, terminales ou latérales, tantôt solitaires, tantôt 
réunies en cymes isolées ou groupées elles-mêmes en grappe sur un axe 
commun. Elles sont quelquefois diclines3 

Les Orophœa (fig. 287, 2 8 8 ) 4 sont des plantes originaires des mêmes 
contrées que les Mitrephoras, et qui en ont tout à fait les caractères flo­
raux. Les trois pétales qui constituent leur corolle intérieure sont en effet 
plus ou moins atténués à la base6 et s'unissent bord à bord par leur 
limbe étalé, pour former une sorte de voûte à trois piliers qui recouvre 
les organes reproducteurs. Mais ceux-ci diffèrent par les points suivants : 
les étamines sont en nombre moins considérable7, souvent défini, réduit 
parfois à six8 ou neuf9; leur connectif ne se prolonge pas au-dessus 

pétales extérieurs sont ordinairement obtus et 
étalés. Les pétales intérieurs sont collés par les 
bords de leurs larges limbes, et souvent l'ensemble 
de la voûte à trois piliers qu'ils forment se dé­
jette décote, par suite de la déviation des onglets 
longs et grêles. Mais souvent aussi les limbes 
finissent par se séparer les uns des autres, et la 
corolle intérieure présente un véritable épanouis­
sement. 
1. Le réceptacle floral est ordinairement con­

vexe; cependant il se creuse légèrement, au 
niveau de l'insertion des carpelles qu'il entoure 
d'un petit bourrelet circulaire, dans quelques 
espèces javanaises. 

2. HOOK. et THOMS., Fl. ind., I, 112. — 

HASSK., Retzia, I, 116. — T H W A I T . , Enum. pl. 
Zeyl., 8. — ZOLL., in Linnœa, XXIX, 315. — 
Vf\iv„Ann., IV, 55 ; VII, 57. 

3. C'est ce qui arrive dans les Pseuduvaria 
MIQ., rapportés avec raison par M M . B E N T H A M et 
HOOKER au genre Mitrephora, dont ils ont les 
étamines, tandis que M. MIQUEL en fait définiti­
vement des Orophœa (Ann. Mus. Lugd. Bat., Il, 
22). Mais les étamines des Pseuduvaria sont 
bien celles des Uvariées^ et la synonymie de l'es­
pèce type doit être rétablie de la sorte : Mitre­
phora rcticulata B. H. — Uvaria reticulata B L . 
(op. cit., t. 24). — Pseuduvaria reticulata MIQ. 
— Orophœa reticulata MIQ. 
4. BL., Bijdr., 18. — ENDL., Gen., n. 4711. 

— B. H., Gen., 29, 958, n. 36. — H. B N , in 
Adansonia, VIII, 342. — Bocagea BL., FL 
Jav., Anonae, t. 40, 45 (nec AuctL). 

5. BL.,/OC. cit.; Fl. Jav., Anonae, t. 40-44. 

— A. D C , Mém., 38, t. 4. — HOOK, et 

THOMS., Fl. ind., I, 110. — ZOLL., in Linnœa, 
XXIX, 297. — T H W . , Enum. pl. Zeyl., 8. — 
MIQ., Fl.-ind. bat., I, p. II, 29; Ann. Mus. 
Lugd. Bat., U, 22. (Plusieurs espèces sont des 
Mitrephora). — BEDD., in Trans. Linn. Soc, 
XXV, 210, t. 21. — W A L P . , Ann., IV, 5 4 ; 

VU, 59. 
6. Ils sont ordinairement brusquement rétré­

cis dans cette portion basilaire qui est très-al­
longée. Sans se quitter, ils peuvent dans ce cas 
se porter tous du même côté et laisser à nu les 
organes mâles et femelles. Mais dans l'O. ? obli­
qua HOOK. et T H O M S . (Fl. ind., I, III), les pé­

tales intérieurs sont plus courts que les exté­
rieurs et à peine atténués à la base. Dans l'O. 
zeylanica H O O K . et THOMS. (loc. cit.), le sommet 
de la corolle intérieure est bien plus allongé que 
dans les autres espèces ; dans ces dernières, il 
représente souvent une table presque horizontale. 

7. Il y a cependant des espèces où le nombre 
des étamines s'élève jusqu'à quinze ou dix-huit. 

8. Les fleurs de l'O. corymbosa (Bocagea co­
rymbosa BL.) sont ordinairement dans ce cas 
(fig. 288). Les trois plus grandes étamines y 
sont superposées aux sépales. Dans l'O. ? obliqua, 
les trois grandes étamines sont tout à fait inté­
rieures aux trois petites. Dans l'O. coriacea T H W . , 
l'androcée forme aussi deux verticilles trimères 
très-distincts, ainsi que dans l'O. zeylanica. 

9. Ce nombre s'observe dans certaines fleurs 
de l'O. polycarpa A. DC. (Além., 39) ; les six éta­
mines extérieures sont dans ce cas les plus cour­
tes et paraissent disposées par paires. 
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des loges de l'anthère en un corps épais et charnu ; il ne les dépasse 
pas, ou ne forme au-dessus d'elles qu'une lame étroite et peu saillante; 
chacun de leurs carpelles, qui peuvent être réduits an nombre de trois, 
ne renferme qu un seul ou de deux à quatre ovules. O n connaît une 
douzaine d'espèces d'Orophœa vrais. Ce sont des arbustes à feuilles 
alternes souvent peu développées. Leurs fleurs sont axillaires et réunies 
en grappes plus ou moins longues, souvent nues à la base; les pédi­
celles sont articulés et tombent sou veut de bonne heure; les bractées à 
l'aisselle desquelles ils sont placés sont quelquefois très-rapprochées entre 
elles et imbriquées. 

Les Cymbopetalum ' ont de grandes fleurs, très-analogues à celles des 
Mitrephora. Dans la plante qui a servi de prototype à ce genre8, on 
remarque en effet des pétales intérieurs à limbe très-large et à onglet 

Cymbopetalum penduliflorum s. 

Fig. 289. Fleur. 

étroit, abritant par leur portion dilatée les organes reproducteurs. 
Mais ces grands pétales ne sont pas collés les uns aux autres par le 
limbe, et celui-ci, épais, coriace, dilaté en forme d'énorme cuilleron, pré­
sente des bords involutés et un sommet mucronulé infléchi. Les pétales 

j. BENTH., in Journ. Linn. Soc, Y, 69. — MART., Fl. bras., Anonae, 39, t. 13, fig. 2. 
BU., ,,.m., 27, n. 28.—H. BN, in Adansonia, 3. H. BN, in Adansonia, VIII, 268. — Uva-
>Ul, 268, 298. 342. r;„ penduliflora Moç. et SESS , Fl. mex. ined-, 

2. C. hia<ilien*e BENTH., loc cit.—Caria ex. DUN., Mon., 100, t. 28; DC.,SysL, I, 487; 
bra.,/,^,.,. VELLoz., FL fh,,,,., V, t. 122. — Prodr., I, 89, n. 3. 
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extérieurs sont courts et larges à la base, et, plus encore que ceux des 
Mitrephora, tendent à se rapprocher des pièces du calice par leur taille 
et leur forme. Ils sont d'ailleurs valvaires clans le bouton, de m ê m e que 
les sépales, qui se réfléchissent plus ou moins sur le pédoncule floral. 
Le réceptacle a la forme d'un dôme et porte un très-grand nombre 
d'étamines A'Uvaria, insérées dans un ordre spiral très-régulier. Les 
carpelles, en nombre indéfini1, sont composés d'un ovaire pluriovulé à 
style court, dilaté supérieurement en une tête stigmatifère épaisse. Le fruit 
est formé d'un nombre variable de carpelles, assez analogues à de petites 
gousses, partagés par des rentrées obliques du péricarpe en autant de 
logettes incomplètes qu'il y a de graines. Celles-ci sont pourvues d'un arille 
et construites d'ailleurs c o m m e celles de la plupart des Anonacées. O n dit 
que les carpelles s'ouvrent plus ou moins complètement à leur maturité2 

Les caractères si tranchés que présentent les pétales dans cette plante 
s'atténuent quelque peu dans d'autres espèces que Cimbo etaiumobtusi. 
nous avons rapportées au m ê m e genre. Tel est, par 
exemple, Y Unona ôbtusiflora D C 3 II y a ici beaucoup 
moins de différence, quant à la taille et à la forme, 
entre les pétales intérieurs et les extérieurs, parce que 
ces derniers sont beaucoup plus grands, ovales-aigus, 
en m ê m e temps que les premiers sont pourvus d'un 
onglet bien plus court et beaucoup moins étroit4 Les 
pétales ne tendent vers la forme de ceux du C. brasi-
liense qu'à l'époque où les fleurs sont complètement 
épanouies. Plus tôt, ils demeurent très-analogues à 
ceux de plusieurs véritables Unona. Mais les organes 
sexuels et les fruits (fig. 2 9 0 ) 5 présentent tout à fait 
la m ê m e organisation. O n connaît déjà plusieurs espèces de ce genre6 Ce 
sont de petits arbres américains qu'on trouve depuis le Mexique jusqu'au 
Brésil. Leurs feuilles sont presque sessiles, membraneuses et souvent un 
peu insymétriques à leur base. Les fleurs sont solitaires, ou terminales, 

florum. 

Fig. 290. Fruit. 

1. Il y a des fleurs où ils paraissent manquer ; 
ces plantes pourraient donc être polygames, 
comme les, Mitrephora. 

2. « Baccœ stipitatœ oblongœ, sub pressione 
sœpe apertœ » (B. H., Gen., loc. cit.). Nous 
avons vu en effet les fruils ouverts vers le haut, 
suivant une certaine étendue de l'angle interne ; 
mais il est possible que cette solution de conti­
nuité ne se produise que dans les herbiers. 

3. Syst. veg„ I, 487; Prodr., I, 89, n. 7. 
4. Le calice devient aussi très-différent des 

pétales intérieurs, surtout pour l'épaisseur. C'est 
d'abord un sac membraneux, globuleux, qui en­
veloppe complètement la corolle dans le bouton. 

5. Ici les fruits, quoique ayant tout à fait la 
m ê m e apparence que ceux du C. brasiliense, 
paraissent tout à fait indéhiscents. O n voit, d'a­
près la figure 290, que le segment inférieur 
demeure vide et peu volumineux, mais qu'il est 
séparé du reste du carpelle par un sillon presque 
transversal bien prononcé. 

6. Auquel nous avons rapporté (Adansonia, 

17 
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ou oppositifoliées, ou encore extra-axillaires. En général, leur pédoncule 
est très-long* 

A côté des Cymbopetalum, on a placé \esEnantia*, qui n'ont plus que 
six folioles au périanthe : trois sépales et trois pétales superposés. Les 
premiers sont lancéolés et valvaires; les derniers, beaucoup plus longs, 
dressés ou légèrement étalés, épais, coriaces, plans ou à bords légère­
ment réfléchis, ont une base rétrécie et concave. Le réceptacle, con­
vexe, supporte un nombre indéfini d'étamines linéaires-obîongues, à 
connectif à peine dilaté au-dessus des loges. Les carpelles sont égale­
ment en nombre indéfini. Leurs ovaires renferment un seol ovule dressé, 
et sont surmontés d'un style court, linéaire-oblong, parcouru en dedans 
par un sillon longitudinal. La seule espèce connue, YE.chlorantha OLIV., 
est un arbre de l'Afrique tropicale occidentale. Ses feuilles sont alternes, 
membraneuses; et ses fleurs, solitaires, supportées par un court pédon­
cule, sont extra-axillaires. 

II. S É R I E D E S MIL1USA. 

„Les Milium ' (fig. 291-294) ont les fleurs régulières et hermaphrodites 
ou polygames. Sur leur réceptacle convexe s'insèrent successivement : 
un triple périanthe, un androcée, puis un gynécée, formés de pièces en 
nombre indéfini. Le calice est composé de trois sépales étroits, arrangés 
dans le bouton en préfloraison valvaire. Les pétales du verticille intérieur, 
superposés aux sépales, sont larges, membraneux, libres ou légèrement 
unis dans leur portion inférieure. Leur ensemble a, en un mot, tout à 
fait l'aspect d'une corolle ordinaire (fig. 291, 292) ; tandis que les pétales 
extérieurs, de m ê m e taille, de m ê m e forme et de m ê m e consistance que 
les sépales, semblent former un second calice à pièces alternes avec celles 
du premier. L analogie nous dit bien que ces trois languettes qui forment 
le second verticille du périanthe, répondent exactement à la corolle exté­
rieure des autres Anonacées. Mais, en m ê m e temps, les caractères exté-

VIII, 298) les Unonapenduliflorahuji. (fig. 289). 
viridiflora SPLITG., obtusiflora D C , et, avec 
doute, VU. fuscata DC. (Sect. Brachycymbmm). 

1. Il peut être dressé, ou pendant, comme 
dans le C. penduliflorum, quelquefois même plus 
épais que le rameau qui le porte. 

2. OLIVER, in Journ. Linn. Soc, IX, 174. 
- B. H.. <,.„., 958. n. 28 a. — H. BN, in 
A-li.onia, VIII, 343. 

3. LESCHEN., ex. A. D C , Mém., 37, t. 3. 

— W I G H T et ABN., Prodr., I, 10. — ENOL., 
Gen., n. 4712. — B. H., Gen., 28, 958, 
n. 34. — H. BN, in Adansonia, VIII, 343. 
— Hyalostemma WALL., CaL, n. 6434. — 
LINDL., Introd., éd. 2, 439. — ENDL., Gen., 
n. 4729. — Cvoriœ spee. ROXB., FL ind., H, 
664. 

file:///esEnantia*
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rieurs de ces folioles nous montrent une fois de plus qu'il est sou­
vent impossible, pour ne pas dire inutile, de distinguer d'une façon 
absolue les pétales des sépales1. Et, quoique ce caractère ait en lui-
m ê m e fort peu de valeur, il nous permet de distinguer facilement 

Miliusa indica. 

Fig. 291. Fleur. Fig. 292. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 293. Fleur sans la corolle. Fig. 294. Diagramme. 

des autres Anonacées les Miliusées, dont on peut dire, dans la pratique, 
qu'au lieu d'un calice et de deux corolles, elles ont une corolle et un 
double calice. Les étamines, insérées dans l'ordre spiral sur le réceptacle 
convexe, d'autant plus courtes qu'elles sont plus inférieures, nous sont 
connues depuis longtemps par la configuration de leurs anthères2; car 

l.-Voy. Adansonia, V11I, 309. 2. Voy. pages 207, 215. 
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ce genre a, c o m m e nous lavons vu, donné son n o m aux étamines dites 
stamina Miiiumtruiu. Le filet, court et étroit, est surmonté d'une 
anthère ovale, à deux loges extrorses, déhiscentes chacune par une fente 
longitudinale, et surmontées d'un prolongement légèrement conique du 
connectif fig. 293). Les carpelles, également insérés dans l'ordre spi­
ral, sont formés d'un ovaire uniloculaire, surmonté d'un style conique, 
papilleux à sa surface. L'ovaire contient un ou deux ovules ascendants, 
dont le micropyle se tourne eu bas et en dehors, ou, plus rarement, deux 
séries verticales d'ovules en nombre indéfini. Le fruit, multiple, est formé 
d'un nombre variable de baies ombellées, stipitées, monospermes ou 
plus rarement polyspermes. Les graines renferment sous leurs téguments 
un albumen charnu, ruminé, avec un petit embryon placé tout près de 
son sommet. Les Miliusa sont de petits arbres ou des arbustes à feuilles 
alternes. Leurs fleurs sont solitaires oy disposées en cymes, et supportées 
par des pédoncules plus ou moins longs. Elles sont axillaires ou extra-
axillaires. Dans certaines espèces, il y a des rameaux entiers qui ne portent 
que des fleurs mâles. On en connaît une dizaine d'espèces qui se trou­
vent dans l'Inde ' la Malaisie2 et jusqu'à Madagascar 

Dans les MUiam proprement dits, les pétales les plus larges ont leur 
base presque plane, c o m m e dans la plupart des Anonacées. Toutefois 
certaines espèces, et en particulier celle qui a servi à établir le genre, 
présentent dans cette portion des pétales intérieurs une sorte de sac ou 
d'éperon oblus, très-large et très-court, qui descend un peu plus bas que 
le point d'insertion du pétale (fig. 292). On a désigné sous le nom de 
Sacettpf'talum3 des plantes dans lesquelles cette gibbosité est plus pronon­
cée en général, de manière à former à ce niveau une sorte de bourse ou 
de nacelle. Mais c o m m e il y a tous les intermédiaires entre les Saccope-
tulum australiens, où cette poche est très-développée,etceux des Miliusa, 
où elle l'est à peine, il nous a paru impossible de conserver les deux 
genres c o m m e absolument distincts. Tous les autres caractères sont 
d'ailleurs les mêmes, et les Saceopelalum ont le gynécée des Miliusa 
multiovulés. Leurs feuilles sont caduques, et leurs fleurs naissent 
dans l'aisselle des feuilles de l'année précédente ; elles sont solitaires 
ou en petit nombre, souvent supportées par des pédoncules longs et 

1. A. DC, loc cit. — BOXB., Fl. ind., II, 

M,Ï [( raria). — H O O K . et THOMS , FL ind., I, 

1 il. — Tnw., En^im..pl. Zeyl.. 10. — W A L P . . 
Ann., IV. 74. 

•2. MlQ.. Fi. ind..!,.,(., I, p. II, 51; Ami. 

Mus. Lugd. Bat., II, 40. — WALP., Ann., 
IV, 59 ; VU, 59. 

3. BENN., Pl. joe. rorior., 165, t. 35, — 
ENDL., Gen., n. 4712 » — B. H., Gen., 28, 958, 

n. 35. — H. Bu, in Adansonia, VU, 343. 
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grêles. Les jeunes feuilles de l'année les accompagnent, ordinairement 
recouvertes d'un duvet assez abondant. Ces caractères permettent de 
faire des six ou sept espèces asiatiques et océaniennesf jusqu'ici con­
nues une section spéciale dans le genre Miliusa tel que nous devons 
le comprendre. 

La fleur d'un Phœanthus2 est tout à fait celle d'un Miliusa quant au 
périanthe. Mais la forme des étamines est différente; elles sont ici con­
stituées de m ê m e que celles dest Unona et des 
Uvaria, avec une courte dilatation plus ou moins tmœantkus heteropetaïus. 
déprimée ou arrondie au sommet du connectif3 

Quant aux ovaires et aux fruits, ils sont ceux des 
Miliusa uni- ou biovulés; mais les ovules des 
Phœanthus, au lieu d'être rapprochés de la base de 
l'ovaire, sont insérés un peu plus haut dans l'angle 
interne, et sont légèrement ascendants, avec le 
micropyle dirigé en bas et en dehors. O n ne connaît 
que cinq espèces de véritables Phœanthus, ori­
ginaires de l'Inde et de l'archipel Indien4 Nous 
croyons pouvoir y adjoindre, c o m m e type d'une sec­
tion particulière, appartenant à l'Amérique du Sud, 
YHeteropetalum brasiliense B E N T H . 5 (fig. 295), dont le fruit et la fleur 
sont tout à fait les mêmes, sinon que les six petites folioles extérieures 
du périanthe, toutes semblables entre elles, sont un peu plus larges à la 
base que celles des espèces indiennes, et que l'ovule unique contenu 
dans chaque ovaire s'insère tout à fait à la base de l'angle interne. 

Nous faisons également rentrer, à titre de section, dans le genre 
Phœanthus, les plantes africaines que l'on a nommées Piptostigma*; car 

Fig. 295. Bouton. 

I.WALP., Rep., I, 74; Ann., IV, 76 ; VII, 59. 

— HOOK. et THOMS,, Fl. ind., I, 151. — M I Q . , 

Fl.ind.-baL, I, p. II, 52. — Z O L L . , in Linnœa, 
XXXI, 325. — BENTH., Fl. austral., I, 53. 

2. HOOK. et THOMS., Fl. ind., I, 146. — B . H., 

Gen., 27, 957, n. 25. — H. B N , in Adansonia, 
VIII, 343. 
3. Ce sommet a la forme d'un long losange à 

grand axe transversal, dans le P. nutans H O O K . 
et THOMS;, et sa surface supérieure est plus ou 
moins concave. Les loges de l'anthère sont net­
tement extrorses, ou presque marginales. La 
base du filet est articulée et se détache de très-
bonne heure. 

4. WALP., Ann., IV, 73 ; VII, 57. — Z O L L . , 

m Linnœa, XXIX, 324. — MIQ., Fl. ind.-bat., 
L p. II, 51 ; Ann. Mus. Lugd. Bat., II, 40. 

5. In Journ. Linn. Soc, V, 69. — B. H., 
Gen,, 27, n. 27. — H. B N , in Adansonia, VIII, 
343. — Guatteria heteropetala BENTH.,in Hook. 
Journ., II, 360. Si cette espèce est rapportée au 
genre Phœanthus, elle doit prendre le nom de 
P heteropetaïus. Les grands pétales sont moins 
épais que ceux des Phœanthus asiatiques, et le 
connectif épais est tronqué horizontalement au-
dessus des loges de l'anthère. Les styles sont ter­
minés par des renflements épais qui sont tous 
collés entre eux et forment une sorte de tête 
commune, ainsi que dans les Piptostigma. La 
seule espèce jusqu'ici connue a été observée au 
Brésil et à la Guyane. 

6. OLIV., in Journ. Linn. Soc, VIII, 158, 
t. 2. — B. H., Gen., 957, n. 25 a. — H. B N , 

in Adansonia, VIII, 343. 
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leurs fleurs présentent, avec un réceptacle convexe1, trois grands pé­
tales intérieurs qui sont veinés c o m m e ceux des Phœanthus asiatiques, 
et trois pétales extérieurs, beaucoup plus courts, aigus, tout à fait ana­
logues aux sépales, de m ê m e que ceux de Y Heteropetalum brasilieuse. Les 
étamines. en nombre indéfini, ont des anthères cunéiformes, surmontées 
d'un prolongement tipnqué du connectif. Quant aux carpelles, peu nom­
breux, ils ont un style qui, c o m m e celui des Heteropetalum. se renfle 
en une tète épaisse, irrégulière, stigmatifère, collée aux renflements 
homologues des stvles voisins. La seule différence de quelque valeur que 
l'on puisse ici constater, c'est que les ovules sont nombreux et disposés 
sur deux séries verticales9, A cet égard, les Piptosiigma sont donc exac­
tement aux Phœanthus asiatiques et américains ce que sont les Miliusa 
pluriovulés aux espèces uni- ou biovuiées du m ê m e genre, et ne peuvent 
davantage en être génériquement séparés3 Les deux espèces connues de 
cette section ont été observées dans les régions occidentales de l'Afrique 
tropicale. 

Ainsi constitué4, le genre Phœanthus renferme une demi-douzaine 
d'arbres à feuilles alternes, dont les fleurs sont latérales ou situées dans 
l'aisselle des feuilles ou des bractées qui en tiennent la place, tantôt soli­
taires, et tantôt réunies en cymes pauciflores. 

III. S É R I E D E S M O N O D O R A . 

G.ERTNER avait appelé Anona Myristica* une plante dont DUNAL fit 
le type de son genre Monodora6 Dans cette plante (fig. 296-299), les 
fleurs sont régulières et hermaphrodites, et leur réceptacle a la formç 
d'une petite sphère qui surmonte le pédoncule. Le calice est composé de 
trois sépales disposés dans le bouton en préfloraison valvaire. La corolle 
est gamopétale, ses six pièces étant unies vers leur base en un tube large 

1. Dans le P. glabrescens OLIV., la portion du 
réceptacle qui supporte les carpelles est légère­
ment concave. 

2. Cette disposition est constante dans les 
deux espèces connues. Il y a de trois à cinq ovu­
les sur chaque rangée. 

3. On dit OLIV., Fl. afr. trop., ined., 19) 
que les carpelles sont rapprochés, dans le fruit 
du /'. pitomm OLIV., en une masse unique ren­
fermant les graines entourées d'une pulpe peu 
a' 'luiant'-1 

4. 11. Euphœanthus. Ovula 1, 2 ven-
i tralia. 

Phœanthus i 2. Heteropetalum. Ovulumlsub-
sect. 3. i basilare. 

f 3. Piptosiigma. Ovula oo venlra-
\ lia. 

5. Fruct., II, 194, t. 125, fig. 1. — Lu»-, 
H or t. fam., 10. 

6. Mon., 79. — D C , SysL, I, 477; Prodr., 
I, 87 R. B R O W N , Congo, 56; Mise Work», 
éd. BENN., 1,162. — E N D L . , Gen., n. 472'. — 
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et court1, puis devenant libres, et valvaires dans la préfloraison. Les 
trois extérieures, longues et étroites, ondulées sur les bords c o m m e les 

Monodora Myristica. 

Fig. 296. Rameau florifère (}). 

Fig. 297. Diagramme. 

sépales, avec lesquels elles alternent, se réfléchissent dans la fleur com­
plètement épanouie, tandis que les trois intérieures, bien plus courtes et 

BENTH., in Journ. Linn. Soc, V, 72; Linn. 1. Ce tuhe, ordinairement passé sous silence 
Trans., XXIII, 473, t. 52, 53. — B. H., Gen., dans les descriptions, se réfléchit d'abord sur le 
26, 957,n. 24. — H . B N , in Adansonia, VIII, sommet du pédoncule, après quoi les pétales 
299, 344. — OLIV., Fl. trop. afr. (ined.), 37. commencent à se relever en sens contraire. 
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rétrécies à leur base, se rapprochent plus haut par leur limbe élargf et 
presque satrilté. Les étamines, insérées dans l'ordre spiral sur les côtés 
du renflement sphérique du réceptacle, sont en nombre indéfini, libres, 
composées chacune d'une anthère presque sessile, à deux loges linéaires, 

.1/'"io• lova Myrislica. 

Fig. 298. Fleur, coupe longiludinalc. 

Fig. 299. Fruit, coupe longitudinale (\). 

adnées, extrorses, déhiscentes par des fentes longitudinales, et surmontées 
d une dilatation tronquée du sommet du connectif. L'ovaire occupe le 
sommet du réceptacle. 11 est surmonté d'un style rapidement dilaté, 
comme celuid'unPavoL en un large plateau stigmatifèreàbords circulaires 
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déchiquetés. L'ovaire ne renferme qu'une loge, avec de nombreux pla­
centas pariétaux, chargés d'ovules en nombre indéfini, horizontaux ou 
ascendants, supportés par un assez long funicule, et anatropes * Le fruit 
est une énorme baie qui devient définitivement sphérique et ligneuse. Elle 
renferme un nombre indéfini de graines, logées dans une pulpe épaisse. 
Les téguments séminaux, l'albumen ruminé et l'embryon peu volumineux 
présentent ici les m ê m e s caractères que dans la plupart des autres Ano­
nacées. 

Le M. Myristica est un arbre de l'Afrique tropicale transporté aux 
Antilles par les nègres2 Ses feuilles sont alternes, sans stipules. Ses 
larges fleurs sont supportées par un long pédoncule qui s attache 
latéralement sur les jeunes rameaux de l'année, en face des feuilles ou à 
peu près. Dans une espèce voisine, le M. tenuifolia*, la fleur est aussi 
portée sur le côté d'un rameau de l'année, mais elle estseuleàce niveau 
et placée bien au-dessous de la première des feuilles que porte ce jeune 
rameau. Plus tard le pédoncule s'allonge et s'épaissit, et « c'est le rameau 
florifère qui, déjeté et relativement peu volumineux, aj'air d'être inséré 
sur le côté du pédoncule ». Dans cette espèce, les sépales sont unis à la 
base, et les pétales extérieurs sont ovales-lancéolés. La corolle présente 
une forme analogue dans une espèce de Zanzibar que nous avons décrite4 

sous le nom de M. Grandidieri. Les pétales extérieurs y sont ondulés, et 
les intérieurs sont beaucoup plus courts, rétrécis à la base, avec un 
limbe presque sagitté. D'ailleurs cette espèce n'est pas glabre c o m m e celles 
de l'Afrique occidentale. Les différences de taille et de forme entre les 
deux corolles commencent à s'atténuer dans le M. brevipes* Les pétales 
intérieurs y sont moins étroits que les extérieurs, mais ils atteignent 
environ les deux tiers de leur longueur. Dans ces deux dernières 
espèces, le rameau qui accompagne la fleur est en m ê m e temps beau­
coup moins développé à l'époque de l'épanouissement. 

On arrive ainsi graduellement à ne pouvoir placer dans un autre genre 
l'espèce curieuse que nous avons n o m m é e M. madagascariensis 6, et dont 
les petites fleurs ont une corolle campanulée à six divisions à peu près 
égales entre elles et paraissant m ê m e , à l'âge adulte, disposées sur un 
seul verticille. Le calice est ici court et gamosépale, et la corolle, au lieu 

1. Ces ovules paraissent primitivement dispo- voyageurs qui ont retrouvé la plante à l'état 
ses sur chaque placenta suivant deux séries pa- spontané dans les forêts de la Guinée. 
rallèles, et ils se tournent le dos à cette époque. 3. B E N T H . , in Journ. Linn. Soc, loc. cit. — 

2. On sait que c'est R. B R O W N qui le premier H. B N , op. cit., 300. 
a fait prévaloir cette opinion ; pendant longtemps, 4. Adansonia, loc. cit., 301, note 1. 
elle avait paru peu vraisemblable, mais elle est 5. B E N T H . , in Linn. Trans., loc. cit., n. 4. 
aujourd'hui justifiée par les observations des 6. Op. cit., 299, note 1. 
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de se réfléchir dès sa base, se dresse sous forme d'une cloche à parois 
épaisses, puis se termine par six dents aiguës et verticales. La préflorai­
son valvaire y est très-prononcée. Quant à l'androcée et à l'ovaire, ils 
sont tout à fait ceux des autres Monodora. Le style est beaucoup plus 
large que l'ovaire lui-même ; il représente une large tête déprimée, 
charnue et papilleuse, entourée elle-même à sa base d'une sorte de 
cupule annulaire. Cette espèce est frutescente et grimpante. Ses feuilles 
sont simples et alternes. Ses fleurs occupent, avec un jeune rameau 
ou un bourgeon, l'aisselle des feuilles, où elles sont supportées par un 
pédoncule grêle et dressé. 

On ne connaît que six espèces de Monodora, dont une moitié appar­
tient à l'Afrique tropicale occidentale * Les autres croissent, ou sur la 
côte orientale, ou à Madagascar2 O n peut définir ces plantes : des Ano­
nacées à gynécée de Pavot, c'est-à-dire à ovaire et à fruit uniloculaires, 
avec une placentation pariétale. 

IV. S É R I E D E S E U P O M A T I A . 

Les Eupomatia3 (fig. 300-305) ont les fleurs régulières, hermaphro­
dites et apérianthées. Leur réceptacle a la forme concave d'un enton­
noir, dont les bords donnent insertion à un grand nombre d'étamines, 
fertiles ou stériles, insérées suivant une ligne spirale, et dont la conca­
vité porte sur toute sa surface les carpelles, également insérés dans l'ordre 
spiral. Si nous examinons la fleur, alors qu'elle s'épanouit, c'est-à-dire 
au moment de la chute d'une espèce de toit ou de chapeau conique qui 
la recouvrait dans le bouton (fig. 300), nous verrons se relever et s'éta­
ler les organes mâles, de forme très-variable, qui se trouvaient repliés 
et étroitement imbriqués sous cet opercule qu'ils soulèvent. Ce sont, 
dans l'ordre spiral, et de dehors en dedans : des étamines fertiles, com­
posées d'un filet d'autant plus dilaté et pétaloïde que l'étamine est plus 

1. PAL.-BEADV., Fl. owar., I, 27, t. XVI 
(excl. fruct. . — BENTH., loc. cit. — W E L W . , in 
/-"»•«. Linn. Soc., III, 151. — Bot. Mag., 
t. 305f>. — WALP., Ann., VII, 57. 

2. H. BN, op. cit., 299, 301. B. B R O W N a rap­
porté au g-nre Corgillio une prétendue espèce 
australienne de Mawxforn, le M. microcarpa 
I>e. (Mfst., I, iT.H). ou Anona microcorpo.is.CQ. 
(Fragm . 'IÛ. t. 44. 1. 7 . 

3. B. BR., App. Voy. Flind., II, 597, t. 2; 
Alise Works, ed.BENK., 1, 73.—JuS8.,in3/^w. 
Alus., V, 236. — ENDL., Gen., n. 4730. — F. 
MUELL., Fragm. phyt. Austr., I, 45. — B. H., 
Gen., 29, n. 40. — BENTH., Fl. austr., I, 53. 
— SCHNIZL., Icon., 1.174. — H . BN, in Adan­
sonia, VIII, 344, IX, 17; Comptes rendus de 
l'Acad. des sciences, LXVIl, 250. 

http://microcorpo.is.CQ
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intérieure, et d'une anthère à deux loges contiguës qui s'appliquent sur 
la face interne d'un connectif aplati en forme de bandelette et prolongé 
en apiculé au-dessus des loges ; celles-ci s'ouvrent par une fente longi-

Eupomatia Bennettii. 

Fig. 300. Rameau florifère. 

Fig. 301. Diagramme. 

tudinale; des étamines stériles, ou languettes pétaloïdes, membraneuses, 
à surface entièrement, glabre, grandissant de l'extérieur à l'intérieur ; 
enfin des staminodes en forme d'écaillés plus épaisses et plus charnues, 
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fortement imbriquées, diminuant de taille en se rapprochant du gynécée, 
et jmrsemées de -landes saillantes, capitées, qui se montrent d'abord 
sur la face interne, puis sur les deux faces, quoique en nombre toujours 
moindre sur l'extérieure, et sur les bords qui sont crénelés. Toute la 
concavité du réceptacle est remplie par les ovaires, rapprochés les uns des 

Eupomatin laurina.m 

Fig. 302. Fleur épanouie. Fig-. 303. Fleur, coupe longiluilinalc. 

Fig. 304. Fruit. Fig. 305. Fruit, coupe longitudinale. 

autres en forme de coins ' et libres dans leur portion supérieure, qui se 
termine en dedans par une courte corne stylaire à sommet stigmatifère2. 
Dans l'angle interne de chaque ovaire se trouve un placenta qui supporte 
deux rangées parallèles d'ovules ascendants, en nombre variable, ana­
tropes et se regardant quelque peu par leurs raphés3 Le fruit est mul-

1. Ils sont disposés aussi suivant une spire à 
tours très-rapprochés. Un peu plus haut que le 
milieu de l>ur dos, ils présentent une saillie an­
guleuse, une sorte de bosse qui s'applique exac­
tement dans l'intervalle situé 'entre deux des car­
pelles plus extérieurs. Ainsi moulés les uns sur 
les autre?, les carpelles ne sont cependant pas 
soudé? entre eux. mais seulement comprimés et 
rapprochés. 

2. C'est une sorte de petit bouton papilleux, 
qui n'a rien de c o m m u n avec ce que la plupart 
•)«•* mleurs ont d>'-crit c o m m e le stigmate, car ils 
disent que « les styles sont sou lés en masse ter­
minée par un stigmate [lan. croisé d'aréoles en 

m ê m e nombre que les carpelles. » Or il n'y a 
aucune soudure des styles ; les stigmates libres 
sont en m ê m e nombre que les carpelles, et les 
aréoles dont il s'agit représentent certainement les 
portions du dos des différents ovaires qui sont 
supérieures à la bosse extérieure dont nous avons 
parlé. 

3. Plus tard les ovales se déplacent de telle 
façon que l'un d'entre eux se trouve c o m m e enca­
dré d'une couronne formée par les autres. Dans 
VE. Bennettii, il y a de trois à six ovules sur cha­
que rangée. Ils ont deux enveloppes, et le sommet 
de leur ^econdine forme un petit goulot qui fait 
saillie au delà de l'exostome. 
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tiple, formé d'un grand nombre de carpelles polyspermes, rapprochés et 
inclus dans la cavité turbinée du réceptacle devenu charnu et dont le 
bord encadre et dépasse un peu les styles ; on trouve encore les traces 
de ceux-ci sur une sorte de plate-forme circulaire et presque horizon­
tale formée par la paroi supérieure des fruits proprement dits. Les 
graines sont pourvues d'un albumen ruminé et d'un petit embryon voisin 
de leur sommet. On ne connaît jusqu'ici que deux espèces de ce genre ; 
elles croissent en Australie1 Ce sont des arbustes à feuilles alternes, sans 
stipules. L'un, plus élevé, à tronc plus épais et plus ligneux, a des fleurs 
axillaires: c'est YE. laurina* (fig.302-305). L'autre se développe à la 
façon d'une herbe vivace ; il est pourvu d'une souche traçante de laquelle 
s'élèvent des rameaux aériens presque herbacés, terminés par une fleur 
pédonculéeetplus ou moins penchée: c'est YE. Bennettii3 (fig. 300-301). 
Sous la fleur se trouvent plusieurs bractées qui diminuent de taille insen­
siblement, de bas en haut, et continuent la série des feuilles. La dernière 
de ces bractées s'insère sur le bord m ê m e de la coupe réceptaculaire; 
elle est réduite à une gaîne qui, dans le bouton, recouvre les organes 
sexuels à la façon d'un capuchon conique, et qui, lors de l'épanouisse­
ment, se détache circulairement suivant sa base, de façon à donner 
issue aux étamines fertiles et stériles qui la soulèvent4 On peut donc 
définir les Eupomatia : des Anonacées à fleurs nues, dont le périanthe 
est remplacé par une seule feuille modifiée, et qui, ayant les carpelles 
insérés sur un réceptacle concave, sont, dans cette famille, les ana­
logues des Trochodendron parmi les Magnoliacées. 

La famille XLVI du grand ouvrage d'ADANSON est celle des Anones. 
Elle comprend, c o m m e nous l'avons vu, non-seulement celles des Anona­
cées que l'on connaissait à cette époque, mais encore les Magnoliacées, 
les Ménispermées, quelques Dilléniacées et Renonculacées, les Ochna 
et les,Fagara. Les genres qui, dans ce groupe, appartiennent réelle-

1. BENTH., Fl. austral., I, 53. 
2. R. BR., loc. cit. — F. M U E L L . , loc cit., 

n. 1 (nec H O O K . ) . Dans une m ê m e aisselle, il y 
a deux fleurs superposées l'une à l'autre, ou deux 
bourgeons à feuilles superposés, ou plus rare­
ment trois. Le pédoncule de chaque fleur porte 
une ou plusieurs bractées alternes, au-dessous 
de celle qui se développe tant pour entourer toute 
la fleur. L'E. laurina est un assez grand arbuste 
à fruits urcéolés et à staminodes pétaloïdes con-
nivents, plus courts que les étamines fertiles. 

3. F. M O E L L . , loc aï., n. 2. — E . laurina 
HOOK., in Bot. Mag., t. 4848 (nec R. B R . ) . 

Dans cette espèce, les staminodes, riches en 
glandes, sont plus longs et plus larges que dans 
l'espèce précédente, et ils s'étalent plus ou moins, 
lors de l'anthèse., au-dessus des étamines fertiles 
qu'ils dépassent. Le fruit est turbiné. Les racines 
dont la souche est garnie se renflent çà et là en 
réservoirs de sucs nourriciers, grâce au dévelop­
pement que prend leur parenchyme cortical. 

4. Les fleurs ne durent guère qu'une journée; 
après quoi l'ensemble des étamines,stériles et ferti­
les, se détache circulairement d'une seule pièce,car 
toutes leurs bases sont unies en une espèce d'an­
neau inséré vers le bord de la coupe réceptaculaire. 
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ment aux Anonacées sont au nombre de quatre, savoir : les Anona, 

Xi/lnpia (Xylopirnit^ Uvaria (Surum) et Asimina. C'est A D A N S O N qui 

le premier reconnut les analogies des Xylopia et des Anona; et son 

genre Xantm renferme à la fois les Uvaria actuels, et, de plus, les 

Unona asiatiques du groupe Cananga. Les Anonœ de A. L. de JUSSIEU 

ne renferment que les cinq genres Anona, Unona, Uvaria, Cananga et 

Xylopia. La plupart des autres genres réunis à ceux-ci par ADANSON, 

sont réservés pour la famille des Magnoliers. C'est L. C. RICHARD qui 

donna à cet ensemble le nom d'Anonacées, et cette famille ne fut réelle­

ment constituée que dans l'ouvrage, si remarquable pour l'époque, que 

DC.N'AL fit paraître en 1817- Aux genres précédemment énumérés se trou­
vent adjoints: les Kadsitra, qui sont des Schizandrées; le Monodora, dont 

le type est YAno a Myristica C E R T N . ; le Porcelia, que Rurz et PAVON 

avaient fait connaître en 179a, et les Guatteria des mêmes auteurs, qui 

répondent aux Cananga d'AuBLET. Les Desmoseiles 31 elodorum, proposés 

comme genres distincts en 1790 par LOUREIRO, sont rattachés par nous au 
grand genre Unona. A. P D E C A N D O L L E adopta pleinement, en 182a, la 
disposition des Anonacées proposée par D U N A L . Bientôt B L U M E revisa 

complètement la plupart des genres de l'ancien continent, renferma 
dans des limites plus précises les anciens genres Unona et Uvaria, et 

établit, soit comme types génériques distincts, soit comme sections 

d'autres genres plus considérables, les Oxymitra, Mitrephora, Orophœa, 

dont nous maintenons l'autonomie. Vers la m ê m e époque, A. DE SAINT-

IIILAIRE accomplissait le m ê m e travail pour les Anonacées américaines, 

et créait successivement les genres Anaxagorea, Duguetia ( Aberemoa 
II'AUBLET, 1775), Rollinia et Boeeigea. R. B R O W N avait établi en 1820 le 

genre Artabotrys pour ceux des Uvaria ou Unona de l'ancien continent 

dont l'inflorescence est pourvue d'un axe principal en forme de crochet 

aplati et fascié: et le genre qu'il avait fait connaître six ans plus tôt, 

sous le nom d''Eupomatia, quoique longtemps considéré comme doué 
d'affinités douteuses et malheureusement indiqué par A. L. DE JUSSIEU, 

comme le type d'une famille nouvelle, voisine des Osyridées, était déjà 

accepté par plusieurs botanistes comme intimement lié à la famille des 

Anonacées. En 1832, M. A. D E C A N D O L L E , dans un travail spécial sur 

cette famille, fut amené à décomposer le groupe Xylopia aujourd'hui 

reconstitué, et à proposer deux types génériques nouveaux, le Miliusa 
de LE>CHENAULT et le genre mouopétale Hexahbus. Il existait donc alors 

-•i/c d o genres que nous conservons dans la famille des Anonacées. 

Lc> douze auth'* M'mt de création toute récente. De 1832 a 1806, les 
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botanistes anglais ont fait connaître les genres Sagercea, Cyathocalyx, 
Phœanthus, Sphœrothalamus, Disepalum, Cymbopetalum, Cleisto-
chlamys, Enantia, Atrutregia. E N D L I C H E R avait n o m m é le Popowia en 
1838 ; A. R I C H A R D , les Oxandra en 1850. M. M I Q U E L est le dernier au­
teur qui ait étudié de près les Anonacées de l'Asie tropicale ; il a établi 
en 1866 le genre Tetrapetalum, et par là porté à vingt-huit le nombre 
des genres par nous admis. Il est probable que quelques-uns de ces der­
niers seront supprimés, quand on connaîtra mieux les termes intermé­
diaires qui permettront de les introduire, à titre de sections, dans quel­
ques-uns des genres plus anciennement connus. Nous avons été assez 
heureux pour n'avoir eu à établir aucun nouveau type générique dans 
cette famille. 

En cherchant quels sont les caractères constants dans tous ces genres, 
nous voyons qu'il n'y a pas d'Anonacée qui soit une plante franchement 
herbacée; que toutes ont des feuilles alternes et dépourvues de stipules, 
et présentent, dans la graine, un albumen charnu et ruminé. 

D'autres caractères considérables sont tellement fréquents dans cette 
famille, que leur absence n'a été constatée que dans un seul genre, qui 
se trouve de la sorte distingué de la masse des autres. Tels sont : 

La forme du réceptacle floral et l'insertion de l'androcée qui en est la 
conséquence. Il n y a qu'un seul type, celui des Eupomatia, qui ait des 
fleurs à réceptacle totalement concave, et dont les étamines soient toutes 
insérées plus haut que le gynécée. 

La présence des sépales et des pétales. Il n'y a que les Eupomatia 
dont les organes sexuels soient enveloppés d'une simple bractée for­
mant un sac qui se détache par la base et joue le rôle protecteur d'un 
périanthe qui n'existe réellement pas. 

L'indépendance des carpelles. Dans les seuls Monodora, ils s'unissent 
bord à bord pour former un ovaire uniloculaire à placentas pariétaux. 
Toutes les autres Anonacées sont de ces plantes qu'on a appelées poly-
carpiceœ. 

La direction de la face des anthères. Celles-ci ne sont introrses que 
dans les Eupomatia, latérales ou extrorses dans tous les autres genres. 

Au troisième rang se placent des caractères qui ont sans doute moins 
d'importance que les précédents, car ils font défaut dans plusieurs genres 
plus ou moins voisins les uns des autres. Ils ne peuvent plus servir qu'à 
distinguer ces genres entre eux, ou tout au plus à séparer les unes des 
autres des sous-séries telles que celles que nous avons dû établir dans 
l'immense série des Anonées. Citons principalement : 
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Le type des verticilles du périanthe. Ceux-ci sont presque toujours 
trimères. Mais le tvpe binaire se rencontre dans les Telrapetalum etles 
lïtscpulum, qu'il sert à caractériser, l'un parmi les Uvariées, l'autre parmi 
les Humées. 

La présence d'appendices dorsaux sur les pétales. Ils n'existent que 
dans le groupe secondaire des Rolliuiées, et leur configuration peut 
servir à en distinguer les quatre genres. 

L absence de la corolle extérieure n a été constatée que dans le genre 
EfUinlia. 

La consistance et l'indéhiscence du péricarpe. U n y a que les Anaxa-
goreu qui aient un fruit formé de véritables follicules. Ce seul trait carac­
térise le genre. Les fruits des Xylopia et des Cymbopetalum ne s'ouvrent 
point, quand ils le font, avec une pareille netteté et d'une manière aussi 
complète. Toutes les autres Anonacées connues ont des péricarpes totale­
ment indéhiscents et considérés c o m m e des baies plus ou moins charnues. 

Il v a enfin des caractères que l'on doit reléguer au dernier plan, 
sans qu'on puisse toutefois leur refuser une très-grande valeur dans cer­
tains cas particuliers, mais qui. ainsi que nous l'ont démontré beaucoup 
d'exemples déjà invoqués, n ont jamais cette signification absolue qu'on 
leur a souvent accordée à une époque où les Anonacées étudiées étaient 
relativement peu nombreuses. En énumérant successivement ces carac­
tères, nous verrons dans quelles circonstances exceptionnelles ils peuvent 
acquérir assez d'importance pour devenir le cachet d'un genre ou m ê m e 
dune des sous-tribus de la famille* 

1. La préfloraison. Elle n'a pas de valeur pour le calice, car on trouve 
dans un m ê m e genre des calices dont les divisions sont imbriquées, d'au­
tres où elles sont valvaires, d'autres enfin où elles ne se touchent m ê m e 
pas par les bords. Daus la corolle, la préfloraison a servi à distinguer des 
groupes considérables, tels que les Unonées et les Uvariées, par exemple. 
Mais il faut être, à cet égard, riibins absolu que la plupart des auteurs, 
puisque les Uvaria ont des espèces à deux corolles imbriquées, et 
d'autres dont uue corolle est imbriquée, la seconde demeurant valvaire; 
puisque les Anona. ordinairement valvaires, peuvent avoir des pétales 
très-manifestement imbriqués2, et de m ê m e certains Unona du groupe 
des Polyalthia 3 

1. La plupart d'entre eux ont déjà été discutés 
par nous, dans le Mémoire spécial que nous avons 
publié -ur les Anonacées (Adansonia, VIII, 162. 
-".'.">, et auquel nous de.0115 renvoyer le lecteur 
pour les développements que ne comporte pas la 

nature du travail que nous publions aujourd'hui. 
2. Voyez notamment ce qui est relatif à la 

corolle de VA. mm kola, page 229. 
3. Nous connaissons et nous décrirons ulté­

rieurement quelques plantes de l'ancien continent 
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2. La configuration des pièces du périanthe, leur forme et leur taille 
relative. Ce caractère est encore un de ceux qui ont été placés au pre­
mier rang; il a servi à M M . B E N T H A M et H O O K E R à établir toutes les tri­
bus, sauf une seule, qu'ils ont admises dans la famille des Anonacées; et 
ces savants ont distingué, c o m m e nous l'avons vu, des corolles dites 
d'Unonée, de Xylopiée, de Mitréphorée. Que ces formes soient bien 
tranchées vers les points culminants de ces différents groupes, on ne 
saurait le contester, et c'est pour ce motif que nous n'avons eu garde de 
négliger un semblable caractère pour la subdivision en sections secon­
daires de la grande série des Anones. Mais nous n'avons pas fondé sur 
lui de véritables séries, parce qu'il y a un type c o m m u n d'organisation 
vers lequel convergent insensiblement toutes ces formes, si bien qu'il 
arrive un moment où l'on ne peut plus distinguer sûrement une corolle 
d'Unonée d'une corolle de Mitréphorée ou de Xylopiée. Nous en avons 
cité des preuves sans nombre, et il suffira ici de rappeler que, dans le 
seul groupe des Melodorum (y compris les Pyramidanthe), il y a à la fois 
des corolles d'Unona et des corolles de Xylopia, qu'il en est de m ê m e 
parmi les Anona, les Bocagea, etc., et que les Popowia ont été placés, 
à cause de la conformation de leur périanthe, tantôt parmi lesUnonées1, 
et tantôt parmi les Mitréphorées2 Aussi c'est encore parce que les traits 
d'organisation empruntés aux rapports de taille et de forme que l'on con­
state entre les différentes pièces du périanthe ne sont en aucune façon 
absolus, que nous avons proposé c o m m e utile et commode dans la pra­
tique, mais que nous n'avons pas revendiqué c o m m e essentiellement 
naturel, l'établissement d'un groupe des Miliusées, où les pétales exté­
rieurs sont, nous l'avons vu, bien plus semblables aux sépales qu'aux 
pièces de la corolle intérieure. Nous savions en effet qu'il y avait des 
genres étrangers à ce groupe, tels que les Popowia, les Mitrephora, les 
Orophea, dont certaines espèces ont des pétales extérieurs qui commen­
cent déjà à s'éloigner, pour la forme et la taille, des pétales intérieurs, et 
qui tendent sous ce rapport à s'assimiler aux folioles calicinales. 

3. L'absence des pétales intérieurs ne saurait à elle seule caractériser 
un genre, attendu qu'il y a des genres, reconnus c o m m e très-naturels, 

qu'on ne peut guère rapporter qu'aux Polyalthia, 1. B. H., Gen., 25, n. 19. Il est vrai que les 
et qui ont cependant des pétales nettement im- auteurs ajoutent à leur description : « Genus vix 
briqués. On conçoit combien elles sont en m ê m e rite limitatum. n 
temps alliées deprès au genre Cananga (Guat- 2. H O O K . F. et THOMS., Fl. ind., I, 105. Les 
teria). L'avenir nous réserve donc peut-être la espèces asiatiques ont certainement, pour la plu-
nécessité du remaniement de plusieurs genres, part, plutôt une corolle de Phœanthée que de 
et sans doute une nouvelle réduction du nombre Mitréphorée proprement dite ou d'Unonée; mais 
total de ceux-ci. elles sont inséparables des espèces africaines. 

18 
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où les pétales intérieurs, devenant graduellement bien plus petits que les 
extérieurs, arrivent m ê m e , avant de disparaître tout à fait, à n'être plus 
représentés que par un fort petit cuilleron. Tels sont certains Anona, 
Rollinia. un Popowia anormal de la section Clathrospermum. La'plu­
part des Unona ont une corolle intérieure bien développée; elle manque 
tout à fait dans quelques espèces. 

a. L'indépendance ou l'union des pièces du périanthe entre elles n'a 
jamais pu nous suffire à caractériser un genre. Les Hexalobus. par 
exemple, ne sont pas seulement des Unona à corolle gamopétale ; d'autres 
traits les isolent encore, et nous les avons esquissés . Mais ceux des Uva­
ria, des Unona et des Rollinia dont la corolle tombe d'une seule pièce, n'ont 
pu être génériquement détachés des autres espèces des mêmes genres 
dont l'organisation est d'ailleurs tout à fait identique2 Les Monodora, 
avec des formes de corolle très-variées, sont tous gamopétales; mais ils 
ne seraient pas. pour cette seule raison, jugés dignes de constituer un 
groupe spécial, si l'organisation toute particulière de leur gynécée ne les 
distinguaitpasd'une façon aussi tranchée3 L'union ou l'indépendance des 
folioles n a pas davantage de valeur dans le calice ; car, de deux espèces 
d'un m ê m e genre, aussi voisines que possible, il arrive que l'une ait 
trois sépales libres, et l'autre un calice urcéolé, avec trois dents à peine 
saillantes sur les bords. 

5. Le nombre et la disposition des étamines. Nous avons suffisam­
ment démontré que ce caractère ne peut tout au plus servir qu'à établir 
des subdivisions dans un genre. Presque toujours les étamines sont en 
nombre indéterminé dans les Anonacées, et c'est seulement depuis 
A. D E SAINT-HILAIRE qu'on sait que les Bocagea peuvent avoir un an­
drocée à éléments subdéfinis. L'étude du B. heterantha nous a prouvé 
que le nombre des étamines pouvait m ê m e être tout à fait défini, 
limité à trois ou à six. Quelques Orophea sont dans le m ê m e cas. 
Mais en m ê m e temps, nous avons dû réunir dans un m ê m e genre les 
Bocagea américains et les Alphonsea asiatiques. Or ceux-ci ont souvent 
un nombre indéfini d'étamines. De plus, lorsque les étamines des Ano-

l. Voy. page 231. Il ne serait pas cependant 
impossible qu'on rencontrât quelques espèces 
intermédiaires qui pourraient relier ce genre à 
l'une des sections du genre Artabotrys. Pour le 
moment, l'union des pelales suffit à distinguer 
immédiatement les deux genres. 

2. t. .«t pour 11 m ê m e raison sans doute que 
Vll»jolohw brasiliensis A. S. H.etTlL. a été 
rapport-; .lux T,<gyr„ot par MM. B E N T H A M et 

H O O K E R , quoique sa corolle soit très-feanchement 
gamopétale (voy. p. 212, 235). 

3. Il faut encore remarquer dans ce genre une 
conséquence de la gamopétalie : c'est que les 
trois divisions de la corolle qui sont superposées 
aux sépales peuvent paraître définitivement placées 
sur le m ê m e verticille que les trois divisions eite-
rieures. 11 n'est pas probable qu'il en soit de 
m ê m e dans le jeune âge. 
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nacées sont ainsi en fort grand nombre, elles paraissent à l'âge adulte 
disposées dans l'ordre spiral, tandis que dans les espèces à trois, six ou 
neuf étamines, l'existence de verticilles trimères ou hexamères semble 
tout à fait incontestable. A cet égard, les pièces de l'androcée seraient, 
dans les Anonacées c o m m e dans les Renonculacées, disposées, tantôt en 
cercles et tantôt en spire * 

6. La forme des étamines, les rapports de taille, de direction et de 
situation des loges de l'anthère et du connectif, principalement dans la 
portion prolongée de ce dernier, ont une grande valeur pour séparer les 
genres les uns des autres, quoique ces caractères ne soient pas non plus 
complètement absolus2 E n général cependant on pourra sans trop d'hé­
sitation placer une espèce dans un genre plutôt que dans le genre voisin, 
parce que ses étamines sont celles d'une Uvariée et non celles d'une 
Miliusée, ou réciproquement. Nous avons vu que M M . B E N T H A M et 
H O O K E R ont été bien plus loin encore, en reléguant tout d'abord dans une 
tribu spéciale toutes les Anonacées à étamines de Miliusée, quoique les 
autres caractères de la fleur fussent extrêmement variables dans les dif­
férents genres de cette tribu. En adoptant cette manière de voir, il y 
aurait peut-être lieu de distinguer également un troisième type d'orga­
nisation staminale, celui qui est si prononcé dans le groupe Clathrosper­
m u m du genre Popowia. Les étamines y présentent certains caractères 
de celles des Uvariées, car les Popowia ont pu ne pas être placés dans 
la division à laquelle appartiennent lesMiliusées; et cependant les véri­
tables Clathrospermum ont été rangés dans cette dernière catégorie3 

7. La transformation de certaines étamines en lamelles pétaloïdes sté­
riles . Cette transformation n'a pas une valeur générique, parce qu'il 
n'y a aucun genre où toutes les espèces le présentent. Dans les Abere­
moa, les Unona, elle n'a été constatée que sur une seule espèce; dans 
les Xylopia, sur un petit nombre d'espèces américaines. Elle porte, nous 
l'avons vu, tantôt sur les étamines extérieures, tantôt, mais bien plus 
rarement, sur les intérieures5 Mais elle ne paraît pas, dans cette famille, 
être le résultat de la culture. 

8. La conformation de la portion supérieure du réceptacle. O n peut 

1. L'étude des développements pourra seule 
trancher définitivement cette question. Les éta­
mines nombreuses des Anonacées pourraient bien, 
en somme, comme celles des Dilléniacées, être pri­
mitivement disposées en faisceaux. (Pour les prin­
cipaux détails relatifs à l'ordination et au nombre 
variable des pièces de l'androcée, voy. Adansonia, 
VIII, 312-329.) 

2. Nous avons vu, par exemple, qu'on peut 

considérer certains Anona comme ayant des éta­
mines de Bocagea (p. 230), et que les Anaxa­
gorea ont souvent un connectif qui, par sa forme 
allongée, aplatie, atténuée au sommet, rappelle 
celui de plusieurs Miliusées (p. 213). ( 

3. Voy. Adansonia, VIII, 314. 
h. Voy. Adansonia, VIII, 326. 
5. Cette particularité a été observée dans le 

seul genre' Anaxagorea (p. 214). 
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distinguer les réceptacles floraux à concavité totale, avec insertion épi-
gynique de tous les appendices floraux extérieurs au pistil, de la forme 
concave boruée au sommet réceptaculaire ou à une région qui ne des­
cend pas au-dessous de l'insertion du périanthe, car celui-ci demeure 
toujours hypogyne dans ce cas, et s'insère constamment au-dessous de 
l'androcée. Aussi, taudis que la concavité complète a suffi à délimiter une 
série particulière, celle des Eupomatia, la déformation partielle peut 
varier, dans un genre, d'une espèce à l'autre. Le sac profond sur la sur­
face externe duquel s'insèrent les étamines, dans la plupart des Xylopia, 
peut devenir une fossette peu prononcée et m ê m e une surface plane 
dans certaines espèces* Les m ê m e s variations s'observent dans les Arta­
botrys'1, Hexalobus, etc.. quoique jamais il nvy ait dans ces genres une 
cavité aussi prononcée que celle de certains Xylopia. 

9. La direction ascendante ou descendante des ovules. On conçoit que 
cette direction ne puisse avoir ici plus d'importance que dans tout autre 
groupe, alors qu'il s'agit d'ovules nombreux disposés sur toute la hau­
teur de l'angle interne de l'ovaire. Dans une m ê m e espèce, dans un 
ovaire unique, on peut avoir, ici c o m m e ailleurs, des ovules à peu près 
horizontaux vers le milieu de la hauteur du placenta, et des ovules plus 
ou moins obliques, ascendants ou descendants, suivant qu'ils se rap­
prochent du sommet ou de la base de la loge. Mais lorsque les ovules 
sont solitaires ou en très-petit nombre, on s'attend moins à observer de 
semblables différences de direction. Les ovules des Phœanthus ou des 
Ellipeia sont horizontaux ou légèrement ascendants, tout en s'insérant 
assez haut sur le placenta. La direction ascendante, ou presque dressée, 
se comprend mieux encore dans les espèces à un ou deux ovules à peu près 
basilaires. Le micropyle est alors inférieur et extérieur ; c'est ce qu'on 
observe dans les Anona, les Polyalthia, dans certains Trigyneia, etc. 
Mais, ce qui prouve bien qu un ovule solitaire n'a pas forcément la 
m ê m e direction ascendante dans toutes les espèces d'un genre, c'est que 
la plante que nous avons appelée autrefois Trigyneia rufescens3, ayant 

1. M. OLIVEH, dans rémunération des Anona­
cées de la Flore de l'Afrique tropicale (l, 30), 
travail inédit dont il a eu l'obligeance de m e com­
muniquer les épreuves, n'a pas hésité à placer 
pirmi les Xylopia le Melodorum africauum 
BEKTH., malgré la forme convexe de son récep­
tacle. Celui-ci présente à peu près la m ê m e con­
juration dans la plupart des Habzelia, que nous 
avou* fait rentrer dans le genre Xylopia (f. 220j ; 
et le A. malayana 1U»,K. r. et T H O M S . sert de 
passage, à cet égard, entre les unes et les autres 

de ces plantes, parce que son réceptacle a la 
forme d'un cône allongé et plein dans les deux 
tiers environ de sa hauteur, le tiers supérieur 
étant seul creusé d'une fossette peu profonde dan» 
laquelle s'insèrent les carpelles. 

2. î<olamment dans les Parartabotrys, tels 
que le P. hexagyna M I Q . La surface d'insertion 
des carpelles est plane, mais elle est entourée 
d'une enceinte circulaire continue, relativement 
assez saillante. 

3. Adansonia, VIII, 180, n. 1. 
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d'ailleurs tous les caractères floraux d'une plante congénère, la forme 
lanceolata de Y Anona Perrottetii A. DC. \ qui a l'ovule ascendant, pos­
sède un ovule légèrement descendant, dont le micropyle se dirige en 
dedans et en haut. Nous ferons ultérieurement connaître une autre 
espèce encore, très-voisine des précédentes, et dont l'ovule unique est 
suspendu d'une manière bien plus manifeste encore. 

10. La disposition des ovules sur une ou deux rangées. Ce caractère 
ne saurait avoir une grande importance, parce qu'il se produit d'ordi­
naire à un âge avancé du gynécée. Au début, tous les ovules, nombreux, 
sont probablement disposés sur deux rangées parallèles. Ce n'est que 
plus tard que ceux d'une rangée s'interposent à ceux de l'autre rangée, 
graduellement rapprochés c o m m e eux de la ligne médiane ventrale. 
En fendant le carpelle suivant le sillon longitudinal interne, on obtient 
généralement la séparation des ovules en nombre égal sur les deux 
lèvres de l'incision, alors m ê m e qu'ils paraissaient tous situés sur une 
seul rangée verticale. Dans certains genres qu'on a cités c o m m e ayant 
tantôt deux et tantôt une seule série d'ovules, nous en avons toujours 
trouvé deux2. Ce caractère ne nous servira jamais à séparer deux 
genres l'un de l'autre. Il n'a pas plus de valeur dans les fruits que dans 
les ovaires ; car à des ovules qui étaient dans la fleur disposés sur deux 
rangées, peuvent correspondre des graines superposées suivant une 
série unique dans le fruit ; et des ovules assez rapprochés les uns des 
autres pour ne paraître appartenir qu'à une seule rangée verticale, 
peuvent devenir dans le fruit des graines disposées sur deux files bien 
distinctes3, 

11. La présence ou l'absence d'étranglements répondant dans le fruit 
aux fausses cloisons interséminales. Ce caractère a pu servir autrefois à 
séparer des genres; il ne saurait en être ainsi aujourd'hui. Nous ne 
sommes plus au temps où les Unona étaient considérés c o m m e présen­
tant tous de ces rétrécissements interséminaux qui passaient pour man­
quer totalement dans les Uvaria, attendu qu'il y en a, dans certaines 
espèces de. ce dernier genre, des traces plus évidentes que dans certains 
Unona, et que ceux-ci peuvent m ê m e avoir un fruit tout à fait lisse et 
«continu » à la surface. Le genre Habzelia (À. D C ) , que l'on avait dis-

1. Adansonia, VIII, 179, note 5. 
2. Par exemple, dans les Hexalobus, qui sont 

tous semblables àcet égard, sauf l'JÏ. madagasca-
ricnsisA. DC.,quinous est inconnu (voy. p. 135, 
note 3), et qui peut-être doit se rapporter au 
genre Monodora. 

3. « Le fait de la disposition (des ovules) sur 

deux rangs existe probablement toujours; mais 
il se voit plus ou moins clairement, et il ne vaut 
la peine de fonder des genres sur ce caractère 
que lorsque les deux rangées d'ovules sont très-
distantes au lieu d'être très-rapprochées. Ce 
n'est pas le cas dans les Anonacées. » (A. D C , 
Mém., 7.) 
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lingue ' par des fruits « irrégulièrement renflés çàet là», semblables à 
ceux des Unona dont les baies sont régulièrement moniliformes, est ac­
tuellement sans contestation réintégré parmi les Xylopia; et c'est à peine 
si, dans quelques genres, ce point d'organisation suffit à caractériser 
un sous-genre. 

12. L'arille. C o m m e nous savons quelle est l'origine du véritable arille 
des Anonacées, nous pouvons concevoir à priori comment cet organe, 
autrefois considéré c o m m e d'une si grande valeur, ne peut avoir une 
véritable importance taxinomique. La couche molle qui enveloppe le 
tégument coriace de la graine, et qui s'épaissit suivant toute son étendue 
dans les Magnolia, ne subit cet épaississement dans les Anonacées que 
dans une étendue très-variable du pourtour du hile, ou du micropyle, 
ou de l'une et de l'autre de ces régions, ou encore dans leur intervalle et 
sur les côtés. Cette sorte d'hypertrophie peut m ê m e échapper à un exa­
men superficiel, surtout dans les graines sèches, quand elle est limitée 
à un petit cordon qui borde ces régions. O n décrit alors comme dé­
pourvues d'arille ces graines dans lesquelles cet organe est cependant 
représenté, la forme et la taille ne pouvant ici avoir une valeur absolue. 
Jamais nous n avons jugé possible de considérer la présence de l'arille 
c o m m e un caractère de valeur générique2 

13. Les ponctuations glanduleuses éparses sur la surface des feuilles 
et de quelques autres organes. Ce fait et les conséquences qui en dé­
coulent, quant aux propriétés aromatiques des Anonacées, paraît avoir 
une certaine importance dans plusieurs genres; car quelques-uns sont 
constamment formés d'espèces inodores et sans ponctuations. Mais il n'y 
a là rien encore d'absolu, puisque, dans un genre aussi naturel que celui 
des Anoues, il se trouve à la fois des espèces ponctuées et des espèces 
non ponctuées. 

Mi. L'inflorescence. O n ne peut plus, je pense, fonder un genre 
d'Anonacées sur la situation et le mode de groupement des fleurs. Tel 
genre qu on décrivait c o m m e ayant uniquement des fleurs axillaires a 
des espèces maintenant dont la fleur est terminale3 Les fleurs sont pro­
bablement toujours solitaires ou disposées en cymes dans cette famille, et 

1. A. D C , Man., 9. 
2. Telle n'était pas l'opinion de M. A. D E C A N ­

D O L L E (*/'"(., S> qui admettait de plus que 
l'arille. » lorsqu'il existe, sécrète à la base des 
graines une matière aromatique, d'apparence ré-
Mneuse, souvent employée par l'homme. i> li y a 
ici, à ce qu'il semble, confusion entre l'arille et 

le péricarpe lui-même. D'après le m ô m e auteur 
(1, 3), on ne connaissait, à l'époque où il écri­
vait, aucune Anonacée asiatique dont la graine 
fût clairement munie d'un arille. 

3. On peut surtout citer à cet égard le genre 
Eupomatia, qui ne comprend que deux espèce». 
La première connue a des fleurs axillaires ; mai* 
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nous n'y connaissons guère de véritables grappes. La singulière disposi­
tion fasciée des pédoncules principaux des Artabotrys ne paraît m ê m e 
pas absolument constante. Beaucoup d'espèces des autres genres ont à 
la fois des fleurs terminales et axillaires. Souvent encore elles sont laté­
rales, soit oppositifoliées, par suite d'un de ces phénomènes de déplace­
ment qu'on a autrefois qualifiés d'usurpation, soit parce que les axes 
floraux sont soulevés à des hauteurs très-variables avec la branche ou 
le rameau qui les porte. 

C'est en appliquant les données précédentes sur la valeur relative des 
principaux caractères variables, que nous avons été amené à modifier 
les classifications jusqu'ici proposées de la famille des Anonacées, et à 
tracer la suivante, dont nous résumons ici les points capitaux. 

Les traits tout à fait exceptionnels, mais en m ê m e temps de première 
valeur, suivant l'opinion de la plupart des botanistes, c o m m e la forme 
concave générale de la totalité du réceptacle, ou l'union des carpelles en 
un-seul ovaire, nous servent d'abord à constituer les deux séries suivantes 
qui doivent se placer aussi loin que possible du point culminant de la 
famille, et vers la fin d'une série linéaire, si l'on ne peut employer que 
cette dernière. 

Série des EUPOMATIÉES. — Carpelles insérés dans l'intérieur d'un sac 
réceptaculaire, en forme d'inflorescence de Figuier. Étamines péri-
gynes (ouplutôt épigynes, dans le sens ordinairement attribué à ce mot). 
Périanthe véritable remplacé par une bractée protectrice.de la fleur. 
Étamines extérieures seules fertiles. 

Série des M O N O D O R É E S . —Réceptacle convexe. Ovaire supère, unilocu­
laire, à placentas pariétaux nombreux pluriovulés. Fruit à parois li­
gneuses, conforme à l'ovaire et polysperme. Périanthe triple. Corolle 
déforme variable, gamopétale. 

En face de ces séries aberrantes, nous plaçons de véritables Anona­
cées qui ont le réceptacle floral convexe, au moins en partie, un périanthe 
à insertion hypogynique et un gynécée polycarpicé, les ovaires étant po­
sitivement indépendants, quel que doive être plus tard le fruit quant à 
l'union ou à la séparation des éléments qui le composent. De ce groupe 
considérable nous extrayons d'abord, uniquement au point de vue pra­
tique, et sans méconnaître le caractère artificiel du procédé1, les Ano-

ce caractère n'appartient plus au genre, depuis nographia de M. SCHNIZLEIN (t. 174) ; tandis que 
qu'on a découvert VE. Bennettii, dont les fleurs éans le texte, l'insertion axillaire des fleurs est 
sont terminales. Cette situation de la fleur est re- indiquée comme caractère générique. 
présentée avec beaucoup d'exactitude dans l'/co- 1. Voy. Adansonia, VIII, 309. 
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nacées qui paraissent avoir deux calices et une corolle. L'autre série ren­
ferme au contraire celles dont la fleur paraît avoir deux corolles et un 

calice ' 
Série des MILIUSÊES. — Gynécée polycarpicé. Triple périanthe hypo-

gyne. Périanthe moyen semblable à l'extérieur plus qu'à l'intérieur. 
Série des A N O N É E S . — M ê m e gynécée, m ê m e réceptacle que dans la 

série précédente. Périanthe moyen (corolle extérieure) semblable à l'in­
térieur plus qu'à l'extérieur (calice). Nous avons vu que cette série est 
ensuite subdivisée, selon la conformation particulière de la corolle, en 
cinq sous-séries : 1. Uvariées, 2. Unonées, 3. Xylopiées, k. Rolliniées, 
5. Oxymitrées* 

Les Anonacées présentent une grande uniformité dans les caractères 
généraux de leurs organes de végétation. Avec de grandes variations, 
il est vrai, dans les dimensions, la consistance et la durée des parties, 
il s'agit toujours, c o m m e nous l'avons vu, de végétaux non herbacés, à 
feuilles alternes, sans stipules. Les tiges sont presque toujours aériennes. 
Dans Y Eupomatia Bennettii seulement, il y a un rhizome qui rampe à 
peu près horizontalement sous le sol et qui porte les rameaux aériens. 
Les Anonacées arborescentes ne sont jamais indiquées comme attei­
gnant de très-grandes dimensions. Les plus gros troncs qu'on trouve 
dans les collections ont à peu près la grosseur de la cuisse. Il y a dans 
cette famille un grand nombre d'arbustes ou de petits arbrisseaux divi­
sés en branches fasciculées à partir du niveau du sol, et l'on retrouve 
dans un grand nombre d'espèces exotiques cette disposition qui s'observe 
très-bien dans Y Asimina triloba de nos cultures. Souvent encore les 
tiges ou les branches grêles des Anonacées s'enroulent autour des objets 
voisins, et beaucoup d'espèces sont décrites c o m m e sarmenteuses ou 
grimpantes. Cette particularité a-t-elle quelque influence sur l'organi­
sation anatomique des tiges? Nous devons répondre négativement, mais 
pour les espèces seulement qu'il nous a été donné d'étudier. A part une 
raréfaction du parenchyme cortical produisant des vides au centre des 
masses de tissu cellulaire interposées aux séries de faisceaux libériens, 
nous avons constaté la m ê m e structure dans les branches des espèces 
grimpantes et clans celles des Anona, Unona et Uvaria non sarmenteux3, 

1. Sauf les cas où l'une des corolles dispa- divisions, sauf une seule, sont ceux qu'ont invo-
rait C'est ordinairement l'inlérieure, et il n'y a qués M M . B E N T H A M et H O O K E R , et il n'y a d'autre 
que VEnantm dans lequel la corolle extérieure différence que l'importance relative attribuée à 
n'exi-te pas. Mais dans toutes ces plantes, il n'v a ces groupes, puisque nous appelons sous-séries 
que trois pièces qui ressemblent à des sépales. ce qu'ils ont n o m m é tribus. 

2. Les caractères sur lesquels reposent ces 3. Il y aurait une exception à signaler pour 
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C'est surtout dans une espèce de ce dernier genre, Y Asimina triloba, que 
nous avons pu étudier à l'état frais le tissu des tiges et des rameaux, et 
nous décrirons ce tissu, en faisant remarquer d'abord que, d'une manière 
générale, il est aussi celui des autres genres que nous avons examinés. 

La moelle est formée de deux espèces de cellules. D'abord celles du 
parenchyme ordinaire des Dicotylédones, à peu près toutes semblables 
entre elles, irrégulièrement polyédriques, à parois criblées de pores1 E n 
second lieu viennent des cellules pierreuses ou sclêreuses, analogues à 
celles de la moelle des Magnoliées. Elles forment çà et là des diaphragmes 
incomplets et transversaux. Leur paroi est très-épaisse, parcourue par de 
nombreux canaux légèrement dilatés à leurs deux orifices; elle réfracte 
fortement la lumière et présente une couleur blanche ou jaunâtre2 Le 
bois, assez léger et peu dur3, est formé de fibres étroites à perforations 
très-ténues, et de vaisseaux de toutes variétés. Certains vaisseaux cylin­
driques, bien plus larges que les autres, et dont la paroi est peu épaisse, 
se font remarquer parleurs ponctuations, qui sont très-nombreuses, très-
rapproçhées les unes des autres, de manière à former beaucoup de ran­
gées, à recouvrir toute la surface du vaisseau et à se toucher presque 

un Melodorum que GRIFFITH (NotuL, IV, 707, 
t. 650) a décrit sous le nom de Cyathostemma. 
Dans celte plante, le bois est remarquable, dit 
l'auteur ; la moelle est très-peu développée. Le 
système ligneux est blanc, quadrilobé, presque 
en croix, avec les sinus des lobes concaves ; et il 
y aurait d'autres lobes bruns, très-étroits, oppo­
sés aux angles des lobes blancs et remplissant 
les sinus concaves qui séparent ces derniers. 
Les vaisseaux des lobes blancs sont larges et 
nombreux. Les rayons médullaires sont pro­
noncés, complets, blancs dans les deux sys­
tèmes, très-larges vers la circonférence, et con­
tenant, en général, un ou deux faisceaux li­
néaires d'un bois blanchâtre. Les rayons médul­
laires se continuent distinctement de l'écorce à 
la moelle, et les espaces interposés, c'est-à-dire 
le bois, sont composés de fibres denses et d'un 
cercle à peu près simple de vaisseaux scalari-
formes. Les portions brunes consistent en rangées 
transverses, subondulées, de fibres ligneuses, et 
en espaces oblongs transversaux, remplis de m a ­
tière brune. Ces espaces bruns sont partagés par 
des cloisons, et probablement la principale diffé­
rence entre les portions blanches et brunes, 
c'est que, dans ces dernières, les vaisseaux pré­
dominent au point de partager ou de détruire la 
continuité de la portion fibreuse. 

GRIFFITH a, dans le m ê m e travail, décrit 
trois autres genres d'Anonacées, sous les noms 
de Pellicalyx, Fissistigma (706) et Nephro-
stigma (717) ; mais il est à peu près impossible 

de reconnaître, d'après la description fort im­
parfaite de ces genres, s'ils se rattachent à quel­
qu'un de ceux que nous avons étudiés plus haut. 
Peut-être le Pelticalyx doit-il se rapporter aux 
Uvaria, et le Fissistigma aux Melodorum. 

1. Le contenu de ces cellules est variable. A 
certaines époques, ici comme dans tant d'autres 
plantes, il y a accumulation de grains d'amidon. 
On y voit aussi des cristaux, ou globuleux et 
couverts de petites pointes pyramidales, ou pré­
sentant très-nettement la forme d'un octaèdre 
régulier. 

2. Leur contenu est souvent jaunâtre, d'ap­
parence huileuse. Nous avons vu ces cellules à 
paroi épaisse, formant diaphragme, dans toutes 
les jeunes branches des Anonacées cultivées 
dans nos serres,les Anona muricata,Cherimolia, 
les Artabotrys uncata, inter média, et surtout le 
Xylopia œthiopica, où elles présentent des per­
forations très-nombreuses et très-nettes, évasées 
aux deux orifices. 

3. M. D E M A R T I U S a donné le poids spécifique 
du bois de plusieurs Anonacées brésiliennes (Fl. 
bras., Anonae, 64); il indique les chiffres sui­
vants : Pindaibaprêta, de Saint-Paul (Guatteria 
flava ?) : 0,839 (bois dense, jaunâtre, flexible) ; 
Araticu do Mato (Rollinia sylvatica) : 0,530 
(plus pâle et plus mou) ; Duguetia Spixiana : 
0,70 ; Pindaiba branca, de Saint-Paul (Xylopia 
sericea ou frutescens) : 0,626 (couleur . plus 
brune) ; Anona crassiflora : 0,574 (bois spon­
gieux et blanchâtre). 

i. 
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entre elles par leurs aréoles * Celles-ci sont arrondies ou elliptiques, 
suivant que l'ouverture des pores est circulaire ou plus ou moins al­
longée en boutonnière. Les ravons médullaires sont nombreux, forment 
des cloisons très-nettes, et sont composés de cellules nnlriformes, rectan­
gulaires, à grand axe radial très-allongé* Les parois de ces cellules 
sont assez épaisses, régulièrement parsemées de ponctuations entourées 
d'une étroite aréole. Ces rayons passent nettement du bois dans l'écorce, 
et, sur une coupe transversale, on les voit séparer les uns des autres les 
îlots nombreux que forme le liber. Ce dernier est caractéristique dans 
les Anonacées. Dans chacun des îlots dont nous venons de parler, il y a 
plusieurs feuillets libériens concentriques, produits dans une m ê m e année 
et formés de fibres libériennes. Chaque feuillet est nettement séparé de 
celui qui lui est intérieur et de celui qui lui est extérieur, par une bande 
de tissu cellulaire3 Au bout de quelques aimées, ces bandes alternatives 
de prosenchvme libérien sont nombreuses. Plus elles sont extérieures, 
moins elles ont de largeur ; de sorte que sur une coupe transversale, les 
segments libériens ont à peu près la forme d'un rectangle, mais que, 
plus tard, à mesure qu'ils s'allongent selon leur diamètre radial, ils pren­
nent la forme d'un trapèze dont la base extérieure est très-courte. De 
là aussi une déformation des espaces cellulaires corticaux qui font suite 
aux rayons médullaires du bois, et qui représentent des Irapèzes disposés 
en sens inverse, la grande base en dehors4 A mesure que cette portion 
extérieure s'élargit, les cellules rectangulaires qui la constituent s'allon­
gent en travers sans beaucoup grandir dans le sens radial. Chacune 
d'elles devient définitivement un long parallélipipède un peu arqué, et con­
vexe en dehors, concave en dedans. Leur contenu est généralement in­
colore, tandis que celui des quelques cellules qui bordent à droite et à 
gauche les faisceaux libériens comprend un peu de chlorophylle. Celle-ci 
est très-aboudante dans la couche herbacée proprement dite ; le suber 

1. Nous avons retrouvé ces vaisseaux dans 
toutes les espèces énumérées ci-dessus. Dans 
plusieurs d'enlre elles, la paroi a tout à fait l'air 
d'un crible à ouvertures très-régulièrement es­
pacées, et les aréoles se touchent par leur cir­
conférence. 

2. M. w. M A R T U S dit (loc cit.) que la tige 
de VAnona erassiflora a des rayons médullaires 
Taits de cellules épaisses, et que le bois est formé 
en partie de larges cellules pellucides qui sont 
perforées de pores dispo-és en séries linéaires. 

3. En dedans, les bamles de liber, formées des 
coupes transversales polygonales des fibres, sont 
à peu prés rectangulaires et continues. Vers 

l'extérieur, elles deviennent plus irrégulières, 
plus ou moins arrondies en dehors, et souvent 
segmentées en deux ou trois portions secon­
daires par de petites cloisons celluleuses qui te 
continuent directement avec le parenchyme delà 
zone herbacée. Cette irrégularité est très-marquée 
dans les Monodora, d'ailleurs construits comme 
les Anonacées en général. 

4. Dans les tiges volubles de V Uvaria argen-
tea Bl., ces surfaces représentent m ê m e tout a 
fait des triangles alternativement disposés sur 
toute la zone circulaire et com m e emboîtés les 
uns dans les autres. Ceux qui ne sont formés 
que de parenchyme ont leur sommet en dedans. 
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brunit vite au contraire, et ses cellules aplaties sont rapidement rejetées 
vers la périphérie de l'écorce. Celles qui recouvrent les faisceaux libé­
riens sont plus relevées à la surface que celles qui ne répondent qu'au 
parenchyme interposé à ces faisceaux. Il en résulte des saillies et des 
dépressions alternatives de la surface de l'écorce, qui traduisent bien au 
dehors, en lui faisant perdre toutefois un peu de sa netteté, la disposi­
tion des faisceaux du liber. Sur une coupe longitudinale et tangentielle 
de l'écorce, on voit chacun de ces faisceaux former une ligne brisée dont 
les différents segments sont égaux à peu près entre eux et inclinés les 
uns sur les autres suivant des angles très-obtus, et aussi presque tous 
égaux entre eux. En examinant un seul de ces faisceaux brisés, on le 
voit entrer alternativement en contact avec les deux faisceaux voisins 
qui sont à ses côtés. Par le sommet d'un de ses angles, il va s'unir au 
sommet d'un angle du faisceau de droite; par le sommet de l'angle 
suivant, il se joint à un angle du faisceau de gauche. Le sommet du troi­
sième angle se porte à la rencontre du faisceau de droite, et ainsi de 
suite. Il en résulte la formation d'un réseau à mailles losangiques allon­
gées dans le sens vertical, quelque chose d'analogue à un treillage dont 
les mailles rhomboïdales sont limitées par des faisceaux libériens et dont 
la cavité est remplie de ces cellules à grand diamètre transversal dont il 
a été question un peu plus haut. Cette disposition se traduit à la surface 
de l'écorce par un lacis non interrompu de petites fentes verticales, dont 
la disposition est souvent très-utile pour faire reconnaître au premier 
coup d'œil une écorce d'Anonacée. 

Il s'agit toutefois ici d'une Anonacée proprement dite, d'une plante 
appartenant à l'une de nos trois premières séries. Mais les Eupomatia, qui 
représentent, à d'autres titres, un type aberrant, c o m m e nous l'avons 
déjà indiqué, sont aussi très-différents par l'organisation histologique de 
leurs axes. Dans l'écorce d'une jeune branche de YE. BennettiiF. M U E L L . , 
nous avons vu 1 un parenchyme épais, à cellules remplies de grains de 
chlorophylle, ou, çà et là, d'un liquide rose homogène, avec de nom­
breux faisceaux libériens indépendants, à coupe transversale en forme de 
croissant ; mais la disposition du liber en mailles losangiques a disparu, 
aussi bien que la saillie des faisceaux, et la surface extérieure de la tige 
est lisse, sauf les deux crêtes décurrentes qui continuent sur les axes les 
bords anguleux du pétiole et qui sont formées de parenchyme. La moelle 
est constituée par des cellules d'une seule sorte, à paroi peu épaisse et criblée 

1. Adansonia, IX, 21. 
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de ponctuations V Le bois seul a conservé le caractère observé dans cer­
taines Polycarpicées, notamment dans les Drimydées. Les fibres sont 
épaisses de paroi et chargées de séries longitudinales de pores aréoles. 
Ceux-ci sont circulaires ou, plus souvent, allongés et obliques. Au point 
de contact de deux fibres voisines, il y a d'énormes cavités, en forme de 
lentilles biconvexes, qui résultent du rapprochement de deux aréoles : on 
croirait voiriesponctuatiousd'une Conifère. Les fibres présentent la même 
apparence dans le bois des racines. Celles-ci sont de véritables cylindres 
tuberculeux, comparables aux renflements souterrains des Dahlia. Leur 
épaississement dépend du développement énorme que prend le paren­
chyme cortical. Les cellules, toutes semblables entre elles, sont gorgées de 
grains de fécule qui se retrouvent dans la moelle et dans les nombreux 
rayons médullaires qui unissent cette dernière aux cellules de la couche 
herbacée. 

Les principaux caractères de cette famille une fois connus, nous pou­
vons nous rendre compte de ses affinités, qui sont nombreuses. Elle est 
d'abord plus ou moins étroitement alliée à toute la classe des Polycar-
picœ d'ENDLicHER, principalement aux Magnoliacées et aux Ménisperma-
cées, et en général aux familles dont la fleur est construite sur le type 
ternaire. Il n'v a, c o m m e nous l'avons vu, de différences entre les Ma-
gnoliacées vraies et les Anonacées que dans la graine, pourvue d'un épais­
sissement arillaire, généralisé dans les premières, localisé ou nul dans 
les dernières2 En outre, l'albumen n'est pas véritablement ruminé dans 
les Magnoliacées3, c o m m e il l'est dans les Anonacées. Ce caractère ne 
suffit plus aujourd'hui pour distinguer complètement les Anonacées des 
Ménispermacées, car l'albumen est profondément cloisonné dans des 
plantes qui appartiennent à la dernière de ces deux familles* Le port, 
la taille des fleurs, le mode d'inflorescence, l'organisation des étamines 
et des fruits, fournissent, c o m m e l'ont établi M M . B E N T H A M et H O O K E B S , 

des moyens suffisants pour séparer les deux groupes dans la pratique. 

1. Ces différences considérables, dans la struc­
ture des tiges, entre les Anonacées proprement 
dilcs et les Eupomatiées, correspondent, on le 
sait, à de grandes dissemblances dans l'organi­
sation florale, et confirment cette opinion que les 
Eupomatiées sont plus étroitement sans doute 
alliées aux Monimiacées qu'aux Anonacées elles-
mêmes. 

2. L'arille disparaît dans les Schizandrées, qui 
ont été aussi comparées aux Anonacées, à cause 
du type floral et du port des Sagerœa, Stele­

chocarpus, etc. Les Schizandrées connues ont 
toutes des fleurs unisexuées. 

3. M. S P A C H (Suit, à Buffon, VII, 493) n'ad­
met m ê m e pas dans toute sa rigueur ce caractère 
différentiel, car, dit-il, le périsperme « est an-
fraclueux ou rimeux dans piusieurs Magnolia n. 

4. Notamment dans les Burasaia, dont l'al­
bumen est profondément ruminé, et que nous 
avons le premier (Adansonia, II, 316) rapportés 
aux Ménispermacées. 

5. « Bene limitantur habita, infloresccnlia, 
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Les Lardizabalées, aujourd'hui rapprochées des Berbéridées, ont par là 
même des rapports plus étroits avec les Papavéracées qu'avec les Ano­
nacées. Les Dilléniacées n'ont pas les fleurs trimères ou dimères des 

Anonacées. Les Muscadiers ont de tout temps été considérés c o m m e fort 
voisins des Anonacées, à cause de leur arille et de leur albumen ruminé. 
Ces ressemblances doivent paraître aujourd'hui fort spécieuses ; et l'apé-
talie, le mode de diclinie, la monadelphie des étamines, sont les princi­
paux traits qui doivent écarter des Anonacées le type fort amoindri que 
représentent les Myristicées. Avec les Magnoliacées, la famille la plus 
étroitement alliée aux Anonacées, est, à notre avis, celle des Monimiacées, 
y compris le groupe des Calycanthées. U Eupomatia est un type qui sert 
de lien fort étroit entre les Monimiacées alternifoliées et les Anonacées 
à réceptacle floral plus ou moins concavei Parmi les Monopétales, on a 
de tout temps signalé les Ëbénacées c o m m e présentant avec les Anona­
cées de grandes analogies2 ; mais ce rapprochement nous paraît fort peu 
justifié par l'analyse exacte de l'organisation ; il ne repose que sur des 
caractères superficiels. 

Les Anonacées sont presque exclusivement des plantes des pays chauds. 
Au sud de l'équateur, elles s'étendent dans toutes les parties du monde 
jusqu'au 40e de latitude. A u nord, elles remontent également jusqu'au 
voisinage du ZiOe; mais elles ne dépassent guère le 20e en Afrique, et 
l'Europe est la seule partie du monde où l'on n'en rencontre aucune à 
l'état spontané. Les quelques espèces qu'on y cultive en pleine terre sont 
celles de l'Amérique du Nord. Les Uvaria des sections Porcelia et Asi­
mina appartiennent aux États-Unis, au Mexique et à la portion occiden­
tale de l'Amérique du Sud jusqu'au Pérou. La portion austro-orientale de 
toute cette zone américaine, jusque vers le sud du Brésil, est la patrie 
des Aberemoa, des Rollinia, des Cymbopetalum, des OxandraeX de la plu­
part des Anona, car il y a peu de temps qu'on n'admettait dans l'ancien 
monde qu'une espèce d'Anone véritablement spontanée3 Aujourd'hui, 
il est vrai, on en connaît plusieurs4; mais leur nombre est en somme 
très-restreint, relativement à celui des espèces de l'Amérique tropicale. 

floribus parvis, staminibus, et prœsertim se-
mine(eliam in illis quibus albumen rectum et 
ruminatum) circa endocarpium intrusum p>el-
tato-curvafo v. sulcato, et embryone elongato. » 
(Gen., 30.) 

1. Voy. Adansonia, IX, 17. 
2. Voyez surtout A'iARDH, Theor. SysL, 128 : 

«Ebenaceœ sunt Anonaceae gamopetalœ, car-
pcllisque in pistillum unicum confluentibus. » 

3. Voy. Adansonia, VIII, 380. Nous considé­
rons comme de simples variétés d'une m ê m e es­
pèce les A. senegalensis PERS., glauca S C H U M . 

et THONN., chrysopetala BOJ. L'A. palustris L. 
est une espèce côtière, venue sans doute de 
l'Amérique. 

4. La Flore de l'Afrique tropicale en renfer­
mera deux autres espèces spontanées, dont l'une 
est VA. Barteri B E N T H . (in Linn, Transact., 
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M. O E M A R T I C S a écrit ' des pages remarquables sur l'histoire des 
Anones cultivées dans l'Amérique du Sud. Pour lui, les Anona Cheri-
molia, muricata, ubtusifiortr, reticulata et souamosa ont été importés au 
Brésil, cultivés d'abord au voisinage des habitations, et modifiés graduel­
lement par cette culture. Par des considérations historiques et philolo­
giques, cet auteur démontre qu'aucune de ces plantes n'est originaire 
de llnde orientale, mais que toutes ont été également introduites dans 
l'ancien continent, après la découverte de l'Amérique, et que les Antilles 
sont leur véritable berceau. Les Auones à fruits comestibles ne vien­
draient donc pas de l'Inde orientale, d'où les Portugais les auraient intro­
duites dans leurs colonies du nouveau monde, c o m m e A. D E SAINT-HI-
LAIKE l'avait admis3, principalement pour l'A. squamosa; mais cette 
espèce se rencontre en Asie « avec l'apparence plutôt d'une plante natu­
ralisée»* Aujourd'hui, plus que jamais, l'opinion de R. B R O W N 5 , sur 
l'origine américaine des Anones cultivées pour leurs fruits, paraît devoir 
être adoptée sans restriction. 

Les Cananya habitent à la fois les portions orientale et occidentale de 
l'Amérique, depuis le sud du Mexique jusqu'au sud du Brésil; ils sont 
assez abondants à la Guvane, aux Antilles, au Pérou. Les Unona des sec­
tions Trigyneia et Unonastrum appartiennent aussi à cette région. 

Outre les Uvaria, les Unona et les Anona, quatre genres sont com­
muns aux deux mondes : ce sont les Xylopia, Bocayea, Phœanthus et 
Anaxagorea. Le genre Xylopia est celui dont l'aire géographique s'étend 
le plus; il est représenté à la fois dans l'Afrique tropicale, à Madagascar, 
dans l'Inde et l'archipel Indien, dans la Polynésie, aux Antilles, à la 
Guyane et jusque dans le Brésil méridional. Le genre Bocagea se com­
pose de quelques espèces brésiliennes et de tous les Alphonsea de l'Asie 
tropicale; une seule espèce appartient aux îles Comores. Les Phœanthus 
sont disséminés sur une zone étendue, une espèce au Brésil, une couple 
dans l'Afrique tropicale, autant dans l'archipel Indien. Les Anaxagorea 
appartiennent à nombre presque égal à l'Asie et à l'Amérique tropicales. 

Toutes les autres Anonacées sont originaires de l'ancien monde. Les 
Eupomatia sont essentiellement australiens. Les Monodora et les Hexa-
lobus vrais ne se rencontrent qu'à Madagascar et dans l'Afrique tropi-

XXIII, 477), et l'autre VA. Mannii OLIV. (in 
IlOOK., Ion., t. 1010). 

1. Fl. bras., Anonae, 51. 
2. U faut se rappeler que cette espèce appar­

tient réellement au crenre LoUiuio (voy. p. 231). 
Elle doit être par conséquent d'origine améri­

caine, comme toutes les plantes du môme 
genre. 

3. Pl. us. des Brasil,, n. 29, p. 5. 
'4. A. D C , Gèoyr. bot., 860. 
5. Congo, 6; M ne Works, éd. BERît., I, 

105. 



ANONACEES. 271 

cale; \esEnantiaei Cleistochlamys sont uniquement africains. O n n'a 
observé jusqu'ici que dans l'Asie tropicale, ou les portions voisines de 
l'Océanie, les genres Sagerœa, Sphœrothalamus, Cyathocalyx, Disepa-
lum, Atrutregia, Mitrephora, Orophea; tandis que l'on rencontre à la 
fois dans l'Asie et l'Afrique tropicales, les Popowia, Miliusa, Oxymitra, 
Artabotrys, plus deux genres que nous avons déjà vus représentés en 
Amérique, les Unona et Uvaria. 

Ces deux derniers genres sont ceux dont l'aire est la plus étendue du 
nord au sud, car ils s'approchent l'un et l'autre des limites extrêmes de 
la zone de 80 degrés de largeur qu'occupent les Anonacées sur le globe. 
L'un et l'autre commencent au nord de l'Inde, et finissent en Australie 
avec les derniers représentants de la famille. Le genre Uvaria remonte 
jusqu'en Chine, et jusqu'aux États-Unis par les Asimina; il se retrouve 
encore là où finissent les Anonacées, à la pointe australe de l'Afrique. 
Les Artabotrys remontent aussi jusqu'en Chine ; tandis que, dans un 
autre sens, les Rollinia s'avancent jusque vers laPlata. 

En somme, des vingt-huit genres que nous avons conservés, seize 
appartiennent exclusivement à l'ancien monde, et cinq au nouveau. 
Les premiers comprennent cent vingt espèces et les derniers quatre-
vingt-dix. 

CJ as 

Les sept genres communs aux deux mondes contiennent deux cent 
trente espèces, dont cent quarante appartiennent à l'ancien. Celui-ci a 
donc en totalité deux cent soixante espèces qui lui sont propres, sur 
quatre cent quarante environ que l'on connaît actuellement dans la fa­
mille des Anonacées1 

Les usages des plantes de cette famille sont nombreux, surtout dans les 
régions chaudes où elles croissent en abondance. Elles sont souvent aro­
matiques, et, par suite, excitantes, stomachiques, parfois amères, toni­
ques, fébrifuges, antiputrides. Mais l'exagération de ces propriétés les 
rend aussi dans certains cas dangereuses à employer; leur parfum déli­
cieux peut être remplacé par des senteurs acres et irritantes, quelquefois 

1. A la fin de 1862, M M . B E N T H A M et 

HOOKER (Gen., 20) évaluaient à quatre cents 
environ le nombre d'espèces de cette famille. On 
a calculé (SCHLTL, in Linnœa, IX, 331) les ac­
croissements successifs des Anonacées, dont 
LINNÉ ne connaissait que douze espèces. En 
1807, PERSOON en énumérait quarante-sept. Le 
•Prodromus de D E C A N D O L L E (1824) en compre­

nait cent vingt-deux, et M. A. D E C A N D O L L E en 
comptait deux cent quatre, dix-huit ans plus tard. 
Nous connaissons encore une douzaine et demie 
d'espèces inédites, et la Flore de l'Afrique tropi­
cale en décrira à peu près autant. Il y a donc ac­
tuellement au moins quatre cent soixante-dix 
espèces d'Anonacées sur la surface de la terre 
explorée. 

file:///esEnantiaei
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m ê m e fétides1 Nous passerons en revue les principales espèces utiles 
ou nuisibles. 

Les Uvaria américains du groupe Asimina ont des fruits comestibles, 
mais peu estimés. Celui de 1* U. triloba, ou Assiminier, Monin, Papaw 
des Étals-Unis (fig. 225, 226), est d'un goût peu agréable. On peut 
néanmoins en obtenir par la fermentation une liqueur alcoolique qu'on 
prépare à Pittsburg. La pulpe, de m ê m e que les feuilles broyées, s'ap­
plique sur les ulcères, qu'elle cicatrise, et les abcès, dont elle hâte, 
pense-t-ou, la maturation. Les graines sont acres, c o m m e celles d'un 
grand nombre d'Anonacées. Réduites en poudre, elles s'emploient comme 
vomitif et servent à détruire la vermine de la tête des enfants. 

Plusieurs Unona et Uvaria de l'Asie tropicale sont employés comme 
médicaments excitants. Leur écorce, de m ê m e que la pulpe de leurs 
fruits, sert à préparer des décoctions aromatiques, employées topique-
ment contre les contusions, les douleurs rhumatismales. Ces décoc­
tions sont souvent administrées comme stomachiques ; elles facilitent la 
digestion. Quelquefois cependant les écorces sont acres, nauséeuses, et 
leur usage peut être dangereux. B L U M E a établi que, comme médica­
ments, ces écorces ont surtout de la vertu dans les affections qui ont 
pour point de départ les obstructions de la veine porte, mais qu'elles 
demandent à être prescrites avec précaution, car leur usage immodéré 
produit des vertiges, des hémorrhagies, et m ê m e l'avortement. Les ra­
cines de Y Unona macrophylla sont très-aromatiques ; les montagnards 
javanais en préparent des infusions qui se prescrivent dans les cas de 
variole maligne et de fièvre typhoïde. Les fruits de YU. subcordata pas­
sent chez les mêmes peuples pour guérir les coliques. Les Unona (Po­
lyalthia) macrophylla, Kentii, YU. latifolia BL., les Uvaria argentea BL., 
moluccana KOSTL. (Unona MusariaDm.), JSarum B L . (U. zeylanica 
L A M K , — Unona Narum D U N . ) et zeylanica L. {U. Heyneana W . et 
ARN., nec W A L L . , — Guatteria malabarica D U N . ) , sont des espèces aro­
matiques, employées comme médicaments ou c o m m e cosmétiques. On 
mange, dans l'Asie tropicale, les fruits parfumés des Uvaria Burahol 
BL. , dulcis D U N . , heterophylla B L . , et ceux des Unona (Polyalthia) cera-
soides, Corinthi, sempervivens, espèces à écorce aromatique, tonique, 
excitante, parfois prescrite dans le traitement des affections rhumatis­
males. 

Le Cananga œtan, ou Uvaria tripeiala L A M K , a des graines très-aro-

1. Voy. BLIME, Fl. JOC, Anomc — ESDL., GOIB., Drog. simpl., éd. U, III, 675. — Ro-
Enchmd., 423. —LLM>L„ Veg. Kingd., 421.— SEHTHAL, Synops. plant, diaphor., 589, 1140. 



ANONACÉES. 273 

manques. Les femmes d'Amboine s'en parfument le corps. On incise le 
tronc pour en extraire un suc qui, concrète, devient une g o m m e blanche 
et parfumée. 

Les Artabotrys ont aussi des fleurs très-aromatiques1, comme l'indi­
quent les noms spécifiques des A. odoratissima, suaveolens, etc. Ce der­
nier est connu dans l'archipel Indien sous le nom de Durie carban* 
Ses feuilles servent à préparer une infusion aromatique dont B L U M E 

a constaté les bons effets contre le choléra. Plusieurs des espèces de 
ce genre, notamment YAK intermedia HASSK., fournissent une huile 
odorante, très-usitée comme parfum à Java, sous le nom de Minjak-
kenangan. UArbor nigra maculosa, dont R U M P H I U S a décrit les diffé­
rentes propriétés, est probablement notre A. uncata3. Plusieurs espèces 
du même genre ont des fruits comestibles. 

Le Canang des Moluques, aujourd'hui cultivé dans tous les pays 
chauds, est YUnona odorata*, nom qu'il doit à l'odeur suave de ses 
fleurs, analogue, dit-on, à celle des Narcisses. Le Borbori, ou Borri-
borri, est une pommade demi-liquide, très-aromatique, qu'on fabrique 
avec ces fleurs, celles du Champac, du curcuma et de l'huile de coco. 
On en frictionne les cheveux, et toute la surface du corps, pour guérir 
et prévenir des fièvres, en ramenant la chaleur de la peau, surtout pen­
dant la saison froide et pluvieuse. G U I B O U R T admet que c'est cette huile, 
sans aucun doute, qui est connue ou imitée en Europe, et vendue sous le 
nom d'huile de Macassar. En Malaisie, cette plante est cultivée avec soin 
autour des habitations; les fleurs se mettent dans la chevelure, les vête­
ments et les lits ; on en pare des arcs de triomphe, dans les cérémonies 
du mariage. 
Les Anona, qui sont en général des arbustes élégants, cultivés dans pres­

que toutes les régions chaudes du globe, ont des fruits souvent recher­
chés comme aliments ou comme médicaments5, sous le nom général de 
Corossols et de Cachimans. U n des plus connus est la Pomme-cannelle 

1. Voy. H. BN, in Dict. eneyel. des se 
médie, VI, 261. 

2. BL., op. cit., t. 30, 31. D. 
3. Voy. p. 232. C'est VA. odoratissimus B. 

BR. (Anona hexapetala L.; — A. uncinata 
L A M K ; — Unona hamata DUN.; — U. uncinata 
BON.; — Uvaria uncata L O U R . ; — U . esculenta 
BOTTL.;—17. odoratissima ROXB.; — Modira 
Walli BHEED., Hort. malab., VII, 86, t. 86). 
4. DUN., Mon., 107, t. 26 (U. velutina 

G£RTN.; — U. leptopetala D C ; — Cananga 
odorat a ROXB.; — Uvaria Cananga VAHL.; — 

U. odorata L A M K ; — U. Gœrtneri DC.; — 
U. axillaris R O X B . ; — U. farcta WALL.; — Ca­
nanga sylvestris trifolia prima BUMPH. , Herb. 
amboin., II, 197, t. 66.; — Arbor Sagui-
san R A T , Supp. luz., 83.; — Alanguilan de la 
Chine SONN.). (Voy. LAMK, Dict., I, 595, 597 ; 
///., t. 114, fig. 2.) 

5. MART., De Anonae usu, in Fl. bras., 
Anonae, 59. — GUIB., Drog. simpl., éd. 4, 
III, 675. — D U C H . , RéperL, 178. — H. BN , in 
Dict. encycL des se médie, V, 223. — Bo-
SENTH,, Syn. pl. diaphor., 592. 
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ou Atte. C'est le fruit de l'A. sguamosa1, originaire des Antilles et cul­
tivé c o m m e arbre fruitier dans toutes les régions tropicales des deux 
mondes. C'est une grosse baie, ovoïde ou presque globuleuse, à chair molle 
et blanche, à enveloppe verdàtre, jaunâtre ou grisâtre, plus résistante que 
la chair et partagée en un certain nombre de mamelons écailleux obtus, 
irrégulièrement losangiques (fig. 267, 268). Le parfum en est suave et 
le goût très-agréable. O n l'a comparé à celui d'une poire bien mûre, 
mais un peu aqueuse; il s'y ajoute un arôme plus ou moins accentué de 
cannelle. O n peut préparer avec le suc exprimé une boisson fermentée 
agréable, analogue au cidre. Les fruits jeunes sont astringents, et les 
graines sont irritantes, car R O Y L E rapporte qu'on emploie leur poudre, 
mêlée à celle des pois chiches, pour détruire la vermine ; les Brésiliens 
s'en servent dans le m ê m e but, ainsi que de celle de plusieurs Anona et 
Rollinia. 

La baie de l'A. Cherimolia*, ou Chérimolier du Pérou, gros syncarpe 
de la grosseur du poing; globuleuse ou ovoïde, mamelonnée à la surface 
c o m m e celle de l'espèce précédente, verdàtre en dehors, avec une chair 
pulpeuse blanche, serait, au dire de plusieurs voyageurs, le plus exquis 
de tous les fruits; sa pulpe gélatineuse posséderait un goût délicat de 
fraise et d'ananas. C o m m e la plupart des Anones comestibles, cette 
espèce est cultivée dans tous les pays chauds; elle pourrait l'être, assure-
t-on, dans le midi de l'Europe. O n peut toutefois dire de ce fruit ce que 
pensait le P. FEUILLÉE des meilleurs Corossols, qu'aucun d'eux ne vaut 
nos poires exquises d'Europe. Tous sont très-recherchés dans les régions 
tropicales; mais il faut les mangera point. Ils sont trop mûrs déjà quand 
ils se détachent spontanément de la plante. Cueillis trop tôt, ils sont 
astringents, et leurs couches extérieures, plus consistantes, sont alors 
trop riches en substances résineuses et en essences qui leur donnent un 
arrière-goût de térébenthine. Ils sont rafraîchissants, sans doute, mais ils 
sout souvent nuisibles pour les malades, les fébricitants surtout, qui les 
digèrent mal et qui les trouvent « trop crus » O n ne les mange incom­
plètement mûrs qu'en leur ajoutant une certaine quantité de sucre ; ils 

i. L., Spee, 757. — JACQ., 06S., I, 13, 
t. 6. — Dr>\, Mon., 69. — D C , SysL, l, 
472; Prodr.,l,8ô, n. 14. Le fruit se nomme en­
core Cachiman ou Atocire, Alo.rie-baise, Sweet-
soap, Sugm-apple des colons anglais, et abu­
sivement, dans l'Inde, Custard-upple (qui est 
le fruit de l'.l. reticulata), Ata, Ati des Indiens, 
Atr, Aha(e de pa„toho au Mexique. Anon, d'a­
près O M E D O . « De là, dit M. A. DE CANDOLLE 

{Géogr. bot., 861), vient le nom de genre 
Anona, que LINNÉ a changé en Annona (provi­
sion), parce qu'il ne voulait aucun nom des lan­
gues barbares, et qu'il ne craignait pas les jeu» 
de mots. » 

2. MILL., Dict., n. 5. — D C , Sy.st.,'\, 47â; 
Prodr., n. 17. — A. tripetala AIT., ItorL 
heu;., II, 252. — Sms, in Bot. Mag., t. 201L 
— Guonobonm T R E W , Pl. sel., t. 49. 
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sont alors astringents et plus toniques. En général ils sont, à volume 
égal, bien moins nutritifs que nos fruits indigènes, car ils contiennent rela­
tivement beaucoup plus d'eau. Leur suc exprimé est doux, mucilagineux. 
On le soumet à la fermentation, et il produit une sorte de vin doux qu'on 
appelle aux Antilles, vin de Corossol. Cette boisson se conserve mal en 
général ; elle tourne facilement à l'aigre. Quand les fruits ne sont pas 
complètement mûrs, elle devient légèrement astringente ; elle est alors 
plus facilement supportée par le tube digestif; sinon, elle peut arrêter 
la digestion et aggraver, au lieu de l'atténuer, le trouble des fonctions 
intestinales. Au Pérou, on recherche c o m m e médicament astringent les 
fruits tout à fait jeunes et verts; on les prescrit en décoction et en poudre 
desséchée, dans les cas de diarrhée et de dysenterie. 

L'Anona reticulata * a pour fruit le Corossol réticulé, ou sauvage, en­
core appelé Cachiman, Cœur-de-bœuf, Mamilier, petit Corossol2, grosse 
baie globuleuse ou ovoïde, dont la surface est de couleur jaunâtre, rou-
geâtre ou roussâtre, partagée plus ou moins nettement en aréoles pen-
tagonales irrégulières. Ce fruit est mangeable, mais il n'est pas, dit-on, 
trèS-estimé3 L'odeur des feuilles est forte, narcotique. Le suc qui 
s'écoule des branches coupées est irritant; il enflamme la conjonctive 
quand il tombe dans les yeux4 C o m m e médicament, le fruit vert est em­
ployé exactement de la m ê m e manière et dans les mêmes circonstances 
que celui de Y A. muricata* 
L'Anona muricata L.6 a pour fruits les Corossols ou Cachimans épi­

neux, nommés encore grands Corossols et Sappadilles. Ce sont des 
grosses baies ovoïdes, ou plus rarement presque globuleuses, souvent 
inégalement développées, chargées de pointes droites ou arquées, très-
nombreuses ou clair-semées (fig. 271). Leur poids s'élève jusqu'à deux 
kilogrammes. La surface, verdàtre ou jaunâtre, forme une sorte d'écorce 
à odeur de térébenthine et à saveur désagréable; elle s'enlève assez faci­
lement, et met à nu une pulpe blanchâtre, de consistance butyreuse, 
d'une saveur douce, légèrement acide, rappelant à la fois celles de la 

1. L., Spee, 7 5 7 . — S L O A N É , Jam.,t. 226. 
— JACO., Obs., I, t. 6, fig. 2. — D C , SysL, 
1,474; Prodr., n. 18. 

2. C'est le vrai Custard Apple des colons an­
glais. Il est cultivé à Maurice, dans l'Inde orien­
tale et au Brésil. R O X B U R G H dit qu'on l'appelle 
•Noo/w dans l'Inde, et le croit identique avec 
«.l'.l. asiatica LOUR. (necL.). 

3. Il est fort échauffant, suivant TUSSAC (Flor. 
AntilL, V, 1, t. 29). 

4. On y remédie avec le jus du citron. 
5. Il sert comme astringent à Saint-Domin* 

gue. Dans l'Asie tropicale, on le fait cuire avant 
sa maturité, de la m ê m e manière que les fonds 
d'artichaut, qu'il remplace dans les sauces. On 
emploie dans l'Inde ses racines dans le traite­
ment de l'épiiepsie. 

6. Spee, 756. — JACQ., Obs., I, 10, t. 5. — 
DUN., Aton.,62. — D C , SysL, I, 467; Prodr., 
n. 1. — Tuss., Fl. AntilL, t. 24. 
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fraise, de l'ananas et de la canuelle. Son odeur a été comparée à celle des 
pommes et îles poires. Ou y a trouvé de l'acide tartrique. O n mange 
ces fruits mûrs, avec ou sans sucre i ; on les emploie aussi c o m m e lé­
gumes, eu les faisant bouillir ou frire, quand ils n'ont atteint que le 
quart de leur grosseur définitive. Leur suc sert à préparer une boisson 
fermentée qui s'obtient au bout de deux jours en mêlant les fruits expri­
més avec du sucre : cette liqueur ne se conserve pas ; mais, lorsqu'elle 
s'est acidifiée, elle devient un vinaigre de bonne qualité. Les fruits ser­
vent aussi c o m m e médicament; mûrs, ils passent pour antiscorbutiques 
et fébrifuges; de plus on les cueille avant leur maturité, on les fait sé­
cher, puis on les réduit en une poudre qui s'administre dans les cas de 
flux intestinal, de dysenterie, alors que les phénomènes inflammatoires 
ont été dissipés par un traitement approprié2 Une décoction de fruits 
verts s'applique topiquement sur les aphthes des enfants. Les feuilles 
servent à préparer des cataplasmes, c o m m e celles de l'A. reticulata. Les 
fleurs, les bourgeons et les feuilles sont aussi, dit-on, pectoraux et bé-
chiques. Les graines sont astringentes. 

M. D E M A R T I U S signale encore c o m m e Anones à fruit comestible les 
A. Pisonis3 et Marcgravii '' La décoction des fruits verts de cette der­
nière espèce sert aussi au Brésil à combattre les stomatites aphtheuses. 
Les A. frtida et sjiinesccns sont considérés par les Indiens de la province 
de Rio-Xegro c o m m e propres à guérir les ulcères cutanés et à mûrir les 
abcès5; on applique topiquement la pulpe écrasée de leurs fruits. Sou-
veut, dans ces régions chaudes, le refroidissement d'une partie du corps 
est suivi d'un gonflement douloureux qui empêche l'usage de cette 
partie; les Indiens y remédient avec des bains et des affusions chaudes 
préparées avec l'écorce de l'A. fœtiela. Les feuilles des A. muricata, reti­
culata, sejuamosa. Marcgravii, renferment une huile volatile d'une odeur 
désagréable ; mais, infusées dans l'eau ou broyées avec de l'huile, elles 
font aboutir les abcès. Les feuilles de l'A. palustris6 ont, d'après W R I G H T , 
la m ê m e odeur que celles de la Sabine, et possèdent les mêmes pro-

1. Ils servent à préparer des crèmes et au­
tres friandises. D'après FORSKHAL et SONNERAT 
( I oy., Il, 3 , VA. muricata, cultivé en Arabie, y 
e-t nommé kischta, c'est-à-dire crème. Le Pi­
gnon du Sénégal dont parle ADANSON (Voy., 47) 
parait être l'.l. maricoto. 
2. M. D E MARTICS (Flor., 61) dit qu'on les 

donne à la dos- de deux drachmes environ, 
dans un lavement mucilagineux additionné 
d'une petite quantité d'opium, et que cette mé­
thode lui a été vantée par un habile médecin du 
l'ir.>. LA CERDA. DESCOURTILS (Fl. med. des 

Antilles, H, 63) recommande aussi ce médica­
ment. 

3. Fl. bras., Anonae, 5, n. 3. 
4. Op. cit., n. 2. 
5. MART., Reise in Bras., II, 555. 
6. L., Spee, 757. — DON., Mon., 65. — 

D C , SysL, I, 469 ; Prodr., n. 6. — A. S. H., 
PL us. Brasil., n. 29 (Araticu do bn-jo). — 
A. uliginosa L. — A. ouslralis A. S. H. 
A. chrysocarpa RICH., CuiLL. et PERR. — A-
Pisonis M A R T . (Voy. Adansonia, VIII, 296, 
380.) 
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priétés vermicides. Le fruit de cette espèce, appelé Corossol des marais, 
de la mer, Pomme de serpent, a passé pour véjiéneux, ou tout au moins 
pour nuisible à l'estomac ' Son odeur est repoussante, analogue, dit 
PISON, à celle du fromage pourri ; et les Topinambous pensent que les 
crabes marins qui mangent ce fruit deviennent un aliment vénéneux2, 
Cependant les nègres se nourrissent, faute de mieux, de cette Pomme de 
serpent, et il paraît qu'au Sénégal on mange quelquefois les fruits de 
l'A. chrysocarpa, qui est la m ê m e plante que l'A. palustris* 

Les graines du Monodora Myristica* ont presque toutes les qualités 
de celles du Muscadier. C'est pourquoi on les appelle Muscades de Ca-
labash. Elles sont seulement d'une saveur plus piquante, mais elles ser­
vent exactement aux mêmes usages culinaires; et c'est pour cela qu on a 
supposé que les nègres de la Guinée ont transporté cette plante à la 
Jamaïque, afin de pouvoir en employer les graines c o m m e condiment, 
suivant l'usage de leur pays natal. Les nègres de la Guyane se servent 
de la m ê m e façon des fruits et des graines du Xylopia aromatica, et 
nous allons voir qu'au Brésil d'autres espèces du m ê m e genre fournissent 
aussi des condiments culinaires. 

Plusieurs Xylopia ont des fruits employés c o m m e aromatiques. Le plus 
anciennement connu sous ce rapport est le Poivre de Guinée. Ce sont les 
baies du X. œthiopica5 Le fruit de cette plante (fig. 261) est composé d'un 
pédoncule ligneux, renflé en une tête sur laquelle s'insèrent en nombre 
variable des baies brièvement stipitées, à peu près cylindriques, de la 
grosseur d'une plume d'oie, atténuées un peu à la base, légèrement 

1. SLOANE, Jam., II, 169. — M A R C G R . , 

Bras., éd. a (1648), 93. — Piso, Bras., 48. — 
SOARESDESOUZA, Not. do Bras., 194 (ex M A R T . , 

FL, 61). 
2. M. DE MARTIUS fait remarquer qu'ils man­

gent à la même époque des fruits du Mancenillier 
et du Sapium aucuparium. 
3. AUBLET (Guian.) indique aussi plusieurs 

Anona à fruits comestibles. Son A. punctata 
(611, t. 247) est, dit-il, le Corossol sauvage, 
bon à manger. Son A. Ambotay (616, t. 249) 
est employé pour son écorce à saveur piquante 
et amère, dont on prépare une décoction pour 
traiter les ulcères malins. Son A. longifolia 
(615, t. 248), qui est un ASercmoa, a, dit-il, un 
fruit comestible appelé par les Galibis Pinaouia. 
A. DE SAINT-HILAIRE décrit aussi, parmi les 
Plantes usuelles des Brasiliens (n. 29), son A. 
sylvatica (Araticu demato). 

4. DUN., Mon., 80. — D C , SysL, I, 477 ; 
Prodr., I, 87. — M- grandiflora BENTH., in 
Linn. Trans., XXIII, 474, t. 52, 53. — Anona 

Myristica G^RTN., Fruct., II, 194, t. 125, f. 1. 
— Xylopia undulata P A L . BEAUV., Fl. owar. 
et ben., I, 27, t. 16 (excl. fruct.). Le fruit mul­
tiple représenté dans cette planche est sans doute 
celui d'un Xylopia (PL., inAnn. se nat., sér. 4, 
II, 262). Le véritable fruit du Monodora My­
ristica n'a qu'une loge (voy. fig. 299, p. 248). 
Pour tout ce qui est relatif aux Monodora en 
général, voy. Adansonia, VIII, 299, 344, et, 
dans cet ouvrage, p. 246-250. 

5. A BICH., Fl. cub., 53, not. — Unona 
œthiopica DUN., Mon., 113. — Habzelia œthio­
pica A. D C , Além., 31, n. 1. — Uvaria œthio­
pica RICH., GUILL. et PERR. , Tent. fl. Seneg., I, 
9. —Piper œthiopicum M A T T H . , Comm., I, 
434. — Piper nigrorum Serapioni C. B A U H . — 
Habzeli BAUH., Pin., 412. — X. undulata P A L . 
BEAUV., Fl. owar. et ben., I, t. 16 (quoad fruct., 
5). D'après la synonymie qu'il indique, A U B L E T 
(Guian 605, t. 243) appelle cette plante 
Waria zeylanica, Bois d'écorce, Poivre d'Ethio­
pie, des nègres, Maniguette. 



278 HISTOIRE DES PLANTES. 

aiguës ou obtuses au sommet, à surface probablement lisse à l'état frais, 
mais légèrement ridées par la dessiccation, et présentant des étrangle­
ments inégaux et peu prononcés dans l'intervalle des graines. Celles-ci 
sont au nombre de trois ou quatre à douze ou quinze, unisériées, 
ovoïdes, noirâtres, arillées. Le péricarpe est noirâtre à l'état sec, adhé­
rent aux graines par sa portion profonde, formée d'une sorte de pulpe 
desséchée, aromatique, à odeur faible de gingembre ou de curcuma, 
à saveur piquante et légèrement musquée. Les graines ont à un moindre 
degré les mêmes qualités. Le Poivre de Guinée a été employé comme 
médicament. Les nègres s'en servent de temps immémorial comme 
de condiment. Ils recherchent pour le m ê m e usage, aux Antilles et 
à la Guyane, plusieurs autres espèces du m ê m e genre. Tels sont les 
X. frutescens ' et aromatica2 à la Guyane, le Xylopicron3 des Antilles, 
les X. grandiflora et sericea du Brésil. 

On trouve dans les pharmacies du Brésil les fruits de trois espèces 
de Xylopia, savoir, les A', qrandiflora, sericea et frutescens. De larges 
cellules globuleuses y sont remplies d'une huile volatile aromatique, à 
saveur vive c o m m e celle du poivre, mais plus fine et plus agréable au 
goût. M. D E M A R T I C S 4 regarde ces remèdes c o m m e dignes d'être intro­
duits dans nos pharmacopées. Ce sont des toniques énergiques pour l'es-
tomacet l'intestin ; ils resserrent le ventre, ils sont carminatifs, excitants. 
Leur usage, en décoction, joint à celui du Quassia amara, a paru souve­
rain dans les cas de faiblesse et d'inertie du gros intestin. Si, comme le 
pense le m ê m e auteur, Y Uvaria febrifuga de H U M B O L D T n'est autre chose 
que le Xylopia lucida, cette plante, non-seulement coupe la fièvre, mais 
encore guérit les inflammations intestinales, et remédie principalement 
aux états fébriles dont le point de départ est la débilitation du tube di­
gestif. M. D E M A R T I U S 5 a encore fait connaître que ces fruits sont récoltés, 
pour les usages thérapeutiques, avant leur maturité, et que leur action 
est tout à fait comparable à celle des Myrtacées qu'on a nommées Piper 
jamuieense. Le fruit du X sericea est le meilleur à conserver dans les 
pharmacies, parce qu'il garde plus longtemps que les autres ses vertus 
aromatiques. Celui du X. frutescens est d'un parfum plus relevé et moins 
acre que le poivre ; on lui accorde surtout de l'influence sur le système 

1. AUBL., op. cit., 602, t. 242. C'est le Jéré-
cou ou Couguerécou. La capsule a un goût acre 
et une odeur de térébenthine. Les graines mâ­
chées et l'écorce sont piquantes et aromati­
ques. Les nègres les emploient comme épices. 

2. Unona aromatica Dus., Mon., 112. — 
D C , Prodr., I, 91, n. 27. 

3. P. B R O W N E , Jamaic, 250. 
4. Fl. Bras., Anonae, 62. 
5. Beise in Bras., II, 550. 
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nerveux et c o m m e agent diaphorétique * O n se sert encore d'une dé­
coction de ses fruits, unie à celle du Galanga, pour corriger la mauvaise 
haleine et arrêter les progrès de la carie dentaire. C'est d'ailleurs un 
condiment pour les Brésiliens ; ils en aromatisent la viande, le poisson et 
un grand nombre de mets vulgaires. 

Les Embira ou Ibira des aborigènes du Brésil sont des Xylopia à liber 
textile, principalement le X. frutescens , L'industrie européenne pour­
rait sans doute en tirer un grand parti pour la confection de certains 
tissus. Peut-être pourrait-on employer à des usages analogues les fais­
ceaux libériens de plusieurs Cananga (Guatteria). Leur bois n'est pas 
très-solide; cependant il peut servir à plusieurs usages domestiques. 
Celui des espèces brésiliennes s'emploie sous le n o m de Pindaiba , O n 
fabrique des vases avec celui des Guatteria australis, flava, nigrescens, 
villosissima. Les rameaux flexibles de plusieurs espèces servent pour la 
•pêche , M. D E M A R T I U S a n o m m é G. vene/îciorum* une espèce qui entre 
dans la préparation d'un de ces poisons de l'Amérique équinoxiale dé­
signés chez nous sous le n o m de curare. Plusieurs Guatteria et Xylopia 
ontunhois mou et spongieux ; celui des racines surtout pourrait être em­
ployé aux mêmes usages que celui de Y Anona palustris, qui joue dans ce 
pays le rôle du liège et qu'on récolte principalement pour en confectionner 
des bouchons. On peut d'ailleurs se servir pour certains travaux de char­
pente des bois de plusieurs Pindaiba dont le poids est, c o m m e nous l'avons 
vu plus haut, assez considérable, d'après M. D E M A R T I U S 6 Le m ê m e auteur 
indique aussi c o m m e assez lourd (0,70) le bois d'un Aberemoa, le Du­
guetia Spixiana, et rapporte que celui du Pindaiba branca, de la pro­
vince de Saint-Paul, qui est le X. frutescens ou le X. sericea, a une den­
sité de 0,626 et une couleur un peu brunâtre. Plusieurs espèces du m ê m e 
genre, telles que les X. emarginata et frutescens, sont remarquables par 
la rapidité avec laquelle s'enracinent leurs rameaux enfoncés en terre, et 
sont, pour cette raison, très-propres à l'établissement des haies vives7 

1. Ces fruits ne doivent être employés qu'a­
près avoir été séchés à l'ombre. La dose est de 
6 à 20 grains en nature et du double en infusion. 

2, MART., op. cit., 63. 

3* Pindaiba veut dire, d'après A. D E SAINT-
HILAIRÉ, une perche pour les lignes. On distin-

, eue au Brésil un P branca et un P. prêta 
(blanc et noir). 

4. Les branches de VAberemoa (Duguetia) 
quitarensis doivent aussi à leur flexibilité de 
servir à faire des manches de fouet (SCHOMBURGK). 
5. Op. cit., 34, n. 31 ; Reise, III, 327, et in 

BCCHN. Rep. d. Pharm., XXXVI, 111, 344. 

« Crescit in sylvis sec. fl. Japurà, apud Indos 
qui Juri dicuntur, quibus ad venefxcium TJrari 
adhibetur. » A U B L E T (Guian., 608, t. 244) in­
dique les fruits et les feuilles du C. Ouregou 
comme doués d'une saveur piquante et aroma­
tique. 

6. Voy. p. 265, note 3. A la Jamaïque, le 
bois de VOxandra lanceolata (p. 207, note 3) 
sert à faire des essieux et d'autres parties de 
voitures. D'après A U B L E T (op. cit., 610), le bois 
de son Aberemoa guianensis a des usages ana­
logues. 

7. Voy. Fl. bras., Anonae, 64. 
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Les Anonacées sont rarement des plantes d'ornement. Leurs fleurs, 
peu éclatautes en général, ont des corolles qui demeurent longtemps 
vertes et qui ne grandissent que lentement, longtemps m ê m e , dans cer­
taines espèces, après l'épanouissement de la fleur. Les pétales devien­
nent alors graduellement blanchâtres, rosés ou jaunâtres, plus rarement 
de couleur chamois ou orangée, quelquefois encore d'un rouge plus 
franc, ponceau. cramoisi ou carminé. Beaucoup sont d'un brun acajou 
ou chocolat ; parfois il s'y mêle une nuance pourprée ou violacée, et 
l'Uvaria (Sapranthus) nicaraguensis est représenté avec une teinte d'un 
violet bleuâtre. Ici l'odeur de la corolle est fétide, tandis qu'avec des cou­
leurs jaunâtres ou bleuâtres, elle rappelle souvent le parfum de certains 
fruits charnus, ou l'arôme de la muscade, du girofle ou de la cannelle. 
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GENERA 

I. ANONEvE. 

§ I. U VARIEE. 

1. uvaria L. —Flores hermaphroditi, rarius polygami diœcive; re­
ceptaculo convexo plus minus elongato. Sepala 3, libéra, v. plus minus 
alte connata, plerumque valvata. Petala 6, libéra v. basi coalita, inter 
se sequalia insequaliave, 2-seriatim imbricata; interiora exterio-
rave interdum d e m u m valvata. Stamina co , linearia v. piano-com­
pressa ; connectivo ultra loculos lineares extrorsum rimosos truncato-di-
latatoovatove, rarius subfoliaceo. Carpella oo , rarius pauca, intus sulcata; 
stylo continuo truncato, apice stigmatoso integro v. 2-fido ; ovulis oo , 
rarius 1, 2, ventralibus 2-serialibus, horizontalibus v. subadscenden-
tibus; micropyle laterali v. extrorsum infera. Baccse forma variée, con­
tinuas v. inter semina plus minus constrictse, sessiles v. stipitatse, oo v. 
abortu 1-spermse. Semina subhorizontalia; arillo parco v. 0; albumine 
ruminato. —Arbores parvae fruticesve, nonnunquam aromatici, ssepius 
sarmentosi,glabri v. ssepius pubesimplici stellatove induti ; foliis alternis 
simplicibus exstipulaceis; floribus ante v post folia ortis, axillaribus 
lateralibusve, ssepius terminalibus v. oppositifoliis, solitariis cymosisve. 
(Asia, Africa, Australia trop., America bor. et central.) — Vid.p. 193. 

2. Spiiœrotïiaïamus HOOK. F. — «Sepala 3, imbricata. Petala 6 
(imbricata?) spathulata. Stamina oo ; connectivo ultra loculos truncato-
dilatato. Torus globosus. Carpella oo ; stylo brevissimo obtuso ; ovulis 
(9?) ventralibus. — Frutex; foliis subsessilibus (sesquipedalibus), basi 
cordatis; floribus magnis (aurantiacis). » (Bornéo.) — Vid. p. 201. 

3. sagerœa DALZ.—Sepala3, imbricata. Petala 6, orbicularia concava 
subsequalia, imbricata. Stamina pauca, fertilia subdefinita (6-15) abbre-
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viata carnosa late compressa ; connectivo ultra loculos truncato-dilatato 

v. angustato. intus producto; sterilia subdefinita squamœformia crassa 
fertilibus exteriora. Carpella oo, saepius subdefinita (3-6) receptaculo 
vix convexo tmeolato inserta ; ovulis oo , ventralibus 2-serialibus. Fructus 
e baccis paucis subglobosis oligospermis. — Arbores; foliis coriaceis 
glaberrimis lucidis (laurineis) ; floribus axillaribus cymosis paucis parvis, 
authermaphroditis, aut rariusunisexualibus. (Indiaor.) — Vid.p. 202. 

4. Tetrapetalum MIQ.—Sepala 2, imbricata. Petala a, orbicûlaria 
2-seriatim imbricata. Stamina oo , receptaculo convexo inserta, imbri­
cata; connectivo ultra loculos truncato-dilatato. Carpella oo , prismatica; 
ovulis oo , ventralibus 2-serialibus ; stylo brevi glabro, longitudine sul-
cato. Fructus... — F r u t e x scandens volubilis tomentosus ; floribus spica-
tis; spicis lateralibus v. oppositifoliisdensifloris. (Bornéo.)—Vid. p. 203. 

5. cananga AUBL. — Sepala 3, libéra v. basi connata, valvata. Petala 
6, 2-seriata, interiora exterioribus subaequalia majorave, imbricata om-
nia, exteriorave subvalvata. Stamina oo ; connectivo ultra loculos trun­
cato-dilatato; receptaculo convexo saepius subgloboso, apice pistillifero 
truncato recto v. parce concavosubcupuliformi. Carpella oo ; ovulo suh-
basilari adscendente ; micropyle extrorsum infera. Baccse oo , stipitatse 
1-sperma;. — Arbores fruticesve; foliis penninerviis; floribus pedun-
culatis sa'pius solitariis, rarius cymosis paucis, axillaribus lateralibusve, 
rarius terminalibus. (America trop. v. subtrop.) — Vid. p. 203. 

6. Aberemoa AUBL. — Sepala 3, libéra, rarius basi connata, valvata. 
Petala 6, 2-seriatim imbricata. Stamina oo , aut fertilia omnia, aut ex­
teriora sterilia petaloidea imbricata. Carpella oo ; ovulo solitario subba-
silari. Baccae carnosae lignosaeve, saepius apice rostratse, aut discretse, aut 
plus minus al te connatse. — Arbores fruticesve lepidoti v. stellato-tomen-
tosi ; floribus solitariis paucisve cymosis, terminalibus v. oppositifoliis, 
rarius lateralibus. (America merid.) — Vid. p. 20a. 

7. cieîstochlamys OLIV —Calyx globosus gamophyllus, in alabastro 
clausus valvatus. d e m u m in segmenta pauca inaequalia per anthesin rum-
pendus. Petala 6: 2-seriata, sessilia, imbricata. Stamina oo , receptaculo 
cnnvexiusculo inserta, obpyramidata ; connectivo ultra loculos dilatato-
trtincato. Carpella pauca in stylum liueari-oblongum minute capitatum 
attenuata; ovulo solitario subbasilari adscendente. Baccae oblongaesti-
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pitatse. — Frutex; foliis glabris brevissime petiolatis; floribus parvis 
solitariis axillaribus. (Africa trop, austro-orient.)— Vid. p. 206. 

8. Oxandra A. BICH. — Calyx brevis, imbricatus. Petala ovata rotun-
datave, 2-seriatim imbricata. Stamina oo (Miliusearum) ; connectivo 
ultra loculos dorsales longe producto. Carpella oo ; ovulo solitario. Baccse 
stipitatse. — Arbores fruticesve ; foliis glabris breviter petiolatis; floribus 
axillaribus lateralibusve ; bracteis co , sepalis conformibusminoribusque, 
2-seriatim imbricatis, aut pedunculi ab apice ad basin, aut basi tantum 
insertis involucrantibus. (America trop.) — Vid. p. 207 

§ II. UNONE^E. 

9. unona L. FIL. — Flores Uvariœ; petalis 3, rarius 2, forma variis 
plerumque 2-seriatim valvatis; interioribus subsequalibus minoribusve, 
rarius deficientibus, rarissime imbricatis. Stamina oo (Uvariearum); con­
nectivo ultra loculos globoso v. truncato-dilatato, rarius elongato subu-
lato. Carpella oo , rarius pauca v. 1, receptaculo parum elevato, apice 
convexo planove, rarius leviter excavato inserta ; ovulis oo , rarius 1, 2 
ventralibus v. subbasilaribus. Baccse stipitatse v. subsessiles, autcontinuse, 
aut inter semina constrictae moniliformes. — Arbores fruticesve, non­
nunquam sarmentos'i, aromatici ; floribus solitariis cymosisve lateralibus 
terminalibusve. (Asia, Africa, Australia, America calid.) — Vid. p. 208. 

10. Anaxagorea A. S. H. — Flores Unonœ; staminibus oo , autfer-
tilibus omnibus; connectivo ultra loculos producto, aut interioribus ste-
rilibus petaloideis. Carpella oo , ssepius pauca; ovulis 2 adscendentibus 
plus minus alte insertis ; folliculis clavato-stipitatis, intus longitudine 
dehiscentibus. Semina 1, 2, glabra exarillata. — Arbores; floribus axil­
laribus solitariis cymosisve. (Asia, America trop.) — Vid. p. 213. 

11. Disepalum HOOK. F. — Flores Unonœ, 2-meri. Sepala 2, ampla. 
Petala a, anguste lineari-spathulata incurvo-adscendentia inter se remota 
et annulo hypogyno connéxa. Stamina et carpella oo , toro lato apice le­
viter concavo inserta; ovulo (1 ?) e basi erecto. — Frutex'; foliis penni-
nerviis; floribus solitariis terminalibus. (Bornéo.) — Vid. p. 215. 

i 

12. Bocagea A. S. H. — Flores plerumque parvi; sepalis brevibus 
liberis v. plus minus alte connatis. Petala 6, 2-seriatim valvata, exte­
riora sessilia, interiora, aut sessilia, aut basi plus minus angustata. Sta-
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mina (Miliusearum), aut definita (3, 6. 9) subdefinitave, aut oo , exte­
riora minora. Carpella 3-6. v.oo , rarius 1 ; ovulis hinc 1, 2, subbasi-
laribus, inde oc, 2-seriatim ventralibus. Baccae 1-x, 1-oo-spermœ 
plerumque stipitatse. — Arbores fruticesve; foliis nonnunquam pellucido-
punctulatis ; floribus solitariis cymosisve, terminalibus axillaribusve. 
(Asia trop., Ins. or. Afric, America mer.) — Vid. p. 215. 

13. popowia ENUL. — Flores parvi hermaphroditi, rarius diœci. Ca­
lyx 3-merus. Petala 6, valvata, exteriora sessilia, interiora exterioribus 
subaequalia v. longiora, basi plerumque angustata, d e m u m expansa aut 
conniventia. Stamina, aut subdefinita, autoo , interiora verticillata latere 
cohaerentia; exteriora minora, aut fertilia, aut sterilia cylindracea capi­
tata truncatave ; fertilibus inaequali-obconicis v. obpyramidatis, basi bre-
viter teretibus v. longe angustatis complanatisve, ad apicem incrassatis 
rugosis glandulosisve ; apice recte truncato obliquove, rarius concavo; 
intus in cuneum plus minus obtusum, rarius valde elongatum plus minus 
obliquum producto ; loculis sublateralibus extrorsisve, longitudine rimo­
sis; locellis 2, obliquis v. collateralibus. Carpella subdefinita v. oo ; ovu­
lis 1-2, subbasilaribus v. oo , 2-serialibus; stylis forma variis. Fructus 
e baccis liberis constans, monospermis v. 2-co-spermis, inter semina 
constrictis. — Frutices nonnunquam scandentes; foliis plerumque gla-
brescentibus, subtus glaucescentibus ; floribus axillaribus lateralibusve, 
solitariis cymosisve. (Asia trop., Africa trop, et austr., Ins. malacass., 
Australia trop.) — Vid. p. 219. 

§ III. XTLOPIEJE. 

13. xylopia L. — Flores hermaphroditi; receptaculo conico externe 
stamiuifero, apice complanato v. parce concavo, saepius valde exca-
vato et ovaria includente. Petala 6,2-seriatim valvata, exteriora elongata 
anguste concava conniventia v. aperta, rarius complanata sessilia 3-an-
gularia ; interiora plerumque inclusa, superne triquetra v. rarius com­
planata. Stamina oo (Uvariearum); connectivo ultra loculos dilatato-
truncato angustatove. Carpella, aut oo , aut 1-6; stylis exsertis; ovulis oo , 
v subdefinitis. Baccae forma varise, aut continuae, aut nonnihil inter se­
mina constrictae, nonnunquam subpressioneapertae, oo rarius l-spermae. 
- Arbores fruticesve; foliis saepe distichis; floribus axillaribus solitariis 
cymosisve, plerumque breviter pedicellatis. (Asia, Africa, Oceania, 
America trop.)— Vid. p. 2'23. 
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15. Anona L. — Flores plerumque hermaphroditi ; receptaculo plus-
minus convexo. Sepala3, libéraconnatave, valvata. Petala 3-6,2-seriata ; 
exteriora sessilia, totav. basi lata concava, conniventia patentave; in­
teriora aequalia minorave, rarius 0, valvata imbricatave. Stamina oo ; 
connectivo ultra loculos dilatato-truncato ovatove, rarius attenuato. Car­
pella co , toro hsemispherico complanatove inserta; ovulis 1, 2, subbasi-
laribus; stylis forma variis, ssepius apice coalitis. Baccse plerumque 
muticse, rarius subrostratae, in fructum multilocularem coalitae, rarius 
secedentes. — A r b o r e s fruticesve; floribus solitariis paucisve cymosis, 
terminalibus v. oppositifoliis. (America, Asia, Africa trop, et subtrop.) 
— Vid. p.vm 

§ IV. R0LLINIE/E, 

16. Rollinia A. S. H. — Flores Anonœ; petalis plerumque in tubum 
brevem cylindricum globosumve basi connatis ; apice brevi valvato geni-
talia obtegente, d e m u m hiante ; lobis exterioribus dorso processu calcari-
formi crasso coriaceo apice obtuso a latere compresso instructis ; interio­
ribus multo minoribus v. 0, exappendiculatis. Baccse sessiles distinCtse v. 
saepius in fructum unicum coalitae. — Arbores fruticesve; foliis m e m -
branaceis coriaceisve ; floribus solitariis cymosisve, lateralibus oppositi-
foliisve, rarius terminalibus. (America calid.) — Vid. p. 230. 

17- Artabotrys R. BR.— Sepala 3, basi plus minus cohaerentia libe-
rave, valvata. Petala 6, subsequalia, 2-seriatim valvata orbicularia con­
cava genitalia involventia, dorso processu erecto cylindrico complanatove 
instructa. Stamina oo ; connectivo ultra loculos truncato-dilatato. Car­
pella oo , s u m m o receptaculo convexo v. horizontali, rarius breviter cupu-
lœformi inserta; ovulis2, subbasilaribusadscendentibus, v. co , ventralibus 
2-seriatis (Parartabotrys); stylo ovato v. lineari-oblongo. Baccse 1-co 
spermse. — Frutices scandentes sarmentosive ; foliis lucidis; floribus so­
litariis cymosisve ; pedunculis ssepe induratis fasciatis uncinatim retro-
fractis. (Asia, Africa trop, et subtrop.) — Vid. p. 232. 

18. Cyathocalyx CHAMP. — Calyx cyathiformis 3-dentatus, valvatus. 
Petala 6, circa genitalia in calyptram globosam valvatim conniventia, 
dorso processu late petaloideo instructa. Stamina QO , receptaculo convexo 
inserta; connectivo ultra loculos truncato-conico. Carpellum 1, apice 
concavo receptaculi insertum ; ovulis oo , 2-serialibus ; stylo apice peltato. 
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Bacca? 1- oc -spernue. — Arbor; foliis glabris ; floribus solitariis paucisve 
cymosis, terminalibus v. oppositifoliis. (Asia trop.) — Vid. p. 233. 

19. îiexaiobus A. DC. — Calyx 3-sepalus, valvatus v. subreduplica-
tus. Petala 6 (Cyathocalycis). 2-seriatim valvata, iu alabastro plicato-
c»nrugata; laminis dorsalibus membranaceis, apice acutiusculo reflexis. 
Stamina *- (Uvariearum). Carpella s u m m o receptaculo convexo com­
planatove inserta, subdefinita (plerumque 3-6) ; ovulis oo , 2-serialibus. 
Baccse oblongae subcontiuuae, oo -spermse. — Arbores fruticesve ; flori­
bus axillaribus solitariis sessilibus pedunculatisve ; bracteis 2 lateralibus 
valvatis involucrantibus. (Africa ù'op., Malacassial'.) — Vid, p. 23a. 

§ V. OXYMITR&E. 

20. oxymitra B L . —Sepala 3, libéra v. basi coalita, valvata. Petala 6, 
2-seriatim valvata. exteriora plana ovata elongatave, d e m u m expansa; 
interiora plerumque minora, basi plus minus augustata unguiculatave, 
apice in mitram circa genitalia conniventia coalitave. Stamina et car­
pella =c ; ovulis 1, 2vrarius3-5), plus minus alte insertis. Baccae 1 (rarius 
2-5)-spernue. Semina globosa glabra echinatave, rarius alato-3-quetra. 
— Arbores fruticesve nonnunquam scandentes; foliis oblique penniner-
viis; floribus axillaribus v. extra-axillaribus plerumque solitariis. (Asia, 
Africa, Oceania trop.). — Vid. p. 235. 

21? Atrutregia BEDO. — a Sepala a, parva. Petala 6, biseriatim val­
vata coriacea; exteriora ovata acuminata utrinque pubescentia; interiora 
multo minora obovata acuminata circa genitalia cohaerentia. Stamina ce; 
connectivo ultra loculos obtuse acuminato. Torus subglobosus. Car­
pella JZ ; stylo elongato attenuato ; stigmate terminali 2-cruri ; ovulis 
solitariis erectis. — F r u t e x v. arbor parva. Folia acuminata glabra. Flores 
solitarii axillares v. e uodis defoliatis oriundi. » lndia or.)— Vid.p. 238. 

22. Mitrephora BL. —Flores hermaphroditi v unisexuales. Sepala 3, 
plerumque libéra, valvata. Petala 6 ; exteriora breviora ovata; interiora 
longiora unguiculata in mitram erectam coalita. Stamina oo , rarius de-
ûnite (Uvariearum). Carpella x , rarius subdefinita; ovulis co — Ar­
bores; foliis coriaceis; floribus solitariis v. saepius cymosis lateralibus 
terminalibusve. (Asia trop., Arch. Ind.)— Vid. p. 238. 

*23. orophea BL. —Floreshermaphroditi (Mitrephorœ). Staminax , 
><fpius fli-finita 6-12) breviacarnosa(J/?7/^y//7/w). Carpella 3-co ;ovu-
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lis 2-oo , ssepius paucis 2-serialibus ventralibus. Baccae l-oo -spermae. 
Arbores fruticesve ; foliis parvis ; floribus parvis cymosis axillaribus ter-
minalibusve. (Asia trop., Arch. Ind.) — Vid. p. 239. 

2a.- cymbopetalum BENTH. — Flores hermaphroditi v. unisexuales. 
Sepala 3, brevia, valvata. Petala 6, 2-seriatim valvata, exteriora sessilia 
brevia; interiora multo majora crassissima involuto-cymbaeformia ; m u -
crone inflexo obsoletove, basi in unguem brevem v. elongatum afte-
nuata. Stamina (Miliusearum) receptaculo convexo inserta. Carpella oo ; 
ovulis oo ventralibus. Baccae stipitatse oblongse oblique inter semina plus 
minus constrictae, ssepe sub pressione apertse. —Arbusculse ; foliis m e m -
branaceis, basi saepe inaequalibus ; floribus longe pedunculatis, nonnun­
quam pendulis, lateralibus terminalibusve. (America trop.)—Vid.p. 2a0. 

25. Enantia OLIV.^ Sepala 3, valvata. Petala exteriora 0, interiora 3, 
sepalis opposita multoque longiora crassa coriacea, plana v. margini-
bus leviter reflexis, basi angustiora concavaque, erecta v. subpatula. 
Stamina oo , lineari-oblonga;' connectivo ultra loculos brevi obtusissimo 
vix dilatato. Carpella oo , libéra receptaculo convexo inserta, dense conferta 
pilosa; stylo brevi lineari-oblongo, introrsum sulcato; ovulis solitariis 
erectis.— Arbor; foliis membranaceis ; floribus solitariis breviter pedun­
culatis extra-axillaribus. (Africa Irop. occ.) — Vid. p. 242. 

II. M I L I U S E E . 

26. Miliusa LESCH. — Flores hermaphroditi v. gynaecei abortu poly­
gami. Sepala 3, parva, valvata. Petala 6, 2-seriatim valvata, exteriora 
minuta sepalis conformia; interiora multo majora erecto-conniventia, 
basi nonnunquam cohserentia leviter v. valde saccata, rarius cymbsefor-
mia. Stamina to ; antheris ovatis (Miliusearum) extrorsis ; connectivo 
ultra loculos plus minus apiculato. Carpella co ; ovulis 1, 2 v. oo , ven­
tralibus. Baccse globosae, oblongaeve, l-oo -spermse. — Arbores plerum­
que humiles; foliis plerumque deciduis; floribus solitariis cymosisve, 
axillaribus lateralibusve, nonnunquam c u m foliis novellis nascentibus. 
(Asiatrop., Arch. Ind., Australia bor,) — Vid. p. 242. 

27. Phœanthus HOOK. et THOMS. —Flores (Milinsœ) hermaphroditi. 
Petala 6, 2-seriatim valvata, exteriora minuta sepalis subconformia ; in­
teriora multo majora crasse coriacea, plana v. vix ima basi conca va circa 
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genitajia^erecto-conniventia. Stajnina oo (Uvarieawm). Carpella « , 
receptaculo convexo, ver{jce piano, inserta ; ovulis 1, 2, plus minus alte 
inserlis v x , ventealibus; stylis apice dilatatis in massam capitatam 
obscure lobatam coalitis. Baccae l-oo -spermae.— Arbores fruticesve; fo­
liis venosis coriaceisve ; floribus lateralibus axillaribusve, solitariis cymo­
sisve. (Asia. Africa, America trop.) — Vid. p. 245. 

III. M O N O D O R E J l . 

28. Monodora DUN.—Flores hermaphroditi. Sepala 3, libéra v. basicoâ* 
lita, valvata, d e m u m reflexa. Petala 6, valvata, basi tantum v. altius in 
corollam campanulatam coalita; aut aequalia omnia, aut inter sedissimi-
lia, exteriora patentia plus minus undulata; interiora breviora, basi 
angustata, erecto-conniventia. Stamina co (Uvariearum), receptaculo 
subgloboso inserta. Ovarium superum uniloculare; placentis c©, parieta 
libus, x -ovulatis ; stylo erecto m o x dilatato-peltato radiato-stigmatifero 
subintegro v. crenato, nonnunquam marginato. Fructus globosus lignosus 
oo-spermus; seminibus (Unonœ) inpulpa resinosa nidulantibus. — A r ­
bores fruticesve, nonnunquam scandentes; floribus terminalibus v. 
suboppositifoliis ramulo gemmifero insertis. (Africa trop. occ. et or., 
Malacassia.) — Vid. p. 2a6. 

IV. E U P O M A T I E . E . 

29. Eupomatia R. B a . — Flores hermaphroditi. Perianthium 0. Sta­
mina ce , perigyna, et carpella oo , receptaculi turbinati concavitate ordine 
spirali inserta. Stamina exteriora fertilia ; antheris 2-locularibus extror­
sum rimosis; connectivo ultra loculos acuminato; interiora sterilia peta­
loidea glandulosa eglandulosavc, imbricata, d e m u m cum exterioribus sibi 
basi connatis deciduis. Carpella toro immersa, nisiimabasi libéra; ova-
riis x-ovulatis, dorso in areolam horizontalem supra productis; stylo 
brevi, intus prominulo, apice capitato-stigmatoso. Fructus baccatus, 
extus receptaculo urceolato-turbinato, apice marginato indutus; baccis 
x , inclusis 1-x -spermis. Semina (Anonacearum); albumine parce rumi-
nato. — Frutices ; caule erecto v. subterraneo repente ; foliis alternis 
glabris; floribus, aut terminalibus solitariis, aut axillaribus 1, 2, cum 
gomma superpositis. (Australia.) — Vid. p. 250. 



MONIMIACÉES 
I. SÉRIE DES CALYCANTHES. 

Les Calycanthesl (fig. 306-313) ont les fleurs régulières et herma­
phrodites. Si l'on analyse, par exemple, celles de la première espèce 

Calycanthus floridus. 

Fig. 306. Port (i). Fig. 308. Carpelle ouvert (if). 
Fig. 307. Fleur, 

coupe longitudinale (j). 

introduite dans nos jardins, le C. floridus L.2 (fig. 306-308), on voit que 

1. Calycanthus L., Gen., n. 639, ex part.— 
LlNDL., in Bot. Reg., t. 404. — D C , Prodr., Il, 
2 . — NÉES, iri Nov. Act. nat. cur., XI, 107.— 

SPACH, Suit, à Buffon, IV, 281.—ENDL., Gen., 
n. 6356.—B. H., Gen., 16, n. 1. — H . BN, in 
Adansonia, IX, 113.—<BasterialAiu.., exADANS., 

Fam. des pl., U, 294. — Beurreria EHRET, 

PicL, t. 13. — Pompadoura BUCH., Mém. sur 
le Calyc, ex MILT., Handb., n. 1805. — Buett-
neria DUHAM., Arbr., I, 114 (nec L.). 

2. Spee, 718. — LAMK, lll., t. 445, fig. 1. 
— DUHAM., Arbr., I, t. 45. — A I T . , Hort. kew., 

20 
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leur réceptacle a la forme d'une bourse creuse, ouverte seulement par 
la partie supérieure. Sur la surface extérieure de ce sac, on aperçoit 
à une certaine hauteur deux bractées opposées, puis deux autres encore, 
placées plus haut et opposées, ou à peu près, et enfin, vers les bords de 
l'ouverture, un nombre indéfini de folioles alternes, disposées suivant 
une ligne spirale continue1, et qui sont d'autant plus rapprochées les 

Calycanthus kevigatus. 

Fig. 310. Fruit. Fig. 309. Diagramme. Fig. 311. Fruit, 
coupe longitudinale. 

unes des autres, plus développées et plus étroitement imbriquées que 
leur insertion est plus élevée. Les inférieures sont verdâtres, comme les 
bractées opposées dont nous avons d'abord parlé, et les supérieures sont 
d'un pourpre brunâtre, charnues, veloutées, odorantes c o m m e des pé­
tales ; sans qu'on puisse établir entre les unes et les autres une ligne 
de démarcation tranchée. Les bords de l'ouverture de la poche récep­
taculaire s'épaississent ensuite, et forment une sorte de plate-forme qui 
recouvre le gynécée et qui ne présente à son centre qu'un orifice étroit 

éd. 2, III, 2 8 2 . — C C R T . , in Bot. Mag., t. 503. 

— NCTT., Gen. amer., I, 312. — GUIMP., Abb. 
holz.. t. 'i. — D C , loc. cit., n. 1. —C. lœvi-
gatu-> W., Hort. berol., t. 80. — C . ohlongifo-
lim NCTT., loc. cit.— C. inodorus ELL., Sketch, 
I, 576. — C fertilis, W A L T . , CaroL, 151. — 
C. ferax Mieux, FL bor.-amer., I, 305. — 
C V/TI/W W A L T . , loc cit.— C. glaucus Vf., 
!<«:. at.: — NCTT., toc cit.; — O T T . et HAYX.,' 

Holz.. t. 5 (la plupart des auteurs considèrent 
comme des espèces distinctes les C. floridus, 
glaucus et lœvigafus), 

1. Elles sont disposées suivant l'ordre indiqué 
par la fraction i , de sorte que la quatorzième 
est exactement superposée à la première; il en 

est forcément de m ê m e des étamines, dont deux, 
plus intérieures, sont superposées à deux autres, 
quand le nombre total de ces organes est de 
quinze (fig. 309). Mais ce nombre varie un peu, 
surtout de 12 à 15. Il en est de m ô m e des autres 
appendices floraux. En dedans des bractée» dé-
cussées, on trouve de 14 à 18 folioles colorée», 
alternes, et de 5 à 7 grands staminode», exté­
rieurs aux étamines fertiles. M. L. F. BRAVAIS a 
iudiqué (Congr. scient, de Fr., 1841,145, que, 
dans les C. floridus et ferax, il y a plusieurs 
bractées décussées, et que « de l'une de ces der­
nières part la spire florale, tantôt simple, tanUH 
avec bijugation; les spires 5, 8 et 13 se mon­
trent sur les diverses pièces de ces fleurs. » 
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pour le passage des styles. Sur cette espèce de couvercle s'insèrent, en 
dehors, des folioles qui sont encore de la couleur des pétales. Mais, déjà 
plus petites queux dans tous les sens, elles ont le sommet garni de deux 
petits corps glanduleux blanchâtres qui rappellent, par leur coloration et 
leur situation, l'anthère desétamines fertiles. Celles-ci sont plus intérieures, 
disposées sur la m ê m e ligne spirale que les folioles du périanthe.Elles sont 
peu nombreuses, car il n'y en a qu'une douzaine ou une quinzaine en­
viron. Chacune d'elles se compose d'un filet court et d'une anthère extrorse, 
à deux loges adnées, déhiscentes chacune par une fente longitudinale1 

Leur connectif se prolonge au delà, et se termine par un petit renfle­
ment glanduleux blanchâtre. E n descendant vers l'intérieur de la cavité 
réceptaculaire, on voit encore un certain nombre d'étamines stériles et 
déplus en plus courtes; elles sont réduites aune languette colorée, sur­
montée d'une petite masse blanche charnue. Les carpelles, en nombre 
if défini, sont insérés vers le fond de la concavité du sac. Chacun d'eux 
se compose d'un ovaire libre, uniloculaire, surmonté d'un àtyle long et 
grêle, dilaté à son sommet stigmatifère, qui sort du réceptacle et se 
trouve définitivement placé à la hauteur des anthères. Dans l'angle 
interne de la loge ovarienne, on observe un placenta pariétal qui porte 
deux ovules ascendants, presque superposés à l'âge adulte2, et anatropes, 
avec le micropyle dirigé en bas et en dehors. Le fruit est multiple. La 
bourse réceptaculaire lui forme une induvie d'abord un peu charnue, puis 
définitivement sèche3 Ce sac, dont l'ouverture supérieure s'ouvre assez 
largement à la maturité, renferme un nombre indéfini d'achaines4 ascen-

1. Le pollen a une forme singulière. Chaque 
grain représente une sorte de coussin rectangu­
laire, aplati, à angles un peu mousses, et dont 
deux bords parallèles, les plus longs, sont épaissis 
et obtus, et se recourbent l'un vers l'autre de 
manière à tendre à se rejoindre suivant le milieu 
d'une des deux faces du coussin. Il y a toujours 
entre eux un large intervalle en forme de fente. 
Sur le pollen mouillé, ces deux rebords dispa­
raissent totalement; le grain se gonfle ; ses angles 
s'effacent, et l'ensemble est bientôt une sphère ou 
un ellipsoïde à surface lisse. M. H. M O H L (in Ann. 
se nat., sér. 2, III, 332) donne de ce pollen une 
description bien différente : « ovoïde, trois sil­
lons; dans l'eau, ellipsoïde avec trois bandes, 
comprimé d'avant en arrière et de haut en bas. 
Calycanthus lœvigatus, C. floridus. » 

2. Us sont primitivement collatéraux et ont 
deux enveloppes. Il arrive ordinairement que l'un 
d'eux s'élève ensuite davantage et vient se placer 
au-dessus de l'autre. Ce dernier, s'accioissant 
ensuite beaucoup par sa région chalazique qui est 
en haut, comprime la région micropylaire de 
l'ovule supérieur qui se déforme alors, se creuse 

inférieurement el représente définitivement un 
petit capuchon stérile qui coiffe la chalaze de 
l'ovule fertile, à la façon d'un obturateur 
(fig. 308). 

3. On voit à sa surface des cicatrices trans­
versales espacées, régulièrement disposées en 
spirale, qui répondent aux folioles les plus exté­
rieures de la fleur. Chaque cicatrice occupe le 
sommet d'une sorte de coussinet saillant. 

4. Leur mésocarpe est membraneux et à peine 
charnu pendant quelque temps, puis il devient 
tout à fait sec, c o m m e dans les Rosiers. La sur­
face ne porte que des poils très-rares dans le 
C. lœvigatus, avec un bord longitudinal à peine 
saillant, légèrement rugueux, assez visible sur 
les lignes médianes dorsale et ventrale du péri­
carpe, mais presque nul vers le sommet et vers 
la base. Dans le C. occidentalis H O O K . et A R N . , 
le péricarpe est bordé dans toute sa hauteur, tant 
en dehors qu'en dedans, d'un bourrelet longi­
tudinal, subéreux et rugueux, chargé de poils, 
courts ici, mais que nous retrouverons énormes 
dans les Athérospermées. Le reste de la surface 
du péricarpe est aussi parsemé de duvet. 
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dants. Dans l'intérieur de chacun deux se trouve une graine ascendante, 
qui, sous ses téguments appliqués exactement contre les parois du 
péricarpe, renferme un très-gros embryon charnu, à radicule infère et 
à cotvlédons larges et foliacés, enroulés l'uu sur l'autre suivant une 
spirale à axe vertical. L albumen est nul ou représenté par quelques 
rudiments interposés aux replis de l'embryon! 

Les Calycanthus sont des arbustes aromatiques, à feuilles opposées, 
simples, sans stipules2 O n en connaît trois espèces3, toutes originaires de 
l'Amérique du >*ord. Celle d'entre elles que nous venons d'analyser, le 
C. floridus. comprend plusieurs variétés cultivées dans notre pays. Ses 

Calycanthus occidentalis. 

Fi»,'. 312. Fruit. Fig. 313. Fruit, coupe longitudinale 

fleurs sont situées dans l'aisselle des feuilles tombées. Leur pédoncule 
est pourvu de deux feuilles ou bractées latérales, décussées avec les 
deux premières bractées que porte le réceptacle; et la même aisselle 
renferme ordinairement, au-dessous du pédoncule, un rameau feuille 
qui prendra plus tard un grand développement et pourra même se ter-
• miner par une fleur ' Dans l'espèce qui possède les plus grandes fleurs. 
le C. occidentalis \ l'inflorescence est tantôt axillaire et tantôt terminale. 

4. C'est ainsi que les fleurs, dites axillaires, 
des Calycanthus, peuvent devenir des fleurs par­
faitement terminales, 

5. H O O K . et Aux., ap. B E E C H , 340, Suppl., 

t. 84. — T O R R . etGn., op. cit., 476. Dans celte 
espèce, lorsque le fruit est complètement mûr, 
l'orifice du sac réceptaculaire s'élargit graduel­
lement, sans rupture aucune, et les achaine», 
peuvent sortir par l'orifice supérieur, bordé de 
baguettes veloutées qui sont des slaminodes hy­
pertrophiés (fig. 312, 313;. 

1. U y a surtout une petite broche de tissu 
charnu au centre de l'embryon ; elle représente 
comme un axe sur lequel les cotylédons seraient 
enroulé?, et elle adhère par le haut à la région 
chalazique. 

2. Le limbe présente les mêmes particularités 
que celui des Chimononthus (p. 2'Jô, not. < '. 

3. lu... prod,.. |||, 2 . - HOOK., in Bot'.Alâg., 
t. 4H0S. — WALP., Rep., U, 60 : An,, VU, 'CK 
— A. GRAY, Man., 126. — TORR. et <-t;., Fl. Y. 

Am., \, 175. — CtlAi-M.. Fl. S. L'niL->L, l'.A). 
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Le Calycanthus prœcox L. 1 (fig. M/i-317) est aussi organisé de la 
même façon. Ses fleurs ont également pour réceptacle un petit rameau 
axillaire dont le sommet élargi aurait été refoulé sur lui-même, de 

Chimonanthus prœcox. 

Fig. 314. Rameau fleuri. 

manière à présenter la forme d'une massue à sommet concave. Sur 
toute la surface de ce court rameau s'échelonnent, de bas en haut, des 
petites bractées, scarieuses, sèches et brunâtres, décussées d'abord, puis 
spiralées2 Viennent ensuite d'autres folioles, plus larges et plus membra-* 

ri. L., Spee, 718. — kvs.,Hort. kew., éd. 
1, II, 220, t. II). — CURT., in Bot. Mag., t. 466. 

— LAMK,///., t. 445, fig. 2. — TURP., in Dict. 
des se. nat., t. 2 3 5 . — ROXB., Fl. ind., II, 672. 

2. Les bractées décussées sont en plus grand 
nombre que dans les Calycanthus, mais elles 
sont disposées de môme, représentant des feuilles 

peu développées ; et l'on pourrait considérer ici 
la fleur comme terminant un petit rameau axil­
laire à appendices rudimenlaires. M. L. F. B R A ­
VAIS a constaté (loc. cit.) la présence de 12 à 18 
de ces écailles décussées. « De la dernière d'entre 
elles, dit-il, part une spirale curvisériée qui em­
brasse, avec la plus grande régularité, 20 ou 22 
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neuses, pétaloïdes, blanchâtres ou jaunâtres, et odorantes; puis d'autres 
encore, un peu moins larges, mais tout aussi minces et délicates, tache­
tées de pourpre violacé * O n arrive de la sorte à l'orifice de la dépression 
réceptaculaire, où s'insèrent quelques2 étamines fertiles, k filets libres, 
à anthères biloculaires et extrorses. Au-dessous et en dedans d'elles, 
c est-à-dire plus près du sommet organique du réceptacle floral, se 

Chimonanthus prœcox. 

Fig. 316. Graine. Fig. 315. Fleur, coupe longitudinale (f). 
Fig, 317. Graine, 
coupe longitudinale. 

trouvent des languettes stériles qui servent de passage entre les étamines 
et les carpelles , Quant à ceux-ci, groupés en petit nombre près du 
sommet, c'est-à-dire au fond de la coupe réceptaculaire, ils sont libres 
et construits c o m m e ceux du C. floridus. L'un des deux ovules qu'ils 
renferment avorte plus ou moins complètement. Celui qui seul devient 
parfait a aussi son micropyle dirigé en bas et en dehors. Si l'on joint à 
ces caractères que le C. preecox a des fleurs qui apparaissent en hiver, 
à l'époque où les feuilles ne sont pas encore développées (fig. M a ) , 
on comprendra pourquoi on a fait de cette espèce et de ses variétés un 

feuilles, dont la coloration va toujours en crois­
sant, et ensuite 5 à 7 étamines : les deux pre­
mières étamines sont alors plus grosses que les 
antres, et la dernière est plus intérieure. » 

1. Mais il est impossible de dire où c o m m e n ­
cent les pétales et où finissent les sépales ; car il 
y a, c o m m e taille, consistance et coloration, 
toutes les transitions entre les écailles brunâ res, 
les folioles jaunâtres et celles qui sont teintées de 
violet. Vne ou deux étamines extérieures peu­
vent m ê m e devenir en partie pétaloïdes. 

2. Le nombre 5 est de beaucoup le plus 
fréquent. 

3. Il y en a ordinairement de cinq à huit ; 
elles ont la forme subulée et sont pleines; elles 
représentent sans doute des filets stériles, et non 
des carpelles extérieurs sans cavité ovarienne, 
car elles s'insèrent tout à fait contre les éta­
mines fertiles et non loin du bord du réceptacle, 
et il y a un grand vide entre leur point d'attache 
et le lieu d'insertion des carpelles qui sont tout 
près du fond de la cavité réceptaculaire. 
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genre particulier sous le nom de Chimonanthus , Le sac réceptacu­
laire, en forme de gourde à long goulot"2, qui entoure les véritables fruits, 
est, comme dans les Calycanthes (fig. 310-313), fermé par une sorte 
d'étoile à cinq ou six branches charnues qui représentent les étamines 
stériles épaissies et rapprochées du centre. Chaque fruit renferme, dans 
son péricarpe membraneux et presque lisse, une graine dressée dont 
l'embryon est enroulé comme celui des Calycanthus (fig. 316, 317). 

II. SÉRIE D E S H O R T O N I A . 

Les Hortonia3 (fig. 318-323) ont les fleurs hermaphrodites Ou 
polygames4 Dans les premières, le réceptacle a la forme d'une coupe 
plus ou moins profonde5, dont les bords supportent les pièces du 

1. hmot., in Bot. Reg., t. 451.—DC.,Prodr., 
III, 2 . — ENDL., Gen., n. 6 3 5 5 . — SPACH, Suit. 
à Buff., IV, 285. — B. H., Gen., 16, n. 2. — 
H. BN,in Adans.,IX, 121,127. — MeratiaNÉES, 
in Nov.Act. nat. cur., XI, 107, t. 10. Quoiqu'on 
ait décrit plusieurs espèces de ce genre, sous les 
noms de C. parviflorus, grandiflorus, verus, 
Meus (voy. BIELAWSKI, Sur le g. Chimonanthus 
et sa prop. en Anjou, in Ann. de la Soc. Linn. de 
Maine-et-Loire, IX, 91), nous n'admettons qu'une 
seule espèce, le Chimonanthus prœcox (C. fra-
grans LINDL.; — Calycanthus prœcoxrL.; — Me­
ratia fragrans N É E S ) , avec de nombreuses va­
riétés, produites par la culture, soit au Japon, 
patrie de cette plante, soit dans les jardins des 
autres pays tempérés, où elle est cultivée en abon­
dance. Ses feuilles sont parsemées de ponctua­
tions glanduleuses, et leur surface supérieure est 
râpeuse ; ce qu'elle doit à la présence de poils 
particuliers qui offrent les mêmes caractères, 
quoique moins accentués, dans les Calycanthes. 
La base, assez large, de ces poils est entourée 
de cellules épidermiques qui convergent vers son 
pourtour ; après quoi, le poil s'élève sous forme 
d'un petit cône arqué qui incline son sommet 
vers la partie supérieure du limbe. U en résulte 
qu'on éprouve une sensation de rudesse très-
prononcée quand on paisse le doigt sur la feuille, 
du sommet à la base, et qu'on ne sent rien de 
semblable quand on frotte en sens contraire. 

2. Il porte les cicatrices nombreuses des ap­
pendices floraux; mais, comme il s'est accru 
principalement par sa portion inférieure pendant 
la maturité, ces cicatrices, très-rapprochées en 
haut les unes des autres, sont au contraire très-
écartées, linéaires, transversales, sur presque 
toute l'étendue de sa surface. En dedans, il y a 
quelques fruits fertiles et aussi quelques achaines 
stériles. Chacun d'eux est supporté par une espèce 

de coussinet saillant, obpyramidal, sur le haut 
duquel il s'insère par une attache linéaire. Dans 
l'intervalle des achaines fertiles, le tissu du ré­
ceptacle proémine en une sorte de cloison incom­
plète, premier rudiment de ces larges lames qui 
divisent la cavité réceptaculaire en autant de 
compartiments qu'il y a de fruits, dans les Sipa-
runa et quelques autres Monimiacées. La surface 
extérieure des péricarpes porte un duvet bien 
plus rare et des saillies marginales bien plus 
obtuses encore que dans les Calycanthus. 

3. W I G H T , Icon., VI, 14, t. 1997, 1998. — 
ARN., in Mag. of Zool. and Bot., II, 545. — 
ENDL., Gen., n. 4733K — H O O K . et THOMS., Fl. 
ind., 1,166. — TUL., Mon.Monimiac.,in Arch. 
Mas., VIII, 4 2 5 . — A. DC.,Proir.,XVI, s.post., 
642,671. — H . B N , in Adansonia, IX, 122,130. 

4. Quelques-unes sont tout à fait femelles 
(TUL., loc cit.) ; elles n'ont pas une seule éta­
mine fertile. Il y a, d'autre part, des rameaux 
entiers dont les fleurs ont des étamines très-
développées, mais où le gynécée n'est représenté 
que par de petits corps conoïdes stériles. 

5. Il représente quelquefois une gourde ou 
un sac à ouverture un peu rétrécie, tout à fait 
comme dans une Rose et comme dans" certains 
Calycanthes. Mais sa profondeur dépend surtout 
des organes contenus dans l'intérieur. Moins les 
carpelles sont nombreux, moins la concavité du 
réceptacle est prononcée, m ê m e dans les fleurs 
femelles ou hermaphrodites. Dans les fleurs 
mâles, ce n'est plus qu'une cupule très-peu con­
cave, dans VH. acuminata, par exemple. C'est 
alors surtout que la fleur présente une plus 
grande ressemblance avec celle de certaines 
Anonacées, dont les Hortonia ont été primitive­
ment rapprochés, tandis que les fleurs à récep­
tacle très-creux rappellent beaucoup celles des 
Peumus et des Chimonanthus. 
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périanthe et de l'androcée, insérées suivant une spire à tours très-
rapprochés. Les folioles les plus extérieures du périanthe descendent 
m ô m e quelque peu sur la surface extérieure de la coupe récepta-

Hortonia floribunda. 

Fig. 318. Port(i). 

culaire ; elles sont imbriquées, au nombre de dix à trente, d'au­
tant plus courtes, plus épaisses et plus semblables à des sépales, qu'elles 
sont plus extérieures, tandis que les intérieures sont membraneuses, 
pétaloïdes, en forme de lanières allongées. Les étamines supérieures 
sont fertiles1 ; chacune délies se compose d'une anthère biloculaire, et-. 
trorse, déhiscente par deux fentes longitudinales, supportée par un filet 
plus ou moins long, dont la base porte deux glandes latérales stipitées8. 
Elles sont moins nombreuses que les étamines inférieures, qui, réduites 
à des languettes stériles, descendent davantage sur la paroi interne tic 

1. Au nombre de six à dix. en général (7-10, et charnues, lisses d'abord ; puis elles s'aplatis-
H O O R . et THOMS.; 8, p/ura ». p,oudoro, T I L . ) . sent et s'enroulent irrégulièrement en forme de 

2. Ces glandes sont volumineuses, épaisses cornets. 
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la coupe réceptaculaire.* Les carpelles, en nombre indéfini, s'insèrent 
vers le fond de celle-cî. Ils se composent chacun d'un ovaire libre, 
atténué supérieurement en un style dont l'angle interne est parcouru 

Hortonia floribunda. 

Fig. 319. Fleur (f). Fig. 321. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 322. Fruit. Fig. 320. Diagramme. FiS- 3 ^ 3 . Fruit, coupe 
longitudinale (f-). 

par un sillon longitudinal, et dont le sommet étroit est stigmatifère. 
Dans l'angle interne de l'ovaire on observe un placenta pariétal qui 
supporte près de son sommet un ovule suspendu, anatrope, avec le m i ­
cropyle intérieur et supérieur1 Le fruit est multiple, formé d'un nombre 
variable de drupes stipitées. Leur pied, très-court, est en partie caché 
par une induvie formée du réceptacle persistant, chargé des pièces flé­
tries de l'androcée et du périanthe, et suffisamment étalé ou réfléchi 
pour laisser libres les éléments du fruit. Chaque drupe se compose d'un 
epicarpe et d'un mésocarpe peu épais, entourant un noyau facile à fendre 
en deux suivant sa longueur. La graine descendante que ce noyau ren­
ferme, contient sous ses téguments un embryon charnu et huileux abon­
dant, vers le sommet duquel se trouve un petit embryon dicotylédoné 2 

1 1 . A côté de cet ovule fertile, on en voit par- 2. L'axe de cet embryon est oblique par rap-
fois un autre, sous forme d'une petite masse port à celui du carpelle (fig. 323),ce qui dépendde 
(elluleme stérile. l'obliquité de la graine elle-même. Les cotylédons 
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Les Hortonia sont des arbres de l'Inde orientale. O n en décrit deux ou 
trois espèces qui croissent à Ceylau ' Leurs feuilles sont opposées, saus 
stipules, aromatiques. Leurs fleurs sont disposées, à l'aisselle des feuilles, 
en grappes de cymes, terminées par une fleur, et dont les divisions sont 
opposées, décussées. Lorsque l'on compare celles de leurs fleurs qui sont 
hermaphrodites avec celles des Calycanthées, on ne voit entre les unes 
et les autres que peu de différences : la coupe réceptaculaire est moins 
profonde et elle n'enveloppera pas à la maturité, c o m m e d'une sorte de 
sac, les véritables fruits. Ceux-ci sont des drupes et non des achaines. 
Leur embryon non enroulé est accompagné d'un albumen charnu abon­
dant; et les ovules, au lieu d'être ascendants, sont descendants; mais 
leur micropyle devient intérieur, tandis qu'il était tourné eu dehors 
dans l'ovule des Calycanthées. 

LesPeumus 2 (fig. 32a) ont les fleurs dioïques. Leur réceptacle a la 
forme d'un sac3 dont les bords portent les pièces du périanthe. Celles-ci 
sont insérées dans l'ordre spiral, imbriquées dans la préfloraison, et 
elles se modifient graduellement de dehors en dedans, de telle façon 
que les plus extérieures sont plus épaisses, plus courtes, et chargées en 
dehors du m ê m e duvet que le sac réceptaculaire, tandis que les plus 
intérieures deviennent de plus en plus glabres, plus larges et plus mem­
braneuses, et finissent par présenter tout à fait la consistance et la colora­
tion d'une corolle. Dans la fleur mâle, de nombreuses étamines s'éche­
lonnent depuis la gorge du sac réceptaculaire jusqu'à son point le plus 
déclive, c'est-à-dire son sommet organique, d'autant plus courtes 
qu'elles se rapprochent davantage de ce sommet, formées d'un filet 
incurvé, muni vers sa base de deux glandes latérales irrégulières, et 
surmonté d'une anthère à deux loges, déhiscentes chacune par une 
fente longitudinale, presque marginale, mais un peu plus rapprochée 
de la face interne que de l'externe. Il n'y a pas de rudiments de l'organe 
femelle. Dans la fleur femelle, au contraire, en dedans du périanthe 

sont elliptiques ou obovales, membraneux, tripli-
nerves à la base. La radicule est conique, et son 
sommet aigu répond à une petite perforation de 
l'albumen, qui est beaucoup plus prononcée dans 
les Tambourissa, les Gomortega, etc. 

1. WALP., Rep., II, 748; Ann., IV, 115. — 

HOOK. et THOMS., FL ind., I, 166. — T H W A I T . , 

Enum. pl.Zeyl.,11.— A. DC., op. cit., 672. On 
a môme proposé de réunir toutes ces plantes en 
une seule espèce. 

2. MOLIS., Sagg. mil. stor. nat.Chil. (1782 , 
185, 350 (ex part.).— A. D C , Prodr., XVI, s. 
post., 673. — H. BN,in Adansonia, IX, 123,126. 

— Ruizia PAV., Prodr., 135, t. 29. — EHDL., 
Gen., n. 2019; Icon., t. 21 (nec CAV.). — 
Boldea Joss., inAnn. Mus., XIV, 134.—TDL., 
Mon., 410, t. XXXI, III. — Boldu FEÏÏIU.., Obs. 
pl. med., 11 (ex part.). — Boldoa LlHDL., in 
Bot. Beg. (1845), t. 57. — C GAY, FL chU., 
V, 351. 

3. Cesacesten entonnoir ou en cône renversé; 
il est chargé en dedans, surtout vers les parois 
latérales, de poils roides et dressés qui persistent 
autour du gynécée après la chute de la portion 
supérieure de la fleur, et qui deviennent rares et 
mous sur le périanthe. 
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qui est semblable à celui des fleurs mâles, le sac réceptaculaire supporte 
des languettes étroites et aiguës, en nombre variable, qui représentent 
des étamines stériles. Plus profondément, au voisinage de son sommet 
organique, ce réceptacle donne encore insertion à un petit nombre * de 
carpelles libres, composés chacun d'un ovaire uniloculaire, surmonté 
d'un style en forme de bandelette papilleuse, articulée à sa base. Daus 
l'angle interne de l'ovaire se trouve un placenta qui supporte un seul 

Peumus Boldus. 

Fig. 324, Rameau florifère (mâle). 

ovule, descendant, anatrope, avec le micropyle dirigé en haut et en 
dedans. A peine la fleur s'est-elle épanouie, que la portion supérieure 
du réceptacle se détache circulairement, avec les pièces du périanthe 
et de l'androcée stérile qu'elle entraîne dans sa chute. Le fond du ré­
ceptacle seul persiste, sous forme d'une écuelle, bordée par une cicatrice 
annulaire et encadrant la base du fruit multiple. Celui-ci est constitué par 
quelques drupes2, supportées par un pied très-court et renfermant, sous 
une chair peu épaisse, un noyau très-dur et monosperme 3 La graine 

1. Ordinairement de trois à cinq. 
2. Il n'y en a assez souvent qu'une seule, à la 

maturité. 
3. Le mésocarpe est très - aromatique. Le 

noyau est inégalement bosselé à sa surface. La 
graine a un double tégument mince. L'embryon 
n'est pas, comme le pensait LINDLEY, tout à fait 
extérieur à l'albumen ; mais ce dernier, comme 
l'a représenté très-exactement M. T U L A S N E , en­
toure complètement l'embryon et le recouvre 
d'une couche, très-minee, il est vrai, dans sa 

portion supérieure. Les cotylédons divergents 
recouvrent bien une portion de l'albumen en 
forme de toit, sur laquelle ils sont directement 
appliqués par toute leur surface supérieure ; mais 
ce n'est pas là le véritable sommet organique de 
l'albumen, qui se trouve un peu au-dessus du 
sommet de la radicule. Ainsi que dans plusieurs 
autres Monimiacées, une bande des téguments 
séminaux, répondant au raphé, est crustacée, au 
lieu d'être membraneuse, comme le reste des 
enveloppes, dont elle se sépare facilement. 
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contient sous ses téguments membraneux un albumen abondant, charnu, 
oléagineux, dont le sommet est occupé par un embryon à radicule 
supère et à cotylédons très-écaités, entre lesquels l'albumen pénètre à !a 
façon d'un coin. Ou ne connaît qu'une espèce de ce genre, qui habite 
le Chili. C'est le P. Boldus1, petit arbre aromatique, à-feuilles opposées, 
dépourvues de stipules. Ses fleurs sont disposées en grappes de cymes, 
axillaires et terminales, à ramifications et à pédicelles opposés. Il porte 
les noms vulgaires de Boldu et Bolelo. Son organisation est, comme le 
montre la description précédente, très-analogue à celle des Hortonia, 
dont il ne se distingue que par des caractères d u n e médiocre valeur : 
la forme un peu différente du réceptacle floral, la séparation complète 
des sexes, la direction introrse des anthères, la manière dont le pé­
rianthe femelle se sépare du fond du réceptacle après la floraison, et les 
rapports particuliers de l'embryon avec l'albumen qui l'accompagne. 

Les Hedycaryà- (tig. 325-3*27) constituent encore un genre très-
voisin, et plutôt analogue aux Hortonia qu aux Peumus, en co sens 

Hedycaryà arborea. 

Fig. 320. Fleur femelle. Fiç. 325. Fleur mâle (i). Fig. 327. Carpelle ouvert (y). 

que leur fruit u'a pas besoin pour devenir libre que la portion supé­
rieure du périanthe se détache circulairement. Cela tient à ce que le 
périgone est court et que ses huit3 divisions imbriquées, qui se continuent 
sans démarcation avec le réceptacle peu concave, forment une coupe 
largement ouverte. Elle est la m ê m e dans les fleurs des deux sexes. Les 
mâles ont un nombre variable d'étamines (de dix à quarante), composées 

894. — C. FOR§T., Fl. ins. austr. Prodr., 71. 
— J., Gen., 401.' — L A M K , Dict., 111, 415; 
///., t. 827. — TUL., Mon., 405 (excl. lab. •— 
A. D C , Prodr., XVI, s. post., 642, 672. — 
H. B.v, in Adansonia, IX, 119, 132, 133. — 
Crinonia B A N K S , ex T U L , loc cit. 

3. Ce nombre eA le plus fréquent, mais il y 
a des fleurs qui n'ont que cinq ou six folioles au 
périanlhe; quand il y en a plus de huit, quel­
ques unes sont plus petites que les autres, cl 
souvent irrégulières. 

i. Mous., toc cit. — P fragrans PEP.S., 
Enchir., Il, 6 2 9 . — SPBESf,., Syst. veg., Il, 
5'il. n. 1870. — Ruizia fragrans R. etPAV., 
Prodr., loc. cit.; SysL fl. per. et chil., I, 207. 
— Boldoa fragrans C. G A Y , op. cit., 353. — 
LI.NDL., Veg. Kingd., 298, fig. cev, ccvi. — 
R-.'dra fragrans TUL.. op. cil., 412. — Boldu, 
nrljor olirifera FEUILL., loc ni. exrl. t. VI 
ex A. D O . 

2. i. et G. FORST., Char, gen., 127. t. 64. 
- L., >;rl,!., 67. — MCBB., SysL, éd. XIV, 
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chacune d'un filet court, dressé, inséré autour du centre du réceptacle, 
et d'une anthère basifixe, allongée, à deux loges presque latérales, 
adnées, déhiscentes suivant leur longueur par une fente presque mar­
ginale, ou légèrement extrorse. Dans les fleurs femelles, le m ê m e pé­
rianthe encadre un nombre indéfini de carpelles sessiles, disposés de 
même que les étamines, formés chacun d'un ovaire surmonté d'un style 
épais, conique, chargé de grosses papilles stigmatiques. L'ovaire ren­
ferme un seul ovule, descendant, suspendu dans son angle interne, 
anatrope, avec le micropyle tourné en haut et en dedans. Le fruit, 
multiple, accompagné à sa base du périanthe persistant, est formé 
d'un nombre variable de drupes supportées par un pied court et ana­
logues à celles des Peumus et des Hortonia. Elles contiennent chacune 
une graine suspendue, dont les téguments récouvrent un albumen 
charnu, enveloppant un embryon renversé à longue radicule cylindroïde 
et à cotylédons ovales, membraneux 1 Les Hedycaryà sont des arbres 
à feuilles opposées et à fleurs dioïques, disposées en grappes simples, 
ou en grappes de cymes, ou en cymes axillaires. O n en connaît cinq 
espèces, originaires de l'Australie2 et des régions voisines. L'une d'elles, 
YH. arborée^, est de la Nouvelle-Zélande. Une autre, Y H. dorsénioides*, 
a été observée aux îles Fidji.;Elle est remarquable par un long prolon­
gement dilaté et tronqué du connectif, rappelant la disposition, qu'on 
observe, parmi les Anonacées, dans les genres à étamines dites d'Uva­
riée. Cette forme des anthères se retrouve, à des degrés différents, dans 
deux espèces de la Nouvelle-Calédonie5, dont le réceptacle floral a la 
forme d'une coupe très-large et très-évasée, et dont les pièces calici-
nales deviennent plus courtes et plus obtuses, en m ê m e temps que, dans 

1. La direction de l'embryon est oblique par — H. scabra A. Ciw.v., in Ann. of nat. HisL, î, 
rapport au grand axe de l'albumen, comme dans 216. — Zanthoxylum Novœ-Zelandiat A. RICH., 
les Hortonia. Dans une espèce à gros fruits, delà Voy. AslroL, Fl. N.-ZéL,291, t. 33. 
Nouvelle-Calédonie, on observe une large cha- 4. A. G R A Y , in SEEM. Journ. of Rot., IV, 
laze brunâtre en forme de coupe, appliquée sur 83. — A. D C , op. cit., 673, n. 3. — SEEH., 

toute la base de l'albumen. Fl. vit., 206. 
2. L'espèce australienne est VH. angustifolia 5. H. B N , in Adansonia, IX, 132. h'H. cu-

A. CUNN., in Ann. of. nat. Histor., I, 215. — pulata rappelle beaucoup les Palmeria par la 
H. Cunnipghami TUL., Mon., 408, n. 2. — H. forme du réceptacle et du périanthe de la fleur 
pseudo-Morus F. M U E L L . , in Trans. phil. Imt. mâle. C'est surtout dans les fleurs mâles de 
Vict., II, 62.—//. australasica A. D C , op. cit., VH. Baudouini qu'on observe une coupe à bords 
673, n. 2. épais et à périanthe court; ce n'est môme plus 

3. J.etG. FORST.,G<?«., 128, t. 6 4 . — A . D C , qu'un bourrelet obtus dans la fleur femelle; et 
toc. cit., n. 1 . — H. clentata G. FORST., Prodr,, si la coupe qui supporte les carpelles est de na-
71. — A. RICH., Fl. N.-ZéL, 354. — R A O U L , turc axile, on peut dire qu'il y a ici tendance à 
Vit. de pl. de la N.-ZéL, 30, 50, t. 30. (Les la suppression du véritable périanlhe; et, par là, 
figures 325-327 sont extraites de cet ouvrage.) l'organisation de ces fleurs se rapproche aussi 
— HOOK. F.,* FL N.-Zeal., 1, 219; Handb. of de celle des Eupomatia et des singulières fth-
theN.-Zeal. FL, 240. — TUL., Mon., 406, n. 1. gnoliacées du genre Trochodendron. 
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la fleur femelle, le périanthe n est plus limité que par un bord libre 
circulaire, entier ou à peine crénelé ou sinueux. 

Les Mail média l (fig. 328-330) ont aussi des drupes nues; mais 
uniquement parce que le périanthe de leurs fleurs femelles se dé­
tache de bonne heure par sa base, suivant une ligne circulaire 
(fig. 335, 336), pour découvrir les carpelles qu'il coiffait d'abord com­
plètement. Sous ce rapport, ces plantes sont donc aux Peitmus ce que 
les Heelycarya sont aux Hortonia. Les fleurs sont dioïques3, et le pé­
rianthe varie un peu de forme, m ê m e dans une espèce donnée, d'un 
sexe à l'autre. Ce sac, globuleux, turbiné, ou presque campanule, est 
partagé généralement en quatre lobes plus ou moins longs, imbriqués 
et déçusses dans le bouton. Les deux lobes extérieurs ne sont pas tou­
jours pareils aux intérieurs, et ils se comportent parfois d'une manière 
différente après l'épanouissement des fleurs 3 Les étamines sont le 
plus souvent en très-grand nombre, de vingt à soixante, par exemple. 
Elles s'insèrent sur toute la paroi intérieure du sac périgonéal, en formant 
des séries verticales, superposées aux divisions du calice, de telle façon 
qu'on observe devant chacun de ces lobes une, deux ou trois rangées 
d'étamines superposées. Chacune d'elles est formée d'un filet court, 
d'abord infléchi, puis dressé, et d'une anthère basifixe, en forme de fer 
achevai. Ses deux loges entourent les bords4 d'un connectif ovale qui 
continue le filet, et elles s'ouvrent par une fente longitudinale qui parai* 
unique, lorsque la déhiscence est complète. Le périanthe de la fleur 
femelle a aussi une ouverture à bords quadrilobés et imbriqués, déçusses. 

1. I U I Z et PAV., Prodr. fl. per. et chi/., 72, 
t. 15; Sy<l. I, 142. — E N D L , Gen., n. 2019 ». 
— TiL., Mon., 375. — A. D C , Prodr., XVI, 
s. post., 662. — H. B N , in Adansonia, IX, 118, 
123. — Trtratome POEPP et ENDL., NOV. Gen. 

et *p*c,II, 46, t. 1 6 3 . — ENDL.. Gen.,n. 2017 ». 
— C R I E C . in Linnœa, XX, 114. 

2. On les dit exceptionnellement monoïques 
BENTH., /'/. Harhrog., 250). Elles peuvent être 
incomplètement hermaphrodites, soit parce que 
les fleurs femelles présentent ça et là des rudi­
ments d'étamines stériles vers la gorge du pé­
rianthe, soit parce que les fleurs mâles contien­
nent, tout à fait au fond du réceptacle, des car­
pelles peu développés, mais dont l'ovaire renferme 
un rudiment d'ovule. Ce fait est très-prononcé 
dan? la plupart îles fleurs mâles du M. elliplica 
(M. nitidn An. -- Tclratome el/iptico G A R D N . , 
in H O O K . Journ., 1SV2. 530). 

3. Les deux intérieurs sont souvent plus 
-.MUI?, plus minces, moins entiers sur les bords 
«lue le* «leux extérieurs, et souvent au-ii ils s'in-
tl'.Jii"ecu davantage. Dans le? fleurs mâles du 

M. ligustrina T U L . (in Ann. se nat., sér. 4, 
III, 44), les quatre divisions du calice sont pro­
fondément séparées les unes des autres, égales, 
triangulaires-, dressées, puis étalées ; le périanthe 
est campanule et quadrifide. 

4. Elles sont, ou tout à fait marginale»; ou 
un peu introrses, ou, plus rarement, presque 
extrorses. U y a, en réalité, deux loges à l'an­
thère ; mais, après la déhiscence, les deux fentes 
se confondent par leurs sommets ; elles étaient 
primitivement distinctes. Dans les espèces à an­
thère allongée, on voit après la déhiscence deux 
panneaux, l'un intérieur l'autre extérieur, for­
més chacun par deux demi-loges, £C séparer l'un 
de l'autre, de haut en bas ; ils prennent souvent 
alors des formes et des directions différentes: 
l'un d'eux demeure plan ou à peu près; ou bien 
ses bords, très-amincis, se réfléchissent en de­
hors, tandis que l'autre, et c'est ordinairement 
l'interne, s'involule d'une façon bien plus pro­
noncée. L'anthère ouverte présente de la sorle 
une configuration parfois très-singulière, et peut 
paraître uniloculaire. 
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Au fond du réceptacle formé par la dilatation du pédicelle, on observe 
un nombre variable, indéfini, de carpelles rapprochés les jins des autres 
et* construits c o m m e ceux des Hedycaryà, avec un ovule suspendu, à 
micropyle supérieur et intérieur (fig. 330,336). Les drupes et les graines 
sont aussi les mêmes que celles du genre Hedycaryà. 

Les véritables Mollinedia sont d'origine américaine ; il y en a une 
couple d'espèces, au Mexique, et les vingt-cinq autres appartiennent à 
l'Amérique méridionale, principalement au Brésild Ce sont des arbres 
et des arbustes à feuilles presque toujours Opposées, très-rarement ver-
ticillées. Les fleurs sont disposées en cymes bipares et pauciflores, pédon-
culées, dont une seule ou plusieurs occupent, soit l'aisselle d'une feuille, 
soit l'extrémité d'un petit rameau axillaire portant lui-même quelques 
feuilles à sa base. 

Il y a quelques espèces américaines dont les fleurs mâles deviennent 
oligandres. Le M. elegans "2, par exemple, n'a plus que dix ou douze 
étamines, et m ê m e huit seulement dans certaines fleurs. Les espèces 
analogues servent de passage entre les Mollinedia américains et d'au­
tres plantes appartenant à l'ancien continent, dont on a fait les types 
de plusieurs genres particuliers. L'androcée y présente, c o m m e nous 
le verrons, ce m ê m e caractère d'amoindrissement dans le nombre de 
ses éléments; mais tous les autres traits importants de la fleur et du 
fruit sont les mêmes, et ne nous permettront pas de conserver c o m m e 
distincts les genres qu'on a nommés Kibara, Ephippiandra, Wilkiea 
et Matthœa. 

On a désigné sous le nom de Kibara3, des plantes de l'Asie tropi­
cale, dont la fleur femelle (fig. 328-330) et le fruit sont tout à fait ceux 
des Mollinedia américains. Leurs fleurs mâles n'ont que de cinq à huit 
étamines, construites exactement c o m m e celles des Mollinedia; et les 
divisions de leur périanthe femelle, dont le nombre est un peu variable \ 
sont doublées de quelques languettes déchiquetées, infléchies, repré-

1. RuizetPAV.,Sî/^., 141.—SPRENG., SysL 
reg., Il, 544. — SCHLTL, in Linnœa, XX, 144. 
— TUL., inAnn. se. nat., sér. 4, III, 40; Mon., 
375-399, 402, 403; in M A R T . Fl. bras., Moni-
miac, 313. — BENTH., Pl. Hartweg., 250. — 
ORISEB., Fl. brit. W.-Ind., 9. — GARDN. in 
HOOK. Journ. (1842), 530; (1845), 1 3 6 . — 
A.DC.,inSEEM. Journ.of Bot.,III, 220 ;Prodr., 
loc. ctf. — W A L P . , Ann., I, 572 ; IV, 103. 

2. TEL., inAnn. se nat., loc. cit., 44, n. 14 ; 
Mon., 398, n. 21. — A. D C , op. cit., 668, 
n. 25. 

3. Emu,Gen., n. 2016.—TUL.,Mon., 403. 
— A. D C , Prodr., XVI, s. post., 670. — 
Brongniartia BL., Bijdraj., II, 435 (necR.).— 
Sciadicarpus HASSK., in Flora (1842), BeibL, 
U, 20. 

4. Il y en a quatre ou cinq (comme dans la 
fig. 329), rarement six. Ces folioles sont épaisses 
à la base, entières ou très-finement ciliées sur les 
bords, et eiles sont ascendantes dans le bouton. 
Les plus extérieures sont les plus courtes et res­
semblent aux bractées situées plus bas sur la 
paroi du réceptacle. 
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sentant peut-être des étamines stériles * Les feuilles de ces arbres sout 
opposées, et Jeurs fleurs dioïques sont réunies en cymes axillaires et 
terminales, multiflores. Aucun caractère de quelque valeur ne nous 
permet de considérer les Kibara autrement que c o m m e uue section du 

Mollinedia (Kibara) coriacea. 

Fig. 328. Fleur femelle (Y). 
Fig. 329. Fleur femelle, 

diagramme. 
Fig. 330. Fleur femelle, 
coupe longitudinale 

genre Mollinedia, section intermédiaire entre les espèces américaines 
oligandres cl les Wilhiea australiens. O n a décrit trois espèces de 
Kibara *: mais elles pourraient bien n'être que des variétés d'une seule 
et m ê m e espèce, observée à Java, à Malacca, à Sumatra et aux îles 
Célèbes, et dont les feuilles, plus ou moins épaisses, sont tantôt entières 
et tantôt dentées en scie, à sommet aigu ou obtus. 

11 est ;i remarquer que les étamines, à mesure qu'elles deviennent 
moins nombreuses, tendent aussi à perdre de leur longueur, et que, 
dans les espèces oligandres du genre Mollinedia, les filets disparaissent, 
et les connectifs deviennent plus larges que longs (fig. 332, 335). Le fait 
est très-prononcé dans Y Ephippiandra3, plante de Madagascar, dont on 
a proposé de faire un genre spécial. Ses fleurs femelles sont tout à fait 

1. Ces languettes sont en m ê m e nombre que 
les folioles extérieures, ou, plus ordinairement, 
en nombre supérieur. Il est à remarquer que, 
dans ies Mo'linedia américains, il y a souvent 
deux des quatre des folioles du périanlhe qui s'in-
iléctiitfeiit ainsi et deviennent presque verticales 
dans leur portion supérieure, en m ê m e temps 
•p files sont plus étroites et moins entières que 
le* folioles extérieures. Il n'y a guère que le 
M. Iigtidrion T C L . in Ann. se nat., loc. cit., 
41) qui ait toutes les folioles du périanthe 

à peu près égales et également relevée», pui* 
étalées dans l'anthèse (p. 302, noie 3). 

2. BL., MUS. Lugd. Bat., 11,87. - HOOK. et 
T H O M S . , Fl. ind., 1, 165. — T U L . , Mon., 404. 

— H A S S K . , PL jav. rar. (1848), 209, n. 134. 
— STEUD-, Nomcncl., 846. — W A M > . , Ann., 
IV, 111. — A . B C , loc. cit. 

3. DEC3SE, in Ann. se nat., sér. 4, l\, 278, 
t. 7; Traité génér. de Bot., 517. — A. D C , 
Prodr., X M , s. post., 662. - H. «>*, »« Adan­
sonia, IX,124. 
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celles des autres Mollinedia, et sa fleur mâle a ordinairement dix éta­
mines, dont deux sont superposées aux deux divisions extérieures du 
périanthe, deux aux sépales intérieurs, deux encore aux extérieurs, et 
ainsi de suite. Les deux loges de l'anthère tendent à se rapprocher de 
la direction horizontale, par "suite du peu d'élévation du connectif; 
mais leur organisation essentielle est la m ê m e que dans tous les autres 
Mollinedia. Le fait le plus remarquable que présente cette espèce, et 
qui permet d'en"faire le type d'une section spéciale, c'est que, lors de 
l'anthèse, non-seulement les quatre divisions calicinales s'écartent les 
unes des autres, mais encore que le sac réceptaculaire se déchire assez 
régulièrement de haut en bas, dans l'intervalle des séries verticales 
d'étamines; fait comparable à ce qui s'observe dans un grand nombre 
d'espèces du genre Tambourissa. La seule espèce, jusqu'ici connue 
de ce petit groupe, est un arbuste qui a le feuillage et l'apparence 
d'un Myrte, et dont les cymes axillaires sont souvent réduites à une 
seule fleur. Les deux sexes sont d'ailleurs placés sur des pieds,dis­

tincts. 
Sous le n o m de Wilkiea calyptrocalyx\ on a décrit une plante qui 

a tout à fait le feuillage, les fleurs femelles et les fruits des Mollinedia 
américains et des Kibara, mais dont les fleurs mâles ont onze éta 
mines au plus, au dire de M. F M U E L L E R 2 . Cette plante est originaire 
d'Australie3, et peut être également considérée c o m m e le type d'une 
section particulière dans le genre Mollinedia. Elle a une ou deux éta­
mines stériles. 

Nous avons n o m m é Kibaropsis* une section de ce genre, dont le 
type est le Mollinedia macrophylla T U L 5 Ses organes de végétation et 
ses fleurs femelles sont les même s que dans les autres Mollineelia, 
les Kibara, les Ephippiandra et les Wilkiea. Mais ses fleurs mâles 
(fig. 331, 332) n'ont plus que six étamines, dont quatre seulement sont 
fertiles, semblables de forme à une selle et superposées chacune à une 

1. F. MUELL., in Trans. of the phil. Instit. 
of Victor., Il, 64; Fragm., V, 3. M. A. D E C A N ­
DOLLE (Prodr., XVI, s. post., 669, n. 1) donne 
celte plante comme synonyme du Mollinedia 
macrophylla TUL., dont il sera question un peu 
plus loin. Mais ces deux espèces, observées sur 
les échantillons-types, nous paraissent bien dis­
tinctes quant aux organes de végétation. (Voy. 
Adansonia, IX, 123.) 

2. « Stamina fertilia. numeravi 11 v. pau-
ciora. » (F. MUELL., loc cit.) C'est encore là 
un caractère qui sépare bien cette plante du 
-IL macrophylla, lequel, comme nous le ver­

rons, n'a jamais que quatre étamines fertiles. 
3. « Sylvas littoreas a fluvio Hastings River, 

usque ad sinum Rockingham-Bay sequitur. » 
(F. MUELL., loc cit.) 

4. Adansonia, IX, 124. 
5. In Ann. se: nat., sér. 4, III, 45, n. 16 ; 

Alon., 401, n. 23. —Hedycaryà macrophylla 
A.CUNN., inAnn. of nat. Hisl., I, 215. — Wil­
kiea macrophylla A. D C , Prodr., XVI, s. post., 
669, n. I. M. A. DE CANDOLLE indique, avons-
nous dit, comme synonyme de cette plante, le 
Wilkiea calyptrocalyx F. MUELL., que nous 
regardons comme distinct (voy. note'l). 

21 



Fig. 331. Fleur mâle (',"). Fig. 332. Flour mâle, 
coupe transversale. 
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tics quatre divisions du calice Les deux étamines extérieures, super-
po>ée> aux divisions extérieures du périanthe, sont stériles et réduites à 
de petites écailles charnues. Le M. macrophylla est un arbre aus­
tralien, à feuilles analogues à celles d'un Houx et à fleurs dioïqties. 
groupées en petit nombre à l'aisselle des feuilles. 

. „ O n arrive ainsi graduelle-
Mollinedia .Kibaiopsis) macrophylla. , v 

ment a une espèce du moine 
genre don t. l'androcée pré­
sente l'exemple du plus grand 
degré de réduction connu 
dans le nombre de ses élé­
ments. Désignée sous le nom 
de Matthieu sancta * (fig. 333-
336), celle espèce, de l'ar­
chipel Indien, a tout à fait 
le périanthe des Wilkiea et 

des KHiarttpsis. Mais les étamines stériles ont disparu, et l'on n'observe 
plus que quatre étamines fertiles, presque sessiles, à anthère en forme de 
selle (Hruite, superposées chacune à une des divisions du périanthe2. 
La fleur femelle et le fruit : ont absolument les mêmes. La seule espèce 

connue de cette section est 
Mollinedia Mntlima, sonda. , „ ..,' . ., 

un arbuste à feuilles briève­
ment pétiolées, entières ou 
serrulées, et à fleurs monoi 
ques, réunies en cymes axil­
laires. 

Daus les plantes que nous 
allons maintenant étudier, les 
fruits, au lieu de devenir li­
bres de bonne heure, parce 
que le sac floral s'étale lar­

gement après la floraison, ou parce qu'il se détache circulairement par 
sa buse, ne sont mis à nu que tardivement, l'enveloppe commune qui 

Fig. 333. Fleur mâle, 
coure transversale. 

Fig. 334. Fleur mâle, 
coupe longitudinale {—). 

1. Bl. , Mue Lugd. Bât., U, 89, t. J0. — 
A. B C , P,., ir., XVI, s. post., 009. — H. Bar, 
in AdoiKonn. l\. ILS, 124. 

2. « .V>< ni.t à' hLicntin anihpraruni a Ki-
tnr.i iLffe,,' >-idetn,. » (A. !)•'.., foc cil.) Cette 
d< hbeenec csl la m ê m e dans les deux types. Les 
tl'-ax !<>,:•>, 1res-ni prochées l'une de l'autre par 
k-iir? HxiimcU, s'ouvrent chacune par une luii'.c 

à peu près marginale; mais plus tard les deux 
fentes se confondent en haut et ne forment plu» 
qu'une seule ligne courbe à concavité inférieure 
lig. 332-334,. Les étamines sont aussi tout à fait 
construites c o m m e celles des /i/'A'/</"f'" ''"»" 
mais la courbe commune formée- par les deux 
loges est encore un peu pjus arquée, parce que 
le connectif est un peu plus élevé. 
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lea recouvrait ne se divisant irrégulièrement que vers l'époque de la 
maturité complète. 

Mollinedia (Matthœa) sancta. 

Fig. 335. Fleur femelle, déhiscente. Fig. 336. Fleur femelle, coupe longitudinale C^~). 

Les Monimes* (fig. 337-343) ont les fleurs régulières et dioïques. 
Les fleurs mâles sont composées d'un périanthe en forme de sac à peu 
près ovoïde, et d'un grand nombre d'étamines insérées dans l'ordre 
spiral sur toute la surface intérieure de cette enveloppe commune. 

Fig. 337. Fleur mâle (|). Fig. 339. Étamine. Fig. 338. Fleur mâle, coupe longitudinale. 

Celle-ci ne communique avec l'extérieur que par un pore apical très-
étroit. Lors de l'anthèse, elle se divise de haut en bas, à partir de ce 
pore, en un nombre variable de languettes inégales qui s'étalent, se 
réfléchissent m ê m e , et laissent à nu les étamines (fig. 340). Ces der­
nières sont formées chacune d'une anthère basiflxe, biloculaire, 
introrse, déhiscente par deux fentes longitudinales, et d'un filet de 

l. Monimiahvc-Tn., Hist. vég. Afriq. austr. Adansonia, IX, 117. — AmboraBoR., Voy., I, 
(1804), 35, t. 9 . — T D R P . , in Dict. des se nat., 31, t. 13 (nec J.). — Myrtus spee. SPRENG., 
t. 290. — TUL., Mon., 307, t. XXIX, I L — A . SysL veg., 11,487.— Eugenia spee, POIR., Dict., 
"C., Prodr., XVI, s. post., 661. — H. B N , in Suppl., III, 124. 
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longueur variable, accompagné à sa base de deux glandes latérales, ses­
siles ou stipitées, et différentes de forme suivant l'âge et l'espèce lies 
fleurs femelles ont un périanthe analogue à celui des fleurs mâles, niais 

Monimio rotundifolia. 

Fig. 34t. Étamine. 

plus largement ouvert au sommet d'une osliole à bord découpé en 
quelques dents ('gales ou illégales. Par cette ouverture, sortent les 
sommets des pistils fig. 2>h"2. 343) qui s'insèrent dans la portion infé­
rieure du sac péri go n éal, et qui sont formés chacun d'un ovaire unilo­
culaire, atténué supérieurement en une longue languette/stylaire dont 
le sommet obtus est stigmatifère. Le fruit est multiple, représentant une 
réunion de drupes renfermées dans un sac c o m m u n charnu, à peu près 
globuleux, et qui, dit-on, finit par se déchirer inégalement pour laisser 
libres les drupes, formées chacune d'un noyau dur et épais et d'un 
mésocarpe charnu peu considérable. Leur graine est suspendue; elle 
renferme, sons de minces téguments, un albumen charnu abondant, 
près du sommet duquel se trouve Jogé un petit embryon. 

Lus Mniiimia sont de petits arbres originaires des îles orientales de 
la côte d'Afrique. On en connaît jusqu'ici trois espèces1 Presque tous 

t. W.. Sfc plant., IV, 2, 647 — UOJ., s.'r. Il, III, 3 2 ; Mon., 309. — WAI.P., Ann., 
Uni „ni,o.. -iMI. — TiL., 'il Ami. .se. ,,at., IV, S'->. 
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leurs organes sont couverts d'un duvet particulier i Les feuilles sont 
opposées, pétiolées, sans stipules. Les fleurs sont groupées en cymes 
axillaires, ramifiées et pédonculées. 

Les Palmeria'2 ont les fleurs dioïques et presque semblables à celles 
des Monimia. Les fleurs femelles sont surtout très-analogues, ayant la 
forme d'un sac dont le bord circulaire s'épaissit beaucoup autour d'une 
ouverture étroite qui ne livre passage qu'au sommet des styles. Ceux-ci 
sont nombreux, car toute la face intérieure du sac porte des carpelles 
libres, en nombre indéfini, formés] chacun d'un ovaire uniloculaire, 
atténué supérieurement en une longue corne subulée dont l'extrémité 
stigmatique-n'est pas renflée. Dans l'angle interne de chaque ovaire, 
on observe-un ovule suspendu3, à micropyle intérieur et supérieur. Les 
fleurs-mâles se rapprochent beaucoup plus de celle des Hedycaryà par 
la formé de leur périanthe qui est large et peu profond, en coupe évasée; 
le sommet des sépales4 valvaires s'atténue en une pointe étroite qui s'in­
fléchit profondément vers le centre de la fleur, dans l'intervalle des 
étamines les plus intérieures. Celles-ci sont formées d'un filet très-court, 
et d'une anthère dressée, basifixe, en forme de triangle isocèle, avec 
deux loges qui s'ouvrent en dedans ou tout près des bords par une fente 
longitudinale. Le fruit a la forme de celui des Tambourissa, ou d'une 
petite Figue dont le sommet ne présenterait qu un pore très-étroit, et 
renferme un nombre indéfini de drupes glabres, à noyau très-épais et à 
mésocarpe mince 5 II y a dans chaque noyau une graine suspendue6, 
et dont l'embryon a la radicule supère. Les drupes sont sessiles, insé­
rées par une large base à la surface du sac qui, dans les intervalles, est 
tapissé de poils abondants7 Les Palmeria peuvent donc être définis des 
Monimia à fleur mâle peu profonde8 et à étamines dépourvues de 
glandes latérales. Leurs drupes ne se dépouillent pas, à ce qu'on croit, 

1. Il est formé de poils, souvent assez rudes, 
tantôt étoiles, avec toutes les branches à peu près 
égales, tantôt simples au premier abord, mais en 
réalité étoiles près de la base, avec un long pro­
longement terminal, toutes les branches latérales 
demeurant fort courtes. M. T U L A S N E a vu aussi 
des cystolithes dans les Monimes (voy. p. 331, 
note 3). 

2. F. MUE L L . , Fragm.,IV, 152; V, 2 . — A . 
D C , ProdrliXVI, s. post., 641, 657. — H . B N , 
in Adansonia, IX, 115, 130. 

3. Le funicule est ordinairement assez long. 
L'ovule a deux enveloppes. 

4. Ils sont le plus souvent au nombre de quatre 
et à peu près égaux entre eux. Plus rarement il 
y en a un cinquième, égal aux quatre autres ou 

plus étroit qu'eux. Il est exceptionnel qu'on ob­
serve au périanthe six divisions, dont deux très-
petites. 

5. Elles sont, à l'état sec, un peu anguleuses, 
finement ponctuées à la surface, 

6. Dans les descriptions de M M . A. D E C A N ­
D O L L E et F. M U E L L E R , où la graine est dite 
dressée, l'empreinte chalazique, placée en bas, 
qui est très-large, a sans doute été prise pour la 
cicatrice ombilicale. 

7. Il y en a sur presque tous les organes de 
la plante; ils sont simples ou étoiles, et courts. 

8. Le sac qui enveloppe l'androcée est formé 
d'appendices dans sa portion supérieure ; mais sa 
portion basilaire, sur laquelle s'insèrent les éta­
mines, est de nature axile, car elle porte très-
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du sac qui leur forme une enveloppe commune. On n'en connaît jus­
qu'ici qu une espèce \ originaire de l'Australie orientale. C'est un arbuste 
grimpant, à tige grêle et sarmenteuse, à feuilles opposées et entières. 
Les fleurs sont disposées en grappes de cymes axillaires. 

III. SÉRIE D E S T A M B O U R I S S A . 

Tambourissa leplophgllo. 

Les Tambourissa * (fig. 344-351) ont les fleurs régulières et uni-
sexuées. Dans les fleurs mâles (fig. 34a, 345), le pédoncule se dilate 

en un sac creux à parois peu 
épaisses et de forme globuleuse 
ou allongée. Ce sac, norma­
lement nu sur sa surface exté­
rieure, a été considéré par la 
plupart des auteurs comme un 
calice gamophylle, tandis qu'il 
est, plus probablement, de na­
ture réceptaculaire3, et que le 
périanthe n'est, dans ce genre, 
représenté que par quatre4 

dents, généralement peu pro­
noncées , qui garnissent le 

pourtour de l'orifice situé à la partie supérieure du sac. Sur les parois 
intérieures de celui-ci s'insèrent des étamines, en nombre indéfini, dis-

• * • » » • 

Fig. 3 H . Fleur mâle Fig. 345. Étamine. 

souvent, att ich.'-e à une hauteur variable, une 
longue br.u t. e, pareille à celles qu'on voit sur 
les différents axes de l'inflorescence. 

1. /'. racemosa A. D C , loc cit., n. 2. 
/'. scandens F. M U E L L . . loc nV.; — A. DC. loc 
rit., n. 1. — Hedycaryà racemosa TIL., in 
.1 •<>}. A<. tmL. sér. i, III, 55; Mon.. VIII, 500, 
u. 3, t. XXXIV, I. — W A L P . , Ann., IV, 113, 
n. 3. 

2. SCINMT... !*«.'/. Ind. or. '1782 , II, 237 

t. 135: éd. 2, IV, 505, t. 135. — G M E L . ' , % ^ . ' 

nul.. Il 1701). 10.—A.l»r/.jV0r//-..XYI,s.rost., 
LOS. — H. r>\. in Adativmta, l\, m \o\. 
Ta,„b,'if-^i\<sa Fi.\r., H),t. ,'n 1/ ,iafj 'j(561 
l'.r.î.n. 69.—.lwW«Jcss.,r;,it ,501,n. 5700; 
Ann.Mi-. XIV 1809». 130.— J*«>j:.., Dict., VII,' 
565. Suppl., Y. 2^2; Illu !,., t. 7^5. — L>UL.' 

Gen., n. 2015. — TUL., Mon., 295, t. XXV-
XXVII.—Alithridolea C O M M . , mss.,ex SCHBEU., 
Gen. (1791), II, 783. — W., Spee, I, p. 1 
(1797), 27, n. 2 4 . — S P R E K C , SysL, III (1826), 
866, n. 3132. — Tamboul Pom., toc. cit. 

3. Ce qui semble prouvé par ce fait, dont nous 
avons observé plusieurs exemples (Adansonia, 
IX, 115), que sa surface extérieure peut porter 
une ou plusieurs bractées. 

5. C'est le nombre le plus ordinaire; mais il* 
peut varier de trois à cinq ou six; et ces dents, 
fort inégales entre elles, ne se voient bien que 
dans les très-jeunes boutons, où elles sontépii«scs 
à li base, repliées en dedans ot pendantes, pres­
que verticales au rU but, avec le sommet infé­
rieur, obtus et arrivant presque jusqu'au fond 
du réceptacle floral. 
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posées sans ordre apparent à l'âge adulte, et d'autant .plus grandes 
qu'elles sont situées plus haut. Chacune d'elles se compose d'un filet 
plus ou moins long, et d'une anthère basifixe à deux loges linéaires, 

Tambourissa elliptica. 

Fig. 346. Fleur femelle (f) Fig. 347. Fleur femelle, coupe longitudinale. 

adnées suivant toute la longueur des bords d'un connectif qui fait suite 
au filet, et latérales ou plus ou moins extrorses. Chaque loge s'ouvre 
suivant sa longueur par une fente, latérale ou à peu près, et les deux 
fentes se confondent souvent au 
SOmmet de l'anthère, de m a - Tambourissa elliptica. 

nière à ne plus former qu'une 
ligne de déhiscence à courbure 
très-accentuée et à concavité 
inférieure. A une certaine épo­
que, les petites dents qui en­
tourent l'orifice du sac floral 
s'écartent les unes des autres 
pour laisser sortirle pollen émané 
des anthères. Le corps du sac, 
qui est coriace et d'une grande 
épaisseur, paraît dans ce cas 
demeurer entier ; tandis que le 
plus souvent ce sac se déchire 
du haut en bas, en quatre, cinq 
ou six lanières, à peu près égales, ou inégales, qui s'étalent alors en 
forme d'étoile et qui sont chargées sur leur surface intérieure des éta­
mines déhiscentes et laissant échapper leur pollen (fig. 34a). 

La fleur femelle a la forme d'une Figue, à parois plus épaisses que 

^ % ^ 

Fig. 348. Portion du gynécée (%r). 
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celles de la fleur mâle, avec un sommet ordinairement plus déprimé et 
une sorte d'œil terminal assez largement ouvert. L orifice de ce récep­
tacle sacciforme est découpé de festons peu saillants, ordinairement 
tres-ineizaux entre eux et un peu infléchis. Ces découpures peu pro­
noncées sont les vestiges des divisions du périanthe, plus visibles dans 
leur très-jeune Age. L'intérieur du sac réceptaculaire est tapissé d'un 
nombre indéfini de carpelles qui s'étendent depuis son centre jusqu'à 
une hauteur variable de ses parois. Chaque carpelle est formé d'un 
ovaire uniloculaire, atténué en un style court dont l'extrémité dilatée 

Tambourissa quadrifida. 

Fig. 350. Drupe ,f). Fig. 349. Fruit, coupe longitudinale (}). Fig. 351. Drupo, 
• coupe longitudinale. 

est stigmatifère. Dans l'angle interne de l'ovaire se voit un placenta qui 
supporte un seul ovule anatrope. avec le micropyle tourné en haut et 
eu dedans1 et surmonté d'une saillie, en forme de capuchon incomplet, 
dépendant du funicule allongé au bout duquel l'ovule se trouve suspendu. 
Tous les carpelles, primitivement libres, sont ensuite encadrés par la 
couche profonde du réceptacle floral, qui, s'épaississant avec l'âge, s'est 
élevée dans l'intervalle des ovaires, puis des styles, qu'elle enchâsse, 
sans leur adhérer jusqu'au niveau de la base du stigmate capité, seul 
visible au-dessus du canal étroit parcouru parle style. Le fruit multiple, 
dont la forme générale est celle de la fleur femelle, a des parois plus ou 
moii-s charnues ou ligneuses2 Son réceptacle est creusé (fig. 3Û9) d'une 
foule de cavités dans chacune desquelles l'ovaire, sans.se déplacer, s'est 

I. Cet ovule a deux téguments. L'exostorne est ment proéminer au dehors. Le sommet aigu du 
tMvcrvl par un court pm\a{ au sommet duquel nucclle s'engage dans la base de ce goulot. 
se trouve l'orifice endoslomique qui vient légère- 2. Ces formes extérieures n'appartiennent, 
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transformé en une drupe plus ou moins comprimée (fig. 350, 351). Son 
mésocarpe et son noyau sont peu épais, et elle contient une graine 
suspendue qui, sous ses téguments membraneux 1, renferme un albumen 
charnu et huileux, très-abondant, avec un embryon apical à radicule 
supère et cylindrique, à larges cotylédons aplatis 2 , 
: .Les Tambourissa sont des arbres ou des arbustes à feuilles opposées, 
ou rarement alternes3, sans stipules. Leurs fleurs sont dioïques, ou plus 
rarement monoïques. Elles sont axillaires ou terminales, tantôt solitaires, 
tantôt réunies en grappes simples ou formées de cymes 4 On en connaît 
une douzaine d'espèces5 qui habitent Bourbon, Maurice, Madagascar et 
les îles voisines de la mer des Indes. Une seule espèce a été observée 
à Java. 

La constitution remarquable du fruit des Tambourissa les a fait placer 
par la plupart des auteurs dans une tribu particulière6 de la famille des 
Monimiacées. 11 y a, dans cette famille, un autre genre où l'on observe 
un accroissement singulier du sac réceptaculaire dans l'intervalle des 
véritables fruits. C'est le genre Siparuna, que nous allons étudier actuel­
lement et que nous placerons dans la m ê m e série, à cause de cette parti­
cularité. O n pourrait toutefois le reléguer clans une catégorie distincte, 
attendu que ses ovules sont ascendants au lieu d'être suspendus, et que 
(es compartiments dans lesquels sont logées les drupes n'embrassent pas 

bien entendu, qu'à l'induvie que constitue le 
réceptacle floral hypertrophié. Pour que les véri­
tables fruits, souvent décrits par les anciens au­
teurs comme des graines, puissent devenir libres, 
il faut cependant que l'induvie présente des so­
lutions de continuité, une sorte de déhiscence 
qui est due à la fois (Adansonia, IX, 127) à la 
pression centrifuge exercée sur les parois du 
réceptacle par le gonflement des drupes incluses, 
et à une tendance que possède celte coupe ré-
cep|aculaire à s'étaler en devenant moins con­
cave. Les bords s'écartent, se renversent m ê m e , 
pendant que la table supérieure (représentant 
l'épiderme intérieur du réceptacle et les couches 
voisines) se fend, se soulève plus ou moins 
irrégulièrement; puis les lèvres inégales de ces 
solutions de continuité se réfléchissent en de­
hors. Les véritables fruits, les drupes, apparais­
sent alors en grand nombre à la surface, comme 
feraient les graines dans une Grenade qui éclate­
rait à sa maturité ; l'ensemble présente alors la 
couleur d'un rouge vif qui appartient à la portion 
charnue des péricarpes. 

1. Us deviennent plus épais et légèrement 
crustacés dans toute la région du raphé, de sorte 
qu'à la maturité celle ci peut se détacher facile­
ment de la surface de la graine, sous forme d'une 
bandelette étroite. 

2. Ils sont légèrement aurïculés à leur base, 
et peuvent s'appliquer exactement l'un contre 
l'autre par toute leur surface supérieure ; mais 
assez souvent ils sont obliquement dirigés, l'un 
dans un sens et l'autre dans le sens opposé ; de 
manière qu'ils ne se recouvrent pas complète­
ment, et qu'on les voit vers leur extrémité sé­
parés l'un de l'autre par un large sinus. Leurs 
deux plans sont cependant parallèles, car ils de­
viennent obliques sans jamais sortir de ces plans. 
La gemmule est déjà formée de plusieurs petites 
feuilles imbriquées. 

3. C o m m e dans le T. alternifolia A. D C , op. 
cit., 660. — Ambora alternifolia TUL., in 
Ann. se nat., sér. à, III, 31, n. 8; Alon., 305. 
— VfALP.,Ana., IV, 87. 

à. Souvent les axes secondaires, nés à l'ais­
selle d'une feuille ou d'une bractée, sont super­
posés les uns aux autres, au nombre de deux 
ou de trois, ce qui rappelle la disposition des 
axes floraux dans les Calycanthes. 

5. SONNER., loc cit., t. 134.—W., Spee, I, 
2 7 . — BOJ., Hort. maur., 2 9 0 . — T U L . , inAnn. 
se nat., loc cit., 29 ; Alon., 297, t. X X V -
XXVII. — A. D C , Prodr., loc. cit. — W A L P . , 

Ann., IV, 8/t. 
6. Sycioidcœ s. AmboreœT\JL., op. cit., 295. 

—Tambourisseœ A. D C , loc. cit. 
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exactement celles-ci, c o m m e dans les Tambourissa. mais représentent des 
chambres inégales, irrégulièrement pyramidales, aux parois desquelles 
les ovaiies ne sont pas primitivement contigus, ainsi que nous allons 
le voir tout à l'heure. 

Les SiparunaK (fig. 35:2-350) ont les fleurs monoïques ou plus souvent 
dioïipies. Leur réceptacle et leur périanthe réunis forment, dans celles des 

Sifiaruna guianensis. 

Fig. 352. Fleur mâle Fig. 353. Fleur mule, coupo longitudinale. 

Fi?. 354. Fleur femelle, coupe longitudinale. Fig. 355. Fruit, coupe longitudinale (f). 

deux sexes, une sorte de sac. de forme très-variable, tantôt arrondi et glo­
buleux, tantôt obeonique ou obové, à surface extérieure nue ou pourvue 
de saillies diverses dont nous examinerons plus loin la nature. L'orifice 
supérieur de ce sac est tantôt circulaire et simple, et tantôt double ; de 
façon qu'on y distingue un rebord extérieur, arrondi, entier, ou découpé 
en crénelures, en festons, ou m ê m e en lobes plus ou moins profonds, et, 

« 

ex TUL., Mon., 312 (nec R. et 
m A. RlCH., in Mon. Soc Ind. 
). 391,406, t. 25. — SCHLTL, 

-., XIV, 008. — Anyfltnn l'oHL, 
. 363. — Cilriosma Tut., in 
sér. k, III (1855), 32; Mon., 

-XXX. 
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plus intérieurement, ce qu'on a appelé le vélum, c'est-à-dire une espèce 
de toit en forme de cône, élevé ou surbaissé, quelquefois presque plan 
et horizontal. Au centre de ce diaphragme, on observe une ouverture, 
ordinairement étroite, souvent réduite à un simple pore circulaire. Ce 
pertuis donne passage, lors de l'anthèse, soit au sommet des étamines, 
soit à l'extrémité stigmatifère des styles, tandis que la portion inférieure 
des organes reproducteurs demeure enfermée dans le sac périgonéal 
vers le fond duquel ils s'insèrent (fig. 352-354). 

Les caractères de l'androcée sont éminemment variables dans le 
genre Siparuna, sans qu'on ait pu pour cette raison morceler ce genre 
en aucune façon, attendu qu'il y a des transitions graduées entre les 
différentes variations que nous allons mentionner, Les étamines, en 
nombre très-considérable dans certaines espèces, telles que les S. ne-
glecta, etc., peuvent n'être qu'en nombre triple ou double de celui des 
divisions du périanthe. Leur nombre peut aussi être à peu près le 
même, comme dans les S. limoniodora, eriocalyx, subinodora, mollis, 
plebeja, etc. Dans les S. mollicoma, mollis, etc., ce nombre est m ê m e 
moindre, et quelques fleurs n'ont plus que quatre, trois ou m ê m e deux 
étamines; et^celà sur une m ê m e inflorescence. Le plus souvent, les 
pièces de l'androcée sont indépendantes les unes des autres, c o m m e 
dans le -S. guianensis; les filets staminaux, devenant larges et presque 
pétaloïdes, peuvent seulement s'appliquer exactement les uns contre les 
autres et paraître collés entre eux, c o m m e dans les S. riparia, etc. 
Mais, dans le S. mollis, ils sont réellement unis en deux ou trois fais­
ceaux, et dans le S. mollicoma, ils ne forment plus ordinairement 
qu'un tube d'une seule pièce, assez long pour sortir par l'ouverture 
supérieure du périanthe; et ils ne deviennent distincts qu'au voisinage 
de leur sommet, au moment où ils vont porter les anthères. Celles-ci 
sont généralement construites sur un m ê m e plan. Leur filet a la forme 
d'une bandelette membraneuse, aplatie, ou légèrement concave en 
dedans. L'anthère est à deux loges qui sont appliquées en dedans de 
cette bandelette, un peu au-dessous de son sommet plus ou moins 
atténué. Chaque loge s'ouvre d'abord par sa partie inférieure, où l'on 
voit deux fentes en forme de croissants à~ concavité supérieure. Puis la 
paroi interne des deux loges continue de se séparer de leur cavité, d'une 
seule pièce, de bas en haut, et il en résulte un panneau commun, 
bientôt entièrement relevé, vertical, ou m ê m e réfléchi au dehors, qui 
tient encore à l'anthère au voisinage de son sommet, et dont l'extrémité 
libre, répondant à la base de l'anthère, est plus ou moins profonde-
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ment partagée en deux lobes qui appartiennent chacun à une loge1 

(fig. 352, 353 . 
Dans les fleurs femelles, on trouve un nombre variable de carpelles, 

insérés sur la surface interne du sac périgonéal. 11 y en a quelquefois 
jusqu'à une trentaine : plus souvent ils sont peu nombreux, et certaines 
espèces n'en ont que trois ou quatre. Us s'insèrent par une base d'au­
tant plus étendue et plus oblique qu'ils sont situés plus "haut. Leur 
ovaire uniloculaire renferme un seul ovule, basilaire, ascendant, avec le 
micropyle extérieur et inférieur, et il s atténue supérieurement en un 
style à sommet stigmatifère. Dans l'intervalle des différents carpelles, 
l'enveloppe florale envoie des prolongements en forme de cloisons, 
verticilles ou plus ou moins obliques ; de sorte que chaque ovaire est 
renfermé dans une petite logette particulière (fig. 35û). 

Le fruit des Sipanma est multiple; il a extérieurement quelque res­
semblance avec une petite p o m m e . Sa portion charnue extérieure est 
une induvie formée par le réceptacle devenu succulent. Les cloisons 
interposées aux carpelles ont subi la m ô m e modification. Quant aux 
fruits proprement dits, renfermés dans les cavités de cette sorte de sac, 
ce sont des drupes ; mais leur péricarpe varie beaucoup de consistance 
et d'épaisseur Dans les *S*. guiuwtisix, Apiosyce, etc., il se compose d'un 
noyau très-dur et très-épais, dont la surface extérieure est hérissée do 
pointes ligneuses fort saillantes. L épicarpe est une membrane, presque 
immédiatement appliquée sur ce noyau clans ses deux tiers inférieurs, 
parce que, dans toute cette portion, le mésocarpe est aussi réduit à une 
mince couche membraneuse. Mais plus haut ce dernier se renfle et 
devient épais et charnu, de manière qu'à ce niveau, l'organisation du 
péricarpe est celle d'une drupe ordinaire. Dans le noyau se trouve une 
seule graine ascendante qui, sous ses téguments membraneux, renferme 
un albumen charnu abondant, contenant près de son sommet un.petit 
embryon à cotylédons supérieurs (fig. 355). 

Dans la fleur femelle, aussi bien que dans le fruit, la surface externe 
du sac réceptaculaire est ordinairement lisse, et elle ne porte d'autres 
appendices que les pièces du périanthe, insérées vers son orifice supé­
rieur. Mais dans plusieurs espèces dont on a fait une section spéciale, 
cette surface se recouvre d'un nombre assez considérable de saillies plus 
ou moins prononcées, de configurations diverses, et qu'on doit considérer 
••••lune des aiguillons fig. 350 

I • Upollcnejt, d'aprésM. F. McELLER [Fogm., bourissa, Monimia, MollinediaclAthero^ei uni, 
iv, !•>_ semblable dans les »pa,>„/,. Taw- tandis qu'il est quadrivalve dans le? Hedgcunpi. 
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Les Siparuna sont de petits arbres ou des arbustes de l'Amérique tro­
picale, abondants surtout au Brésil, au Pérou et à la 
Guiane. Il y en a quelques-uns aux Antilles et au ^ ^ " ^ 
Mexique. O n en connaît déjà plus de soixante espèces1 

Leurs feuilles sont opposées, rarement verticillées, 
aromatiques, parsemées de glandes pellucides plus 
ou moins saillantes, tantôt glabres, tantôt recouvertes, 
comme la plupart des organes de la plante, d'un 
duvet parfois abondant. Leurs fleurs sont disposées 
en cymes axillaires, tantôt bipares et très-régulières, 
tantôt symétriquement ramifiées au début seulement, F i^ 3 5 6 F l e u r f^ e l l e«)-
et devenant, par suite de l'avortement d'une des fleurs de chaque géné­
ration, unipares et insymétriques. 

IV S É R I E D E S A T H E R O S P E R M A . 

Nous commencerons l'étude de cette série par celle de Y Atherosperma 
Sassafras*, dont on a fait le type du genre Doryphora3 Ses fleurs 
(fig. 357-359) sont régulières et hermaphrodites. Leur réceptacle a la 
forme d'une bourse assez profonde, dont l'orifice un p*eu rétréci donne in­
sertion au périanthe.Xelui-ci est formé d'une demi-douzaine environ de 
folioles allongées, libres, presque pétaloïdes, imbriquées dans la pré­
floraison et caduques. Plus intérieurement s'insèrent les étamines, en 
nombre indéfini, et dont la série - spirale forme plusieurs tours très-

1. AUBL., op. cit., 865, t. 333. — R. et 

rx\.,Sy.st., 264; Prodr., t. 29. — H. B. K., 
Nov. Gen. etSpec.pl. œquin., II, 1 7 0 . — P O E P P . 
et ENDL., NOV. Gen. et Spee, II, 1x7, t. 1 6 4 . — 
SPBENG., SysL Veg., II, 545. — B E N T H . , PL 

Hartweg., 250. — -CRUEG., in Linnœa, XX, 
113. — B E U K L . , Prim. fl. port., 146. — T U L . , 

inAnn. se nat., sér. 4, III, 32; Alon., 314; 
in MART., FL bras.,Monimiae, 294.—GRISEB., 

Fl. brit. W. Ind., 9.— SEEM., Journ. ofBut., II, 
(1864), 342. — A . DC., in SEEM. Journ. ofBot., 
111(1865), 219; Prodr., loc. cit., 6 4 3 . — 
WALP., Ann., IV, 89. 

2. A. CnsN., in herb., ex TUL., Mon., 424. 
3. ENDL., Gen., n. 2022; Icon., t. X. — 

LINDL., Veg. Kingd., 300, fig. CCVIIl. — TUL., 
Mon., 422. — A. D C , Prodr.,XVI, s. post., 642, 
C76.—H. B N , in Adansonia, IX, 128.— Learosa 
REICHB., NomencL, n. 2612, ex ENDL.,et TUL., 

loc. cit. Ce genre pourrait peut-être ne faire 
qu'une section du genre Atherosperma. Son 
fruit est peu connu. Peut-êlre aussi ses carac­
tères devront-ils être modifies quand on aura pu 
étudier les fleurs d'une plante que, sous le nom de 
D.? Vieillardi, nous n'avons décrite (Adansonia, 
IX, loc. cit., note 1) qu'avec doute,comme appar­
tenant à ce genre. Peut-être est-elle le type d'un 
genre nouveau, caractérisé principalement par la 
campylotropie de son ovaire. ENDLICHER a bien 
représenté l'insertion du style comme latérale et 
presque basilaire, mais il a figuré un ovaire rec-
tiligne et non arqué. Peut-être encore la plante 
nouvelle, dont il vient d'être question, servira-
t-elle de lien entre le genre Atherosperma, tel 
que nous le limitons aujourd'hui, et le genre 
Doryphora ; elle rappelle plutôt par ses organes 
de végétation les Atherosperma de la section 
Laurelia que les Doryphora. 

http://etSpec.pl
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serrés. Les extérieures sont de beaucoup les plus longues et sont fertiles 
eu nombre variable tandis que les intérieures deviennent stériles et de 
plus en plus courtes. Chaque étamine fertile est formée d'un filet aplati, 
dilaté latéralement en deux appendices membraneux et pétaloïdes à 

Doryphora Sassafras. 

^ fc~ • • & . 

Fig. 358. Fleur, coure longitudinale. Fig.359. Élamine (^)-

sommet aigu, et d'une anthère à deux logesadnées, légèrement introrses, 
au-tlt ssus desquelles le connectif se continue en une longue pointe 
subulée. Chaque l«»,ur< s ouvre par un panneau ovale qui se relève bientôt 
et dont la charnière est munie d'une petite saillie écaillcuse obtuse 
liu\ 3*0 Le> étamines plus intérieures ont encore la m ô m e forme, un 
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long connectif ligule, des appendices latéraux et une dilatation qui 
répond à l'anthère ; mais les loges mal conformées ne contiennent plus 
de pollen et ne présentent plus de panneau déhiscent. Les plus petites 
étamines enfin, tout à fait rudimentaires., sans appendices et sans pro­
cessus apical, sont réduites à de courtes languettes charnues. Les car­
pelles, en nombre indéfini, s'insèrent vers le fond de la cavité récepta­
culaire. Ils sont libres et composés chacun d'un ovaire uniloculaire, 
surmonté d'un style à insertion plus ou moins latérale, linéaire, couvert 
de poils et atténué vers son sommet stigmatifère. Dans l'ovaire se trouve 
un placenta basilaire, avec un ovule à peu près dressé, anatrope, 
à micropyle dirigé en bas et en dehors. Le fruit est, dit-on, semblable 
à celui des Atherosperma. On ne connaît qu'une espèce de ce genre1 

C'est un arbre de l'Australie orientale, aromatique dans toutes ses 
parties. Ses feuilles sont opposées, sans stipules. Ses fleurs naissent à 
l'aisselle des feuilles; elles sont disposées en grappes de cymes bipares, 
à divisions opposées et situées dans l'aisselle de bractées caduques. 

Les Atherosperma'* (fig. 360-370) qui-ont donné leur nom à ce 
groupe sont très-analogues aux Doryphora. Des deux espèces, en effet, 
qu'on admettait jusqu'ici dans ce genre, l'une, qu'on a appelée A. mi-
cranthum3, a des fleurs hermaphrodites, organisées c o m m e celles du 
Doryphora Sassafras*, et n'en diffère essentiellement que par ceci : ses 
anthères extrorses ne sont pas surmontées d'un prolongement aigu du 
connectif, L'autre, la plus anciennement connue, a des fleurs plus 
grandes, mais à sexes ordinairement séparés: c'est l'A. nioschata5 

(fig. 360-365). Le réceptacle a la forme d'un sac, moins profond dans les 
fleurs mâles que dans les femelles. Vers ses bords s'insèrent, dans l'ordre 
spiral, des folioles en nombre variable6, imbriquées, plus ou moins 
pétaloïdes. En dedans d'elles, les fleurs mâles présentent des étamines 
en nombre indéfini, insérées jusque vers le fond cle la coupe récepta­
culaire, libres, composées chacune d'un filet garni à sa base de deux 

1. D. Sassafras ENDL., loc. cit. — W A L P . , 

Ann., IV, 120. — LINDL., Veg. Kingd., 300. 
fig. CCVHI. 

2. LABILL., Nouv.-Holl., II, 74, t. 224. — 
ENDL., Gen., n. 2020. — TUL., Mon., 418, 
t. XXIV.—A. D C , Prodr., XVI, s. post., 642, 
675. — H. B N , in Adansonia, IX, 122. 
3. TUL., in Ann. se nat., sér. 4, III, 46; 

Mon., 421. — W A L P . , Ann., IV, 118. 

4. Elles rappellent en même temps celles des 
Hortonia, surtout par la forme cle leur récep­
tacle et l'organisation de leur androcée. 

5. LABILL., loç. cit. — A . D C , Prodr., loc. 
cit., 676, n. 1. — H O O K . F., Fl. tasm.,l, 12.— 
A. integrifolium A. CUNN., ex TUL., loc. cit. 

6. Elles sont disposées sur deux rangées, mal 
délimitées, il est vrai ; et comme il y a souvent 
huit folioles, les quatre extérieures sont plus ana­
logues à des sépales, et les quatre intérieures 
plus développées, plus pétaloïdes. Il y a, en un 
mot, entre les unes et les autres, à peu près les 
mêmes dissemblances qu'entre les appendices 
floraux qu'on a appelés dans les Calycanthées 
des sépales et des pétales. 
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appendices latéraux (fig. ôG%2 et surmonté dune anthère à sommet 
tronqué, extrorse. avec deux loges déhiscentes par un panneau qui se 

Atherosperma moschata. 

Fig. 302. Etamino. 

Fig. 360. Port (|). 

*k \v 

Fig. 365. Carpelle. 

Fig. 363. Fleur femelle (]). Fig. 361. Fleur mâle (f). 
Fig. 364. Fleur femelle, 
coupe longitudinale. 

relève. Dans la fleur femelle, les étamines ne sont représentées, en 
dedans du périanthe. que par des languettes stériles imbriquées1 Au 
fond de la coupe2 s'insèrent de nombreux carpelles à ovaire uniloculaire, 

1. Ce* languettes deviennent bien plus \isi- folioles du périanthe sont tombées ou flélnes. 
1>S.-< <f,m* une fleur fécondée (comme celle que 2. Elle forme iei une bourse beaucoup plu* 
î»in^. ut.Mii les li,: :w.}, 304,, alors que les profonde que dans les fleurs mâles. 

file:///isi
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surmonté d'un style aigu, à sommet stigmatique effilé, tout chargé de 
soies à sa surface (fig. 365). La loge unique de l'ovaire contient un ovule 
presque basilaire, à micropyle dirigé en bas et en dehors. Le fruit est 
formé d'un grand nombre d'achaines1, enveloppés dans leur portion 
inférieure par une large capsule ligneuse que forme autour d'eux le 
réceptacle induré. Les péricarpes, ainsi qu'une longue pointe qui les 
surmonte et qui représente une portion durcie du style, sont couverts 
de longs poils qui leur donnent l'aspect plumeux. Ils sont minces et 
membraneux et s'appliquent très-exactement sur la surface d'une graine 
qui, sous ses téguments très-ténus, renferme un albumen charnu et 
huileux abondant, dont la base est"occupée par un petit embryon à coty­
lédons supérieurs divariqués. Les deux Atherosperma connus sont des 
arbres de l'Australie orientale et méridionale. L'A. moschata croît 
aussi dans la Tasmanie. Ce sont de grands arbres aromatiques. Leurs 
feuilles sont opposées, entières ou dentées, et leurs fleurs sont axillaires, 
solitaires ou réunies en cymes simples ou ramifiées, accompagnées dans 
l'A. moschata de deux bractées opposées qui se rapprochent par leurs 
bofds'.dans le jeune âge et qui forment autour du bouton une sorte de 
calicule (fig. 361, 363^, 366). 

On ne peut séparer génériquement des Atherosperma, les Laurelia'2 

(fig. 366-370), qui ont les fleurs polygames ou dioïques. Dans celles 
qui sont hermaphrodites, on observe un réceptacle très-concave, en 
forme de gourde allongée, à goulot rétréci. Les bords de cette sorte 
de bourse supportent le périanthe et l'androcée, tandis que les carpelles 
s'insèrent vers le fond de sa concavité. Le périanthe est formé d'un 
nombre variable, mais peu considérable, de folioles imbriquées, insérées 
dans l'ordre spiral (fig. 366-368), et d'autant plus larges et plus m e m ­
braneuses qu'elles sont plus intérieures. Les étamines sont également 
en nombre indéfini, insérées suivant une spirale à tours rapprochés, et 
formées d'une anthère à deux loges introrses, déhiscentes chacune 
par un panneau qui se relève, et d'un filet muni à sa base de deux 
glandes latérales stipitées. U n peu plus bas et plus extérieurement, la 
gorge du réceptacle porte encore un nombre variable d'appendices 
en forme de languettes, qui sont sans doute des étamines stériles. Les 

1. Dans plusieurs espèces du genre, il vau­
drait probablement mieux, comme nous l'avons 
dit (Adansonia, IX, 125), employer l'expression 
de caryopses. 

2. Juss., in Ann. A/ws., XIV (1809), 134. — 
Pom., Dict., Suppl., III, 3 1 3 . — S P R E N C , SysL 
Mj,, II, 470.—A. CUNN., inAnn. ofnat. Hist., 

I, 380. — C. GAY, Fl. chil., V. 353. — HOOK. 

F., Fl. N.-Zeal., I, 218. — TUL., Mon., 414. 
— A. D C , Prodr., XVI, s. post., 642, 674. — 
H. Bïf-, in Adansonia, IX, 116,122.—Pavonia 
R. et PAV., Prodr.,127, t. 28 ; Fl., I, 253. -r-
ENDL., Gen., n. 2021 (nec CA.V.), — Thi'ga 

MOL., ex ENDL., loc cit. 

22 
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carpelles sont nombreux, libres, composés chacun d'un ovaire unilocu­
laire, atténué vers le sommet eu un style grêle et papilleux. L'ovaire ren-

Atherosperma (Laurelia) Novœ-Zelandiœ. 

Fig. 366. Fleur (-f). Fig. 368. Diagramme. Fig. 367. Fleur, coupo longitudinale. 

ferme un seul ovule, dressé, anatrope, avec le micropyle dirigé en bas 
et eu dehors. Les fruits sout des achaines dont la graine renferme sous 

Atherosperma (Laurelia) sempervirens. 

Fig. 369. Fruil (f). Fig. 370. Fruit déhiscent. 

ses téguments un embryon entouré d'un albumen charnu et huileux. Le 
style persiste au sommet de l'achaine et se couvre de longs poils soyeux. 
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Tous les achaines sont renfermés dans le réceptacle persistant et dont 
la forme de gourde ne fait que s'accentuer davantage. Pendant quelque 
temps celte induvie demeure entière ; mais plus tard elle se fend, à partir 
du sommet, en un petit nombre de panneaux qui s'écartent les uns des 
autres, et qui laissent échapper les fruits proprement dits (fig. 369,370). 

Certaines fleurs sont tout à fait femelles, parce que toutes les étamines 
sont réduites à l'état de languettes sans anthères ; c'est ce qui arrive 
fréquemment dans le L. sempervirens. D'autres sont uniquement mâles, 
attendu que les carpelles demeurent rudimentaires, ou m ê m e dispa­
raissent complètement du fond du réceptacle. Ce dernier perd, dans ce 
cas, beaucoup de sa profondeur et devient un sac moins haut que large. 

On connaît deux espèces de cette section du genre Atherosperma. L'une 
est chilienne, c'est l'A. sempervirens * La seconde croît à la Nouvelle-
Zélande, comme l'indique son nom spécifique2 Ce sont des arbres 
élevés, aromatiques, à feuilles opposées, épaisses et coriaces. Leurs 
fleurs sont groupées en grappes simples, ou rameuses, ou formées de 
cymes axillaires et terminales3, 

V SÉRIE D E S G O M O R T E G A . 

Les Gomortega 4 ont les fleurs régulières et polygames. Dans celles qui 
sont hermaphrodites (fig. 371), on observe un réceptacle concave, en 
forme de sac, et, sur les bords de celui-ci, un périanthe et un androcée, 
formés chacun de huit pièces, ou d'un nombre un peu plus considérable 

1. H. BN, in Adansonia, IX, 116.—Laurelia 
sempervirens TUL., Mon., 416. — C GAX;op. 
cit., 355. — L. aromatica Poify, Dict., Suppl., 
III, 313. — L. serrata BERT/, in Merc çtiilen. 
(15 jun. 1829). — L. crenata.V(M¥P., in exs., 
III, n. 135, ex A. D C , op. cit., 675-, n. 1. — 
Pavoniasempervirens R. et PAV., Prodr., t. 28 ; 
SysL, I, 253. 

2. A. Novœ-Zelandiœ HOOK. F., Handb. of 
the N.-Zeal. FL, 240.—Laurelia Novœ-Zelan­
diœ A. CUNN., inAnn. ofnat. Hist., I, 381. — 
HOOK. F., Fl. N.-ZeL, loc. cit., t. 51. — TUL., 
op. cit., 417. — A. D C , loc. cit.,n. 2. 
3. Les Laurelia que M. J. H O O K E R réunit aux 

Atherosperma ne pourraient être absolument 
distingués, à titre de section, que par la façon 
dont leur réceptacle floral se fend, suivant sa 
longueur, en panneaux inégaux (fig. 369, 370), 
a peu près tomme dans les Doryphora. Mais ce 

caractère ne saurait avoir, dans la famille des 
Monimiacées, une valeur générique. Une époque 
viendra, sans doute, où toutes les Athérosper-
iiiées jusqu'ici connues pourront.être rapprochées 
dans un seul genre, qui ne différera essentielle­
ment-des Calycanthus que par les appendices 
latéraux de ses étamines ̂et paiv son embryon à 
cotylédons non enroulés, mais accompagné d'un 
albumen abondant. 

4. R. et PAV., Prodr. fl. per. et chil. (1794), 
108.—H. BN, in Adansonia, IX, 118. — Adeno-
stemumVh.RS.,Synops., 1(1805), 467, n. 1058. 
— NÉES, SysL Làur., 651. — M E I S S N . , ap. D C 
Prodr., XV, s. I, 67, 507. — Adenostemon 
SPRENG., Syst., 370, n. 1870. — C. G A Y , Fl. 
chil., V, 303, t. 60 (nec BERTER.). — Keulia 
MOL., ex NÉES, loc. cit. — Lucumœ spee. MOL., 
Hist. chil. (1782), 202. — Cryptocaryœ spee. 
ENDL., Gen., n. 2036, c. (nec R. B R . ) . 
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.•t assez variable. Les folioles du périanthe sont disposées sur deux séries: 
les plus extérieures sont plus épaisses, chargées de poils plus nombreux; 
les plus intérieures sont plus membraneuses, plus larges, plus analogues 
a îles pétales. Toutes sont disposées dans le bouton en préfloraison imbri­
quée. Les étamiues sont aussi sur deux séries. Les plus graudes, au 
nombre de quatre ordinairement, sont toujours fertiles, formées chacune 

Gomortega Keale. 

Fig. 371. Fleur, coupe longitudinale (j). Fig. 372. Fruit, coupo longitudinale 

d'un filet et d'une anthère basiGxe, introrse, déhiscente par deux pan­
neaux , c o m m e celle des Atherosperma. Les plus petites, en nombre 
égal, ou souvent un peu plus considérable, sont organisées de m ê m e ; 
mais leur anthère peut être stérile, et ses panneaux sont incomplètement 
indiqués à la face intérieure dont ils ne se séparent pas. Toutes les éta­
mines sont, d'ailleurs, munies de deux glandes latérales, inégales, irré­
gulières, portées par un pied court, et insérées à des hauteurs variables 
du filet. Le gynécée est formé de deux ou, plus rarement, de trois 
carpelles. Leur portion ovarienne est enfouie dans la concavité du récep­
tacle et demeure unie dans presque toute son étendue avec les parois 
épaisses de ce sac. Les bords de ce dernier sont également très-épais et 
chargés de poils. Ils forment un bourrelet autour de l'orifice rétréci par 
lequel sortent les deux ou trois styles, libres, serrés les uns contre les 
autres, et atténués à leur sommet en pointe stigmatifère. Dans l'angle 
interne de chaque ovaire, on observe un placenta qui supporte, vers sa 
partie supérieure, un seul ovule, descendant, anatrope, avec le micropyle 
dirigé eu haut et en dedans. Le fruit (fig. 372) est une drupe, surmontée 
d'une cicatrice, à mésocarpe charnu, peu épais, et à noyau d'une épais-
H-ur et d une consistance considérables, formé à la fois par les parois des 

' 
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loges du gynécée et par les couches profondes du réceptacle. Dans cha­
cune des deux ou trois loges de ce noyau, il y a une graine suspendue, 
souvent stérile, et constituée, alors quelle est fertile (fig. 372), c o m m e 
celle d'un Tambourissa, avec des téguments minces, un albumen charnu 
et huileux très-abondaut, et, vers le sommet de ce dernier, un petit 
embryon dont la radicule fait saillie par une ou vert ure. circulaire que 
présente l'albumen.1. 

On ne connaît jusqu'ici qu une espèce de ce genre, le G. Keale 2. 
C'est un grand arbre du Chili, dont toutes les parties sont extrêmement 
aromatiques. Ses feuilles sont opposées, sans. stipules ; ses fleurs sont 
supportées par de courts pédicelles, opposées, et réunies, au sommet des 
rameaux ou dans l'aisselle des feuilles supérieures, en grappes simples 
ou plus rarement ramifiées 3 Les Gomortega, rapportés jusqu'ici à la 
famille des Lauracées, sont des Monimiacées dans lesquelles les ovaires 
s'unissent avec le sac réceptaculaire pour constituer une drupe dont le 
sarcocarpe appartient précisément au réceptacle. Ces plantes sont donc 
aux autres membres de la famille ce que sont les Pomacées à celles 
des Rosacées dont les carpelles demeurent toujours indépendants du 
sac réceptaculaire. 

La famille des Monimiacées a été établie en 1809 par A. L. D E JUSSIEU 4 ; 
elle comprenait, pour lui, les Tambourissa de S O N N E R A T , qu'il avait 
nommés Ambora, et les Monimia, Siparuna, Boldea, Mollinedia, Athero­
sperma et Laurelia. Ces deux derniers genres étaient distingués c o m m e 
ayant des péricarpes secs, tandis que les autres possédaient des fruits 
drupacés. Les Tambourissa dataient, c o m m e genre nettement établi, de 

1. Nous avons établi d'une manière positive 
la présence d'un albumen très-abondant dans ce 
genre (Adansonia, IX, 126). Il paraît, d'après 
ce que rapporte M. M E I S S N E R (Prodr., loc. cit., 
507), que PHILIPPI avait soupçonné l'existence 
de cet organe dans les graines du Gomortega ; 
mais ce fait avait été rejeté par l'auteur du Pro-
dromus, en ces termes : « Sic dictum albumen 
procul dubio e cotylcdonibus 2 arcte sibi invi-
çem adplicitis constat. » C'est à toit aussi que, 
dans le Prodromus, la description du fruit, telle 
que la donne P E R S O O N , comme étant pourvu d'un 
noyau à deux ou trois loges, est considérée 
comme inexacte. 11 y a toujours une ou deux 
loges avortées et stériles, quoiqu'il ne soit pas 
toujours facile de les apercevoir. Ce genre n'a, 
par conséquent, aucun rapport avec les Crypto­

cary a, dont le fruit est normalement uniloculaire 
et monosperme. 

2. H. B N , in Adansonia, IX, 118. — G. ni-
tida R. et PAV., loc cit.— Lucuma Keale M O L . , 
loc. cit. — Adenostemon nitidum PERS., lac. cit. 
(nec B E R T E R . ) . C'est le Keale, Queule ou Hual-
hual des Chiliens. 

3. Le pédicelle se réfléchit ordinairement 
avant l'épanouissement de la fleur ; il est placé 
à l'aisselle d'une bractée caduque. Plus tard, il 
s'épa ssit beaucoup, et devient rigide, dressé. 
Toutes ces parties sont chargées d'un duvet 
brunâtre. Les feuilles et les bractées sont par­
semées de nombreuses ponctuations glandu­
leuses. 

4. Mémoire sur les Monimiées, in Ann. du 
Mus., XIV, 116. 
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l'année 1782 ; mais F L A C O U R T les avait imparfaitement décrits dès 1661*. 
A. L. nE JUSSIEU les avait, dans son Gênera plantarum 9, rangés parmi 
les Urticées, de m ê m e que les Hedycaryà3, observés en 4776 par 
J. et G. FoasTER.Les Siparuna étaient des plantes américaines, nommées 
par AUBLET, en 1775, et étudiées, en 179a, sous le nom de Citrosma, par 
R n z et PAVON. Ceux-ci avaient fait connaître, à la m ê m e époque, les 
Mollinedia, les Pavonia (Laurelia) et le Boldea (Buizià). qui n'est autre 
chose le Peumus de MOLINA (1782). C'est en 1806 que LABILLARDIÈRE 
découvrit en Australie Y Atherosperma, aujourd'hui regardé comme 
congénère des Laurelia. La m ô m e année, Du PETIT-THOUARS avait 
observé dans les îles australes de l'Afrique orientale et complètement 
décrit les Monimia, qui ont donné leur nom à cette famille. 

Malgré la tentative de R. B R O W N * pour diviser la famille des Moni­
miacées en deux groupes parfaitement distincts, dont l'un, celui des 
types à fruit charnu, conservait ses rapports avec les Urticées, tandis 
que l'autre, complètement différencié par ses fruits secs et ses anthères 
valvicides, eût été placé dans le voisinage des Lauracées, la plupart des 
auteurs de notre temps, notammenlENDLiciiER, A. RICHARD et M. L. R. Tu-
LASNE, ont maintenu dans son ensemble le groupe naturel constitué par 
A. L. D E JUSSIEU. ENDLICHER lui a adjoint, en 1836, le genre Doryphora et 
le Kibara, que nous avons fait rentrer dans les Mollinedia. Les autres 
types qui, pour nous, doivent aussi faire partie de ce genre, sont de 
création plus récente. LesMatthœa ont été proposés par B L U M E , en 1856 ; 
les Wilkiea, par M. F. MUELLER, en 1858. Les Ephippiandra l'avaient 
été, la m ê m e année, par M. DECAISNE, qui a encore attribué aux Moni­
miacées le genre Aextoxicon de Ruiz et P A V O N n; mais cette opinion n'a 
pas été jusqu'ici adoptée par les auteurs qui ont récemment tracé les 
limites de cette famille6 

C'est en 186a que M. F M U E L L E R a établi le genre Palmeria, pour 
une Monimiacée australienne, extrêmement voisine des Monimia. Le 
genre Hortonia, créé par M. W I G H T , date de 1838 7; mais, rapproché 
d'abord des Schizandrées et des Anonacées 8, il n'a été introduit qu'ulté­
rieurement dans la famille des Monimiacées 9 C'est tout récemment 

1. Histoire de la grande île de Madagascar. 
133, n. 69. 

2. 401. n.1706. 
3. /.<-. cit., n. 1708. 
V Gen. Rem. geogr. and syst. on the Bot. 

of T-rm australis (1814), 21; Mise Works, 
éd. BEMJ., I, 25. 

5. In Ann. se. nat., sér. 4, IX, 279; Bull. 
Soc. bot.deFr., V, 214. 

6. Voy. A. D C , Prodr., XVI, s. post., 641. 
7. ARN., in Mag. ofZool. and Bot., II, 546. 
8. ENDL., Gen., Suppl. U, 107. 
9. HOOK. F. et THOMS., Fl. ind., I (1855), 

166. 
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encore ' que nous venons d'y réintégrer les Calycanthus de LINNÉ et les 
Chimonanthus de LINDLEY (1819), dont la parenté avec les Monimiacées 
et les Athérospermées, un instant reconnue 2, avait été, dernièrement 
encore, contestée et définitivement repoussée 3 Nous proposions en 
mê m e temps 4 de considérer c o m m e type d'une nouvelle tribu de cette 
famille le Gomortega de M O L I N A (1782), jusqu'ici rapporté aux Lau-
racées. 

Ainsi constituée, la famille des Monimiacées est partagée par nous en 
cinq groupes secondaires ou séries : 1° les Calycanthées, 2° les Horto-
niées, 3° les Tambourissées, h° les Athérospermées, 5° les Gomortégées. 
Rappeler.les principaux traits de chacune de ces séries et les différencier 
entre elles, c'est en m ê m e temps montrer quels sont les caractères d'im­
portance qui peuvent varier dans ce groupe naturel. 
. I. Dans toutes les Monimiacées qui appartiennent aux quatre dernières 
sections, l'embryon est peu volumineux, enveloppé d'un albumen abon­
dant, et le réceptacle floral ne porte pas d'appendices au-dessous de son 
orifice supérieur, ou n'en porte qu'un petit nombre. Dans les C A L Y ­
CANTHÉES, au contraire, ces appendices sont nombreux, manifestement 
disposés dans l'ordre spiral. L'embryon remplit presque toute la cavité 
de la graine, et ses larges cotylédons sont enroulés l'un sur l'autre. 
L'albumen est nul ou n'est représenté que par une petite tige centrale 
de tissu cellulaire. 

IL Les HORTONIÉES ont des fruits drupacés ; et tous ces fruits, indépen­
dants les uns des autres, le sont aussi du réceptacle, et s'étalent libre­
ment au-dessus de lui, soit parce qu'il s'est élargi à son sommet, ou 
parce qu'il • s'est déchiré irrégulièrement pour les laisser sortir, soit 
encore parce que sa partie supérieure s'est détachée circulairement, à 
la façon d'un couvercle, au-dessous de l'insertion du périanthe et de 
l'androcée. 

111. Les fruits sont également drupacés dans les TAMBOURISSÉES ; mais 
le réceptacle commun, au lieu de les laisser libres, s'hypertrophie et 
s'élève autour d'eux et dans leurs intervalles, de manière à les enchâsser 
chacun dans une sorte de logette complète et à les englober clans une 
masse commune cloisonnée, partagée en autant de compartiments qu'il 

y avait de drupes. 
IV- Dans les A T H É R O S P E R M É E S , au contraire, les carpelles deviennent 

1. Adansonia, IX (1868), 112. 3. B. H., Gen., 16. 
2. Voy. Juss., loc. cit. — LINDL., op. cit., 4. Op. cit., 113, 118, 126. 

n. 404. — A . GRAY, Gen. ill.,\, 56. 
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définitivement libres, c o m m e ceux des Hortoniées ; mais leur péricarpe 
est sec et constitue un acharne ou un caryopse, chargé de poils nombreux 
et accreseents qui servent à la dissémination. 

Y Enfin, les G O M O R T É U É E S ont des carpelles rapprochés les uns des 
autres et formant un noyau épais à plusieurs loges, noyau qui demeure 
intimement uni avec le péricarpe et constitue définitivement avec lui une 
drupe unique, couronnée par la cicatrice du périanthe. 

Quant aux caractères qui n'ont pas été employés à distinguer les unes 
des autres ces cinq séries, ils peuvent être actuellement rangés dans 
trois catégories. 

1° Les uns sont constants et ne peuvent pas, par conséquent, servir à 
subdiviser ce groupe, mais seulement à le distinguer de certaines familles 
plus ou moins voisines. Ce sont : la forme concave du réceptacle floral, 
avec l'insertion périgynique du périanthe et de l'androcée, comme con­
séquence directe; l'imbrication des folioles du périanthe et de Fan*-
drocée; l'existence primitive de deux loges dans les anthères; l'anatropie 
complète ou a peu près des ovules; la direction du micropvle qui est 
toujours intérieur quand l'ovule est descendant, ou, ce qui revient au 
m ê m e , extérieur quand l'ovule est ascendant; l'absence de stipules; 
enfin la consistance des tiges, toutes les Monimiacées connues étant 
des arbres ou des arbustes, jamais des plantes herbacées. 

2° D'autres caractères sont presque constants ; ils ne souffrent que de 
très-rares exceptions et se présentent le plus souvent dans des tribus ou 
des genres dont tous les autres traits se retrouvent dans les espèces où un 
de ces caractères presque absolus fait défaut. Telles sont : la disposition 
alterne des feuilles, qui n existe que dans un seul Tambourissa * et dans 
deux espèces encore douteuses ou mal connues de la famille2; la pré­
sence d'un ovule avorté à côté de l'ovule fertile, qui est à peu près 
constante, il est vrai, dans les Calycanthées, mais qui ne se retrouve pas 
constamment dans les Hortonia, et n'a été observée dans aucun des 
autres genres de la série des Hortoniées. 

3° En dernier lieu, viennent des caractères qui varient très-fréquem-

1. Voy. p. 313, note 1. 
2. L'une a été signalée par M. A S A G R A Y (in 

Journ. ofBoL.IV. H3 c o m m e appartenant pro-
iMMnivnit au groupe des Athérospermées. L'autre 
est une plante de la Nouvelle-Calédonie, que nous 
appellerons provisoirement Amborella trieho-
/ fi", et dont on ne connaît jusqu'ici que les 
|].ur> mâles, h-rlees par un long pédicelle capil­
laire chacune d'elles esl, en très-petit, une fleur 
mâle iVIP-fif •*•>/'/. avec un réceptacle concave 

qui porte sur les bords un nombre variable (6-15) 
de folioles inégales, imbriquées, et, dans sa 
concavité, un nombre également variable (8-12) 
d'étamines formées chacune d'une anthère scs-
sile, semblable à celles des Hedycaryà, dressée, 
introrse, déhiscente par deux fentes longitudi­
nales. Ces fleurs sont solitaires ou fasciculécs, 
insérées sur le bois des rameaux ou dans l'aisselle 
des feuilles, qui sont irrégulièrement elliptiques 
ou ovales et largement crénelées. 

http://ofBoL.IV
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ment, dont la présence ou l'absence sont à peu près aussi fréquentes 
l'une que l'autre, qui ne peuvent guère, par conséquent, servir qu'à 
distinguer les genres entre eux, ou tout au plus les sections d'un m ê m e 
genre. Ce sont : la présence de ponctuations glanduleuses et l'odeur 
aromatique des parties qur en est la conséquence ; la conformation des 
poils qui recouvrent la surface de certains organes, notamment celle des 
feuilles i ; la déhiscence des anthères par des lignes' droites ou courtes, 
ou par des panneaux ; la direction introrse ou extrorse de ces lignes de 
déhiscence; la présence ou l'absence de glandes à la base des filets sta-
minaux ; la façon dont le réceptacle floral s'ouvre dans les fleurs mâles 
pour laisser échapper le pollen, ou dans les fruits pour que les carpelles 
deviennent libres, soit par des fentes longitudinales, soit par une solution 
cle continuité transversale et circulaire, soit encore par une simple dila­
tation de ̂ orifice supérieur; la consistance des diverses parties du fruit, 
soit de l'induvie, soit des péricarpes proprement dits2 ; enfin la direction 
absolue des ovules et des graines, direction tantôt ascendante et tantôt 
descendante 3 

Au point de vue histologique, les organes de la végétation présentent 
une grande uniformité dans cette famille * Les tiges et les rameaux sont 
cyljndriques ou légèrement quadrangulaires. Leur écorce est toujours 
la portion la plus riche en substances odorantes dans les espèces aroma­
tiques, et bien souvent elle est la seule partie qui en renferme. Le plus 
ordinairement, c o m m e dans les Peumus, les Hortonia, certains Mollinedia 
et les Athérospermées, l'arôme est dû à une matière oléo-éthérée qui est 
contenue dans le parenchyme cortical. Sa coloration, variant du jaune 

1. Voy. p. 308, note 2, et p. 331. 
2. Après A. L. D E JUSSIEU, M. T U L A S N E a basé 

sur ce caractère deux de ses tribus, les Athéro­
spermées (Achœniophoreœ) ayant les fruits secs, 
et le$ Monimiées (Drupaceœ), dont les péri­
carpes sont en partie charnus. Nous avons mon­
tré (Adansonia, IX, 125) qu'il y a de nombreux 
passages entre les drupes et les achaines; que 
les Calycanthées ont primitivement de vérita­
bles drupes à sarcocarpe mince; que les Sipa-
runa ont, pour ainsi dire, des demi-drupes, et 
que certaines Athérospermées ont plutôt des 
caryopses que des achaines. M. T U L A S N E a d'ail­
leurs fort bien vu (Mon., 425) que les Hortonia 
servent de passage, par les caractères de leurs 
fruits, entre les Monimiacées proprement dites et 
les Athérospermées. 

3. M. A. D E C A N D O L L E (op. cit., 641) s'est servi 
•le ce caractère pour la distinction des cinq tribus 
qu'il admet dans la famille. Les Tambourisseœ, 
Monnnietc et Hedycarieœ ne comprendraient que 

des genres à ovules suspendus, tandis que les 
plantes comprises dans les groupes secondaires 
des A therospermeœ et des Siparuneœ auraient les 
ovules dressés. Mais cette dernière tribu est évi­
demment hétérogène, car elle renferme, avec les 
Siparuna, dont l'ovule est ascendant, les Pal-
meria, dont l'ovule a la direction opposée. Nous 
avons dit (Adansonia, IX, 130) que les Palme-
ria sont à peine génériquement distincts des 
Monimia. M M . DECAISNE et Le M A O U T (Traité gén. 
de Bot., 517) ont admis que la direction absolue 
entraîne un mode d'insertion spécial pour le 
style : « Ovule..., tantôt pendant, et alors style 
terminal ; tantôt dressé, et alors style latéral ou 
basilaire. » Les faits sont contraires à cette sorte 
de loi; sur trois genres cle la famille qui ont des 
ovules dressés, deux n'ont pas le style basilaire, 
mais bien terminal : ce sont les Siparuna et les 
A therosperma (y compris les Laurelia). 

à. TUL., Mon., 282, IV.— OLIV., theStruct. 
of the stem in Dicot., 30. 
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au brun rougeàtre. fait reconnaître sa présence dans un certain nombre 
de cellules qui, tantôt ont des parois aussi minces que les cellules am­
biantes, et tantôt s'épaississent c o m m e les cellules scléreuses des Winté­
rées, et sont criblées de larges perforations. Le bois, ordinairement peu 
résistant1, des Monimiacées, se fait toujours remarquer par le grand 
nombre, la largeur et la netteté des rayons cellulaires équidistants qui 
partent de la moelle. Toutes ces parties sont formées de cellules à peu 
près toutes égales entre elles, que nous avons vues toujours pleines de 
grains de fécule et à parois finement ponctuées. Les faisceaux ligneux ne 
possèdent aucun caractère bien spécial. C o m m e un certain nombre de 
vaisseaux, les fibres sont ponctuées, et leurs ponctuations sont tantôt 
circulaires et tantôt elliptiques, ou presque linéaires et transversales 
(Peumus). Très-souvent aussi leurs orifices sont entourés d'une aréole de 
m ê m e forme, mais peu étendue et bien moins prononcée déjà que celles 
de la plupart des Magnoliacées. Ces pores servent donc de passage entre 
les pores aréoles qu on observe dans certaines familles et les perforations 
ordinaires des fibres ou des vaisseaux. Leur nombre est considérable dans 
certains vaisseaux des Peumus ou des Hortonia, et toute la paroi en est 
couverte, sans qu'on puisse distinguer des séries verticales un peu nettes. 
O n peut rencontrer dans la m ê m e plante, et des ponctuations arrondies 
ou elliptiques, et des pertuis en forme de fentes plus ou moins allongées. 
Ce fait a été noté par M. T U L A S N E . qui a vu la paroi de certains vaisseaux 
en partie détruite et découpée en mailles scalariformes ou cancellécs. 
D'après le m ê m e observateur, les fibres ligneuses sont allongées et 
étroites, et l'étui médullaire renferme, c o m m e de coutume, des vais­
seaux spiraux. Ces derniers nous ont souvent paru fort peu nombreux. 
Les axes des Calycanthées présentent seuls une particularité remar­
quable, observée pour la première fois, en 1828, par B. M I R B E L 2, et qui 

1. U y a des exceptions à faire pour certains 
bois employés dans les constructions, notamment 
pour ceux des Athérospermées 'voy. p. 336). 

2. Sole sur l'organisation de la tige d'un 
très-vieuj; Calycanthus floridus du Potager royal 
de Verrai Iles, in Ann. se not., sér. 1, XIV, 
31)7, t. XIII. «Lesquatre faisceaux offrent chacun 
une enveloppe corticale qui lui est propre, des 
couches ligneuses superposées les unes aux 
autres, de gros vaisseaux distribués en séries 
circulaires dans le bois, des rayons qui s'allongent 
du centre à la circonférence, et un canal médul­
laire. » Ce fait a été reproduit et observé de 
nouveau, ou commenté par un grand nombre 
d'auteurs. LIXK (in F R O R . Neue Sotiz., XXXIV; 
Flora (1845), 558, a étudié la composition de 

ces faisceaux corticaux. M E T T E N I O S (Ein. Beob. 
ûb. d. Bau der Bignon., in Linnœa (1847), 
580) les a vus apparaître dans les jeunes branches 
comme quatre faisceaux libériens, isolés dans le 
tissu cellulaire cortical. Vers l'axe de la branche 
se forment d'un côté des vaisseaux spiraux, en 
dedans desquels se développent des libres li­
gneuses et des vaisseaux ponctués. A l'âge de 
cinq ans, les faisceaux libériens ne «ont pas 
modifiés, tandis que le bois a doublé latéralement 
de largeur. — Voy. encore : TREVIBAÏICS, Phy*. 
d. Gewaehs. (1835), I, t. I, 10. — R S K M E Ï , in 
Ann. of nat. Hist., ser. 2, I, 125. — Lltuu., 
Introd. to Bot., lf 209; Veg. Kingd., 561. — 
H A R T I G , in Bot. Zeit. (1859), 109. — OLIVEl, 
op. cit., 13. 
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consiste dans l'existence de quatre faisceaux fibro-vasculaires corticaux, 
répondant aux angles de la tige; ces faisceaux accessoires sont en rap­
port avec les feuilles décussées auxquelles les rameaux donnent insertionx 

La couche épidermique est aussi le siège d'un certain nombre de 
modifications intéressantes. Elle porte souvent, aussi bien sur les axes que 
sur les appendices, des saillies, des rugosités, des poils ou des écailles. Il 
y a très-peu de Monimiacées qui soient complètement glabres. U Hedy­
caryà arborea, dont les surfaces paraissent très-lisses, a déjà quelques 
poils simples sur les jeunes rameaux et sur les nervures des feuilles. 
Dans les Calycanthées, ces poils simples sont tout à fait caractéristiques. 
Les cellules épidermiques qui les supportent2 leur forment une base 
saillante et rude. Le poil lui-même, en forme d'ongle d'oiseau, conique 
et arqué, se couche parallèlement à la surface des feuilles, en dirigeant 
son sommet vers la pointe de l'organe ; il en résulte, que la feuille ne 
paraît rugueuse qu'au doigt qui la frotte de haut en bas. Les feuilles du 
Peumus Boldus portent des poils analogues, mais moins épais et moins 
rigides ; les uns sont simples et les autres bifurques, servant de transition 
vers les poils étoiles de certains Siparuna, des Monimia3 et des Palmeria. 
Dans ces trois genres, les poils peuvent être formés d'un grand nombre 
de branches divergentes, toutes égales entre elles. Ailleurs le poil a l'ah> 
d'un poil simple dans sa partie supérieure, à cause du développement 
énorme que,prend sa branche terminale. Les rayons latéraux, relative­
ment très-courts, ne forment, près de sa base, qu'un très-léger renfle­
ment. Plusieurs Siparuna n'ont que des poils étoiles, sessiles ; d'autres 
présentent un soulèvement conique de la portion de l'organe qui sup­
porte le poil, de façon que celui-ci rayonne au sommet d'un aiguillon 
plus ou nioins saillant et rigide (fig. 356). Enfin quelques Siparuna, 
notamment le Conuleum, sont couverts de poils écailleux, peltés et 
rayonnes, tout à fait semblables à ceux des Eleeaguées. 

AFFINITÉS. — Les Monimiacées n'ont été rapprochées autrefois des 
Urticées, et notamment des Artocarpées, que par les botanistes qui ont 
confondu le réceptacle floral des Tambourissa, Siparuna, et autres 
genres voisins^ avec le réceptacle, analogue de forme, qui appartient 

1. TREVIR., Ueb. ein. Arten anomal. Holz-
bild. beiDicotyl., in Bot. Zeit. (1847), 379. — 
CAUulCH.,inGuiLLEM. Arch. bot., II, 493.Cette 
relation est encore démontrée par ce fait que dans 
les branches anormales, où les feuilles deviennent 
alternes et disposées en spire suivant l'ordre }, il 
y a cinq de ces faisceaux accessoires dans l'écorce 
(voy. Adansonia, IX, 106). 

2. Celles de la face supérieure de la feuille 
(voy. p. 295, note 1). Le développement de ces 
poils est bien plus prononcé dans les Chimonan­
thus que dans les Calycanthus. 

3. M. T U L A S N E (Mon., 275) admet, dans les" 
feuilles des Monimia et dans celles des Peumus, 
l'existence de ces concrétions pierreuses que 
M. W E D D E L L a nommées cystolithes. 
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;i l'inflorescence totale des Figuiers. Ces auteurs considéraient donc à tort 
c o m m e autant de fleurs mâles ou femelles les étamines et les carpelles 
que nous avons décrits c o m m e faisant partie d'une seule fleur; et, sous 
ce rapport, on voit que les Monimiacées avaient été assimilées aux Eu­
phorbes ' Si Ion regarde, au contraire, les différents carpelles qu'on 
trouve réunis dans un seul et m ê m e réceptacle, c o m m e les éléments d'un 
gynécée unique, les Monimiacées deviennent comparables aux Poly-
carpicœ; et c'est parmi ces dernières qu'il faut chercher leurs analogues, 
principalement parmi celles qui ont le réceptacle floral concave et les 
étamines périgynes, et chez lesquelles ce réceptacle forme autour d'un 
fruit multiple une enveloppe c o m m u n e ou induvie. Les Rosées sont 
surtout dans ce cas2; mais elles diffèrent sensiblement des Monimiacées, 
c o m m e nous le verrons, par la disposition en verticilles des pièces de 
leur androcée, tandis que ces pièces sont fréquemment insérées dans 
l'ordre spiral parmi les Polycarpicœ à réceptacle convexe, telles qne 
les Magnoliacées, Anonacées, etc. C'est pour cette raison, sans doute, 
que plusieurs auteurs contemporainsa ont placé les Monimiacées dans le 
voisinage de ces groupes naturels; en m ê m e temps que l'existence 
d'étamines à panneaux dans les deux groupes indiquait une parenté entre 
les Monimiacées et les Lauracées, parenté dont nous essayerons bientôt 
de démontrer toute la réalité. 

D'après ce qui vient d'être dit de la disposition spirale des étamines 
daus les Monimiacées les plus élevées en organisation, s'il y avait, parmi 
les Polyearpicées à étamines non verticillées, un genre à réceptacle con­
cave et à insertion périgynique, il servirait de transition entre les Moui-
miacées d'une part et les Magnoliacées et les Anonacées de l'autre. Deux 
types répondent à la question : celui des Eupomatiées4 et celui des 
Calycanthées. Les Eupomatia, qui sont des Anonacées par leur embryon 
ruminé et leurs organes de végétation, ont le réceptacle concave des 
Monimiacées, et le fruit organisé c o m m e celui des Siparunées et des 
Tambourissées. c est-à-dire les véritables carpelles enfouis dans une 
induvie commune, formée par le réceptacle floral persistant et épaissi. 
Et si les Eupomatia n'ont pas les feuilles opposées des Monimiacées, 
caractère auquel on accordait autrefois une importance absolue, on sait 
aujourd'hui qu'il y a quelques Tambourissa à feuilles alternes 5 et. tout 

I. Voy. Adainonia, IX, 116. 
2. AD. B».. Lama., éd. 2, 43. — A . Jcss., 

in h iOi.DiGNV, XII, 419, i22. — ENDI.., 
b.ii'hi,.. Gj.s. - LÎNDL., V-g. Kingd., 299, 
30H..V,». - T u . M,n.,21b, 287. 

3. HOOK. F. et THOHS., Fl. indt,\, 166. — 
B. H., Gen., 15. 

4. Voy. p. 250, 2G9.—II. BN, iu Adumonui, 
IX, 25. 

5. Voy. p. 313, note ô, cl p. 328. 
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à fait semblables, sous ce rapport, aux deux espèces d'Eupomatia 
connues. Personne ne méconnaît aujourd'hui les rapports intimes qui 
unissent, les Magnoliacées aux Calycanthées, si bien qu'on peut dire que 
ces dernières sont des Magnoliacées à réceptacle concave et à étamines 
périgynes, et qu'en supposant le sommet organique de la poche récep­
taculaire d'un Calycanthus, tiré de bas en haut et relevé jusqu au-dessus 
de l'insertion des étamines, on obtiendrait à peu près la fleur d'une 
Magnoliée ou d'une llliciée, suivant la saillie plus ou moins grande du 
réceptacle au-dessus de l'androcée. Les étroites analogies qu on remarque 
entre les fleurs des Calycanthées et celles de plusieurs Monimiacées, la 
disposition semblable de leurs feuilles, les propriétés aromatiques des 
deux groupes, n'ont échappé à personne. Cependant la plupart des 
auteurs contemporains ont rejeté finalement le rapprochement des deux 
types, parce qu'ils ont cru voir une différence dans la signification 
morphologique du sac floral des Calycanthées et de celui des Monimia­
cées, le premier étant considéré c o m m e un axe, le second c o m m e la 
portion basilaire d'un calice, c'est-à-dire de la réunion d'un certain 
nombre d'organes appendiculaires. Or nous avons établi1 que ce sac est 
de nature axile, aussi bien dans les Monimiacées que dans les Calycanthées, 
et cela parce qu'il porte dans les deux groupes les mêmes organes appen­
diculaires, et qu'il y a plusieurs genres de la famille des Monimiacées où 
il donne normalement insertion à fies bractées identiques avec celles qu'on 
remarque en nombre plus considérable sur sa surface extérieure, dans la 
fleur des Calycanthées. La seule différence qu'il y ait réellement entre 
les deux groupes réside dans la structure intérieure de la graine ; et il 
y a beaucoup de familles naturelles où cette m ê m e différence se présente, 
sans qu'on puisse fonder sur elle autre chose qu'une division en tribus, 
qu'il n'est m ê m e pas toujours possible d'établir nettement, 

Nous revenons maintenant aux Lauracées, par le groupe des Gomor­
tega (Adenostemum), dont les organes de végétation sont ceux d'une 
Monimiacée, mais dont la fleur et le fruit, incomplètement étudiés 
jusque dans ces derniers temps, ont fait méconnaître la véritable place2 

Avec la graine et l'androcée d'un grand nombre cle Monimiacées, les 
Gomortega ont un gynécée pluricarpellè qui n'existe pas clans les véri­
tables Lauracées. Mais les différents carpelles sont rapprochés dans la 
bourse réceptaculaire en un fruit unique dont le noyau est pluriloculaire. 
Le m ê m e fait existe, parmi les Rosaeées dialycarpellées, dans plusieurs 

1. Adansonia, IX, 115. 2. Voy. pp. 324 cl 325, n 1. 
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représentants du groupe secondaire des Poiriers, sans qu'on songe à 
écarter ces derniers du reste de la famille. Cela ue veut pas dire qu'il 
u'y ait pas entre les Gomortega et les Lauracées de très-étroites affinités. 
Celles-ci sont, au contraire, démontrées par les faits que nous venons 
d'établir; et, c o m m e nous l'avons dit ailleurs *, « il y aurait lieu, 
dans un classement aussi naturel que nous le permettent nos connais­
sances actuelles, de décrire à la suite des Monimiacées les Lauracées 
c o m m e des types à insertion périgynique moins prononcée, quoique 
incontestable, et à gynécée unicarpeîlé, c o m m e sont, parmi les Rosacées,1 

les genres de la tribu des Prunées. Quand une Lauracée à feuilles 
opposées, aromatiques, à réceptacle en forme de poche, enveloppant 
totalement le fruit, à étamines valvicides, est observée à l'époque dé la 
maturité de sa graine, elle ne présente, avec une Mouimiacée dont un 
seul carpelle serait fertile, qu'une seule différence dans la structuré 
m ê m e de celte graine : l'absence d'un albumen ; et encore ce caractère 
n'est—il pas absolu, si l'on comprend dans la famille des Lauracées, a 
l'exemple de plusieurs auteurs, le groupe des Adénostémées. La série 
naturelle qu'on pourra donc dérouler ici, quand l'étude aura abaissé les 
barrières que l'habitude élève entre les Polypétales et les Apétales, sera 
celle dont le type le plus parfait est représenté par les Calycanthus et 
les Athérospermées hermaphrodites, et qui, passant par les autres Moni­
miacées, irait finir vers les plus dégradées en organisation des Lauracées 
à.fleurs unisexuées. » 

La distribution géographiqueû des Monimiacées n'est pas très étendue 
en latitude. Elles habiteut, au sud, depuis l'équateur jusqu au 50° degré 
environ, et il en est de m ê m e à peu près au nord, quoique les véritables 
Monimiacées s'arrêtent vers le 25e degré de latitude septentrionale, et 
que la zone qui s'étend du 30e au 50 e degré ne soit plus occupée que 
par les Calycanthées : en Amérique les Calycanthus, et en Asie les Chimo­
nanthus. Sur les treize genres connus, il y en a huit qui n'appartiennent 
jusqu'ici qu'à l'hémisphère austral, et trois à l'hémisphère boréal. Les 
deux autres sont communs aux deux hémisphères : ce sont les genres 
Mollinedia et Siparuna; mais ils n'ont été observés qu'à une vingtaine de 
degrés au-dessus de l'équateur C o m m e espèces, les Monimiacées sont 
bien plus abondantes dans le nouveau monde que daus l'ancien; car, 

1. Adoiuonia. IX, 120. 313. Enchir 196. _ LlHDL., Veg. Kingd., 
2. Tu.., Mo,,., 290, VI. _ EXDL., Gen., 299, 300. 
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sur cent quarante-deux espèces distinctes, connues jusqu'à ce jour, cent 
appartiennent à l'Amérique, principalement au Chili, au Pérou,- à la 
Colombie, à la Guyane et au Brésil. L'Amérique du Nord, y compris 
les Antilles, n'en possède qu'une dizaine d'espèces. Les deux genres 
Atherosperma et Mollinedia, tels que nous les avons limités, appartien­
nent à la fois aux deux mondes. Le nouveau produit seul les quatre 
genres Siparuna, Peumus, Gomortega et Calycanthus:; tandis que les 
sept genres Tambourissa, Monimia, Palmeria, Hortonia, Hedycarga, 
Doryphora et Chimonanthus sont jusqu'ici propres à l'ancien monde. 
Il n'y a aucune Monimiacée en Europe, et l'Asie en possède deux genres 
dont l'aire est très-limitée : les Chimonanthus, qui ne sont spontanés 
qu'au Japon, et les Hortonia, qui n'ont encore été observés qu'à Ceylan. 
L'Océànie, en y comprenant l'Australie et les îles de la Sonde, possède 
six genres, dont trois lui sont propres, savoir, les Hedycaryà, Palmeria et 
Doryphora. Les genres Atherosperma, Tambourissa et Mollinedia lui 
sont communs avec d'autres parties du globe. On ne connaît toutefois 
qu'un Tambourissa à Java ; tous les autres appartiennent aux îles Mas-
careignes et à l'archipel de Madagascar. Tous les Monimia sont dans le 
même cas. L'Amérique a aussi des genres à aire géographique très-res-
treinte, principalement les Peumus ei les Gomortega, qu'on n'a observés 
qu'au Chili. Les Calycanthus sont tous originaires de l'Amérique du 
Nord. Il est probable que le plus grand nombre de Monimiacées qui reste 
à découvrir, appartient aux îles de la Mélanésie et de la Polynésie ; 
on en connaît déjà à la Nouvelle-Calédonie * trois ou quatre espèces2 

Les usages des Monimiacées 3 sont peu nombreux. Plusieurs d'entre 
elles sont remarquables par leur odeur aromatique et sont tout à fait 
analogues, sous ce rapport, aux Lauracées, dont elles sont si voisines au 
point de vue de l'organisation. Ce parfum, dû aune huile essentielle vola­
tile, est surtout développé dans les feuilles et clans l'écorce des Athéro­
spermées. \1 Atherosperma moschata LABILL. remplace le thé pour certains 
colons australiens . Son écorce, soit fraîche, soit sèche, sert à préparer 
une décoction dont le goût est agréable ; elle se prend avec du lait c o m m e 
boisson excitante, apéritive. Le Doryphora Sassafras E N D L . est aussi une 
plante très-odorante ; son bois sent, dit-on, le Fenouil : on l'a employé 

1. Adansonia, IX, 128, 132. 290. — ROSENTH., Syn. pl. diaphor., 227, 232, 
2. On a signalé plusieurs Monimiacées fossiles 951,1111. 

(voy.UNGER, in SEEM. Journ. of Bot. (1865), 64. 4. BACKH., exLiNDL., op. cit., 300. — T U L . , 

J. ENDL., Enchir., 196,, 657. — LINDL., Mon., 291. — HOOK. F., Fl. N.-Zeal., I, 218.— 
Veg.Kingd., 299, 300, 541. — T U L , Mon., II. BN, in Dict. eneyel. des se. médie, VI, sér. 1. 
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en Australie c o m m e carminatif. LA. (Laurelia) semperrirens- est aro­
matique, stimulant. Son écorce est usitée au Chili dans les préparai ions 
culinaires, et son fruit y sert aux mê m e s usages que la Muscade, dont 
il a à peu près l'odeur' C o m m e plante aromatique, le Boldu (Peumus 
Boldus M O L . ) est la plus connue en Amérique des espèces de cette 
famille 2. Ses feuilles rappellent, par leur parfum, certaines Labiées, 
Myrtacées et Lauracées. O n en prépare des infusions qui faciliteut-la 
digestion et se prescrivent c o m m e toniques, carminatives, diaphoré-
tiques. Une décoction vineuse de ces feuilles guérit les céphalalgies, 
les douleurs d'estomac. O n les préfère au Laurier, dans les cuisines 
chiliennes, pour épicer les aliments. Les feuilles, réduites en poudre, 
servent de sternutatoire. Les fruits sont comestibles; les indigènes 
en recherchent le mésocarpe parfumé. Ils mangent également celui du 
Keale (Adi'uasfemum nitidum P E R S . ) . Plusieurs Siparuna sont très-
aromatiques, mais peu employés. Le S. yuianensis sert, sous le nom de 
Vulnéraire, à préparer des infusions quelquefois prescrites à Cayenne3 ; 
les S. brasiliensis et alternifolia au Brésil*, les S. dentata et piricarpa au 
Pérou, et le S. petiolaris à la Nouvelle-Grenade, sont cités comme des 
espèces aromatiques. Le n o m du S. Thea 5 indique les propriétés d'une 
espèce brésilienne de la province de Sainte-Catherine. 

Les Calycanthées ont des fleurs à odeur accentuée qui, dans la plupart 
des Calycanthes, rappelle celle de certains fruits, la pommé, l'ananas, le 
melon, etc L'écorce est aussi fort aromatique. Celle du C. floridus L. se 
substitue en médecine à la cannelle (Carolina Allspice), c o m m e tonique, 
stimulante, apéritive et digestive. L'écorce de la racine a l'odeur du 
camphre. On ne retrouve pas le m ê m e arôme, mais bien une saveur 
particulière, acre et mordante, dans l'écorce et les feuilles du Chimonan­
thus prœcox G On connaît le parfum suave de ses fleurs épanouies en 
plein hiver. 

Quelques bois, fournis par des Monimiacées, sont également odo­
rants, et sont, pour cette raison, recherchés dans la construction des* 
habitations, notamment, au Chili, le bois brunâtre du Boldu, et le bois 
d un jauue ou d'un blàuc verdàtre de Y Atherosperma sempervirens. Les 
A. ^'icee-Zelamliœ et moschata servent aux mê m e s usages dans leur 
pays. Le tronc de ce dernier atteint des dimensions énormes: c'est un 

I. H. Bs, in Dict. cncycl.des<c méd., sér. 2,1. 
2. FECILL., Hist. p'. tm>d. peruv. et chil. 11.' 

— R. et PAV., >,,,/. , ,.g. //. per.,,( cni/^ i 254* 
•268,200. — BEBTERO. tu Me. fhil. (IHOO) 
O.H."). V " '-' 

3. AUBL., Guian., II, 865, t. 333. 
4. MART., Fl. brasil., Monimiac, 325. 
5. SEEM., Journ. of Bot., II (1864), 343. 
6. KiEMPFER, Amozn. exot., 878, t. 87!). Les 

Japonais nomment cet ac butte Oboi ou Robni. 
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bel arbre, haut d'une Cinquantaine de mètres, large en diamètre de 
deux mètres et plus, ramifié c o m m e un Pin, d'un aspect magnifique. Son 
bois sert à la fabrication des navires. Celui des Monimiacées inodores 
n'est recherché que pour l'ébénisterie, la charpente. Le Tambourissa 
quadrifida est le Bois Tambour ou Tambpul des îles Mascareignes. Le 
T vestita est le Bois Gilet de Bourbon/Le T religiosa sert, à Madagascar, 
à fabriquer des cercueils auxquels on accorde la propriété de conserver 
les corps. Il paraît que plusieurs espèces de ce genre produisent une 
gomme ou gomme-résine odorante. Les fruits du T quadrifida et autres 
portent lès noms vulgaires de Pomme Jacot, Pot-de-chambre Jacot et 
Pomme de singe. Leurs drupes ont un mésocarpe rouge dont la chair est 
mangée par les oiseaux et dont le suc peut servir de matière colorante, 
à l'instar du rocou * On a souvent reçu, en Europe, des îles Masca­
reignes et de Madagascar, des baguettes d'un bois dit à allumer, avec 
lesquelles on peut en effet obtenir du feu en les frottant énergiquement 
l'une contre l'autre. Leur ligneux peu solide, d'un jaune pâle, parcouru 
par des rayons médullaires très-réguliers, et leur moelle spongieuse, 
abondante, semblent indiquer que, malgré les doutes exprimés à cet 
égard, ce Bois à allumer est bien celui d'un Tambourissa. 

1. F L A C , Hist. de la grande île de Madagascar, 133. 
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GENERA 

L C A L Y C A N T H E j E . 

1. calycanthus L. — Flores hermaphroditi regulares; receptaculo 
urceolato crasso; foliolis perianthii co , ordine spirali receptaculi faciei 
extemae faucique insertis; exterioribus infimis brevi bus bracteiformibus 
remotis ; superioribus autem sepaloideis; interioribus d e m u m petaloideis 
coloratis majoribus; praîfloratione imbricata.. Stamina co , ordine spirali 
fauci intus inserta; exteriora (10-15) fertilia; filamentis liberis; an­
theris basifixis apiculatis 2-locularibus, extrorsum 2-rimosis ; interiora 
sterilia brevia. G'ymveci carpella x , iulra cavitatem receptaculi inserta, 
libéra; ovario 1-loculari, in stylum gracilem apice stigmatosum atte-
nuato; ovulis 2, imo angulo interno insertis, d e m u m subsuperpositis, 
adscendentibus ; micropyle extrorsum infera ; raphe ventrali ; altero 
d e m u m abortivo. Àchamia (nonnunquam subdrupacea) co , receptaculo 
herbaceo-subcaruoso extus apieeque cicatricibus bractearum delapsa-
rum notato inclusa; filamentis staminum incrassatis faucem circumdan-
tibus; induvie d e m u m apice aperta. Semina in pericarpiis singulis 
solitaria erecta; embryouis recti cotyledonibus late foliaceis convolutis; 
albumine 0 v. parco centrali.—Frutices aromatici ; foliis oppositis exsti­
pulaceis ; floribus, aut axillaribus solitariis paucisve cymosis, aut ter­
minalibus. (America bor.) — Vid. p. 289. 

2. < hi m o nain h u s LIXDL.—Flores Calycanthi ; receptaculo minus 
concavo ; foliolis perianthii oc ; interioribus minoribus intermediisque 
majoribus inter se discoloribus ; exterioribus autem brevissimis scariosis 
sircisve bracteiformibus. ordine spirali imbricatis. Stamina fertilia pauca 
plerumque 5, 6); interiora sterilia post anthesin incrassata receplacu-
liquo faucem claudeutia. Gyna.'ceum, fructus et semina Calycanthi. — 
Frutex; foliis caducis; floribus axillaribus ante folia ortis. Pedunculi 
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brèves bracteis co , foliolis exterioribus perianthii conformibus decussatim 
imbricatis, onusti. (Japonia.) — Vid. p. 293. 

n. HORTONIEJ:. 

3. Hortonia WIGHT. — Flores polygami (Chimonanthi) ; receptaculo 
plus minus profonde urceolato; foliolis perianthii co , ordine spirali ostio 
insertis, imbricatis; exterioribus brevioribus sepaloideis; interioribus 
autem majoribus petaloideis accrescentibus. Stamina 00 , aut abortiva 
omnia, aut exteriora pauca (4-10) fertilia; filamentis intra perianthium 
receptaculo insertis brevibus, basi glandulis 2 lateralibus stipitatis m u -
nitis; antheris 2-locularibus, extrorsum rimosis. Carpella co., libéra, 
imo receptaculo inserta, aut sterilia, aut fertilia; ovario 1-loculari in 
styïiïm linearem apice stigmatosum attenuato ; ovulo, aut l, descendente ; 
micropyle introrsum supera; raphe ventrali, aut rarius 2-, altero mi-
nimo abortivo. Fructus drupacei to , liberi, basi receptaculi perianthiique 
vestigiis exsiccatis irregulariter laceris munit! ; putamine duro 1-spermo. 
Semen pendulum; albumine copioso carnoso oleoso; embryone minuto 
inverso obliquo ; cotyledonibus paulodivergentibus; radicula supera. — 
Frutices aromatici; foliis alternis exstipulaceis pellucide punctulatis; 
floribus axillaribus cymosis. (Zeylania.) — Vid. p. 295. 

II. Peumus MOL. — Flores diœci (Hortoniœ); receptaculo subcampa-
nulato; perianthii foliolis co , imbricatis; exterioribus paucis (4-6) sepa­
loideis; interioribus petaloideis (5-8) elongatis patentibus. Stamina'so , 
in flore masculo fertilia; filamentis intus receptaculo insertis liberis, 
glandulis 2, lateralibus planiusculis auctis ; antheris 2-locularibus, intror­
sum rimosis. Carpella in flore masculo 0, v. minuta abortiva, in flore 
fœmineo fertilia pauca (2-5) imo receptaculo inserta, staminodiis co , peri-
gynis cincta; ovario 1-ovulato; ovulo pendulo ; micropyle introrsum 
supera. Drupse 1-5, basi receptaculi persistente cupuliformi intus setigera 
einctœ ; perianthio post anthesin circumcisse deciduo ; mesocarpio parce 
carnoso; endocarpîo crasso durissimo. Semen Hortoniœ; embryonis 
inversi cotyledonibus valde divergentibus. — Arbuscula sempervirens 
aromatica ; foliis oppositis verruculoso-pilosis ; floribus cymoso-racemosis 
terminalibus axillaribusve. (Chili.) — Vid. p. 298. 
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5. iiedycarya Foasr. — Flores diœci; receptaculo late cupuliformi 
v. patelliformi ; perianthii foliolis =c , plus minus inter se basiconaatis, aut 
bracteiformibus, imbricatis, aut vix conspicuis in cupulam brevem subin-
tegram sitiuatamve confusis. Stamina (oo in flore fœmineo 0) ; filamentis 
brevissimis subuullisve erectis; antheris 2-locularibus, introrsum latera-
literve rimosis ; connectivo ultra loculos, aut vix prominulo apiculatove, 
aut apice dilatato-truncato, obliquo transversove, rarius subpetaloideo. 
Carpella in flore masculo 0,- in fœmineo oo , in toro acervata libéra ses­
silia; stylo forma vario; ovulo 1 (Peumi). Drupse co , liber» receptaculo 
concaviusculo convexiusculove insertae, saepius stipitateB-, semine pendulo 
(Hortoniœ). — Arbusculae fruticesve sempervirentes; foliis oppositis; 
floribus axillaribus cymosis v. racemosis. (Australia, Oceania ins.) — 
Vid. p. 300. 

0. Mollinedia R. et PAV.—Flores monœci diœcive ; receptaculo forma 
vario plus minus concavo; perigonio sacciformi, extus nudo v. bracteas 
paucasgerente, apice plus minus profunde, plerumque a, rarius 5,6-lobo ; 
lobis imbricatis, d e m u m expansis; perigonio rarius profunde 4-fido; 
sinubus nempe fissis. Squamae 0, v. rarius paucœ (staminodia?) faiici 
inserta' inflexae. Stamina 4-40, intus ab ore ad imum receptaculum inserta 
verticaliter ce -serialia, aut fertilia omnia, aut exteriora 1, 2 squamae-
formia; filamentis brevissimis v. subnullis, erectis liberis; antheris hip-
pocrepicis; loculis 2, linearibus lateralibus, longitudine dehiscentibus; 
rimis demum apice confluenlibus. Floris fœminei perigonium circumeisse 
haud procul a basi sacci sectum delapsumque. Carpella co , receptaculi 
fundo d e m u m persistente cupuliformi inserta, libéra, inclusa; ovario 
1-loculari ; ovulo 1 (Hedycaryœ) ; stylo forma vario ad apicem stigmatoso 
caduco. Fructus Hedycaryœ. — Arbores fruticesve; foliis oppositis v. ra­
rius verticillatis ; floribus plerumque cymosis ; cymis terminalibus axil-
laribusve, 2-pluriparis v. rarius 1-paris, saepe paucifloris, rarissime 
2- 1-floris. (America frop. et subtrop., Australia., Arch. ind,, Malacassia.) 
— Vid. p. 302. 

7. Monimia DUP.-TH. —Flores diœci ; receptaculo masculorum sac­
ciformi ovoideo fauce constricto perianthium minimum 4-6-merum 
gerente, serius irregulariter 4-6-partitum. Stamina co , intus sacco in­
serta ; filamentis liberis inflexis, d e m u m erectis, basi glandulis 2 latera­
libus stipilatis munilis; antheris basifixis intus extusve aut lateraliter 
longitudine 2-rimosis. Floris fœminei perigonium haud fissurar demum 
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carnosum circa fructus incrassatum. Ovaria, aut pauca (4-6), aut co , re­
ceptaculi fundo piloso inserta sessilia libéra ; ovulo 1 (Mollinediœ); stylo 
gracili terminali, apice stigmatoso ore angusto perianthii exserto. Drupae 
oo , receptaculo tandem laCerato liberae l-spermae. Semina Mollinediœ. 
— Frutices pube plerumque stellata induti ; foliis oppositis; floribus 
axillaribus cymosis. (Ins. Afric. austr orient.) — Vid. p. 307-

8. Palmeria F MUELL.—Flores diœci. Floris masculi perianthium 4-
8-werum receptaculo paleriformi insertum ; foliolis inflexis imbricatis. 
Stamina co , receptaculo concavo conferte inserta; filamentis brevissi­
mis liberis erectis ; antheris elongatis basifîxis 2-locularibus, introrsum 
2-rimosis. Flores fœminei, fructus et semina Monimiœ. — Frutex scan-
dens ; foliis oppositis ; floribus axillaribus cymosis (Australia). — 
Vid. p. 309. 

III. T A M B O U R I S S E J E . 

9. Tambourissa SONNER. — Flores monœci diœcive. Floris masculi 
receptaculum ficiforme, ore apicali^perianthium minimum 4-6-merum 
gerens, plerumque d e m u m ab apice ad basin subsequali v. inaequali-4-
6-fissumpartitumve, intusstaminiferum. Stamina co , libéra; filamentis 
brevibus, d e m u m erectis; antheris basifîxis 2-locularibus ; loculis adnatis, 
longitudine lateraliter extrorsumve, rarius subintrorsum rimosis. Floris 
fœminei receptaculum paulo crassius ; ore latiore ; perianthii foliolis co , 
brevissimis, adultis vix conspicuis. Carpella co , foveolis receptaculi pro-
fundis recondita ; ovario in stylum apice ppoducto ; capite stigmatoso 
intus receptaculo prominûlo, libero; ovulo 1 in ovariis singulis pen-
dulo ; micropyle introrsum supera ; funiculo elongato, infra in obtu-
ratorem conoideum supra micropylem dilatato. Drupae co , receptaculi 
incrassati, apice aperti, foveolis inclusse; mesocarpio tenui; putamine 
tenui monospermo; semine pendulo; albumine copioso carnoso-oleoso ; 
embryonis subapicalis radicula supera. Drupae, receptaculo d e m u m 
inœquali-rupto fissove, liberae. —Arbores fruticesve ; foliis oppositis, ra­
rius alternis ; floribus terminalibus axillaribusve, solitariis racemosisve, 
rarius" cymosis. (Africœ austr or, ins., Java.) — Vid. p. 310. 

10. siparuna AUBL. — Flores diœci v. rarius monœci ; receptaculo 
forma'vario, plerumque piriformi v obovoideo, ad faucem plus minus 
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constricto ibique vélo interno plus minus alte conico, apice osliolato coro-
nato, extus foliolis perianthii co (saepius 4-8) munito. Stamina in flore 
fœmineo 0 (rarissime sterilia v. in floribus paucis ahnormibus fertilia), 
aut pauca (3-6), aut oo , intus receptaculo plus minus alte inserta; fila­
mentis saepius membranaceis, aut liberis aut poly v. rarius monadel-
phis; antheris sub apice filamenti introrsis 2-locularibus; loculis a basi 
ad apicem valvatim dehisceutibus, valvis 2 d e m u m in u n u m confluen-
tibus. Staminodia co , exteriora, v. 0. Carpella oo , rarius pauca (1-6). 
singula insingulis receptaculi loculis recondita; ovario libero, basi plus 
minus obliqua lataque receptaculo intus inserto, 1-loculari, apice in 
styluni per canaliculum veli exsertum, apice stigmatosum, sensim attc-
nuato; ovulo 1, subbasilari adscendente; micropyle extrorsum infera ; 
raphe ventrali. Rucca1 receptaculo septalo d e m u m subsicco v. bacçato, 
extus la'vi, pilosovc, rarius echinato inclusae; mesocarpio samius incom-
pleto, apice crasso carnoso, basi nicmbranacco ; putamine osseo laavi, 
rugoso echinatove. Seminis erecti albumen copiosum ; embryo reclus; 
radicula infera. — Arbores fruticesve aromatici ; foliis oppositis v. rarius 
verticillatisglandulosis, pubesimplici stellatave, rarius squamosa obsitis; 
floribus cymosis; cymis solitariis geminatisve, saepius axillaribus, aut 
2-pluriparis, aut abortu 1-paris insvmmetricis, hinc unisexualibus, indo 
rarius 2-sexualibus ; floribus masculis extremis. (America trop, et subtrop.) 
— Vid. p. 314. 

IV A T I I E R O S P E R M E . E . 

11 ?. Doryphora ENM,.—Flores polygamo-diœci ; receptaculo infun-
dibuliformi ; perianthii foliolis 6-8, sub-2-serialibus, imbricatis ; interio­
ribus petaloideis. Stamina co, intus sub perianthio perigyne inserta; 
interiora co , sterilia; exteriora pauca (u-10) fertilia; filamentis liberis 
brevibus, basi glandulis 2 lateralibus auctis ; antheris basifîxis 2-locula­
ribus extrorsis; loculis adnatis a basi ad apicem valvatim dehiscentibus; 
connectivo lateraliter supra loculos prominûlo, apice in eaudam longissi-
m a m subulatam producto. Staminodia interiora ananthera. Carpella co, 
fundo receptaculi inserta libéra, in floribus masculis sterilia; ovario 
fertilium slipitato 1-loculari ; stylo angulo dorsali plus minus alte inserto 
lineari, apice stigmatoso; ovulo 1, subbasilari erecto ; micropyle extror­
sum infera. Fructus ce , sicci (caryopsoidei) receptaculo incrassato li-
gnoso. d e m u m longitudinaliteriiicequali-fissoinclusi, anatropi (v. campy-
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lotropi); stylo plus pkius persistente basilari ; pericarpio tenui pilis 
elôngatis extus onustô; albumine copioso carnoso; embryonis recti v. 
incurvi radicula infera. —-Arbores aromaticae; foliis oppositis serratis 
crenatisve ; cymis axillaribus terminalibusve. (Australia.) - Vid. p. M l . 

12. Atherosperma LABILL.—Flores mondsci diœcive ; receptaculo sac-
ciformi lageniformive plus minus concavo ; perianthii foliolis 00 (5-15), 2 
v.pluriserialibus, imbricatis; interioribus petaloideis.Stamina00 , in flori­
bus fœmineis sterilia linearia, in masculis hermaphroditisve fertilia, fauci 
inserta libéra ; filamentis basi squamis 2, lateralibus auctis ; antheris basi­
fîxis 2-locularibus ; loculis adnatis extrorsum a basi ad apicem valvatim 
dehiscentibus ; connectivo apice truncato. Carpella co , in floribus mas­
culis sterilia; fertilium ovario libero 1-loculari, apice in stylumlinearem 
elongato; ovulo 1, subbasilari anatropo; micropyle extrorsum infera. 
Achaenia 00 ; stylo persistente plumoso, receptaculo indurato ampliato 
lageniformi sub apice v. a basi ad-apicem cicatricibus bractearum delap-
sarum remote notato inclusa; perigonio d e m u m apice dilatato v. ab apice 
ad basin in8equali-2-4-fisso libéra; pericarpio tenui plus minus semini 
adhserente; albumine copioso oleoso; embryonis minuti recti radicula 
infera.— Arbores aromaticae; foliis oppositis; floribus axillaribus cymo­
sis solitaiïisve ; bracteis 2 oppositis sub receptaculo insertis florem primo 
amplectentibus, d e m u m deciduis. (Chili, Australia, Nova-Zelandia, 
Nova-Caledonia?) — Vid. v. 319. 

V. G 0 M 0 R T E G E . E . 

13. Gomortega R. et PAV — Flores hermaphroditi; receptaculo 
sacciformi, extus nudo; perianthii foliolis 8-10, inaequalibus, imbricatis, 
deciduis. Stamina 8-10, fauci inserta, aut fertilia omnia, aut sterilia non-
nulla ; filamentis liberis ina3qualibus, basi glandulis 2 lateralibus stipitalis 
prœditis ; antheris basifîxis 2-locularibus ; loculis introrsis, valvicide a 
basi ad apicem dehiscentibus; connectivo ultra loculos plus minus pro­
ducto. Carpella 2, 3; disco supra ovaria receptaculo aclnato secunclum 
faucem incrassato; stylis liberis erectis, apice acuto stiginatosis. Ovula 
in ovariis singulis solitaria descendentia; micropyle introrsum supera; 
raphe dorsali. Fructus drupaceus e carpellis % 3, receptaculo adnatis 
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constans; mesocarpio caruosj^tenui; putamine osseodurissimocrassis-
simo, 2,3-loculari; loculis 1, 2effœtis. Semen pendulum; integUoientis 
membranaceis ; albumine copioso carnoso^aleoso ; embryonis Terè api-
calis radicula supera; cotyledonibus membranaceis inferioribus. —Arbor 
aromatica; foliis oppositis exstipulaceis; floribus racemosis axillaribus 
termiualibusve. (Chili.) — Vid, p. 323. 



VI 

ROSACÉES 
I. SÉRIE DES ROSIERS. 

Les Rosiers 1 (fig. 373-378) ont les fleurs régulières et hermaphro­
dites. Le pédoncule floral se dilate à son sommet, comme dans la plupart 
des Monimiacées, en un réceptacle creux, en forme de bourse ou de 

Rosa pimpinellifolia. 

Fig. 373. Port. 

gourde, ventrue, globuleuse, ou plus ou moins allongée. Sur les bords 
de l'ouverture étroite 2 qui représente la base organique du réceptacle, 
s'insèrent le périanthe et l'androcée, tandis que vers son fond, qui répond 

1. Rosa T., InsL, 636, t. 408. — L., Gen., 597. — SPACH, Suit, à Buffon, II, 8. — ENDL., 
n. 631. — ADANS., Fam. des pl. II, 294. — Gen., n. 6357. — B. H., Gen., 625, n. 60. 
h, Gen., 335, 452. — LAM K , Dict., VI, 275; 2. En général, ce bord est plus dilaté que le 
Suppl., IV, 708 ; lll„ t. 440.—DC, Prodr., II, goulot court qui est un peu au-dessous de lui et 

24 
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au sommet organique, se groupent les éléments du gynécée. Le calice 
est formé, en général ', de cinq folioles, plus ou moins dissemblables, 

Rosa pimpinellifolia. 

Fig. 374. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 375. Diagramme. Fig. 376. Carpelle ouvert. 

libres et disposées dans le bouton en préfloraison quinconciale 2 Les 
pétales sont en m ê m e nombre que les sépales, alternes avec eux, pour-

au niveau duquel se trouve le pointle plus rélréci 
du réceptacle. C'est la poche réceptaculaire que 
dans beaucoup de descriptions, presque toutes 
anciennes, on considère c o m m e la portion adhé­
rente et infère du calice. La surface extérieure 
de celle poche est, tantôt glabre, tantôt chargée 
de poils ou m ê m e d'aiguillons -, elle porte acci­
dentellement une ou quelques bractées, dont la 
présence démontre sa nature axile. Celle-ci est 
encore confirmée par les nombreux exemples de 
Roses monstrueuses, décrites ou figurées depuis 
deux siècles, et où le réceptacle reprend plus ou 
moins la forme d'un rameau ordinaire, se pro­
longeant au delà des appendices floraux normaux, 
pour porter une autre (leur terminale, ou montrant 
à différents niveaux des rameaux latéraux proli­
fères. On comprend que la nature de cet ou­
vrage ne nous permette pas d'insister sur ces 
faits tératologiques, d'ailleurs trés-intéressanls, 

et qui, surtout depuis G O E T H E , ont servi à expli­
quer la valeur morphologique des divers organes 
axiles ou appendiculaires qui entrent dan» la 
formation d'une fleur. 

1. Le nombre cinq est normal dans les Rho-
dophora (NECK., JElem., n. 748 ; — ËHDL., loc. 
cit., b). Il y a rarement quatre sépales; ce nom­
bre caractérise le sous-genre Rhodopsù (ElfDL., 
loc. cit., a), et plus rarement encore six. 

2. On sait que les bords enveloppés sont plus 
simples, plus entiers, plus membraneux et, en 
général, moins verts que les bords enveloppant», 
lesquels sont ordinairement frangés, découpé», 
pinnatifides ou pinnatiséqués. Plu» ce» dernier» 
sont développés et divisés, plus ils ressemblent 
aux feuilles caulinaires. En somme, un sépale est 
ici le représentant d'une feuille dont la portion 
inférieure surtout se serait développée (wj. 
P A T S » , Elém. de Bot., 151, fig. 264-269). 
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vus d'un onglet court, et imbriqués de m ê m e dans la préfloraison. L'an­
drocée se compose d'un grand nombre d'étamines, insérées, par verti-
cilles1, vers le contour d'un disque glanduleux qui tapisse la face interne 
du réceptacle 2 et qui se termine par un bord plus ou moins épaissi au-
dessous de l'insertion du périanthe. Chaque étamine est formée d'un 
filet grêle, libre, infléchi ou chiffonné clans le bouton, et d'une anthère 
à deux loges, introrse et plus ou moins i versatile, déhiscente par deux 
fentes longitudinales3 Les carpelles, en nombre indéfini, indépendants 
les uns des autres, présentent un ovaire sessile ou stipité, uniloculaire, 
surmonté d'un style qui continue l'angle interne de l'ovaire, est parcouru, 
comme lui, en dedans, par un sillon longitudinal, et se termine par une 
tête stigmatifère plus ou moins renflée. Tantôt ces sommels des styles 
sont écartés les uns des autres ; tantôt au contraire ils se collent tardive­
ment entre eux, de manière à simuler une colonne unique. Dans l'angle 
interne de l'ovaire, on observe un placenta pariétal et longitudinal, qui 
supporte un ovule inséré vers sa partie supérieure, descendant, anatrope, 

1. Quant à leur disposition, ce sont des éta­
mines de Rosacée, àont le nombre est indéfini; 
et lorsque nous emploierons ce mot, pour abré­
ger, il faudra toujours se reporter à ce que nous 
allons établir sommairement ici relativement à 
l'agencement en verticilles de l'androcée, dans 
celte famille. L'étude organogénique peut seule 
montrer avec netteté la situation exacte des di­
verses étamines, et elle a été faite pour les prin­
cipaux types génériques, par P A Y E R (Traité 
d'organ. comp. de la fleur, 494-516, t. c-cm).. 
II y a des Rosacées isostémones, ayant par consé­
quent un seul verticille de cinq étamines superpo­
sées, ou aux sépales (Sibbaldia), ou aux pétales 
(Chamœrhodos). D'autres ont un androcée diplo-
stémone, avec un verticille d'étamines superposées 
aux sépales, et un autre d'étamines oppositipé-
tales (Horkelia, Quillaja, etc.). Mais la diplosté-
monie peut avoir une autre origine, et dix éta­
mines peuvent se trouver placées sur un seul 
verticille et par paires superposées chacune à un 
sépale ou à un pétale (Agrimonia), c'est-à-dire 
que ce verticille décamère1 est dû à un phéno­
mène de dédoublement. Il arrive encore que 
l'on peut observer quinze étamines avec cinq 
pétales, parce que cinq d'entre elles sont super-
poiéès, soit aux pétales, soit aux sépales, et dix, 
par paires, aux pétales ou sépales ; ou vingt éta­
mines, lorsqu'il y en a trois en face de chaque 
sépale, ou en face de chaque pétale, plus un 
verticille de cinq étamines superposées aux pièces 
de la corolle, ou à celles do. calice (Prunus, Py-
rus, etc.). Enfin, lorsqu'il y a, c o m m e ici, un 
nombre considérable d'étamines, ce fait tient, ou 
ace que les verticilles staminaux étant peu nom­
breux, chaque étamine superposée à un sépale ou 

à un pétale, est remplacée par un nombre variable 
d'étamines, ou, et c'est précisément ce qui ar­
rive dans les Bosiers, à ce que les verticilles à 
pièces alternantes (soit à cinq, soit à dix éta­
mines), sont en nombre indéfini et se produisent 
en allant de l'orifice du réceptacle vers son fond 
ou sommet organique. Les étamines les plus 
jeunes sont donc, dans ce cas., celles qui appar­
tiennent aux verticilles inférieurs. Dans le Rosa 
alpina, P A Y E R a établi (loc. cit.) que les éta­
mines naissent c o m m e clans les Benoîtes : 
d'abord un verticille do dix qui « sont groupées 
par paires, de façon qu'il y en a une à droite et 
à gauche de chaque pétale » , puis qu'il s'en pro­
duit un verticille de dix autres, alternes avec les 
premières, puis un troisième verticille, et ainsi 
de suite. 

2. A la surface du tissu de ce disque, on ob­
serve des poils (dont nous verrons que le contact 
irrite mécaniquement la peau), d'autant plus 
nombreux, en général, qu'on se rapproche da­
vantage de l'insertion des ovaires, et de m ê m e 
structure que ceux portés par ces derniers. Ils 
sont simples, terminés en longue pointe, uni-
cellulés, contenant dans leur cavité un mélange 
de gaz et de liquide, puis des granulations fines, 
grisâtres, ou légèrement teintées en jaune orangé. 
D'abord, la paroi de ces poils est moins épaisse 
que le diamètre de la cavité ; mais, dans le 
fruit où ils persistent, la paroi acquiert une épais­
seur relative bien plus considérable, et les poils 
deviennent bien plus rigides. 

3. Le pollen est formé de grains à trois plis 
longitudinaux. Dans l'eau, chaque pli devient 
une bandi; étroite (H. Mom,, in Ann. se nat., 
sér. 2, III, 340). 
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avec sou raphé tourné du côté du placenta, et son micropyle dirigé en 
haut et en dehors ' A côté de cet ovule bien développé, se trouve par­
fois le rudiment d'un autre ovule avorté qui, dans le jeune âge, était 
semblable au précédent. Le fruit (fig. 377,378)est multiple, formé d'un 
nombre variable d achaines, enveloppés daus uu sac commun, ou induvie. 
qui représente le réceptacle floral devenu charnu dans toute son épais­
seur 2, et surmonté des sépales desséchés ou de leurs cicatrices. Chaque 
achaine est glabre à sa surface, ou couvert de poils dans une portion de 
son étendue 3 Sa paroi est épaisse, très-dure*; et sa cavité contient une 
graine descendante qui, sous ses téguments membraneux, renferme un 

embryon charnu, à radicule supère, 
et à cotylédons allongés, appliqués 
l'un contre l'autre par une surface 
plane. Il n'y a point d'albumen. 

Les Rosiers sont des arbustes dres­
sés, rameux, ou sarmenteux* grim­
pants. La plupart sont chargés d'ai­
guillons, de nature subéreuse8, dis­
séminés sur les tiges, les pétioles, les 
nervures des feuilles, les pédoncules. 

Kig. 378. Fruit. D'autres sont glabres ; d'autres encore 
:onno longitudinale. , .. , . , 

sont recouverts de poils glanduleux. 
Leurs feuilles sont alternes, composées-imparipennées, à folioles sou­
vent dentées en scie, accompagnées de deux larges stipules membra­
neuses, formant gaîne incomplète, et adnées dans une grande étendue 
aux bords du pétiole. Le R. berberifolia", dont on a proposé de faire un 

Fig. 377. l'ruit. 

1. il n'a qu'une enveloppe dont l'ouverture 
est inégale, plus ou moins oblique, quelquefois 
irrégulière, festonnée ou déchiquetée jfig. 376). 

2. La transformation en tissu charnu peut 
m ê m e s étendre jusque sur la portion pédoncu-
laire de l'axe floral ; certaines formes du R. al­
pina, par exemple, ont le sommet du pédoncule 
rouge et succulent, comme l'induvie. La sur­
face extérieure de celle-ci porle souvent des poils 
ou aiguillons qui existaient déjà dans la fleur, mais 
qui peuvent avoir pris de l'accroissement. La sur­
face intérieure porte aussi, dans l'intervalle des 
achaines, les poils que nous avons déjà décrits 
sur le disque p. 317, note 2). 

3. Principalement sur les deux bords, plus ou 
moins saillants, analogues à ceux des fruits des 
l'alyranthus, qui se voient en dedans et en de­
hors. Lorsqu'un seul de ces bords porte des poils, 
c'est le plus souvent celui qui est opposé à l'in­
sertion du slvle. 

4. Le mésocarpe, entièrement desséché à la 
maturité, est charnu dans plusieurs espèces, et 
assez épais pendant presque tout le temps delà 
maturation. Le fruit est plutôt alors une drupe; 
nous avons observé le m ê m e fait dans les Caly­
canthées, 

5. Ils sont formé* par une hypertrophie de la 
couche du liège, saillante ici comme dans un 
grand nombre de lenticelles, mais dont le déve­
loppement s'est opéré sans produire une solution 
de continuité de l'épiderme ; de sorte que celui-
ci , soulevé autour de l'aiguillon, l'enveloppe 
d'une couche amincie sur toute sa surface 
convexe. 

G. PALL., in Nov. Act. petrop., X, 377, t. 10, 
fig. 5. — D C , Prodr., n. 2 5 . — RH>. etÎBOB., 
Ros., I, 27. — B. simplicifolia SAU8B., Hurl. 
allât., 359 (ex LlHDL , Ros., 1); Par. lond. 
t. 101. 
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genre distinct, sous le nom d'Hultemial, a les feuilles réduites à une seule 
foliole, ou à la base du pétiole, de chaque côté duquel les stipules 
prennent un grand développement. Les fleurs des Rosiers, ordinaire­
ment fort belles et de couleur blanche, jaune, rose ou rougeâtre, sont 
solitaires ou réunies en cymes terminales 2, On a décrit de nombreuses 
espèces de ce genre 3, et le nombre s'en accroît encore tous les jours. 
Tandis que quelques auteurs en énumèrent trois cents, d'autres n'ad­
mettent, comme types spécifiques autonomes, que la dixième partie de 
ce nombre. La plupart sont cultivées dans tous les pays, et la culture en 
a créé de nombreuses variétés et d'innombrables formes plus ou moins 
monstrueuses, Quant aux espèces spontanées, elles se rencontrent dans 
presque toutes les régions tempérées de l'hémisphère boréal, en plus 
grand nombre toutefois dans l'ancien monde que dans le nouveau. 

II. SÉRIE D E S A I G R E M O I N E S . 

Les Aigremoines4 (fig. 379-387) ont des fleurs hermaphrodites et 
régulières, dont l'organisation générale rappelle beaucoup celle des Roses, 
avec une grande simplification dans le nombre de la plupart des parties. 
Ainsi il est fréquent que, sur les bords du sac que représente leur récep­
tacle floral5, on ne rencontre que trois verticilles de cinq pièces chacun, 

1. DUMORT., Note sur Z'Rulthemia. — ENDL., 

Gen., n. 6358. — Lowea LINDL., in Bot. Reg., 
t. 1261. — SPACJI, Suit, a Buffon, II, 1x7. — 
Rhodopsis LEDEB., Fl. ait., Il, 224 (nec ENDL.). 

2. Une fleUr plus âgée termine le rameau, et 
au-dessous- d'elle se trouvent des feuilles ou des 
bractcejB alternes, plus ou moins rapprochées, 
terminées aussi par une fleur dont le pédicelle 
peut également se ramifier. Le plus souvent il y d 
continuité entre la portion cylindrique et rélrécie 
du pédoncule floral et la dilatation qui constitue 
le réceptacle. Mais, dans quelques espèces asia­
tiques, comme les R. microphylla, bracteata, 
involucrata, etc., ces deux portions sont sépa­
rées l'une de l'autre .par une articulation très-
prononcée, au voisinage de laquelle peuvent s'in­
sérer des bractées formant une sorte d'involucre, 
ou plutôt de calicule. 
3. MONARD., de Rosa, 1561. — A N D R E W S , 

Roses, 1805-28. — THOR. et RED., les Roses, 
1817-24. — D E PRONVILLE, Mon. du.g. Rosier, 
1824.— TRAXTIN., Rosac Monog.,1823, 2 4 . — 
DESP., R0set, gallic, 1828. — LOISEL., ROS., 

1846. — LIND!,., Rosar. Monogr., 1820. — 

W A L L R . , ROS. gen. hist. suce, 1828 (voy. PRITZ., 
Thesaur., 446). — D C , Prodr., II, 597-625 
(146 esp.). — WIG H T , Icon., t. 38, 324. — 
W A L L . , Pl. as. rar., t. 117. — BENTH., Fl. 

hongk., 106. — TORR. etGR., Fl. N. Amer., I, 
457.—A. GR A Y , Man. ofBot., 122.— CHAPM., 

Fl. of S. Unit.-States, 125. — GREN. et GODR., 
Fl. de Fr., I, 551.—DÉSÉGL., Ess. sur 105 esp. 

de Ros., 1865.-WALP., Rep.,11, 11 ; V, 649; 
Ann., I, 272, 971; II, 465; III, 854; IV, 
654. — SERINGE a classé le genre en quatre sec­
tions. Le groupement qu'il a exposé dans le Pro-
dromus a été depuis lors plus ou moins modifié 
(voy. MERT. et K O C H , in ROEHL., Deutsch. FL, 
UI. — GESCHWIND, Die Hybrid. undSœml. d. 
Rosen, 1863, 64.) 

4. Agrimonia T., InsL, 301, t. 155. — L., 
Gen., 607.—J., Gen., 3 3 6 . — G^RT.V., Fruct., 
I, 347, t. 73. — LAMK, DicL, I, 62; Suppl., I, 
262; ///., t. 409. — SPACH, Suit, à Buffon, I, 
482. — D C , Prodr., U, 587. — ENDL., Gen., 
n. 6368. — PAYER, Organog., 504, t. Cl. — 
B. H., Gen., 622, n.53. 

5. Sa gorge est resserrée, comme clans la plu-



35 r» I11ST0IHE DES PLANTES. 

;avmr : cinq sépales' libres et valvaires*, cinq pétales alternes, imbri-
piés \ et cinq étamines superposées aux sépales. Mais souvent aussi i) 

Agrimonia Eupatoria. 

Fig. 382. Elcur, conpo longitudinale 

FL». 383. Friiil. 

fig. 380. 
Inflorescence. Fig. 379. Port. 

Fig. 384. Fruit, coupe 
longitudinale. 

y a un nombre d'étamines plus considérable, c'est-à-dire de cinq à 
quinze 4 Dans ce dernier cas, chacune des étamines superposées aux 

part des Roses. Les deux genres sont d'ailleurs 
aussi voj«ins que possible, quant à l'organisation 
générale de leurs fleurs. 

1. On a quelquefois considéré c o m m e les 
pièces d'un calicule, cinq aiguillons assez sem­
blables à ceux dont la portion supérieure du ré­
ceptacle est couverte, mais qui sont plus élargis 
et plus bractéiformes à leur base, et qui ordi­
nairement alternent d'une manière assez exacte 
avec le? pit-ces du calice. 

2. Ils peuvent, après l'anthèse, s'imbriquer en 
se rapprochant étroitement au-dessus du récep­
tacle ; ils persistent m ê m e autour du fruit mûr 
(fig. 383, 584). 

3. Leur forme est en petit celle des pélales 
des Rosiers. 

h. P A Y E R (op. cit., 505) a vu que le nombre 
des étamines varie, dans VA. Eupatoria, avec la 
vigueur de la plante. « En général, dit-il, on 
n'en compte guère plus de cinq dans les fleurs 
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sépales est accompagnée de deux autres étamines placées sur ses côtés. 
Quelquefois, enfin, le nombre des pièces de l'androcée est plus consi­
dérable encore. Chacune d'elles se compose d'un filet libre, inséré en 
dehors du bord circulaire très-épais d'un disque glanduleux dont le sac 
réceptaculaire est doublé (fig. 381, 382), et d'une anthère biloculaire, 
introrse, déhiscente par deux fentes longitudinales. Le gynécée est formé 
de deux ou trois carpelles, insérés au fond du réceptacle, libres, com­
posés d'un ovaire uniloculaire, atténué supérieurement en un style qui 
sort par l'ouverture étroite du disque et se termine par une tète stigma-
tifère. Dans l'angle interne de l'ovaire, il y a un ovule descendant, dont 
le micropyle est supérieur et extérieur. Le fruit (fig. 383, 38a) est formé 
de deux ou trois achaines, dont un ou deux sont ordinairement stériles, 
enveloppés, c o m m e ceux clés Rosiers, d'un sac formé par le réceptacle 
et couronné du calice persistant. Mais cette induvie est sèche, au lieu 
d'être charnue, et sa surface extérieure est chargée vers le haut d'aiguil­
lons rigides et crochus qui existaient dans la fleur, mais qui ont grandi 
et durci pendant la maturation. Dans chaque achaine, on observe une 
graine suspendue, dont les téguments recouvrent un gros embryon charnu, 
à radicule supère \ dépourvu d'albumen. Les Aigremoines sont des 
plantes herbacées vivaees, qui habitent les régions tempérées de l'hémi­
sphère boréal ; elles se rencontrent dans toutes les parties du monde, et 
croissent m ê m e , sur les montagnes, dans l'hémisphère austral , Leurs 
rameaux aériens" sont chargés de feuilles alternes, imparipennées, à 
folioles incisées, dentées en scie, accompagnées de deux stipules laté­
rales adnées au pétiole. Leurs fleurs sont réunies en grappes terminales, 
ordinairement allongées, tantôt simples et tantôt un peu rameuses, et 
chargées de bractées alternes. A l'aisselle cle chaque bractée se trouve 
une fleur qui est accompagnée de deux bractéoles latérales, rarement 
fertiles. 

On a considéré c o m m e génériquement distincte, sous le n o m d'Are-

cueillies dans la campagne, et alors elles sont 
....superposéesaux sépales, tandis que dans des 
fleurs cueillies au Muséum d'histoire naturelle, 
j'en ai complé parfois jusqu'à vingt. Il y a ce­
pendant, au milieu de ces variations, quelque 
chose de constant qu'il importe de noter. Quel 
que soit leur nombre, les étamines sont toujours 
groupées en cinq phalanges alternes avec les 
pétales. » L'auteur établit plus loin que, dans le 
CÎ»S d'étamines nombreuses, il en naît cinq en 
face des sépales, puis un verticille de dix autres, 
placé plus bas, puis un troisième verticille de 

cinq étamines superposées aux cinq premières. 
1. Dans VA. Eupatoria, les cotylédons sont 

pourvus à leur base d'auricules qui entourent en 
partie la radicule. 

2. DC., Prodr., loc. cit., 587, 588. — 
W A L L R . , Beitr. z. Bot., I, 1-61, t. 1. — C. A. 
M E Y . , in BulLS.-Pét.,*, n.22.— W A L P . , Rep., 
11,37, 9 1 4 . — G R E N . etGODR.,F/. de Fr., 1,561. 
— H A R V . etSoND., Fl. cap., II, 2 9 0 . — T O R R . et 
GR., Fl. N. Amer., I, 4 3 0 . — A . G R A Y , JV/AH. of 
Bot., lllx. — CHAPM.,f/. S. Unit.-States, 122. 
— H O O K . F., in Mart. Fl. bras., Rosac, 67. 
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monial (fig. 385-387;, une petite plante * de la région méditerranéenne, 
qui n a souvent que cinq étamines alternipétales, et dont la fleur est 
enveloppée d'un cornet membraneux à bords laciniés, qui embrasse le 
sommet du pédicelle et s'applique exactement contre le réceptacle flo­
ral (fig. 387). Ce sac est formé de deux bractées connées qui accompa-

Agrimonia (Aremonia) agrimonioides. 

\ 
/h 

Fig. 386. Fleur. 

Fig. 387. Fleur, coupe 
longitudinale. 

Fig. 385. Port. 

gnent les fleure. Celles-ci sont portées par des pédicelles qui forment par 
leur réunion une grappe courte, pauciflore et terminée par une fleur. 
L'Aremonia a donc pu être, à juste titre, réintégré 3 dans le genre 
Aigremoine. dont il ne constitue qu'une petite section. De son rhizome 
s'élèvent, au printemps, de petits rameaux herbacés, portant quejques 
feuilles alternes, composées-trifoliolées, accompagnées de deux stipules 

1. NECK., Elem., n. 768. — D C , Prodr., H, 
5 8 8 . — ENDL., Gen., n. 6369. — S P A C H , Suit. 
à Buffon, I, 453. — P A Y E R , Organog., 507, 
t. a, f. 13-20. — Amonia N E S T L . , P O L , 1 7 . — 
Spallanzania POLL., Pl. nov. hort. veron., 10 ; 
Giom. fis. par. (1816), 187, ic. 

2. C'était VAgrimonia agrimonioides L. (Sp., 
\, 6 4 3 ; — A. similis B A D H . , Pin., 321; — 
Agrimonoides C O L U M N . . Ecphr., 1.144 ; — T , 
Instit., 301, t. 155 . Les sépales sont valvaires 
ou légèrement imbriqués dans le bouton. Ils sont 
accompagnés de leurs stipules, qui sonl ici m e m ­
braneuses et forment un petit calicule de cinq 
folioles oppositipétales. U nous est aussi souvent 

arrivé de trouver, dans la plante cultivée, dix éta­
mines au lieu de cinq. Elles s'insèrent autour 
d'un bourrelet très-épais qui termine le disque, 
comme dans les véritables Agrimonia. Leurs 
anthères ont les deux loges écartées l'une de 
l'autre par un connectif assez large. Le gynécée 
se compose de deux ou, plus rarement, de trois 
carpelles libres; il ne sert par l'orifice du récep­
tacle que leur sommet stigmalifère, bilabié. Le 
fruit est sec et glabre ; il est étroitement enveloppé 
par le sac que forment les deux bractées déjà si 
développées dans la fleur. 

3. SIBTH., Fl. grœc, I. 458. — B. H , Gen,, 
623, n. 52. 
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latérales. Les inflorescences sont d'abord terminales ; mais les feuilles 
peuvent en outre avoir dansieur aisselle des groupes de fleurs plus jeunes 
et plus pauvres. 

Ainsi constitué, le genre Agrimonia ne renferme guère qu'une demi-
douzaine d'espèces. O n peut considérer ces plantes c o m m e très-analogues 
aux Rosiers par l'organisation fondamentale de leurs fleurs et de leurs 
fruits ; elles en diffèrent par des caractères très-faciles à saisir, mais 
d'une valeur au fond peu considérable : la consistance que présente défi­
nitivement le sac réceptaculaire, persistant autour des véritables fruits, 
charnu dans lés Rosiers et sec dans les Aigremoines, mais pouvant porter, 
dans les uns c o m m e dans les autres, des aiguillons rigides. O n ne sau­
rait accorder non plus une bien grande valeur à l'appauvrissement des 
organes sexuels dans les Aigremoines, au port et au mode cle végétation. 

Les Leucosidea1 sont bien peu distincts des Aigremoines quant aux ca­
ractères floraux. Leur sac réceptaculaire persiste aussi autour des achaines 
qu'il enveloppe complètement ; mais il devient très-dur, tout en demeu­
rant lisse à l'extérieur. Les sépales sont valvaires, au nombre de cinq ou 
six, et sont accompagnés en dehors de cinq ou six folioles alternes, de 
nature stipulaire 2, c o m m e celles que nous observerons dans les Alchi-
milles. Les pétales sont courts et insérés autour d'un anneau épais, formé 
par le bord supérieur du disque; il en est cle m ê m e des étamines, qui 
sont au nombre de dix à douze, et dont les anthères introrses portent un 
cercle de saillies glanduleuses sur le dos de leur connectif. Le gynécée 
est analogue à pelui des Aigremoines, et formé de deux à quatre carpelles 
libres, à ovaire uniovulé, à ovule suspendu, à styles terminaux et fili­
formes. On ne connaît qu'une espèce de ce genre. C'est le L. sericea 3, 
arbuste du cap de Bonne-Espérance, à feuilles alternes, rapprochées, 
chargées d'un duvet soyeux, imparipennées, à folioles inégales, incisées, 
avec deux stipules adnées a la base du pétiole. Les fleurs sont verdâtres, 
réunies en épis terminaux, placées chacune dans l'aisselle d'une bractée 
accompagnée de deux bractéoles latérales stériles. 

Avec l'organisation florale des genres précédents, mais avec le port, 
tout différent, des Sorbiers, le Cousso4 (fig. 388-392) a des fleurs poly-

1. ECKL. et ZEYH., Enum. pl. cap., 2.65. — 
F.M>L., Gen., n. 6375. — B. H., Gen., 622, 
n. 52. 
. 2. C'est surtout à propos des Fraisiers et des 
Polentilles, qu'il y aura lieu de rechercher la si­
gnification de ces appendices do.it l'ensemble 
forme ce qu'on appelle un calicule. 

3. ECKL. et ZEYH., loc. cit.; herb n. 1716. 

— HARV. etSoND., Fl. cap., II, 289. 

4. Brayera K., in BRAYER, Notice (1824); 
Dict. class. d'hist. nat., 1, 501, ic. — D C , 
Prodr.,11, 588.—SPACH, Suit, à Buffon, l, 453. 
— ENDL., Gen., n. 6395. — B. H., Gen., 622, 
n. 51. — Bankcsia'Ëh.VŒ, Trav.Nub. etAbyss., 
éd. 2, VII, 181; trad. CASTER., V, 9 1 . — Ha-
geniaW., Spee, II,.331. 
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gaines dioïques, dont le réceptacle est en forme de sac, étranglé au 
niveau de son ouverture, qui est garnie d'un disque à rebord saillant et 
membraneux. Dans les fleurs mâles fig. 389, 390), ce sac est peu pro­
fond et ne renferme qu un gynécée rudimentaire. Dans les fleure femelles, 
;iu contraire (fig. 391, 392), c'est une bourse plus creuse au fond de 
laquelle s'insèrent les ovaires et dont les styles traversent seuls l'orifice 
supérieur. Le périanthe est formé de trois verticilles tétra- ou penta-

mères, à folioles imbriquées, 
Brayera abyssûdca. membraneuses, veinëes. Celles 

du verticille extérieur forment 
un calicule de nature stipu­
lais, analogue à celui que 
nous avons rencontré dans les 
Leucosidea, et sont cependant 
les plus grandes de toutes. Celles 
du verticille moyen sont de 
m ê m e consistance, mais plus 
courtes, atténuées à leur base ; 
leur réunion constitue le calice. 

ê 

Les folioles intérieures, qui sont 
des pétales et qui peuvent man­
quer totalement, sontdecourtes 
languettes, linéaires et cadu­
ques, rarement des lames péta­
loïdes, à peu près aussi larges 
que longues, rétrécies à la base 
et obtuses au sommet. Les éta­
mines s'insèrent en dedans du 
périanthe et en dehors du re­
bord saillant du disque. Elles 
sont au nombre de vingt en­

viron, formées chacune, dans la fleur femelle, d'un filet court et d'une 
petite anthère stérile, et dans la fleur mâle, d'un long filet exsert, 
d'abord infléchi dans le bouton, et d'une anthère biloculaire, introrse, 
déhiscente par deux fentes longitudinales. Le gynécée fertile est formé 
de deux ou, plus rarement, de trois carpelles, libres, à ovaire uni­
loculaire, à style terminal, dilaté à son sommet en une large tête spa-
tulée recouverte de grosses papilles stigmatiques. Dans l'angle interne 

"Vivaire. il y a un ovule descendant, incomplètement anatrope, avec-

Fig. 388. Inflorescence mâle. 

de 1' 
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le micropyle tourné en haut et en dehors { La seule espèce de Cousso 
que l'on connaisse est le Brayera abyssinica^, arbre des régions mon-
tueuses de l'Abyssinie, dont les rameaux alternes, velus, sont chargés 
des cicatrices des anciennes feuilles, et portent vers leur extrémité de 

Brayera abyssinica. 

Fig. 389. Fleur mâle. Fig. 390. Flou- mâle, coupe longitudinale.' 

Fig. 391. Fleur femelle. Fig. 392. Fleur femelle, coupe longitudinale. 

jeunes feuilles pressées, alternes, composées-pennées, rappelant de loin 
celles des Sorbiers, et dilatées à la base cle leur pétiole en une large gaîne 
incomplète, qui se continue latéralement avec deux grandes stipules 
membraneuses. Les fleurs sont disposées en énormes grappes de cymes, 
un grand nombre de fois ramifiées, situées à l'aisselle des feuilles ou à 
l'extrémité des rameaux. Les axes secondaires de l'inflorescence naissent 
à l'aisselle de bractées alternes qui, dans la portion inférieure de ce qu'on 
appelle la panicule, deviennent de plus en plus semblables aux feuilles et 
peuvent m ê m e , avec des dimensions moindres, être tout à fait composées 
comme elles (fig. 388). Chaque fleur est accompagnée de deux ou trois 
bractéples qui s'insèrent au-dessous de la base de son réceptacle. 
Malgré les controverses auxquelles a donné lieu l'interprétation des 

différentes parties de la fleur dans les genres que nous allons passer en 
revue, il convient d'admettre, avec plusieurs observateurs contemporains, 
que les étamines prennent la place jusqu'ici occupée par les pétales, dans 
les Alchimilles 3 (fig. 393-396), qui ont les fleurs hermaphrodites ou 

, 1. Le fruit mûr et la graine n'ont pu être Hagenia abyssinica LAMK, Dict., Suppl., 11,422; 
étudiés jusqu'à présent. ///., t. 311. — Brayera anthelmintica K., loc. 
. 2. MOQ., Bot. médie , 217. — Bankesia cit.— HOOK., in Hook. Journ., II, 349, t. 10. 
(ibyssinica BRUCE, op. cit atl., t. 22, 23. — 3. Alchemilla T., InstiL, 508, t. 2 8 9 . — 
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polygames. Dans les fleurs hermaphrodites, le réceptacle a la forme d'un 
sac à ouverture supérieure assez large, mais garnie d'un gros bourrelet 
glanduleux, formé par le bord épaissi du disque. En dehors de ce bour­
relet s'insèrent l'androcée et le périanthe. Celui-ci est formé de quatre 
sépales dans la plupart des espèces, notamment dans l'A. vulgaris * 
(fig. 393, 39/i). Ces sépales sont valvaires dans le bouton et accompagnés 

Alchemilla vulgaris. 

Fig. 393. Fleur. Fig. 394. Fleur, coupe longitudinale. 

extérieurement de quatre bractées stipulaires alternes qui forment, le 
calicule 2 Dans la m ê m e espèce, l'androcée est formé de quatre éta­
mines, alternes avec les sépales, composées chacune d'un filet libre et 
d'une anthère introrse, déhiscente suivant la longueur de ses loges par 
une fente qui devient définitivement unique. Un peu au-dessous de l'an­
thère, le filet slaminal présente une articulation transversale. Le gynécée 
de Y A. rulyaris est représenté par un seul carpelle, inséré au fond du 
réceptacle, superposé à une étamine; il se compose d'un ovaire à pied 
court, uniloculaire, surmonté d'un style inséré vers la partie inférieure 
de l'un de ses côtés, et se terminant par une tête stigmatifère, après qu'il 
a traversé l'ouverture supérieure du réceptacle. U n placenta pariétal se 
trouve dans l'ovaire, du côté de l'insertion du style, et supporte un ovule 
descendant, incomplètement anatrope, avec le micropyle dirigé en 
dehors et en haut 3 Le fruit est un acnaine qu entoure un sac formé par 
le réceptacle desséché. La graine renferme un «embryon charnu, àradi-

L.. Gen., 165. — ADAXS., Fam. des pl., II, 

291. — J., G>m., 337. — GiERTN., Fruct., I, 
346, t. 73. — L A M K , Dict., I, 277 ; Suppl., 
1,285; ///., t. 86, 87. — S P A C H , Suit, à 
Buffon, I. 483. — D C , Prodr., II, 589. — 
EXDL.,Gen., n. 6370. — P A Y E R . Organog., 509, 
t. ci. fig. 25-40. — B. H.. Gen., 621, n. 50. 

i. L., Sper.. 178. — D C , Prodr., n. 2. 
2. fei organe ne peut être considéré comme 

un calice. l'enveloppe plus intérieure étant 
dans ce ci?, comme on l'a supposé, une corolle, 

car les folioles du calicule paraissent après le 
véritable périanthe, qui est de nature calicinale. 

3. Il n'a qu'une enveloppe. On l'a décrit 
comme ascendant ; mais son raphé, court, il est 
vrai, descend à partir de l'insertion ; et c'est li 
le propre des ovules descendanls. L'apparence de 
direction ascendante qui existe ici tient au faible 
degré d'anatropie de l'ovule. Ce n'est que dans 
son jeune âge, et alors qu'il est encore orlho-
trope, que l'ovule des Alcliimilles cft véritable­
ment ascendant. 
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culesupère, sans albumen. Les autres espèces du genre peuvent différer 
de l'A. vulgaris par les caractères suivants. Leurs fleurs peuvent être pen-
tamères. Les bractées de leur calicule peuvent être égales en longueur 
aux sépales et tout à fait semblables à eux. Les étamines peuvent être 
réduites au nombre d'une ou deux; c'est ce qui arrive ordinairement 
dans les Aphanes* (fig. 395, 396), dont on avait fait autrefois un genre 
particulier. 11 peut enfin y avoir, dans 
chaque fleur, deux, trois ou quatre car­
pelles. On connaît une trentaine d'es­
pèces de ce genre2, communes surtout 
dans les Andes3, depuis le Mexique jus­
qu'au Chili4, plus rares au cap de 
Bonne-Espérance5, en Australiec, à 
Madagascar et dans l'hémisphère bo­
réal, en Europe 7 et en Asie8 Ce sont 
des herbes annuelles, plus souvent vi­
vaees. Leurs feuilles sont alternes, accompagnées de deux stipules cauli-
naïres formant gaîne, à limbe digité ou palmatipartit. Leurs fleurs, peu 
volumineuses et verdâtres, sont réunies au sommet d'une hampe com­
mune, en cymes ramifiées qui deviennent souvent unipares par appau­
vrissement vers leurs extrémités. 

Il n'y a plus rien, dans les Pimprenelles <J (fig. 397-/i06), qui tienne 
la place de la corolle. Le réceptacle conserve bien la forme de sac qu'il 
avait dans les plantes précédentes; il persiste autour du fruit, tantôt 
mince et membraneux, tantôt subéreux, et quelquefois m ê m e légère­
ment charnu. Sa surface est lisse, c o m m e dans les Alchimilles, ou bien 
elle se recouvre d'aiguillons qui, quoique moins développés, rappellent 
ceux des Aigremoines ; mais le nombre des carpelles est fort réduit, et 
les pièces du périanthe sont normalement au nombre de quatre. Les 
étamines sont parfois en nombre bien défini, c o m m e dans cerlaines 
Alchimilles ; et c'est m ê m e là ce qui caractérise la plupart des Sangui-

Fig. 395. Fleur. Vis. 390. Klcur clalcc. 

1. L., Gen., 166. 
2. DC, Prodr., loc. cit. — WALP., Rep., II, 

42, 914 ; V, 655 ; Ann., I, 280 ; II, 519 ; III, 
855. ~ 

3. WKDD., Chlôr. and., II, 214, t. 75. 
4. H. B. K., Nov. gen. et spee, VI, 223, 

t. 560, 56f. — C GAY, Fl. chil., II, 301. — 
TORR. etGR., Fl. N.Am., I, 432; ap. WIPPL., 
164.—A. GRAY, 1J«H. ofBot., 115. — CHAPM., 
Fl. S. Unit.-States, 122. — SEEM., Herald, 282. 
— PRESL, Epimel., 199. 

5. HARV. et SOND., Fl. cap., U, 291. 

6. BENTH., Fl. austral., II, 432. 
7. GREN. et GODR., Fl. de Fr., I, 564. — 

RïlCHB., Pl. crit., I, t. 4. 
8. WlGHT, Icon., t. 229. 
9. Pimpinella T., Instit., 156, t. 68. — 

ADANS., Fam. despl., II, 293.—CERTN., Fruct., 
I, 161, t. 32 (nec L.). —• Poterium L., Gen., 
n. .1069. — J., Gen., 336. — LAMK, Dict., V, 
327; Suppl., IV, 415; III., tr. 777. — DC, 
Prodr., II, 594. — SPACH, Suit, à Buff., I, 487. 
— ENDL., Gen., n.6374. — PAYER, Organog., 
512, t. cm. — B. H., Gen., 624, n. 57. 
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sarbu \ inséparables, c o m m e nous le verrons tout à l'heure, des Pote-
rium proprement dits. Si nous examinons, par exemple, les fleurs de la 
Grande Pimprenellc2 (fig. 397-399), nous verrons qu'elles sont herma­
phrodites, régulières, apétales, et que leur calice et leur androcée sont 

Saiiguisorba offidnalù. 

Fig. 398. Fleur. l'ig. 397. Inflorescence. Fig. 399.' Fleur, coupo longitudinale. 

tétramères. Le réceptacle a la forme d'un sac dont l'ouverture est 
rétrécie par le gonflement des bords du disque; ces bords sont plus 
saillants en face des quatre sépales que dans leurs intervalles. Insérées 
sur le bord du réceptacle, les folioles du calice sont, l'une antérieure, la 
seconde postérieure, et les deux autres latérales. Ces deux dernières sont 
recouvertes par l'antérieure et la postérieure dans la préfloraison 3 Les 

Sanguisorba Poterium. 

Fig. 400. Inflorescence. 

quatre étamines, également insérées à la gorge du réceptacle*, sont 
superposées aux sépales, et formées chacune d'un filet libre et d'une 
anthère biloculaire, introrse, déhiscente par deux fentes longitudinales. 
Le gynécée n'a qu'un seul carpelle, alterne avec deux sépales et deux 

1. L., Gen., n. 146. — J., Gen., 336. — 2. Sanguisorba officinale L., Spee, 169.— 
C Ï R T N . . Fruct., I, 161, t. 32. — L A M K , Dict., S. sabauda Mat.., Dict., n. 2. 
M , 496 ; ///., t. S5. — T C R P . , in Dict. des se 3. Les bords recouverts des sépales sont plus 
nat., t. 2 iô. — D C , Prodr., II, 593. — S P A C H , minces, pétaloïdes et colorés, que les bords re-
>»»{. a Bi/foii, I. 486.—EKDL., Gen., n. 6373. couvrante, et surtout que la eole médiane. 
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étamines ', et inséré au fond du sac réceptaculaire. Son ovaire est libre, 
uniloculaire, surmonté d'un style terminal qui traverse l'orifice étroit du 
réceptacle; après quoi il se termine par une tète renflée, stigmatifère, 
qu'on a comparée pour la forme à un goupillon. D u côté où l'ovaire 
présente extérieurement un sillon longitudinal, sa paroi supporte un 
ovule qui descend dans la loge unique, et est anatrope, avec le raphé 
tourné du côté du placenta, et le micropyle supère et dorsal • Le 
fruit est un achaine qu'enveloppe le sac réceptaculaire, épaissi, durci, 
rugueux à la surface, et parcouru par quatre côtes plus ou moins sail­
lantes. La graine renferme, sous ses téguments membraneux, un 
embryon charnu à radicule supère, dépourvu d'albumen. Le Sangui­
sorba officinalis est une herbe vivace, à feuilles alternes, imparipennées, 
accompagnées de deux stipules latérales adnéés à la base du pétiole, à 
folioles pétiolulées, et à fleurs disposées en épis terminaux qui sont sou­
vent eux-mêmes rapprochés en cymes. Chaque fleur est placée dans 
faisselle d'une bractée mère, et est accompagnée de deux bractéoles 
latérales3, normalement stériles. 

Les Sanguisorba et les Poterium ont été et sont encore considérés 
comme formant deux genresbien distincts, parce que les derniers ont 
généralement des fleurs unisexuées ou polygames, des étamines allongées, 
en nombre indéfini, et des carpelles au nombre de deux ou trois. Lorsque 
toutefois on examine les nombreux Poterium décrits par les auteurs, on 
voit qu'ils peuvent avoir des 
fleurs toutes;hermaphrodites, 
que le nombre de leurs car­
pelles est fort variable et peut 
descendre jusqu'à un seul. 
Quant aux étamines, elles sont, 
il est vrai, en nombre considé­
rable dans le P Sanguisorba 
(fig. kOO-liQli) et dans les 
espèces voisines, et leurs longs filets sont pendants d'un côté de la fleur 
épanouie. Mais les filets deviennent d'autant plus courts que ies*anthères 
sont moins développées et tendent graduellement vers une stérilité com­
plète. Ils peuvent alors se tenir dressés c o m m e ceux des Sanguisorba. 

Sanguisorba Poterium. 

Fig. 403. Fleur 
femelle. 

Fig. 404. Fleur femelle, 
coupe longitudinale. 

I. P A Y E R (op. cit., 513) dit qu'il est alterne, 
« d'une part avec le sépale antérieur, et de 
l'autre avec l'un des sépales latéraux. » 

2. Il n'a qu'une enveloppe 
3. L'épanouissement des fleurs se produit, 

non de la base ou sommet, comme dans la plu­
part des épis, mais plus fréquemment, sinon 
d'une manière constante, de haut en bas, en 
commençant par le sommet ou par une zone plus 
ou moins rapprochée de lui (fig. 397). 
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Sanguisorba polygaina. 

En m ê m e temps le nombre des étamines peut diminuer; de telle façou 
que certaines espèces n'eu ont plus que dix ou douze, ou m ê m e seu­
lement cinq ou six *. Ainsi s'effacent peu à peu les différences autrefois 
signalées entre ces deux genres, qui deviennent tout à fait inséparables 
l'un de l'autre. 

Ainsi constitué, ce groupe générique renferme une quinzaine d'es­
pèces qui croissent spontanément dans 
les régions tempérées et chaudes de tout 
l'hémisphère boréala. Presque toutes 
sont herbacées et vivaees; une seule 
est annuelle : on en a fait le type d'un 
genre particulier, sous le nom de Pote-
ridium , Le P spinosum* est frutes­
cent, et ses rameaux avortés sont en 

partie transformés en épines. Le réceptacle floral y devient plus é'pais 
et plus charnu que dans les autres espèces; de là le n o m générique de 
Sarcopoterium 5, proposé pour cette espèce. 

Les Polylepisc ont les mêmes fleurs que les Poterium, quant au récep­
tacle et au nombre indéfini des étamines. Leur calice a de trois à cinq 
folioles ; elles sont légèrement imbriquées dans le jeune âge, mais elles 
finissent ordinairement par devenir valvaires. Les carpelles sonf souvent 
solitaires; mais ce n'est point là un fait constant, et il y a des fleurs à deux 
ou trois carpelles. Ceux-ci sont d'ailleurs construits c o m m e ceux des 
Poterium. Le réceptacle, qui forme autour d'eux, dans le fruit, un sac à 

Fig. 405. Fleur 
hermaphrodite. 

Fig. 406. Fleur 
hepUndre. 

1. Ainsi il y a des Sanguisorba proprement 
dits dont le nom spécifique indique à peu près le 
nombre d'étamines : tels sont les S. dodecandra 
MORETT.,decandra WALL.,etc. Cesé'.amines sont 
déjà plus longues. Dans les espèces de la section 
ou du sous-genre Poterium, comme dans les P. 
Sanguisorba L., ancistroides DESF., etc., il y a 
presque toujours des fleurs mâles à la base de 
l'inflorescence, des fleurs femelles au sommet, 
puis, entre les unes et les autres, un nombre 
variable de fleurs complètement ou incomplète­
ment hermaphrodites, avec douze ou quinze éta­
mines (Gg. 4Ï)5), ou seulement une demi-douzaine 
environ (Gg. 406, ; elles sont alors plus courtes 
que celles des fleurs mâ'es. Le gynécée peut y 
être pourvu d'un ova:re stérile ; mais son style 
et sou stigmate sont assez développés. Dans beau­
coup d'espèces aussi l'épanouissement des fleurs 
commence par le haut ou près du haut de l'inflo­
rescence. Le fruit est l'organe qui présente les 
plus grandes variations dans les Poterium ; et 
c'est principalement d'après l'état de la surface 
extérieure de son induvie, réticulée, rugueuse, 

muriquée, verruqueuse, veinée, et plus ou moins 
marginée ou tétraptère, que M. SPACH a établi 
' les subdivisions de ce groupe. 

2. D C , Prodr., II, 593-595.— WALF., Rep., 
II, 44; Ann., I, 282; III, 855; IV, 665. -
DESF., Fl. atlant., H, 346, t. 251. — Toaa. et 
GR., Fl. N. Amer.,\, 4 2 8 . — SPACH, Revis, gen. 
Poterium, in Ann. se. nat., sér. 3, V, 31. — 
G R E N . et GODR., Fl. de Fr., I, 562.—A. GRAY, 

Man. ofBot., 115. — CHAPM., Fl. S. Unit.-
States, 1 2 2 . — H A R V . et SOND., FL cap., U, 292. 
— MIQ., in Mus. Lugd. Bat., III, 38. — THW., 
Enumpl. Zeyl., 102. — A . BR., in App. hort. 
berol. (1867), 10. 

3. SPACH, in Ann. se. nat., sér. 3, V, 43 

(Sanguisorba annua ToRB. et GB., Fl. N. 
Amer., I, 429 ; — Poterium annuum RoTT.). 

4. L , Spee, 1411. — D C , Prodr.,n.i (sect. 
Leiopoterium). — SIBTH., Fl. grœc.,i. 943. 

5. SPACH, inAnn. se. nat., loc. cit. 
6. R. et PAV., Prodr. fl. per. et chil., 34, 

t. 15. — D C , Prodr., II, 591. — E H D L , Gen., 
n. 6377. — B. H., Gen., 623, n. 55. 



ROSACEES. 361 

paroi épaissie, porte des lignes saillantes longitudinales, relevées eà et là 
d'aiguillons fort inégaux. Les Polylepis sont des arbres des régions tem 
pérées des Andes, qui croissent en Bolivie, au Pérou, en Colombie. Leurs 
rameaux sont souvent dénudés, tortueux. Leurs feuilles sont alternes, 
munies de deux stipules adnées au pétiole. Leur limbe est trifoliolé ou 
composé -penné. Leurs fleurs sont réunies en grappes lâcheset pendantes. 
Chacune d'elles est à l'aisselle d'une bractée, et accompagnée, cle deux 
bractoles latérales. Ce genre renferme une dizaine d'espèces *. £ 
r Les Bencomia 2 ont les feuilles pennées de certains;Polylepis, et aussi 
leurs fleurs en longs épis pendants. Mais ces fleurs sont dioïques. Les 
femelles ont seules un réceptacle sacciforme qui loge de deux à quatre 
carpelles dans sa concavité. Les fleurs mâles n'ont pas cette portion 
concave du réceptacle. Elles ont, c o m m e les femelles, un calice composé 
de trois à cinq folioles imbriquées, et un androcée analogue à celui des 
Poterium et des Polylepis, formé d'un nombre variable d'étamines libres. 
Les< Bencomia sont originaires des Canaries et de Madère ; on en connaît 
deux espèces frutescentes3 Ce genre est fort voisin du précédent et 
pourrait peut-être lui être réuni à 
tiére de simple section. La fleur mâle 
rappelle beaucoup', en m ê m e temps, 
celle que nous observerons dans les 
CluTorties. ^%.y 

Le réceptacle, le disque et l'inser­
tion sont les m ê m e s dans les Accena 4 

(fig. û07, Z1O8), dont le calice, dé­
pourvu de calicule, est formé de trois 
ou quatre folioles, ou rarement d'un- plus grand nombre ; elles sont 
légèrement imbriquées dans les très-jeunes boutons, mais cessent de 
bonne heure de se recouvrir. Les étamines, insérées au m ê m e niveau 
que les.sépales, leur sont superposées; elles sont rarement en m ê m e 
nombre ou plus nombreuses qu eux. Bien plus fréquemment, deux ou 
trois sépales seulement ont, en face de leur ligne médiane, un de ces 

Acœna sericea. 

Fig. 407. Fleur. 
Fig. 4-08. Fleur, coupe 

longitudinale. 

1. H. B. K., Nov. gen. et spee pl. œquin., 
VI, 179. — WEDD., Chlor. qnd., II, 237, t, 78. 
.2. W£BB r/%%. canar., II, t. 39.—SPACH, 

inAnn. sénat., sér. 3, V, 4,3. — B. H-, Gen., 
624, n. 58. 
3. AIT,, Hort. kew., U], 354. — COLL , 

Poid. ripul., 112, t. 40. — DC, Prodc, II, 
594, n. 2. — HOOK., in ZM.Mag., t. 2341. -
LOWE, FL mader., 240. 

4. VAHL, Enum., I, 273.— L., Alant., 200. 
— J., Gen., 336.— LAMK, Dict., I, 25; 
Suppl., I, 86. — E N D L . , Gen., n. 6372.— 
SPACH, Suit, à Buffon, l, 453. — B. IL, Gen., 
623 n. 56. —Ancistrum FORST., Char, gen., 3, 
t. 2. — CERTN., Fruct., I, 103, t. 32. — 
LAMK, Dict., 1, 148; Suppl., I, 344; ///., t. 22, 
fig. 1. 

25 



jii-j H I S T O I l i e D E S P L A N T E S . 

organes ', formé d'uu filet libre et grêle, et d'une anthère à deux loges 
déhiscentes par une fente longitudinale, intérieure ou latérale. Au fond 
du sac réceptaculaire, on observe un ou deux carpelles de Sanguisorba. 
Les fruits sont des achaines qu'entoure le réceptacle durci ; il demeure 
rarement lisse sur sa surface extérieure ; ordinairement il se recouvre 
d'aiguillons dont l'extrémité est garnie de poils rigides, obliquement 
réfléchis; de façon que chacun de ces aiguillons représente un petit 
harpon. Dans un certain nombre d'espèces, les aiguillons sonUdissé-
minés sur toute la surface, inégaux et disposés sans ordre * Dans un 
plus grand nombre, ils sont eu m ê m e nombre que les sépales, et naissent 
de la partie supérieure d'une côte qui fait suite à la nervure médiane du 
sépale ; dans ce cas, ils prennent d'ordinaire un développement bien plus 
considérable et s'élèvent plus ou moins obliquement en dehors des 
sépales ', Les Acœna sont des plantes herbacées ou suffrutescentes, qui 
habitent les régions froides et tempérées des deux hémisphères4, prin­
cipalement de l'hémisphère austral, surtout dans l'Amérique du Sud *• et 
rÔcéanie 6 On en connaît une trentaine d'espèces. Leurs feuilles sont 
alternes, imparipennées, accompagnées de deux stipules pétiolaires. 
Leurs fleurs sont réunies en capitules ou en épis, continus ou inter­
rompus, sur la portion supérieure d'un axe ordinairement terminal et 
nu dans sa partie inférieure. 

Les Marggricarpus 7 (fig. a09, a 10) ont les fleurs hermaphrodites, 
avec le m ê m e réceptacle en forme de sac allongé, à ouverture supérieure 
étroite. Au fond du sac, il n'y a qu un seul carpelle, avec un ovule sus­
pendu dans l'ovaire. Sur le pourtour de son ouverture, presque entière­
ment obturée par l'épaississement de la couche glanduleuse dont le 
réceptacle est doublé, et qui ne laisse qu'une étroite ouverture pour le 
passage du style, on voit s'insérer des sépales, au nombre de trois à cinq, 

I. Il y a jusqu'à des fleurs monandres, et cela 
même dans des espèces qui ont normalement 
trois ou quatre étamines. 

2. C'est le caractère distinctif de la section 
Euacœna (DC). 

3. Ce qui arrive dans les Ancistrum, distin­
gues comme section par D E C A N D O L L E ; mais il 
y a tous les intermédiaires entre ces aiguillons 
localisés et ceux qui s'insèrent çà et là sur le 
réceptacle, dans les Euacœna. Ces aiguillons ri­
gides, rectilignes, sont souvent chargés de petits 
poils très-roides, aigus, réfléchis, qui donnent à 
l'ensemble de l'aiguillon l'apparence d'un harpon 
à dents nombreuses. 

4. W A L P . , Rep., II, 43; V, 655; Ann., 

I, 280; II, 519; III, 855; IV, 664. — VEST., 

Hort. Ceh, t. 6.—LINDL., in Bot. Reg., 1.1274. 
— H A R V . et SOND., Fl. cap., II, 290. 

5. V A H L , Enum., 294.—R. etPAV., Fl. pcr. 
et ch., \, 67, t. 103, 104. — H. B. K., Nov. 
gen. et sp., VI, 182. — C GAY , Fl. chil., II, 
282. — W E D D . , Chlor. and., II, 238, t. 76. 

6. FORST., loc. cit.— H O O K . P., Fl. antarct., 
p. II, 9, t. XCIV-XCVI. — BENTH., Fl. austral., 
II, 433. 

7. R. et PAV., Prodr., Vil, t. 33; Fl. per. 
et chil., I, 28, t. 8, fig. d. — LAMK, Dict., 
Suppl., III, 589. — D C , Prodr., II, 5 9 1.— 
ENDL., Gen., n. 6378.—SPACH, Suit, à Buffon, 
I, 485. — B. H., Gen., 623, n. 54. — Empetri 
spee. L A M K , Dict., I, 567. — Ancistri spee. 
L A M K , Jll., I, 77. 
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plus souvent de quatre, imbriqués et sans calicule. Plus intérieurement 
se trouvent de une à trois étamines, à filet grêle et à anthère biloculaire, 
introrse. ka surface extérieure du réceptacle 
porte quatre côtes verticales saillantes, répon­
dant à la ligne médiane des sépales. Dans une 
espèce de ce genre, détachée sous le n o m de 
Tetraglochin '., chacune de ces côtes devient 
plus tard une aile qui règne sur toute la hau­
teur du fruit. Dans les véritables Margyri­
carpus, cette saillie ne se développe que sous 
là base des sépales, en quelques petits aiguil­
lons obtus et inégaux. Tout le reste du récep­
tacle s'épaissit graduellement, devient tout à 
fait charnu, et forme une induvie globuleuse 
autour du véritable fruit. Celui-ci est un achalne 
à péricarpe épais et dur ; il renferme une graine 
suspendue, dont Pembryon charnu est dépourvu 
d'albumen. Les Margyricarpus sont des ar­
bustes rameux, rigides, originaires des régions 
andines de l'Amérique du Sud 2 Leurs feuilles 
sont alternes, dilatées à leur base en un pétiole 
qui forme une demi-gaine, et se continue sur ses 
bords avec de larges stipules membraneuses. Le 
limbe dés feuilles est, ou développé et impari-
penné, ou avorté en grande partie, sa nervure médiane durcie se transfor­
mant en épine. Les fleurs, sans éclat, sont axillaires, solitaires et sessiles. 
Les Clifforties 3(fîg. ail, à 12) représentent le type le plus réduit que 

l'on connaisse dans la famille des Rosacées. Leurs fleurs sont diclines, 
dioïques, ne possédant, dans une enveloppe florale simple, que des éta­
mines ou un gynécée. Dans la fleur mâle (fig. /ill), le réceptacle n'a 
pas la forme concave ; c'est le sommet non modifié d'un court axe, qui 
porte un calice de trois ou quatre folioles imbriquées. Les étamines sont 
en nombre indéfini. Leurs filets sont insérés au centre de la fleur, 

Fig. 409. Rameau florifère. 

Fig. 410. Fruit. 

1. POEPP., Fragm. synops., 26. —ENDL., 
Gen., n. 6376. — WEDD., Chlor. andin., II, 
236, t. 77. 

2. H. B. K., Nov. gen. et spee,.VI, 180. — 
W., in Nov. Act. nat. cur., III, 437.— C GAY, 
Fl. chil., Il, 278, 280. 
3. Cliffortiah,, Gen., n.1133; Hort. Clif-

fort., t. 30, 31. — ADANS , Fam. clespl., U, 

293. —J., Ge«.,337. — LAMK, Dict., II, 46; 
Suppl., II, 299; III., t. 827. — DC, Prodr., 
Il, 595. — ENDL., Gen., n. 6379. — S P A C H , 
Suit. àBuffon, 1,489.— B.H.,Gen..,625, n.59. 
— Morilandia NECK., Élem., n. 766. — Nenax 
CERTN., Fruct., I, t. 32. —Alonographidium 
PRESL, EpimeL, 202. 



36!i HISTOIRE DES PLANTES. 

Fig. 411. Fleur mâle. Fig. 413. Fleur femelle, 
diagramme. 

inégaux, libres, grêles, repliés sur eux-mêmes dans le bouton. Leurs 
anthères sont à deux loges, souvent didymes, et s'ouvrent, en dedans ou 

sur les bords, par deux feutes 
ciiffortia iiidfoiia. longitudinales. Les fleurs fe­

melles ont le m ê m e calice que 
les fleurs mâles ; mais les sé­
pales sont insérés sur les bords 
de l'ouverture étroite d'un ré­
ceptacle semblable à celui des 
Acœna, des Margyricarpus et 
des Sanguisorba. Cette ouver­
ture est presque totalement ob­
turée par le bord épaissi d'un 

disque glanduleux, et l'on observe fréquemment encore à ce niveau de 
très-petites languettes, en nombre variable, qui représentent des étamines 
rudimentaires. Deux carpelles, ou seulement un seul, s'insèrent au fond de 
la bourse réceptaculaire. Leur ovaire est semblable à celui des Poterium; 
et leur style, d'abord recourbédans le bouton, se dresse sous forme d'une 
longue languette, exserle, épaisse, et toute couverte d'un, côté d'un abon­
dant tissu papilleux et plumeux. Le fruit est formé d'un ou deux achaines, 
renfermés dans le sac réceptaculaire, devenu épais, coriace ou corné, 
plus rarement subéreux ou presque charnu, et entouré lui-même du 
calice persistant et étroitement appliqué contre sa surface extérieure. 
Les graines sont suspendues et renferment, sous des téguments m e m ­
braneux, un embryon à cotylédons épais, charnus, et à radicule supère. 

Les Clifforties sont des arbustes à feuilles alternes, souvent rappro­
chées, accompagnées de deux stipules latérales, adnées au pétiole, et à 
limbe très-variable de forme, ressemblant, dans certaines espèces, à celui 
d'un O r m e ou d'un Pommier; dans d'autres, aux rameaux foliiformes 
des Buscus, aux feuilles des Protéacées, des Dracophyllum, des Sly-
phelia, ou m ê m e à celles des Dracœnées. D E C A N D O L L E * a montré com­
ment ces différentes formes passent de l'une à l'autre, en m ê m e temps 
qu'il s'en est servi pour subdiviser le genre en sections 2 D'après lui, 
toutes les espèces ont les feuilles alternes ; mais celles qu'on a décrites 
c o m m e portant des feuilles fasciculées, ont en réalité des feuilles info— 
liolées; et celles qu'on avait regardées c o m m e pourvues de feuilles oppo­
sées, sont des espèces à feuilles trifoliolées, avec les deux folioles latérales 

I. Sôt>< sur le feuillage des Clifforlia, in A m 
nat., sér. 1, I, 447. 

2. 1. Multinerviœ.2.fiichoplera;. 3. r « W -
foliœ. It.Latifoliœ. 5. Btfoliota;. 



ROSACÉES. 365 

seules développées. Les fleurs sont sessiles, ou à peu près, solitaires ou 
géminées dans l'aisselle des feuilles. Toutes les Glifforties sont des plantes 
de l'Afrique australe *-. 

III. S É R I E D E S FRAISIERS. 

Les Fraisiers2 (fig. 413-4î9) ont les feuilles régulières, polygames ou 

Fragaria vesca. 

Fig. 413. Port. 

Fig. 414. Fleur. 

Fig1. 417. Carpel'e. 
Fig. 41 G. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 418. Carpelle, 
coupe longitudinale. 

Fig. 415. Diagramme. Fig. 419. Fruit, 

hermaphrodites. Dans ces dernières, on observe un réceptacle en forme 

1. THUNB., Pmfr. fit. cap., 93.—W., Spee, 
IV, 838.— SPRENG., N. Eut.,11, 174.—HARV., 
Thés, cap , t.' 95. — HARV. et SOUD., Fl. cap., 
H, 292 (nec 597). 

2. Fragaria T., Inst., 295, t. 152. — L., 
Gen., n. 633. — J., Gen., 338.* — CERTN., 
Fruct., I, 350, t. 73. — LAMK, Dict., II,' 
527; Suppl., II, 667; ///., t. hh2. — NESTL., 
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île coupe Irès-évasée. à rebord circulaire et à fond relevé en bosse, 
c o m m e celui d'une bouteille. Sur celte Saillie centrale, véritable son une! 
organique du réceptacle, sont portés les carpelles, tandis que le périanthe 
el l'androcée sont insérés sur les bords. Le calice est à cinq sépales, dis­
posés dans le bouton en préfloraison valvaire, légèrement rédupliquée, 
nu rarement un peu imbriquée. E n dehors du calice se trouvent cinq 
folioles, alternes avec les sépales et formant ce qu'on appelle le calicule ' 
Les pétales sont alternes avec les sépales, pourvus d'un onglet très-
court, imbriqués dans le bouton. Les étamines sont le plus souvent au 
nombre de vingt, et disposées dans ce cas sur trois verticilles. Cinq 
d'entre elles sont insérées en face de la ligne médiane d'un sépale, cinq 
en dedans de la ligne médiane d'un pétale, et les dix autres sont placées 
de chaque côté de ces cinq dernières 2 Chacune d'elles est formée d'un 
filet libre et d'une anthère biloculaire, introrse ou presque latérale; 
chaque loge s ouvre par une fente longitudinale 3. U n disque glandu­
leux, plus ou moins prononcé, tapisse la surface interne du réceptacle, 
depuis l'insertion des étamines jusqu'à la saillie centrale que recouvrent 
les carpelles en nombre indéfini. Chacun d'eux est libre, composé d'un 
ovaire uniloculaire, surmonté d'un style qui s'insère à une hauteur très-
variable du bord ventral de l'ovaire, et qui se dilate insensiblement 
jusque vers son sommet stigmatifère tronqué. Dans l'angle interne de 
l'ovaire et vers le milieu de sa hauteur *, s'insère un ovule descendant, 
incomplètement anatrope, à micropyle supérieur et extérieur5 (fig. 418). 
Le fruit est multiple, formé d'un grand nombre d'achainesG, portés par 
la portion relevée du réceptacle, qui s'est considérablement épaissie 7 et 

Patent., 17. — D C , Prodr., II, 569. — SPACn, 
Suit, à Buffon, I, 4 6 2 . — E N D L . , Gen., n. 6361. 
— B. H., Gen., 620, n. 47. 

1. Ces languettes sont de nature stipulaire, 
H chacune d'elles résulte de la fusion de deux 
stipules voisines. Il arrive m ê m e assez fréquem­
ment que cette fusion n'a pas lieu ; le calicule 
peut alors être formé de dix folioles, libres, ou 
unies deux à deux, alternant par paires avec 
les sépales (voy. P A V E R , Elèm. de Bot., 90, 
fig. 143, lia). Dans une espèce à fleurs jaunes, 
le F. indica D C (Prodr., II, 571), dont S M I T H 
a proposé 'in Trous. IJnn. Soc, X, 3 7 2 ; — 
W A L P . , Ann., IV, 663) de faire le type d'un 
genre particulier, sous le nom de Duchesnea, les 
folioles du calicule sont larges, découpées sur 
k-s bonis, et dépassent de beaucoup la taille des 
sépales eux-mêmes. 

2. Lorsqu'il y a plus de vingt étamines, c'e=t 
•qu'il s'est produit des dédoublements plus ou 
moins nombreux, et que deux ou trois de ces 

organes peuvent, dans un ou plusieurs verti­
cilles, tenir la place d'une élamine isolée, 

3. Le pollen est ellipsoïde, avec trois sillon» 
longitudinaux, qui, dans l'eau, deviennent trois 
bandes, tantôt lisses et tantôt papilleuscs. La 
m ê m e organisation se retrouve dans presque 
tous les genres 4e cette série, les Potenlilles, les 
Benoîtes et les Dryas. 

4. D'autant plus bas que le lieu d'insertion 
du style, sommet organique réel de l'ovaire, te 
rapproche davantage de la base. Ainsi, dans le 
F. indica, le slyle s'attache au point où le tiers 
supérieur du bord interne de l'ovaire s'unit aux 
deux tiers inférieurs ; l'ovule est alors très-net­
tement descendant, et son anatropieest bien plus 
prononcée que dans les espèces où l'infcrtion 
stylaire se fait plus b' s. 

5. L'ovule n'a qu'une enveloppe. 
6. Plus souvent ce sont de véritables drupes ; 

mais leur sarcocarpe est peu épais. 
7. Ordinairement elle s'élève un peu dans 
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est devenue charnue et succulente i Le calice et l'involucre persistent à 
la base du fruit multiple, et chaque achaine renferme une graine dont 
'embryon charnu, dépourvu d'albumen, a la radicule supère. 
Les Fraisiers sont des plantes herbacées, vivaees, dont la tige est un 

court sympode 2, et dont les feuilles sont alternes, trifoliolées, digitées, 
rarement pennées, et accompagnées de deux stipules latérales, pétiolaires, 
membraneuses. Les rameaux sont fréquemment allongés en coulants, à 
feuilles écartées, dont les bourgeons axillaires s'enracinent au contact du 
sol3 (fig. a 13). Les fleurs sont terminales, solitaires, ou plus souvent réu­
nies vers le haut d'une hampe commune, en cymes alternes, pauciflores, 
fréquemment unipares. O n a décrit un grand nombre d'espèces de ce 
genre qui habite les régions tempérées et alpines de tout l'hémisphère 
boréal, et les montagnes des îles Mascareignes et de l'Amérique australe * 
Mais la plupart sont des formes ou des variétés, et le nombre d'espèces 
véritables ne s'élève probablement pas aune demi-douzaine. 

Les Potentilles5 (fig. a20-427) sont extrêmement voisines des Frai­
siers par le périanthe et l'androcéeG; et les espèces proprement dites de 

l'intervalle des fruits qui se trouvent insérés dans 
une petite fossette. Mais quelquefois, comme 
dans le'F. indica, par exemple, cette insertion 
se fait sur une petite saillie du réceptacle. 

1. Elle peut être plus dure, presque fibreuse, 
analogue comme consistance à ce qu'elle devient 
dans les Comarum. Quand elle est peu charnue, 
les fruits peuvent se séparer d'elle à leur entière 
maturité, comme dans certaines Potentilles. 

2. IRM. (T.), in Bot. Zeit.,VUl, 250. — 
WYDL., in Flora, XXXIV, 3 6 4 . — GREN. , in Bull. 
Soc. bot. de Fr., II, 349. — J. G A Y , inAnn. 
se nat., sér. 4, VIII, 185. 

3. A. S. H., Morph. vég., 235. — A. Juss., 
Elèm., 156. — P A T E R , Elérn., 58, fig. 93. 

4. DUCH., Hist. nat. des Frais., 1766. — 
FRENZ., Frag., 1662.—L., Fraga vesca, 1772. 
— D C , Prodr., II, 569. — LOUR., Fl. coch., 
325. — R O X B . , Fl. ind., II, 520. — W I G H T et 

ARN., Prodr. fl. pen. ind., I, 300. — W I G H T , 
Icon., t. 988, 989. — M I Q . , Fl. ind. bat., I, 
p. I, 371. — H. B. K., Nov.^ gen. et spee, VI, 
1 7 2 . — C. G A Y , Fl. chil., II, 315. — T O R R . et 
GR., Fl. N. Amer., I, 447. — A . G R A Y , Man. of 
Bot., 119. — J . G A Y , loc. cit., 1 9 4 . — W A L P . , 

Rep., Il, 25; Ann.,l, 277. 
5. Poientilla T., lnst., 295, t. 1 5 2 . — L., 

Gen.,n. 634.—J., Gen., 338,453.— C E R T N . , 
Fruct., I, 350, t. 73. — L A M K , Dict., 11, 527 ; 
Suppl., II, 667, ///., t. 442. — NESTL., Alon. 
Potent., 1816. — LEHM., Alon. Potent., 1820-
35. — D C , Prodr., II, 571. — S P A C H , Suit, à 
Bu/fow, 1,469.—ENDL., G'eft., n.6363.—B. H., 
Gen., 620, n. 48. — Quinguefolium T., lnst., 
296, t. 153. — Pentaphylloides T., op. cit., 

2 9 8 . — C Ê R T N . , Fruct., I, 349, t. 73. — Fra-
gariastrum SCIIKUR, Enum.plant. Transylvan., 
137. — Bootia BiG., Fl. bost., 351. 

6. Les étamines sont en nombre aussi variable 
que dans les Fragaria. M. A. DICKSON, qui a am­
plement étudié la disposition des étamines des 
Rosacées en général (voy. Journ. of Bot., III, 
(1865), 209), et confirmé la plupart des résultats 
auxquels P A Y E R était arrivé sur ce sujet par 
l'étude organogénique (voy. p. 347, note 1), 
a spécialement déterminé le nombre des pièces 
de l'androcée et leur arrangement dans les Po­
tentilles (On Vie staminal arr. in some spee of 
Potent., and in Nuttalia cerasiformis; in Journ. 
of Bot., IV (1866), t. L U ) . Il a constaté que, 
dans certaines espèces, comme le P fruticosa, 
l'androcée forme cinq festons, comprenant cha­
cun quatre ou cinq étamines, et que la convexité 
des festons regarde le centre de la fleur, tandis 
que leurs extrémités, par lesquelles ils se rejoi­
gnent, sont situées dans l'intervalle des sépales. 
Il n'y a pas d'ailleurs d'étamines exactement su­
perposées à ces derniers; de sorte'que l'auteur 
regarde l'androcée comme formé de cinq étami­
nes dont la foliole du sommet ou du centre serait 
représentée par le pétale, et les lobes latéraux 
par des étamines fertiles. Lorsque, dans d'autres 
espèces, il voit une étamine exactement super­
posée au pétale, il la considère comme le repré­
sentant, dans l'androcée, d'une des folioles qui 
constituent le calicule, qui sont de nature stipu-
laire, et qui alternent pour celte raison avec 
les sépales, comme les étamines oppositisépales 
alternent avec les faisceaux slaminaux opposili-
pétales. 
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et- genre ne s en distinguent que par deux caractères, quelquefois m ê m e 
bien peu tranchés ' Le slvle s'insère en général un peu plus haut, plus 
près du sommet de l'ovaire, et il en résulte que l'ovule est plus nettement 
suspendu et plus complètement anatrope. D'autre part, le réceptacle ne 
devient pas aussi épais et aussi succulent que dans les Fraises; il 
demeure généralement sec et se couvre de poils. A ce genre se ratla-
chent c o m m e sections un certain nombre de types déviés qui sont les 
suivants. 

Potentilla reptans. 

Fig. 420. Port. 

Ce qui prouvé combien le caractère tiré de la consistance du récep­
tacle distingue peu nettement les Fraisiers des Potentilles, "et que ces 
deux genres devraient, à la rigueur, être réunis en un: seul, c'est que le 
Cntnarum * dont on trouve une espèce dans les endroits marécageux 
d'une grande partie de l'Europe, a des fruits à réceptacle spongieux, 
moins sec que celui rie la plupart des Potentilles, moins charnu que celui 
de presque tous les Fraisiers. 

Les Trichothalamus 3 sont des Potentilles dans lesquelles la surface du 
réceptacle est chargée de poils plus longs et plus nombreux que dans les 
autres espèces. On ne peut les séparer du genre, non plus que laTor-
mentille \ dont la fleur est ordinairement tétramère, nombre qui ne se 
présente qu'exceptionnellement dans quelques autres espèces. 

1. Si peu même, qu'il serait certainement lo­
gique de ne-point conserver comme distincts les 
genres Fragaria et Potentilla. 

2. L., Gen., n. 638. — C E R T X . , Fruct., I, 
349. t. 7 3 . — T O R R . etGR., Fl. N. Am., I, 447. 
— EKDL., Gen., n, 6362. La couleur pourprée des 
pétales ne distingue m ê m e pas de toutes les autres 
l'olcnlilles le C. palustre L. (Spee, 718; — Po-
ti ntilla Comnruin SCOP., Fl. carniol., éd. 2, V, 
I. 3VJ; — P mbra H A L L . F., in SER. MUS. 

h>iv., I, 50 : — P. po/ti\tris LEHM., Pot., 52). 
M.ti« il fiut remarquer que, les <tamines étant 
• •r.linairen ont au nombre de vingt, les cinq plus 
prniik'=:. qui «un! Btf.̂ rpftîées aux sépales, se 

réfléchissent de telle façon que leur anthère 
devient extrorse, au moins à l'époque de la 
fécondation. Les cinq folioles qui forment le cali­
cule sont souvent dédoublées. Les carpelles sont 
en très-grand nombre. 

3. LEUM., in Nov. Acl. Acad. cœsar., X, 585, 
t. 49. — Lehmannia TRATT., Ros. Monogr., IV, 
144. 

4. Tormenlilla crecta L. (Spee, 716;.— 
T. officinalis S M , Engl. Bot., t. 863; — Poten­
tilla Tormenlilla ̂ x.su..,Mon., 65. —SCBRARCK, 
ex LEHM., Mon., 149 ; — D C , prodr., n. 18; — 
P. tetropelala H A I X . V., in SER. Mu-, luli., I, 
51 ; — P. nemora/i.s yy.su.., loc. cit.,. 
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L'androcée s'appauvrit dans quelques Potentilla proprement dits, 
comme l'indique le n o m spécifique du P pentandra i 

C o m m e dans les Fraisiers, le port peut ici présenter de très-grandes 
variations. 11 y a des espèces ligneuses ou suffrutescentes, comme les 
P. arbuseula, fruticosa, etc. Ailleurs,.les tiges et les rameaux sont grêles 
et s'étalent sur la terre (fig. 420), ou forment des coulants analogues à 
ceux des Fraisiers. Les feuilles sont très-variables de configuration ; car, 
à part les formes exceptionnelles que nous trouverons dans les types 
dégénérés qui vont être reliés au genre Potentille, il y a des espèces 
à feuilles imparipennées, et d'autres à feuilles digitées, c o m m e l'indique 
le nom générique de Dactylophyllum 2 

11 y a des Potentilles dont l'androcée est réduit à quinze, dix, ou 
même à cinq étamines. Les plantes américaines dont on a proposé de 
Potentilla (Horkelia)- congesta. 

Fig. 421. Fleur. Fig. 422. Fleur, coupe longitudinale. 

faire les genres Horkelia 3 et Ivesia4, sont dans ce cas. Ainsi 1'/. santo-
linoid.es 3 a quinze étamines; les H. congesta6, cuneata 7, iridentata 8 

en ont dix, qui sont superposées, cinq aux sépales et cinq aux pétales; 
Y H. Gordoni9 n'en a plus que cinq, superposées aux sépales. Ce carac­
tère, qui n'a pas en lui-même une valeur suffisante, était accompagné, 

1. Voy. BENTH. et HOOK., Gen., 621. 

2. SPENN., Fl. friburg., III, 1034 (P. pro-
cumbens CLAIRV., ex D C , Prodr., II, 587 ; — 
Sibbaldiaprocumbens L., Spee, 406). 
'3. CHAM. et ScnLTL, in Linnœa, II, 26. — 

TORR. et GR., Fl. N. Amer., I, 434. — HOOK., 

in Rot. Mag., t. 2880. — LINDL., in Bot. Reg., 
t. 1997. — ENDL., Gen., n. 6364. — TORR. et 
GR.,ap.WipPL., 164, t. 6. — A. GRAY, in Pro-
ceed. Amer. Acad., VI, 528; VII, 336.— B. H., 
Gen., 621. 

4. TORR., ap. WIPPL., II, t. 4. — TORR. et 

GR., Bot. Pacif. exp., VI, 72. — A. GRAY, 

in Procecd. Amer Acad., VI, 530 ; VII, 337. 
5. A. GRAY, loc cit., 531. — 1. gracilis 

TORR. etGR., in Newb. Rep., 1.11.— Potentilla 
Newberryi A. GRAY, loc cit. 

6. HOOK., in Bot. Mag., loc. cit. 

7. LINDL. , loc. cit. (H. californica CH. et 
SCHLTL, in Linnœa, loc. cit. (nec aiior.). — 
— H. grandis HOOK. et ARN. — H. capitata 
TORR., ap. WIPPL., loc. cit. (nec LINDL.). 

8. TORR., ap. WIPPL., loc cit. 

9. HOOK., in Hook. Journ., V, 341, t. 12. 
— H. millefoliata TORR. — Ivesia Gordoni 
TORR. et GR., ap. NEWB., 6, 72. 
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dans les premiers Horkelia et Ivesia connus, d'autres traits qui pou­
vaient justifier l'établissement de nouvelles coupes génériques, mais qui 
n'ont pas été trouvés constauts daus les espèces plus récemment étudiées; 
ils ne peuvent servir qu'à délimiter des divisions secondaires dans le 
genre Potentille, et doivent être recherchés dans la configuration des 
étamines, dans celle du réceptacle et dans le nombre des parties du 
gynécée. Les anthères sont tantôt ovales ou oblongues dans les Horkelia, 
et, par exemple, daus les H. congesta, cuneata,ei tantôt didymes, comme 
dans les H. tridentata. Gordoni, aussi bien que dans Y Ivesia sàntoli-
noides. Les filets sont aplatis, presque pétaloïdes, longuement triangu­
laires dans les //. congesta, cuneata; mais ils sont filiformes, comme ceux 
des véritables Potentilles (caractère qui a été attribué en propre aux 
lecsia), dans les H. Gordoni et tridentata l Le réceptacle floral est plus 
élevé en tube dans Y H congesta que dans la plupart des Potentilles ; 
mais il s'évase davantage dans la plupart des autres espèces, et se rétrécit 
vers la partie inférieure dans quelques autres ; sa forme, en un mot, n'a 
rien de constant dans les espèces d'ailleurs les plus analogues par tout le 
reste de leur organisation. Les carpelles sont aussi nombreux que ceux 
des Potentilles proprement dites, dans presque tous les Horkelia. Dans 
\esleesia, ils sont ordinairement en aussi petit nombre que dans les 
Sibbaldia. La plupart des espèces n en ont que quatre ou cinq. Quel­
ques-unes, c o m m e Y H. Gordoni, peuvent n'en avoir que deux ou môme 
qu'un seul. Ce dernier nombre est constant dans la très-remarquable 
plante qu'on a nommée /. santolinoides2, et qui, avec une quinzaine 
d'étamines, des anthères didymes, un réceptacle presque hémisphérique, 
un disque chargé de poils au niveau de l'insertion de l'androcée, possède 
descymesà axes grêles, semblables à celles d'une petiteCaryophyllée, etdes 
feuilles singulières, c o m m e nous le verrons tout à l'heure. Nous en avons 
fait le type d'une section distincte, sous le n o m de Slellariopsis. Son 
style est articulé à sa base ; terminal d'abord, il devient ensuite inséré 
sur l'angle interne, plus bas que le sommet de l'ovaire. Cette situation 
est également variable, de m ê m e que l'existence de l'articulation basi­
laire du style, dans les divers Horkelia et Ivesia que nous avons déjà 
énumérés. Toutes ces plantes 3 sont des herbes à feuilles alternes, 

1. Ainsi M. Asv G R A Y . qui considère VH. Gor­
doni comme une espèce douteuse de ce genre, à 
cause de la forme des filets staminaux, avait aussi 
placé (loc cit., 530) VH. Gordoni dans le genre 
Ivesia. 

2. C'est probablement à celle plante qu'il eit 
fait allusion dans le Gcfra de MM. I!ENTRA.M et 

H O O K E R , O Ù se trouve citée, comme intermédiaire 
aux Horkelia, Ivesia et Potentilla, une espèce 
californienne, à folioles soyeuses, pressées les 
unes contre les autres et formant un limbe cy­
lindrique. 

3. On en a décrit jusqu'ici une douzaine d'es­
pèces, toutes originaires de l'Amérique boréal*, 

file:///esleesia
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accompagnées de stipules, composées-pennées et à folioles découpées. 
Toutes ont lés fleurs en cymes portées par une hampe commune. Le 
feuillage rappelle tantôt celui des Potentilles, des Benoîtes, tantôt celui 
des Filipendules ou des Pimprenelles. Les feuilles de 1'/. santolinoides 
s'éloignent beaucoup de ces formes, au premier abord. Ce sont de petits 
cylindres soyeux qui, de loin, paraissent d'une seule pièce, mais qui sont 
en réalité composés d'un grand nombre de petites folioles rapprochées 
et comme empilées les unes sur les autres, et retenues entre elles par le 
duvet velouté dont elles sont chargées. 

Les Ivesia, qui, c o m m e YI. lycopodioides Y n'ont plus que cinq éta­
mines, sont, sous ce rapport, analogues aux Sibbaldia 2 (fig. «23-427), 

Potentilla (Sibbaldia) ' procumbens. 

Fig. 423. Fleur. Fig. 424. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 426. Carpelle. Fig. 425. Fruit multiple. Fig. 427. Carpelle, 
coupe longitudinale. 

petites herbes de l'Europe et de l'Asie moyennes, et de l'Amérique 
arctique, qui ont, avec l'androcée du Potentilla pentandra, le port, le 
feuillage et toute l'organisation florale3 d'un grand nombre d'espèces 

principalement des régions occidentales, Cali­
fornie, montagnes Rocheuses, etc. 
1. A. GRAY, in Proc. Amer. Acad.,Aoc. cit., 

'531,^4. 
2. L., Gen., n. 393. — J., Gen., 337. 

— GJERTN., Fruct., 1, 348, t. 73. — D C , 
Prodr., II, 586. — BUNG., in Ledeb. Fl. ait., 
I, 428. — LEDEB., Icon. fl. ross., t. 276. — 
ENDL., Gen., n. 6367. — ROYLE, I/lustr. hi-
mal., t. 40, fig. 5. — JACQUEM , Voy. Bot., 

t. 67. — W A I P . , Rep., II, 37; Ann., I, 269. 

3. L'androcée peut être formé de dix éta­

mines, mais il est plus ordinairement isosté-
mone. Ainsi, dans les fleurs du S. cuneata KZE, 
il n'y a que cinq élamines alternipétales, à an­
thères introrses, à filets insérés au bord d'un 
disque glanduleux qui tapisse le réceptacle en 
forme d'écuelle. Ce disque a cinq angles saillants 
au niveau desquels s'insèrent les pétales qui sont 
comme ariiculés à leur base; et les étamines 
s'attachent au milieu des bords concaves du 
disque. Le filet est d'ailleurs articulé avec l'an­
thère. La surface du disque est chargée de poils 
dans l'intervalle des étamines et du gynécée. Les 
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monticoles de ce genre dont elles ne sauraient être séparées. On n'en 
peut distraire davantage le Dryadanthe *, espèce des montagnes de 
l'Altaï et de l'Himalaya, dont les fleurs polygames sont d'ailleurs tout 
à fait celles des autres Sibbaldia. 

Dans les ivpes amoindris qui viennent d'être rapportés au genre 
Potentilla. lorsque l'androcée est réduit à l'isostémonie, les cinq éta­
mines qui persistent sont celles qui sont superposées aux sépales. Dans 
les plantes dont on fait le genre Chamœrhodos*, les cinq étaminesoppo-
sitipélales sont les seules qui existent3. Les carpelles sont en nombre* 
variable; l'ovule est toujours celui des Potentilles, et-le style s'insère à 
une hauteur variable de l'angle interne de l'ovaire. L'inflorescence est 
souvent, c o m m e celle des Stcllariopsis, analogue à celle des Capyophyl-
lées ; et les bractéoles qui forment le calicule ̂ ont nulles ou réduites à des 
glandes fort peu développées, c o m m e nous verrons qu'il arrive dans 
certains Geum. Pour ces motifs, les Chamœrhodos ne peuvent, non plus 
que les Sibbaldia, Ivesia, etc., être séparés génériquement des Poten­
tilles dont ils constituent une section spéciale. Celle-ci est représentée par 
quatre ou cinq plantes herbacées, à tige frutescente à la base, à feuilles 
alternes, analogues à celles des Tormentilles; on les trouve à la fois dans 
l'Asie moyenne et septentrionale, et dans l'Amérique du Nord, sur les 
montagnes Rocheuses. 

Ainsi constitué le genre Potentilla, avec ses onze sections4, renferme 
environ deux cent cinquante espèces, d'après la plupart des ouvrages 
descriptifs ; mais ce nombre doit être réduit d'un tiers au moins. 

Les Ronces5 (fig. /|28-/|3I ) peuvent être définies en peu de mots, quand 

carpelles, dont le nombre peut être très réduit 
dans certains Sibbaldia, sont ici en nombre 
indéfini. Le sommet du réceptacle se relève en 
un pied grêle, dilaté à son sommet et supportant 
au niveau de ce renflement les carpelles, qui ont 
un pe:it support cylindrique, un style presque 
gynobasique, et un ovule à micropyle extérieur 
et supérieur, pourvu d'une seule enveloppe. 

1. ENDL.,'Gen., n. 6366.— Sibbaldia tetran-
dra B C E , Verz. ait. P flanc, 25. 

2. B G E , in Ledeb. Fl. ait., I, 429. — L E D E B . , 

L-on. fl. ross., t. 257, 271. — ENDL., Gen., 
n. 6365. — T O R R . etGR., Fl. bor.-amer., I, 
433. — W A X P . , Rep., II, 37, 913. — B. H., 

Gen., 621, n. 49. 
3. Elles se composent d'un filet peu épais et 

d'une anthère introrse à deux loges. En dedans, 
c'est-à-dire du côté de la face, les deux lojes ne 
sont pas séparées l'une de l'autre par un sillon 
profond ; et les lignes de déhiscence qui repré-
<*• n'ont deux ar.-s dont la concavité se regjrde, 

et dont les deux extrémités arrivent presque a 
se toucher, limitent une sorte de panneau ellip­
tique dont la forme pourrait tout d'abord faire 
penser que l'anthère est uniloculaire. 

4. Potentilla. 
! 1 . Potentillastrum (SER.). 

2. Tormenlilla. 
3. Comarum. 
4. Fragariastrum. 
5. Trichothulâmus. 

. - 6. Sibbaldia. 
\ 7. Dryadanthe. 
j 8. Horkelia. 
f 9. Ivesia. 
\ 10. Stellariopsis. • 
\ll. Chamœrltodos. 

5. Rubus L., Gen., n. 8 6 4 . — A O A W . , Fam 
des pl., II, 294. — J., Gen., 33». — GJtBTK., 
FrucL, I, 350, t. 73. — L A M K , Dict., VI, 235; 
Suppl., IV, 693; ///., t. 441, fig. I. — DC., 
Prodr., H, 556. — SPACfl, Suit: à Buffon, I, 
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on connaît les deux genres précédents. Leurs fleurs sont celles des Frai­
siers et des Potentilles, mais elles n'ont pas de calicule; et leurs fruits 
sont formés d'un nombre variable de drupes, et non d'achaines, insérées 
sur la surface conique d'un réceptacle c o m m u n , moins charnu que celui 
des Fragaria. Cette portion centrale du réceptacle est en général conique 

Rubus fruticosus. 

Fig. 429. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 428. Rameau florifère. Fier. 430. Fruits. 

et très-saillante dans la fleur ; la portion élargie, sur les bords de laquelle 
s'insèrent le périanthe et l'androcée, a la forme d'une écuelle peu pro­
fonde, doublée intérieurement d'une couche de tissu glanduleux. Les 
carpelles * et les étamines 2 sont en nombre indéfini ; les sépales et les 

453.—ENDL., Gen., n. 6 3 6 0 . — P A Y E R , Orga­
nog., 503, t. CI, fig. 1-12. — B. H., Gen., 
616, n. 36. — ? Cylactis R A E . , in Sillim. 
Journ. (1819), 377 (ex E N D L . ) . 

1. Ils sont ordinairement très-nombreux dans 
les Rubus proprement dits. Dans la fleur, chacun 
d'eux se compose d'un ovaire uniloculaire, sur­
monté d'un style qui est terminal ou qui s'insère 
près du sommet de l'angle interne de l'ovaire et 
dont l'extrémité stigmalique est souvent plus ou 
moins renflée. Le mode d'insertion du style fait 
que les ovules, attachés au m ô m e niveau que lui, 
sont nettement descendants et complètement ana­
tropes, avec le micropyle tourné en dehors et en 
haut. Ils n'ont qu'une enveloppe, comme ceux 

des Rosiers, dont l'organisation florale est 
tout à fait celle des Ronces, à part la forme du 
réceptacle. Il est rare que les deux ovules, 
d'abord collatéraux et égaux, arrivent dans la 
fleur adulte à leur entier développement. L'un 
d'eux se réduit ordinairement de bonne heure à 
une masse cellulaire qui peut simuler un obtura­
teur coiffant plus ou moins exactement l'exo-
slome de l'ovule fertile. 

2. La position des étamines est la m ê m e , 
d'après P A Y E R , que dans les Roses. -Il y a une 
époque où Ton ne voit l'androcée représenté que 
par dix étamines, placées par paires, l'une à 
droite et l'autre à gauche de chaque pétale (loc 
cit., fig..3). Les autres étamines naissent ensuite 
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Rubus idou<. 

pétales sont imbriqués daus le bouton, les premiers en préfloraison quin­
conciale * O n a décrit un demi-millier d'espèces daus ce genre ; la plu­
part sont contestées, et considérées c o m m e des formes ou des variétés, 
par certains auteurs qui n'admettent qu'une centaine d'espèces véri­
tables. Elles se rencontrent dans les régions chaudes et tempérées des 
cinq parties du monde - Rien n'est plus variable que leurs organes de 
végétation. Dans notre pays, ce sont des arbustes sarmenteux, chargés 

d'aiguillons, glabres, tomenteux, glanduleux ou 
couverts d'une poussière cireuse blanchâtre. Ail­
leurs, ce sont de petites herbes vivaees, ram­
pantes, traçantes. Les Dalibarda 3 sont dans ce 
cas ; ils habitent l'Amérique et l'Asie, et ne se dis­
tinguent des Ronces proprement dites que par 
le peu d'épaisseur de la portion charnue de leur 
péricarpe. Leurs carpelles sont parfois, il est vrai, 
en nombre peu considérable et à peu près défini ; 
mais cette particularité s'observe aussi dans quel­
ques véritables Bubus. Les feuilles des Ronces 
sont souvent lobées ou composées, avec trois ou 

cinq folioles, ou m ê m e imparipennées,, avec un nombre de folioles 
indéfini. Files ressemblent, tantôt à celles des Roses, tantôt à celles 
des Benoîtes, des Fraisiers, des Spirées, etc. Plus rarement elles*sont 
simples, analogues à celles des Pruniers, des Poiriers, etc. Toujours 

Fig. 431. Fruit. 

dans l'intervalle de celles-ci, de dehors en de­
dans, par verticilles. Les premières étamines se 
montrent sur une sorte de bourrelet circulaire 
qui tapisse en dedans le pourtour de la cupule 
réceptaculaire (voy. A. DICKSON, in Journ. of 
Bot., III, 214). 

1. Ils cessent de se recouvrir de bonne heure 
et paraissent valvaires dans un certain nombre 
d'espèces. Les fleurs sont exceptionnellement té-
tramères ou hexamères. 

2. THI.NB., De Rubo, 1813. — RDDB., Rub. 
hum., 1716. — PAULL., De Chamœm. norv., 
1676.— CAMER., De Rub. id., 1721.—SCHDLZ., 
DeRub.id., 1744.—ARRHEN., Alon. Rub. Suée, 
1840. -- NÉES et\S*EiHE, Rub. german., 1820. 

— W A L D S T . ctKiTAJB.,P/. hungar. rar., t. 141, 
2GS. — GRÈS. Mon. des Rub. des envir. de 
Nannj, 1843. — GP.EX. et GODR., Fl. de Fr., I, 
536.—CHABOISS.. in Bull. Soc bot. deFr., VU, 
265.— BABISCT.. Syn. of brit. Rub., 1 8 4 0 . — 
JACQ., Voy.. t. 59, 60. — H. B. K., Nov. gen. 

et ïper., VI, 172, t. 557, 558.—TORR. ctGR., 
Fl. S. Amer.. I, 440. — A. G R A T , Mon. of 
/M., 12*». — CHAPM., Fl. S. Cuit,-State*, 125. 

— T O R R . CIGR., ap. WIPPL., 164. — WEDD., 

Chlor. and.,U, 231. — C GAY,Fl. c/u/.,H,307. 
— H O O K . F., Fl. antarct., p. II, 263 ; Handb. 
of the N.-Zeal. FL, 54. — SEEM., Herald, 282, 

376. — BENTH., Fl. austral., II, 429; FL 
hongk., 104. — ROXB., Fl. ind., II, 516. — 

MIQ;, Fl. ind.-bat., I, p. I, 373; Mus. Lugd. 
Bat., III, 34. — W I G H T , Icon., t. 225, 231, 
2 3 2 . — T H W A I T . , Enum. pl. Zeyl., 101.— HARV. 
et SOND., Fl. cap., II, 286. — HOOK., Icon., 
t. 46, 349, 729, 730, 741, 742. — LlHOL., m 
Bot. Reg., t. 1368, 1424, 1607. — WALP., 

Rep., H, 13, 912; V, 649; Ann., I, 972; II, 
467; III, 855; IV, 657. 

3. L., Spee, éd. 1, 431.—MiCHX, Fl. bor,~ 
am., I, 299, t. 27. — LAMK, Dict., VI, 249; 
Suppl., IV, 696; ///., t. 441, fig. 3. — NESTt., 
Pot., 16, t. 1. — D C , Prodr., II, 568. — 
TORR. et GR., Fl. N. Amer., I, 449. — » » . , 
Gen., n. 6359. — Les carpelles sont parfois fret-
nombreux dans ces plantes. On dit qu'ils de­
viennent des achaines ; mais nous les avons tus, 
dans plusieurs espèces, à peu près aussi clwrntu 
à la maturité que ceux de nos Ronces indigènes. 
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elles,sont pourvues de deux stipules latérales pétiolaires. Les fleurs sont 
rarement solitaires, et ordinairement disposées en cymes, axillaires ou 
terminales, souvent rapprochées les unes des autres, vers l'extrémité des 
rameaux, en grappes simples ou ramifiées cle cymes, décrites c o m m e 
des panicules ou des thyrses. Dans ce-cas, les feuilles axillantes de 
chaque cyme deviennent graduellement plus petites et plus simples 
de forme, et finissent par n'être plus représentées que par d'étroites 
bractées. 

Les Benoîtes * (fig. 432-A3/i) ont tout à fait la fleur des Potentilles: 
même forme du réceptacle, m ê m e calicule et m ê m e calice valvaire ; 

Geum urbanum. 

Fig. 432. Porl. 

organisation identique de la corolle, de l'androcée, du disque et des 
parties extérieures du gynécée. Mais l'ovaire de chaque carpelle ren-

1. Geum L., Gen., n. 867. — ADANS,, Fam. Gen., n. 6386.— PAYER, Organog., 501, t. C, 
despl., II, 295. — J., Gen., 338. — CERTN., fig. 1-22.— B. H., Gen., 619, n. 44.— Caryo-
PrucL, I, 351, t. 74. — LAMK, Dict., I, 398; phyllata T., lnst., 294, t. 151. — MOENCH, 

Suppl., I, 615; ///., t. 443. — DC, Prodr., Il, Aleth., 661. 
550—SPACH, Suit, à Buffon,I, 479.—ENDL., 
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ferme un ovule basilaire, dressé, tandis que celui des Potentilles est 
descendant; et, chose remarquable, cet ovule auatrope aie micropyle 
dirigé en dehors (fig. a35), quoiqu'il regarde en bas V Le style des Ckwn 
proprement dits s'insère an sommet de l'ovaire, ou très-près de ce 
sommet, et il se coude une ou deux fois avant de se terminer par une 
petite tète stigmatifère; il est en m ê m e temps glabre ou à peu près; 
tandis que. dans les Sieversia -, dont on a fait à tort un genre distinct, le 
style est rectilîgne et s'allonge en une étroite baguette, chargée do grands 
poils, à partir de l'époque de la fécondation. Le fruit mulUple est formé 
d'un nombre indéfini d'acnaiues, surmontés du style persistant, et sup­
portés par une colonne commune qui s'allonge plus ou moins et repré­
sente la portion supérieure de l'axe floral. Dans chaque achaine se 
trouve une graine dressée, dont les téguments,membraneux recouvrent 
un embryon à radicule infère, dépourvu d'albumen. Les Benoîtes sont 
des herbes vivaees qui végètent à la façon des Fraisiers et des Potentilles. 
Leurs feuilles sont imparipennées, ou pinnatiséquées vers la base des 
tiges, accompagnées de deux stipules latérales pétiolaires. Leurs fleurs 
sont solitaires ou groupées en cymes, souvent pauciflores, sur unohampp 
commune. 

La plante sibérienne qu'on a désignée sous le n o m de Coluria * n'est 
autre chose qu une Benoîte dont les styles sont articulés à leur base et se 
détachent, dans le fruit, du sommet des achaines qu'ils surmontaient * 
Les Wuhlstciniaa (Gg. /j33, 43a) présentent la m ê m e particularité et ont 
tout à fait, d'ailleurs, la fleur du Coluria, mais leurs carpelles sont fré­
quemment peu nombreux; il n'y en a souvent que cinq ou six, et l'on 
cultive dans nos jardins une espèce6 qui n'en a d'ordinaire que deux ou 

1. Il n'a qu'une enveloppe, et il est descen­
dant au début, alors qu'il est encore réduit au 
nucelle. Il arrive assez fréquemment qu'on ob­
serve dans l'ovaire deux ovules, dont un seul 
fertile, bien développé. 

2. W-, in Berf. Alag., V, 398. — R. BR., in 
Pari: first Voy., App , 286, t. C. — CHAM. et 
SCHLTL, in Linnœa, II, 4.—ENDL.,Gen., n.6384. 
— Bnrhaiea REICH., ConspccL, 167.—Adam-
•iin FISCH., ex ENDL., loc. cit. — Oreogeum 
SER., in DC. Prodr., II, 553. 

3. R. BR., in Parr. first Voy., App., 276, 
not. — B C E , in Ledeb. Fl. ait., II, 262.—ENDL., 
<',rn., n. 6388. — B. H., Gen., 619, n. 46. 
— Lnxmannia FISCB., ex LEDEB., loc. cit. — 
Geum Loxmanni GJERTN., Fruct. I, 132, 
t. 74. — D C , Prodr., II, 554, n. 28 (sect. 
ïtafogeum SER.). — G. potentilloides AIT., 
Hort. keu-,, éd. 1. V, 2, 219. — Dryasgeoi-ks 
PALL., IL. III, 372, t. V, flz. 1, B, C. " 

4. La base des carpelles est également jïrti-
culée sur le réceptacle. Dans la plante cultroée, 
il y a quelquefois deux ovules, également déve­
loppés, dans chaque carpelle, même a l'agi 
adulte. » 

5. W., in N. Verh. Berl. nalur. freund., 
II, 106, t. 4, fig. 1; Spee, II, 1007.-WALDST. 
et KIT., Plant, hungar. rar., t. 77. — NB8U., 
Pot., 17, t. I. — D C , Prodr., II, 555. — 
SPACH, Suit, à Buffon, I, 481. — EKDL., Gen., 
n. 6382. — B. H., Gen., 619, n. kb.— Coma-
ropsis L. C.RlCH., in NESTL., Pot., 16, t. i."— 
D C , Prodr., II, 555. — EKDL., Gen., n. 6383 
(ex part.). 

6. W. geoides Vf., loc. cit. — LoW>. Bot? 
Cab., t. 492. — Bot. Mag., t. 2595. C'esl une 
herbe vivace, à rhizome chargé de feuilles al* 
ternes ou de leurs cicatrices, et de racines ad­
ventives. Au printemps, ce rhizome s'allonge par 
son extrémité supérieure, relevée peu a peu ver-
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>trois. On ne peut cependant séparer génériquement des Geum, les Coluria 
à cause de l'articulalion de leur style, ni les Waldsteinia à cause du 
nombre réduit de leurs carpelles, puisqu'on ne distingue des Poten-
? tilles, ni les Horkelia, qui présentent le premier, ni les Sibbaldia et les 

,Geum Waldsteinia. 

Fig. 433. Fleur. Fig. 434. Fleur, coupe longitudinale. 

Ivesia, qui possèdent le second de ces caractères. On doit conserver aussi 
dans le genre Benoîte, le Stylipus vernus i, espèce à petites fleurs, de 
l'Amérique clu Nord, dont le calicule disparaît complètement, ou n'est 
plus indiqué que par cinq très-petites glandes, alternes avec les sépales. 
Le m ê m e fait se produit dans quelques-unes des espèces connues2 de la 
section Waldsteinia. Ainsi limité, le genre Geum renferme environ 
trente-cinq espèces 3, qui habitent les régions froides et tempérées de 

ticalement. Cette portion porte des feuilles nou­
velles qui ont la base du pétiole dilatée, engai­
nante ; mais il n'y a pas de véritables stipules. 
Dans l'aisselle des feuilles se trouvent, ou des 
rameaux à feuilles, ou des inflorescences. Les 
rameaux florifères portent quelques feuilles, cette 
fois pourvues de stipules distinctes, puis des 
bractées alternes. Une fleur de première géné­
ration termine l'axe. Puis les quelques bractées 
qui se trouvent au-dessous de cette fleur ont 
dans leur aisselle un axe secondaire, également 
terminé par une fleur, et portant lui-même un 
axé de troisième ordre. L'inflorescence est donc 
analogue à celles des vrais Geum, c'est-à-dire 
une grappe terminée de cymes alternes, uni-
pares, pauciflores. Il y a dans là fleur un cali­
cule dont les folioles peuvent se dédoubler, un 
calice valvaire et une corolle imbriquée. Les pé­
tales ont à leur base un petit nectaire glandu­
leux, bordé en dedans par une languette qui 
rappelle beaucoup celle que portent les pétales 
de plusieurs Renoncules. Les étamines sont au 
Rombrë de trente à quarante. Dans le premier 
cas, il y en a cinq qui sont opposées chacune 
a* un sépale, et vingt-cinq disposées en cinq 
#6b'upes de cinq devant les pétales. L'intérieur 
du réceptacle est tapissé d'un disque glanduleux 
Qui forme d'abord un feston saillant en de'dans 
du pied des étamines les plus intérieures, puis 
se prolonge, avec une épaisseur moindre, jus­

qu'au-dessus de l'insertion de la corolle. Le 
fond du réceptacle se relève en colonne grêle, 
comme dans les Benoîtes ; mais, au lieu d'être 
lisse ou creusé de petites fossettes-à la surface, 
il se divise à son sommet en autant de petites 
branches qu'il y aura de carpelles, c'est-à-dire 
de une à trois. Chaque ovaire s'articule à sa 
base sur le sommet de cette branche, et le style 
lui-même est articulé à sa base, comme celui 
des Coluria. L'ovule est celui des Geum propre­
ment dits. 

1. RAFIN., Neogen. (1825), 3, ex T O R R . et 
GR., Fl. N. Amer., I, 422. — Geum vernum 
T O R R . et GR., loc cit. 

2. D C , loc. cit.—TORR. et GR., Fl. N. Amer. 
- A. G R A Y , Alan, of Bot., 117. — 

CHAPM., Fl. S. Unit.-States, 123. — W A L P . , 

Rep., II, 4 6 . — HOOK., Icon., t. 76; Bot. Mag.' 
t. 1567, 2595. 

3. D C , Prodr., Il, 550, 555. — G R E N . et 
GODR., Fl. de Fr., I, 5 1 9 . — Boiss., Voy. Esp., 
t. 5 8 . — T O R R . et GR., Fl. N. Amer., I, 420. — 
A > G R A Y , Alan. ofBot., 116; Pl. Fendler., 40. 
— CHAPM., Fl. S. Unit.-States, 1 2 3 . — C. G A Y , 
Fl. chil.,11,276.—WEDD., Chlor.and., 11,235. 
— H O O K . F., Fl. antarct., U, 262; Handb. of 
N. Zeal. FL,55^. — BENTH., Fl. austral., II, 427. 
— H A R V . , Thés, cap., t. 18. — H A R V . et SOND., 
Fl. cap.,11,289.— W A L P . , Rep., U, 46 ; V, 656\ 
Ann., I, 972. — Bot. Reg., t. 1088, 1348. 

26 

I, 426 
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Dryas 
octopetala. 

%. 

ï 

toutes les parties du monde, mais plus abondamment dans l'héttiisphôro 
boréal que dans l'hémisphère austral. 

Les Dryasi (fig. 435 , qui ont souvent fait donner 
au groupe que nous étudions, le nom de tribu des 
Dryadées - ont tout à fait les organes sexuelss et le 
fruit des Geum de la section Sieversia; mais leur calice 
et leur corolle sont formés chacun de huit ou ueuf 
folioles ; leurs achaines sont sessiles, et leurs fleurs 
solitaires sont portées par un pédoncule dressé, ter­
minal. O n ne connaît de ce genre que deux espèces, 
qui habitent les régions tempérées alpines et arctiques 
de l'hémisphère boréal4 Ce sont des sous-arbrissetux, 
dont la tige ligneuse, assez épaisse, s'élève peu, niais 
se couche ordinairement sur le sol et se ramifie en se 
chargeant de courts rameaux à feuilles alternes, simples, 
très-polymorphes, accompagnées de deux stipules laté­
rales pétiolaircs. 

Les Cowania et les Fallugia ont aussi les achaines, 
sessiles et surmontés d'un long style plumeux, des Dryas 
et des Sieversia; mais leurs organes de végétation de­
viennent tout à fait différents; ce sont.de. véritables, 
arbusles, dressés et très-rameux. On les trouve dans 
l'Amérique du Nord, au Mexique et en Californie, .^es 
Coirunia '•', dont on a décrit trois espèces, ont les fleurs 
hermaphrodites ou polygames, un réceptacle de Rose, 
couvert en dehors, ainsi que le calice, de poils capités, 
glanduleux, cinq sépales inégaux, imbriqués en quin­
conce dans le bouton, cinq pétales alternes, imbriqués, 
et un grand nombre d'étamines insérées à la gorge du 
réceptacle, au-dessus du bord épais d'un disque glan­

duleux dont l'intérieur du sac est tapissé. Les carpelles sont au nombre 

des Benoîtes. Leur filet, infléchi dans le "boulon, 
est inséré au bord d'un disque glanduleux et 
coloré, dont le réceptacle est doublé. Les car­
pelles sont très-nombreux, semblables à ceux 
des Sieversia (fig. 435). L'ovaire renferme un 
ovule incomplètement anatrope, de sorte que son 
hile est situé plus haut que son micropyle ; il n'a 
qu'une enveloppe. L'extrémité stigmatifère du 
style est à peine renflée. 

4. Hoo*., Exot. Flor., t. 220; Bot. Mag., 
t. 2972. — GREN. etGoDR., FL de Fr., I, 518.' 
— W A L P . , Rep., II, 49; Ann., I, 286. 

5. Doit, in Trans. Linn. Soc, «IV, 574, 

Fig. 435. Carpelle 
ouvert. 

1. L., Gen., n. 637. — J., Gen., 338. — 
G.CRT:».. Fruct.. I, 352, t. 74. — L A M K , Dict., 
Il, 329; Suppl., U, 525; ///., t. 443.—NESTL., 
Pot., 16. — D C , Prodr., II, 549. — SPACH, 

Suit, h Buffon, I, 477.— ENDL., Gen.,n. 6389. 
— B. H., Gen., 618, n. 42. — Chamœdrys 
Cil >., Ilist.t II, 351, ex ADANS., Fam. des pl., 
II, 2!i5, 
2. VENT., TabL, 111, 349.— ENDL., op. cit., 

\2M.—Endripidra-TORR. et GR.,-F/. N, Amer , 
I, 426. 

3. Le D. or.iopetala L. (S\>ee, 717) a des 
ctaminc- très-nombreuses, comme la plupart 

http://sont.de
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de cinq ou, plus souvent, en nombre indéfini ; ils s'insèrent au fond du 
sac réceptaculaire, et leur ovaire contient un ovule dressé. Les fruits ren­
ferment chacun une graine à embryon charnu, enveloppé d'une couche 
mince d'albumen. Les fleurs sont solitaires et sessiles au sommet de 
courts rameaux que recouvrent un grand nombre.de petites feuilles 
alternes, accompagnées de deux stipules pétiolaires, entières ou plus ou 
moins profondément éehancrées ou lobées. Dans XesFallugia \ dont on 
ne connaît qu'une espèce, le calice est le m ê m e que dans les Cowania, 
mais il est accompagné d'un calicule; la corolle et l'androcée ne pré­
sentent aucune dissemblance ; le disque est couvert de poils, et les car­
pelles s'insèrent sur une saillie formée par le centre du réceptacle. Les 
feuilles sont irrégulièrement lobées ou pinnatifides, et les fleurs sont 
supportées par des pédoncules longs et grêles ; tantôt solitaires, tantôt 
accompagnées de fleurs latérales plus jeunes, également portées par de 
longs axes sur lesquels on ne voit que de rares bractées. Les deux genres 
Cowania et Fallugia ne sont donc séparés l'un de l'autre que par des 
caractères d'une valeur peu considérable 2 

Les Chamœbalia3 peuvent être considérés c o m m e des Benoîtes ou des 
Cotvania à gynécée unicarpellé. Leurs fleurs ont en effet un réceptacle 
en forme de coupe assez profonde, dont tout l'intérieur est tapissé d'un 
disque mince et chargé de duvet, iandis que sa surface extérieure se 
recouvre de poils capités glanduleux. Sur les bords de la coupe s'insèrent' 
cinq sépales valvaires, et cinq pétales alternes, imbriqués dans le bouton. 
Les étamines, en nombre indéfini, sont insérées en dedans du périanthe4, 
libres, à filet infléchi dans le bouton, à anthère biloculaire, introrse. La 
fleur est donc aussi très-analogue à celle des Ronces ; mais le gynécée 
n'est formé que d'un carpelle à peu près central. Son ovaire uniloculaire 
est renflé d'un côté, et parcouru de l'autre côté par un sillon vertical 8 

qui se continue tout le long du style terminal dont l'ovaire est surmonté. 

t. 22x fig. 1-6. — ENDL., Gen., n. 6387. — 
SWEET, in Bnf. fl. Gard., ser. 2, VII, L 400. 
— TOBR. etGR., ap. Wippl. exped., 164 (28). 
— B.H.,Ge«., 618, n. 4 1 . — Greggia ENGELM., 
in Bot. Wisliz. exped., 30, not. 
1. ENDL., Gen., n. 6385.— TORR., in Emor. 

Rep., t. 2 . — TORR. et GR., ap. Wippl. exped 
164 (28).- B. H Gen., 618, n. 4 3 . — Siever­
sia paradoxa D O N , in Trans. Linn. Soc, XIV, 
576,1.22, fig. 7-10. 

2. Et, n'était la consistance de leur lige, on 
n'aurait sans doule jamais songé à les séparer 
des Geum, vers lesquels les Dryas servent pour 
ainsi dire de passage, avec leurs rhizomes épais 
et leurs feuilles déjà plus petites et plus simples de 

forme. Il n'y aurait rien de plus étonnant à voir 
dans les Cowania et les Fallugia des espèces du 
genre Benoîle qu'à considérer comme apparte^ 
nant au genre Potentilla le P. fruticosa et les 
espèces ligneuses analogues. 

3. BENTH., Plant. Hartweg., 308. — B. H., 
Gen., 617, n. 39. 

4. Plus elles sont intérieures, plus elles sont 
courtes et aussi insérées plus bas sur la coupe 
réceptaculaire. 

5. Sur la fleur fraîche, j'ai vu que les lèvres 
de ce sillon ovarien sont au contact, mais sans 
adhérence entre elles ; de façon qu'on peut les 
séparer l'une de l'autre, sans détruire aucun 
tissu. 

http://nombre.de
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Les bords épais de ce sillon se réfléchissent dans presque toute la lon­
gueur du style, et sont chargés des papilles stigmatiques. A la base de 
l'ovaire s'observe un placenta court qui supporte un seul ovule, dressé, 
anatrope, dont le raphé regarde du côté du sillon dont il a été parlé, et 
dont le micropyle est inférieur et dorsal, c o m m e dans les Benoîtes. Le 
fruit est un acharne, à péricarpe coriace, enveloppé par le sac récepta­
culaire persistant. La graine, ascendante, attachée par un large ombilic, 
renferme, sous ses téguments épais et spongieux, un embryon charnu à 
radicule infère, entouré d u n e couche mince d'albumen. La seule espèce 
connue de ce genre l, est un petit arbuste dont les organes odorants sont 
couverts de poils glanduleux. Ses feuilles sont alternes, accompagnées 
de deux stipules latérales, glanduleuses et tripinnatiséquées, avec de 
petits lobules très-nombreux, glanduleux au sommet. Les fleurs, accom­
pagnées de bractées glanduleuses, sont réunies en cymes composées 
à l'extrémité des rameaux. 

Les Purshia - ont un port et un feuillage qui ressemblent beaucoup 
à ceux des C'urania, et non à ceux de certaines Potentilles, comme il 
arrive au Chameebatia ; mais les fleurs sont fort analogues à celles de ce 
dernier : m ê m e périanthe, mêmes poils capités à l'extérieur de la fleur; 
m ê m e gynécée, avec ce stigmate singulier représenté par des papilles 
disséminées sur la surface réfléchie des deux lèvres du sillon longi­
tudinal du style; m ê m e ovule enfin, avec le raphé ventral et le micro­
pyle intérieur et dorsal. Les sépales et les pétales sont imbriqués dans 
le bouton ; et le fruit, sec et monosperme, en partie enveloppé par le 
réceptacle durci, renferme une graine à albumen mince et à embryon 
dressé, avec la radicule infère 3 Mais l'androcée compte, dans les 
Purshia, un nombre moins considérable d'étamines ; il n'y en a ordi­
nairement que vingt à trente ; le réceptacle dont elles occupent le bord 
est bien plus allongé, en forme de cornet ou d'entonnoir étroit, et les 
feuilles alternes des Purshia sont petites, serrées, simples et cunéiformes, 
ou tridentées. ou trifides,vOu m ê m e pinnatifides. Leur pétiole est muni à 
sa base de deux petites stipules latérales adnées. La seule espèce connue *, 

1. C. foliolosa BENTH, loc. cit. — HOOK., in 

Bot. Mag., t. 5 1 7 1 . — H É R . , in Hortic. franc 
(1861), t. IL — T O R R . , Plant. Frcmont., t. VI, 
— TORR. et GR., ap. Wippl. exped., 164 (28). 

2. D C , in Trans. Linn. Soc, XII, 157; 
/'/ ode,U,ô41. — HOOK., F/.bor.-amer.,], 170, 
t. :>ï.—LINDL., in bot. /(".y., t. 1446.—ENDL., 
(../.., n. 6380. — T O R R . etGit.,F/. .\. Amer., 
1, 428.— B. H., Gin., 617, n. 37. — Tigoreo 
PCRSH, FL X. Ame,.,I, 333, t. 15 (necAcBL.). 

— Kunzia S P R E N C , SysL veg., II, 475 (nec 
REICH.). 

3. Le testa est épais, noirâtre,brillant, presque 
spongieux en dedans. MM. BENTHAM et IIOOKEH 
font remarquer que celle organisation de la 
graine, qui est exceptionnelle dans le groupe 
des Fragariées, semble rapprocher les Ptnsln» 
de certaines Spirées. 

4. P. tridentata D C , loc. cit. - ligmen 
tridentata PURSH. 
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qui croît dans Y.Amérique _du Nord, sur les montagnes Rocheuses, a 
l'aspect d'un petit Cotoneaster très-rameux. Ses fleurs sont presque 
sessiles, axillaires et terminales. 

Les Cercocarpus 1 (fig. u36, &â7) sont aussi des arbustes ou des 
arbrisseaux, dont le port et le feuillage rappellent ceux de plusieurs 
Cowania. Leurs fleurs herma­
phrodites SOnt Construites SUr Cercocarpus fothergilloides. 

le m ê m e plan général que celles 
des deux genres précédents, 
et le gynécée y est également 
réduit à un seul carpelle dont 
l'ovaire ne contient qu'un 
ovule presque basilaire, à ra­
phé ventral. Mais les fleurs sont 
apétales, et leur réceptacle-pré­
sente des, modifications consi­
dérables dans la configuration 
de ses différentes portions.. Il 
figure une sorte d'amphore 
étroite et très-allongée, ré-
trécie insensiblement en un 
long goulot linéaire qui, près 
de son orifice, se dilate tout 
d'un coup en une large cupule 
dont les bords portent les sé­
pales et les étamines. Les pre­
miers sont au nombre de cinq 
ou six, d'abord imbriqués2 dans 
la préfloraison. Les dernières 
sont disposées en verticilles, et au nombre de quinze à trente, formées cha­
cune d'un filet libre, infléchi dans le bouton, et d'une anthère biloculaire, 
introrse, déhiscente par deux fentes longitudinales. La surface interne de 
la cupule réceptaculaire est enduite d'une couche très-mince de tissu glan­
duleux. Tout à fait au fond du réceptacle s'insère le gynécée, dont l'ovaire 
libre s'atténue longuement en un style grêle qui vient sortir par l'étroite 

Fig. 436. Fleur, après 
la rupture du réceptacle. 

Fig. 437. Fleur, coupe 
longitudinale. 

1. H.. B. K., Nov. gen. et spee, Vf, 183, 
t. 559. — D C , Prodr., II, 589. — T O R R . et 
GR., Fl. N. Amer., 1, 427. — HOOK., •Icon., 
t. 322-324.-ENDL., Gen., n. 6381. — B. H., 

Gen., 618, n. 40. —Bertolonia SESS. etMoç., 
exDC., loc. cit. (nec SPRENG., nec RADD.). 

2. De bonne heure ils deviennent valvaires, 
puis ils cessent de se toucher par les bords. 
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ouverture du goulot réceptaculaire, et se termine à son sommet par un 
léger renflement stigmatifère. Après la fécondation, le gynécée continue 
de grandir, et le style de s'allonger ; ce derniersoulève alors et entraîne avec 
lui la portion supérieure du réceptacle qui se détache (0g-. a36), à peu 
près vers le bas du goulot, de sa portion inférieure, laquelle persiste à la 
base du fruit qu'elle entoure d'une gaîne étroite. Ce fruit est un acharne 
coriace, à graine allongée et à embryon droit, avec la radicule infère. 
Le style, persistant au sommet du fruit, forme une longue colonne plu-
meuse, par suite du grand développement des poils dont il était chargé. 
O n connaît cinq ou six espèces de ce genre. Ce sont des arbres ou des 
arbustes, californiens et mexicains! Leurs feuilles sont alternes, simples, 
épaisses, pétiolées, à limbe entier ou denté, à nervures secondaires 
obliques, parallèles, saillantes ; rappelant souvent les feuilles des Charmes 
ou des Aunes. Leur pétiole est accompagné de deux stipules latérales, 
adnées. Leurs fleurs sont axillaires ou terminales, sessiles ou pourvues 
de courts pédicelles, solitaires ou réunies en courts épis de cymes. 

Avec un port et des feuilles analogues à ceux de plusieurs plantes des 
genres que nous venons d'étudier, le Coleogyne 2 présente, dans l'orga­
nisation de son gynécée et la direction de son ovule, les mêmes carac­
tères que les Potentilles; de sorte qu'on peut dire qu'il est à ces dernières 
ce que les Chamœbatia, les Purshia et les Cercocarpus sont aux Benoîtes. 
Ses fleurs hermaphrodites ont un réceptacle tubuleux, doublé intérieure­
ment de tissu glanduleux, chargé de poils. Sur les bords du tube s'insère 
un calice formé de quatre ou cinq folioles inégales et imbriquées3. L'an­
drocée se compose d'un nombre indéfini d'étamines, dont les filets sont 
libres et grêles, insérés non-seulement sur la coupe réceptaculaire \ 
mais encore sur l'étui qui entoure le gynécée; les anthères sont bilocu-
laires, introrses, déhiscentes par deux fentes longitudinales. Le gynécée 
est le m ê m e que dans les Purshia. L'ovaire uniloculaire s'insère au fond 
du tube réceptaculaire, et il porte un style tortueux et plus ou moins 
replié sur lui-même vers sa base, qui répond à peu près au milieu de la 
hauteur du bord ventral de l'ovaire 5 Ce bord est parcouru par un sillon 
vertical qui se prolonge dans toute la longueur du style, et qui, là, pré-

1. T O R R . et GR., FL, loc. cit.; in Wippl. exp. 
bot., 164. — W A L P . , Rep., II, 4 5; Ann., IV, 

665. 
2. T O R R . , Plant. Fremont., 8, t. IV. — B. H 

G>>n., 617, n. 38. 
3. Ce calice est le m ê m e que celui des 

Purshia. Quand il n'y a que quatre sépales, ils 
sont disposés en préfloraison imbriquée alter­
native. 

4. Vers la partie inférieure de celte coupe, 
mais certainement périgyniques. 

5. Inséré à ce niveau, le style descend d'a­
bord un peu, dans le bouton, puis il se relève 
pour devenir vertical. La surface de l'ovaire est 
un peu bosselée, inégale, au-dessus du point 
où s'insère le style, comme dans les Adeno-
stoma. 
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sente des lèvres épaissies et réfléchies, chargées de papilles stigmatiques. 
L'ovaire ne renferme qu'un ovule, attaché sur sa paroi au niveau de la 
naissance du style, descendant et incomplètement anatrope, avec le 
micropyle lourné en haut et en dehors; de sorte que dans la graine, qui 
n'est pas connue, l'embryon doit avoir la radicule supère. Autour et au-
dessus de l'ovaire, le disque se prolonge, à peu près c o m m e dans les 
Rhodotypos (p. 392), en une sorte d'étui ou de toit dont l'ouverture supé­
rieure, finement découpée1, laisse passe'r la portion supérieure du style , 
La seule espèce connue de ce genre3 est un arbuste californien4, dont les 
feuilles, petites et pressées, sont alternes, parsemées de poils5, simples, 
pétiolées, accompagnées de deux stipules latérales adnées. Les fleurs 
sont terminales et solitaires, munies à leur base de quelques bractées 
découpées et imbriquées. 

A la fin de cette série, nous plaçons un genre qui a été jusqu'ici rap­
porté au groupe des Spiréées, mais qui nous paraît très-analogue, par 
tous ses caractères d'importance, au Purshia et au Coleogyne. Les Ade-
nostoma 6 (fig. 488) ont, en effet, de petites fleurs hermaphrodites, dont 
le réceptacle a la forme d'un cornet allongé et 
est parcouru à sa surface par dix côtes verti­
cales saillantes, au lieu que son intérieur est 
tapissé-d'une couche de tissu glanduleux à 
bords épaissis et festonnés. L'ouverture du ré­
ceptacle porte sur ses bords le périanthe et l'an­
drocée, tandis que le gynécée est inséré tout 
au fond de sa cavité. Les sépales sont au nom-
.bre de cinq, et imbriqués clans le bouton, de 
même que les cinq pétales. Les étamines sont 
au nombre de sept ou huit à quinze ou vingt, 
disposées en verticilles, c o m m e celles de tant 
d'autres Rosacées,'composées chacune d'un filet libre, infléchi dans le 
bouton, et d'une anthère biloculaire, introrse, à connectif épaissi et à 
déhiscence longitudinale. Le gynécée est formé d'un seul carpelle libre, 

Adenosloma fasciculatum. 

Fig. 438. Fleur, coupe 
longitudinale. 

1. Le tissu de cet orifice est papilleux, comme 
une surface stigmàtique. Quelques étamines s'in­
sèrent, comme nous l'avons dit, vers la base de 
là surface extérieure de l'étui. Sa surface inté­
rieure est chargée de longs poils dressés. 

2. Celui-ci présente aussi un sillon longitu­
dinal ventral, dont les lèvres, épaissies et réflé­
chies, portent les papilles stigmatiques. 

3. C. ramosissima TORR., loc. cil. — W A L P . , 

Ann., IV, 641. 

4. « Frutex habitu Krameriœ » (TORR.). Le 
port se rapproche aussi de celui des Purshia et 
de quelques petits Amandiers, tels que VEm-
plectocladus. Les rameaux sont çà et là terminés 

en épines. 
5. Ils sont en partie de ceux qu'on appelle 

malpighiacés. 
6. H O O K . et ARN., Bot. Beech.Voy., 139, 

338, t. 30. — ENDL., Gen.,n. 6371. — B. H „ 
Gen., 614, n. 26 (nec B L . ) . 
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a ovaire uniloculaire, supporté par un pied court, contenant un ou 
deux ovules collatéraux, insérés sur un placenta pariétal, descendants, 
anatropes. avec le micropyle supérieur et dorsal. Le style s'insère près 
du sommet, inégalement gibbeux * et latéralement couvert de poils, de 
l'ovaire au-dessus duquel il se coude d'abord, pour se redresser ensuite 
et se terminer par un renflement stigmatifère plus ou moins oblique. Le 
fruitest un acharne, entouré par le réceptacle persistant et durci. Les Ade~ 
nostoma sont des arbustes rameiix, à feuilles étroites, coriaces, alternes 
et solitaires ou fasciculées, accompagnées de deux petites stipules laté­
rales. Les deux espèces connues2, originaires de la Californie, ont le 
port des ftricacées. Leurs fleurs sont réunies en glomérules qui occupent 
1 aisselle des feuilles, ou bien celles des bractées qui leur succèdent vers 
le sommet des rameaux ; de façon que l'inflorescence totale forme' un 
petit épi de glomérules. -'1 A; 

IV. S É R I E D E S SPIRÉES. 

Les Spirées 3(fig. A39-/U4) ont les fleurs polygames-dioïques, et plus 
souvent hermaphrodites, régulières. Dans les espèces ligneuses, à fleurs 
complètes, qu'on cultive en grand nombre dans nos jardins, telles que 
le Spirœa lanceolata \ on observe un réceptacle en forme de coupe 
évasée, doublé intérieurement de tissu glanduleux, et portant sur ses 
bords le périanthe et l'androcée, tandis que le gynécée est inséré tout à 
fait au fond. Le calice est formé de cinq sépales, disposés dans le bouton 
en préfloraison valvaire, et la corolle, de cinq pétales, alternes, sessiles, 
imbriqués ou tordus dans la préfloraison. Les étamines sont au nombre 
de vingt et forment trois verticilles. Cinq d'entre elles sont superposées 
aux pétales ; cinq autres répondent à la ligne médiane des sépales, et il 

1. Notamment dans VA. fasciculata. Dans 
l'.l. sparsifolia, il porte vers l'insertion du style 
un bourrelet annulaire presque régulier, au-des­
sus duquel s'insèrent principalement les poils qui 
couvrent son sommet, et persistent sur le fruit. 

2. W>LP., Rep.. V, 655. — T O R R . , in Emor. 
Rep., 63, t. 2 0.— TORR. et GR.. in Wippl. Rep., 
164 (28). 
3. Spirœa T., InstiL, 618, t. 389. — L., 

Gen., n. 630.— ADANS., Fam. des pl., II, 295. 
— J., Gen., 339. — G.ERTX., Fruct., I, 337, 
t. 69. — LAMK, Dict.. VII, 348; Suppl.. V, 221 ; 
///., t. 439. — CAMBESS., Alonogr. du g. Spi­
rœa, in Ann. <c nat., sér. 1, I, 224, t. 15-17, 

25-27.—SER., inDC. Prodr., Il, 541. — SPACH, 

Suit, à Buffon, 1.430.— ENDL. , Gen., ». «391. 
— PAYER, Organog., 495, t. en. — B. H., 
Gen., 611, n. 18. — Ulmaria T., op. cit., 
265, t. 141. —Filipendula T., op. cil., 293, 
t. 150. — Barba Caprœ T., op. cit., 265, 
t. 141. — Eriogyna HOOK., Fl. bor.-amer., I, 
255, t. 88. — Luetkea BOKG., in Mem. Acad. 
S.-Petersb., VI, sér. II, 130, t. 2. — Erot., 
Gen,, n. 4636. 

4. POIR., Dict., VU, 854, n. 15. - Se»., 
Prodr., n. 7. — S. cantoniensis LOOK., /•"/. 
coch,, 322 (ex CAMBESS., loc. cit., 366, t. 25). 
— S. Reevesi LIKDL. 
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y en a dix enfin qui sont placées de chaque côté de ces cinq dernières. 
Tontes se composent d'un filet libre, infléchi dans le bouton, et d'une 
anthère biloculaire, introrse, déhiscente par deux fentes longitudinales1 

Spirœa lanceolata. 

Fig. 440. Fleur, coupe longitudinale. 

Fig. 439. Port. Fig. 441. Diagramme. 

Le bord du disque fait saillie en dedans de l'androcée, et s'y découpe en 
dix lobes glanduleux, plus ou moins saillants, répondant par paires à 
chacun,des cinq sépales. Le gynécée est formé de cinq carpelles, super­
posés aux pétales (fig. k-hX), et composés chacun d'un ovaire libre, 
umloculaire, atténué supérieurement en un style dont l'extrémité, un 
peu dilatée, est chargée de papilles stigmatiques. Dans l'angle interne de 
l'ovaire, il y a un placenta longitudinal à deux lèvres, sur chacune 
desquelles s'insère un nombre indéfini d'ovules anatropes2, horizontaux, 
ou obliquement descendants. Le fruit multiple, entouré du réceptacle 
et du calice persistants, est formé de cinq follicules polyspermes. Les 
graines renferment, sous leurs téguments membraneux, un embryon 
charnu^ dépourvu d'albumen. Toutes les Spirées analogues à celle que 
nous venons d'étudier 3, et qui représentent le type le plus parfait de ce 

1. Le pollen de plusieurs Spirées a été décrit 
par M. H. M O H L (in Ann. se nat., sér. 2, III, 

340) comme formé de grains ovoïdes, avec trois 
sillons, et dans l'eau, sphériques, à trois bandes, 
avec des .papilles (S. Ulmaria, S. sorbifolia, S. 
oppositifolia, S. Filipendula (sans papilles?). 

2. Ils n'ont qu'une enveloppe dans cette es­

pèce, et il en était de m ê m e dans plusieurs autres 
que j'ai pu examiner ; il serait bon d'étudier à 
ce point de vue tous les Spirœa cultivés. 

3. Elles forment les sections Chamœdryon 
(SER., op. cit., 542) etSpiraria (SER., op. cit., 
544), réunies par E N D L I C H E R (loc. cit., b) en une 
seule. 
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genre, sont pourvues de feuilles alternes, simples, accompagnées de 
deux stipules latérales, ou totalement dépourvues de ces organes, et but 
les fleurs disposées en corymbes ' Mais, parmi les cinquante esjièces 
environ que renferme ce genre, il y en a beaucoup qui, avec l'organi­
sation générale de celles que nous connaissons, présentent, dans plusieurs 
de leurs organes floraux, des modifications secondaires que nous devons 
maintenant constater. 

Les fleurs sont quelquefois tétramères , La forme du réceptacle est 
quelque peu variable: tantôt il a la forme d'une cloche ou d'une outre, 
tantôt celle d'une cupule peu profonde, très-rarement celle d'un tube 
assez long ou d'un cône renversé 3. La préfloraison des sépales peut 
être imbriquée. Les étamines sont assez souvent au nombre de vingt-
cinq ou trente, plus rarement en nombre supérieur * Il est rare qu'il 
n'y en ait qu'une quinzaine au moins 5 Le disque qui double intérieure­
ment le réceptacle, est quelquefois peu épais et à peine visible ;, ailleurs 
les glandes dont nous avons vu ses bords découpés, deviennent tout à fait 
saillantes ; elles peuvent être, ou toutes libres, ou réunies deux à deux. 
Ce disque s'arrête ordinairement d'une façon brusque en dedans du pied 
des étamines. Mais dans plusieurs espèces herbacées, les étamines s'in­
sèrent, non-seulement en dehors de ses bords, mais encore sur toute 
l'étendue de sa surface interne, depuis la base du périanthe jusqu'au 
voisinage du gynécée 6 Les carpelles varient beaucoup de nombre et de 
position. Nous les avons vus superposés aux pétales, qu'ils égalaient en 
nombre. Ils peuvent devenir deux fois aussi nombreux et être siiper-

1. Ou en grappes, ordinairement courtes. 
Dans le S. lanceolata, c o m m e dans beaucoup 
d'autres espèces, les pédicelles ne paraissent pas 
naître à l'aisselle d'une bractée; car celle-ci ne 
se voit pas, au-dessous de leur point d'insertion, 
sur l'axe principal de l'inflorescence. Mais on la 
retrouve plus ou moins haut, sur l'axe secon­
daire qui occupait primitivement son aisselle et 
avec lequel elle a été soulevée. Quelquefois m ê m e 
elle se trouve tout contre la base de la fleur. 

2. Quelquefois aussi eUes ont six sépales et 
six pétales, ou m ê m e un plus grand nombre, 
comme le S. Filipendula, qui a souvent sept, 
huit ou neuf pétales. 

3. « In S. parvifolia B E N T H . , specie admodum 
» singulari, calycis tubus ohconicus est, lobis 
» exacte voirai is. » (B. H., Gen., 612.) 

4. Soit parce qu'il y en a cinq là où nous 
n'en avions vu que trois dans le S. lanceolata, 
en face de chaque pétale, soit parce qu'au lieu 
d'une seule, en face de chaque sépale, il y en a 
deux ou trois. 

5. Dans VEriogyna, que nous avons le pre­

mier (Adansonia, VI, 6) rapproché des Spirées, 
on dit les étamines unies par la base de leurs 
filets. Cette union n'est pas constante, et elle est 
en tout cas si peu prononcée, qu'il n'y a pas lieu 
d'en tenir compte. Les bractées florales sont sou­
levées très-haut sur leurs pédicelles axillaires. 

6. Ainsi, dans le. S. lobata, il y a des éta­
mines insérées sur toute la surface de la coupe 
réceptaculaire, depuis l'insertion des pétales 
jusqu'à celle du gynécée. Dans le S. Vlmaria, 
V A C C H E R a nié l'existence du disque et supposé 
les étamines hypogyhes. Mais elles sont insérées 
sur le pourtour de la coupe réceptaculaire, et il 
y a un disque jaunâtre qui vient former par son 
bord une collerette crénelée, en dedans du pied 
des étamines. Dans le S. Filipendula, les éta­
mines sont échelonnées à différentes hauteurs 
sur la surface intérieure du réceptacle. Mais les 
plus extérieures s'insèrent bien plus bas que les 
pétales, dont la base articulée répond exactement 
au fond du sinus que forment deux sépales voi­
sins. Dans le S. Aruncus, la coupé réceptaculaire, 
peu profonde, est doublée d'une couche glandu-
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posés par moitié aux sépales et aux pétales ' Mais, ce qu'il y a de plus 
remarquable, c'est que ceux qui se trouvent en face des pétales peuvent 
alors disparaître, et qu'il ne reste plus que ceux qui sont superposés aux 
sépales2, Enfin, leur nombre peut être indéfini, c o m m e il peut aussi 
descendre au-dessous de quatre ou cinq, et s'abaisser m ê m e jusqu'à un 
ou deux 3. 11 est rare que les carpelles ne soient pas tout à fait indépen­
dants les uns des autres; et parfois m ê m e le sommet organique du 
réceptacle se relève en forme de petit cône et sépare tous les ovaires les 
uns des autres* Mais quelquefois aussi il y a union dans une étendue 
variable de tous les ovaires; si bien qu'une coupe transversale du 
gynécée, dans la moitié inférieure de celui-ci, peut représenter un 
ovaire unique à plusieurs loges et à placentation axileK Les ovules ne 
sont pas toujours en nombre indéfini, et horizontaux ou légèrement des­
cendants. Il n'y en a parfois que deux, ou m ê m e qu'un seulG, descen­
dants, avec le micropyle extérieur et supérieur, complètement ou 
incomplètement anatropes. L'un d'eux peut encore se relever et devenir 
obliquement ascendant, avec le micropyle tourné en bas et en dedans. 
Le fruit est formé d'un nombre variable de follicules ou de gousses7 ; et 
les graines8 renferment sous leurs téguments membraneux un embryon 
charnu, dépourvu d'albumen, ou rarement entouré d'une couche mince 
de tissu cellulaire 9 Les Spirées présentent des variations considérables 

leuse, un peu découpée sur les bords en lobes 
peu distincts ; mais il n'y a pas de glandes mar­
ginales saillantes, isolées ou géminées, comme 
dans la plupart des autres Spirées. Dans le S. sor-
bifolia, la couche glanduleuse intra-réceplacu-
laire est à peu près entière sur ses bords ; il en 
est souvent de m ê m e dans VEriogyna. 

1. Il y en a jusqu'à douze ou quinze dans le 
S. Filipendula. Le S. lobata a fréquemment huit 
ou neuf carpelles, avec un périanthe tétramère. 

2. Dans le S. Lindleyana, par exemple, comme 
l'avait indiqué M. B Q E P E R . Il en est de m ê m e 
dans le S. sorbifolia, type de la section Sorba-
ria(SER., loc.cit., 545), ou Schizonotus (LINDL., 

in Wall. Cat„ n. 703). 
3. Comme dans le S. Aruncus, type de la 

section Aruncus (SER., loc. cit., 545), qui ce­
pendant en a plus ordinairement trois ou quatre, 
eNans les espèces voisines, dont la plupart ne 
sont probablement que des formes de celle ci. Ces 
plantes ont le plus souvent des fleurs unisexuées. 

4. Le fait est assez prononcé dans les S. Fili­
pendula, decumbens, etc. 

5. L'espèce où cette union se remarque dans 
la plus grande étendue, est le S. Lindleyana, 
dont l'ovaire rappelle, par cette particularité, 
celui des Vauquelinia, et dont les carpelles sont 

en mênie temps alternipétales; de façon que le 
S. Lindleyana sert de lien entre les Vauquelinia 
et les Spirœa. Plus fréquemment les carpelles 
de ces derniers ne sont unis que dans une très-
faible étendue au-dessus de leur base. 

6. U n'y en a ordinairement que deux dans 
chacun des carpelles du S. Filipendula, et ils de­
viennent presque superposés. Les S. Aruncus, 
lœvigata, etc., ont souvent deux paires d'ovules 
descendants. Le S. lobata en a rarement un seul, 
plus souvent deux. 

7. Il y en a m ê m e qui sont indéhiscents. 
Ceux du S. Ulmaria s'enroulent comme une 
graine campylotrope. 

8. Elles deviennent tout à fait ascendantes dans 
certaines espèces, telles que le S. Lindleyana. 
Celles du S. Aruncus, d'ailleurs semblables, sont 
au contraire suspendues. La configuration sin­
gulière des carpelles mûrs du S. Ulmaria fait 
que les graines y peuvent prendre toutes les 
directions possibles. Dans aucune de ces espèces, 
il n'y a d'albumen ; et c'est là ce qui distin­
gue le S. Aruncus, des A'stilbe, auxquels TREVI-
R A N D S (in Bor. Zeit. (1855), 817) l'a cependant 
rapporté. 

9. « In S. parvifolia.... embryone strato te-
» nui albuminis donato. » (B. H., Gen., 612.) 
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dans leur port, leurs organes de végétation et leur inflorescence. Ce sont 
des arbustes, des plantes suffrutescentes ou des herbes, quelquefois très-
humbles ' Leurs feuilles sont alternes, simples et entières ou découpées, 
ou composées-pennées, ou m ê m e décomposées. Leur pétiole est accom­
pagné de stipules latérales, libres ou adnées ; nous avons vu que ces or­
ganes peuvent manquer totalement. Les fleurs sont réunies en grappes, 
en épis ou en corymbes, simples ou composés, ou en grappes de cymes 
pluripares, ou m ê m e unipares2, tantôt axillaires et tantôt terminales. 
Il y a des Spirées daus presque toutes les régions tempérées et froides 
de l'hémisphère boréal3 

Le Spirœa tri foliota * (fig. 4Û2) est devenu le type du genre Gillenia*, 
dont les fleurs hermaphrodites ont un réceptacle tubuleux, un peu rétréci 
vers son orifice supérieur, près duquel s'insèrent le périanthe et l'andro­
cée. Le calice est formé de cinq sépales dont la préfloraison est quincon­
ciale6, et la corolle de cinq longs pétales alternes, tordus dans le boulon. 
Les étamines sont au nombre de vingt, insérées en verticilles qui s'éche­
lonnent sur la portion supérieure de la surface interne du tube récep­
taculaire. Cinq étamines sont exactement superposées aux pétales; cinq 
autres aux pétales; ces dernières appartiennent au verticille le plus 
élevé. Il y a, en outre, un troisième verticille formé de dix étamines qui 
occupent les côtés de celles qui sont superposées aux pétales, mais qui 
sont à un niveau inférieur. Quand ces dix étamines viennent à manquer, 
l'androcée est réduit à dix folioles. Toutes les étamines ont un filet, 

1. Quelques-unes ont même le port de petites 
Saxifrages cespiteuses, avec une rosette de pe­
tites feuilles simples, entières, dont le limbe, le 
pétiole et la portion vaginale dilatée sont peu 
distincts. Tel est le S. xPctrophytum) cœspitosa 
N O T T . (ex TORR. et GR., Fl. N. Amer., 414), dont 
les grappes, simples ou ramifiées, sont formées 
de fleurs à longues étamines exsertes et à disque 
enUer, cupuliforme. V Eriogyna a les feuilles laci-
niées, trifides, d'un grand nombre de Saxifrages 
herbacées. Les noms des S. sorbifolia, Ulmaria, 
thalictroidcs, salicifolia, etc., indiquent assez 
quelles grandes variations de port et de feuillage 
on peut observer dans ce genre. 

2. Les avortcments de certaines fleurs peu­
vent, dans les cymes, s'accompagner de soulève­
ment dans les pédicelles, et produire des inflo­
rescences des plus anormales. Tel est le cas du 
S. Filipendula, plante remarquable à un aulre 
titre, par les renflements de ses racines, qui lui 
ont valu son nom. 

3. CAMER., De Ulmaria, 1717. — WALD. et 
KIT., Pl. rar. Hung., t. 227. — JACQ., Hort. 
vindob.. t. 88. — PALL., FL ross., t. 27, 28. 

— C A M B E S S . , op. cit., 355-385; JACÛUEM.,FOJ/., 

Bot., t. 37. — H . B. K., iVoi;. gen. etspec, VI, 
185, t. 562. — T O R R . et GR., Fl. N. Amer., I, 
413. — A. GRAY, Mon. of Bot., 113; PL 

Wright, tex., 54; Pl. FendL, 40. — CHAPH., 

Fl. S. Unit.-States, 120. — WEDD.,Chlor.and., 
II, 231. — T O R R . et GR., in Wippl. Rep., 164 
(27), t. V . — B E N T H . , FL hongk., 105.—ROXB., 
Fl. ind., II, 512. — Mift., inAnn. Mus. Lugd. 
Bat., III, 32; Fl. ind.-bat., I, p. I, 389. — 
Bot. Reg., t. 1365; 1840, t. 17; 1841. t. 4. 
— Bot. Mag., t. 5151, 5164, 5169.— WALP., 
Rep., U, 49, 914; V, 657; Ann., I, 287; II, 
521; V, 666. 

4. L., Spee, 702. — CAMBESS., in Ann. se. 
nat., sér. 1, I, 387, n. 3 3 . — Bot.Mag., 1.480. 

5. MOENCH, Meth.,. Suppl., 286. — N o n . , 
Gen. am., I, 307. — D C , Prodr., II, 546. — 
SPACH, Suit., à Buffon, I, 447. — TOBB. et GR., 
Fl. N.Amer., I, 412.—A. GRAY, Man. ofBot., 
114. — ENDL., Gen., n. 6393. — B. IL, Gen., 
613, n. 22. 

6. Les bords des sépales sont pourvus de 
petites glandes sessiles. 
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d'abord infléchi sur la paroi du tube, que l'anthère regarde alors par sa 
face; mais, le filet se redressant, l'anthère devient ensuite introrse; elle 
a deux loges qui s'ouvrent par des fentes longitudinales. A u fond du tube 
réceptaculaire, que tapisse une couche de tissu glanduleux, s'insère le 

Gillenia trifoliata. 

Fig. 442. Port. 

gynécée, formé de cinq carpelles libres, alternipétales. Chacun d'eux se 
compose d'un ovaire uniloculaire, surmonté d'un style terminal à extré­
mité stigmatifère. Dans l'angle interne de l'ovaire, se voit un placenta 
qui supporte deux séries d'ovules ascendants, anatropes, avec le micro­
pyle tourné en bas et en dehors * Chaque série peut être réduite à un 
ou deux ovules. Le fruit est formé de cinq follicules, entourés par le 
réceptacle membraneux ; chacun d'eux contient une ou plusieurs graines 

1. H y en a jusqu'à quatre ou six sur chaque série ; ils ont deux téguments. 
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qui, sous leurs tégumeuts épais, renferment uu embryon charnu, à radi­
cule infère, entouré dune couche mince d'albumen. Les Gillenia sont 
des herbes vivaees de l'Amérique du Nord ' De leur rhizome souterrain 
s'élèvent chaque année des rameaux aériens, chargés de feuilles alternes, 
trifoliolées, accompagnées de stipules, peu développées dans l'une des 
deux espèces connues2, et très-grandes dans l'autre 3 Leurs fleurs sont 
disposées en grappes terminales de cymes pauciflores. 

Les Xeillia * sont aussi extrêmement voisins des Spirœa. par quelques-
unes de leurs espèces, quoiqu'il soit très-facile de distinguer et de carac­
tériser le prototype du genre, c'est-à-dire le N- thyrsiflora5. Dans cette 
plante, le réceptacle forme un tube allongé, sur la gorge duquel s'insèrent 
un calice de cinq sépales, imbriqués dans leur jeune âge, et une corolle 
de. cinq petits pétales, alternes, également imbriqués au début. Les éta­
mines sont disposées en verticilles, c o m m e celles des Spirœa; il y en a 
vingt ou plus ; chacune d'elles a un filet court, infléchi dans le bouton, et 
une anthère introrse. Le gynécée est formé de deux carpelles libres, 
insérés au fond du réceptacle, ou plus souvent d'un seul. Ces carpelles 
sont semblables à ceux de la plupart des Spirées, et leur ovaire renferme 
un nombre variable d'ovules 6, insérés sur deux séries dans l'angle 
interne. Le fruit est formé d'un ou deux follicules 7, dont les graines 
renferment sous leurs téguments un embryon charnu, entouré d'un 
albumen également charnu. Aux JSeillia proprement dits on a rattaché, 
et ce rapprochement paraît inévitable, quelques Spirœa qui formaient 
une section spéciale, sous le n o m de Physocarpus8, et dont le plus connu 
est le S. opulifolia 9, Ses fleurs, dont le tube réceptaculaire est plus 
court et plus évasé, et dont le périanthe est plus développé que celui du 
.Y. thyrsiflora, n'ont souvent qu'un ou deux carpelles, mais fréquemment 
aussi elles en ont trois, quatre ou cinq. Le fruit est également un follicule 
gonflé. Les ovules sont moins nombreux que ceux du N. thyrsiflora, 
mais ils sont disposés sur deux séries verticales. Horizontaux au début, 

1. TORR. et GR., Fl. N. Amer., I, 4 1 8 . — 
A. GRAY, Man. ofBot., 114. — C H A P M . , Fl. S. 

Unit.-States, 121. 
2. G. trifoliata MOEXCH, loc. cit. — D C , 

Prodr., n. 1. 
3. G. stipulata. — G. stipulacca NCTT., loc. 

cit. — DC . Prodr., n. 2. — Spirœa stipulata 
MDXHX., ex W.. Enum , I, 542.— PoiR., Dict., 
Suppl., Y, 221.—CAMBESS., op. ctf.,388,n. 34, 
t. 28. — S. trifoliata var. incisa PUBSH, Fl. 
Ain. *r-pt., éd. 2. I, 343. 

4. DON, Profit: fl. nepal., 228. — D C , 

Prodr., II, 546. —ENDL., Gen., n. 4644 L — 
HOOK. F. et THOMS., in Journ. Linn. Soc, II, 
75. — B. H., Gen., 612, n. 19. — Adenilema 
BL., Bijdr., 1121. — ENDL., Gen., n. 4666. 

5. DON, loc. cit. — D C , Prodr., 547, n. 1. 
6. Ils ont, comme ceux des Gillenia, une 

double enveloppe. 
7. Us sont entourés du calice persistant et 

chargé de poils glanduleux. 
8. CAMBESS., op. cit., 385. 

9. L., Spee, 702. — D C , Prodr., II, 542, 
n. 1. — SPACH, Suit, à Buffon, 1, 431. 
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ils se déplacent de telle façon que certains d'entre eux deviennent des 
graines ascendantes, avec le micropyle extérieur, tandis que d'autres 
deviennent des graines plus ou moins descendantes f Ainsi constitué, le 
genre Neillia renferme quatre ou cinq espèces,, qui habitent l'Inde, l'Asie 
orientale et boréale 2, et l'Amérique du Nord. Ce sont des arbustes 
rameux, à feuilles alternes, simples, dentées ou lobées, accompagnées de 
deux grandes stipules latérales, caduques. Leurs fleurs sont disposées en 
grappes ou en corymbes, tantôt simples et tantôt composés de cymes 
alternes. 

Dans les Kerria 3, le pédoncule floral, solitaire au sommet d'un 
rameau, se renfle à son sommet et ne présente supérieurement qu'une 
petite fossette au fond de laquelle s'insère le gynécée. Ses bords peu élevés 
supportent cinq sépales persistants, imbriqués en quinconce, cinq pétales 
alternes, supportés par un court onglet, également imbriqués 4 dans le 
bouton, et un nombre considérable d'étamines5 libres, à filets grêles, 
d'abord flexueux, à anthères biloculaires, introrses, déhiscentes par deux 
fentes longitudinales. La surface intérieure de la coupe réceptaculaire 
est tapissée de tissu glanduleux et de poils. Les carpelles sont super­
posés aux sépales, quand ils sont en m ê m e nombre qu'eux 6; chacun 
d'eux se compose d'un ovaire libre et d'un style grêle, inséré à une hau­
teur variable de l'angle interne, à sommet tronqué,.stigmatifère. Dans 
l'angle interne de l'ovaire, et vers le milieu de sa hauteur, s'insère un 
seul ovule, incomplètement anatrope 7, descendant, avec le micropyle 
tourné en haut et en dehors. Le fruit est formé d'un nombre variable 
d'acharnés 8, et la graine renferme sous ses téguments un embryon à 
radicule supère, sans albumen. On ne connaît qu'une espèce de ce genre, 
cultivée de temps immémorial en Chine et au Japon, le K. japonica9, 

1. Elles "ont un albumen mince autour de 
l'embryon. 

2. MIQ., Fl. ind.-bat., I, p. I, 390. — HOOK. 
F. et THOMS , in Journ. Linn. Soc, II, 75. — 
WALP., Ann., IV, 669. 

3. D C , in Trans. Linn. Soc, XII, 15« ; 
Prodr., II, 541. — S P A C H , Suit, à Buffon, I, 
429. — ENDL., Gen., n. 6390. — B . H., Gen., 
613, n. 23. 

4. Ils.sont quelquefois tordus. 
5. Elles sont disposées comme.celles des llo-

siers, dont elles mît la structure ; les intérieures 
sont beaucoup plus courtes que les extérieures. 
6. On en compte quelquefois quatre, ou en­

core de six à huit. 
7. Il n'a qu'une seule enveloppe. 

8. « Achœnia parva, sicca, cartilaginea. n 
Nous ne les avons jamais vus dans les collec­
tions. Dans nos jardins, on n'a cultivé presque 
exclusivement, jusque dans ces derniers temps, 
que la monstruosité à fleurs doubles et stériles, 
à carpelles souvent étalés, foliacés. 

9. D C , loc cit. — SIER. et Zucc, Fl. Jap., 
183, t. 98. — M I Q . , in Mus. Lugd. Bat., III, 
3 3 . — Rubus japonicus L., Mant 245. — Cor-
chorus japonicus THUNBG, Fl. jap., 227. —Vf., 
Spee, U, 1218. — PÔIR., Dict., II, 105. — 
ANDR., in Bot. Repos., t. 587. — Bot. Alag., 
t. 1296. —Spirœa japonica DESVX, in Além. 
Soc. Linn. par., I, 25. — CAMBESS., in Ann. se 
nat., sér. 1, I, 389. — Teilo Jamma Buki 
ILEMPF., Amœn. exot., 844. 
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arbuste à bourgeons écailleux et à feuilles alternes, simples, accom­
pagnées de deux stipules latérales caduques. 

O n a trouvé au Japon une plante dont on a fait le type d'un genre 
nouveau, sous le nom de Bhodotyposl, et dont la fleur (fig. /|43) est 
extérieurement très-analogue à celle des Kerria ; mais elle en diffère 
notablement par son organisation intérieure. Elle est normalement con­
struite sur le type quaternaire. Son réceptacle a la forme d'un entonnoir 
large et peu profond, et il porte, de bas en haut, c'est-à-dire du fond 
à la circonférence, le gynécée, un disque particulier, l'androcée et le 

Rhodotypos kerrioides. 

Fig. 443. Fleur, coupe longitudinale. 

périanthe. Les sépales, au nombre de quatre, égaux, et imbriqués dans 
le bouton, sont accompagnés de bractées formant calicule, comme dans 
les Fraisiers et les Potentilles. Les pétales s'insèrent dans l'intervalle des 
sépales, sont semblables à ceux d'une Rose, et sont imbriqués dans le 
bouton. Les étamines sont en nombre indéfini2, formées chacune d'un 
filet libre et grêle, et d'une anthère biloculaire, introrse, déhiscente par 
deux fentes longitudinales. Elles s'insèrent sur une large surface, non-
seulement sur la paroi intérieure du réceptacle, mais encore sur la 
surface extérieure d'un disque en forme de toit perforé au. sommet, qui 
recouvre toute la portion ovarienne du gynécée, et ne laisse passer par 
sou ouverture apicale que la plus grande partie des styles. Les carpelles 
sont au nombre cle quatre 3, superposés aux pétales, et logés dans cette 
sorte de chambre, formée dans sa moitié intérieure par le fond du récep-

1. SIEB. et Z C C C , FL jap., 187, t. 99. — 

ENDL., Gen., n. 63931, Suppl. Il, 95. - B. H., 
Gen., 613, n. 24. 

2. Elles sont primitivement disposées en 
quatre faisceaux dont les éléments les plus jeunes 
sont les plus intérieurs. L'androcée peut donc 
être considéré comme étant formé de quatre 
feuilles staminales composées. 

3. C'est là le nombre normal, comme celui 
des sépales. Mais, de m ê m e que, dans les 
cultures, on trouve des fleurs à cinq ou six 
parties, de m ê m e il y en a qui renferment jus­
qu'à sept ou huit carpelles, rapprochés en une 
sorte de tête qui rappelle le fruit normal d'un 
Rubus. 



ROSACÉES. 393 

tacle, et dans sa moitié supérieure par le singulier disque dont il vient 
d'être question. Chacun d'eux se compose d'un ovaire libre, surmonté 
d'un style dont l'extrémité stigmatifère est à peine renflée. Dans l'angle 
interne de l'ovaire se trouve un placenta qui supporte deux ovules 
collatéraux, descendants, incomplètement anatropes, avec le micropyle 
tourné en dehors et en haut. Le fruit est multiple, formé de quatre, ou 
d'un nombre moindre1 de drupes, dont l'épicarpe est membraneux, et 
dont le mésoearpe, peu épais, d'abord charnu, devient plus tard farineux 
et friable. Le noyau est dur, monosperme. La graine renferme, sous ses 
téguments membraneux, un gros embryon charnu, à radicule supère, 
enveloppé d'un albumen charnu peu considérable. La seule espèce 
connue de ce genre est lei?. kerrioides . C'est un arbuste à feuilles 
opposées, pétiolées, accompagnées; de deux stipules latérales ; simples^et 
tout à fait pareilles à celles cYuxiKerria. Ses fleurs sont pédonculées, 
terminales et solitaires. /. .;' ~ _ : • 

LeNeviusia 3 est un arbuste dont les fleurs sont hermaphrodites et 
apétales. Leur réceptacle a la forme d'une coupe peu profonde. Toute 
sa concavité est tapissée de tissu glanduleux, et ses bords portent un 
calice de cinq sépales, imbriqués'dans le bouton, larges et foliacés, den­
telés sur les bords. Les étamines sont en très-grand nombre, insérées en 
dedans du calice et analogues à celles des Kerria et des Rhodotypos. Le 
gynécée est formé de quatre carpelles4, insérés vers le fond du récep­
tacle, libres, sessiles, formés chacun d'un ovaire uniloculaire, surmonté 
d'un style presque terminal, grêle, recourbé en dedans, stigmatifère le 
long de son bord interne. Dans l'angle interne de l'ovaire, se trouve un 
seul ovule, incomplètement anatrope, descendant, avec le micropyle 
dirigé en haut et en dehors. Le fruit est formé d'une ou plusieurs 
drupes, à mésocarpe mince, entourées du calice persistant et accrescent. 
L'embryon a sa radicule supère et infléchie, et des cotylédons aplatis 
qu'enveloppe un albumen charnu. Le N- alabamensis 3 est la seule 
espèce connue de ce genre. C'est un arbuste glabre, dont le port est 
celui de quelques Spirées. Ses feuilles sont alternes, simples0, accom­
pagnées de deux petites stipules latérales. Ses fleurs 7 sont supportées 

1. Par avortement de quelques-uns des car- VI (1858), 374. —Neviusa B. H., Gen., 613, 
pelles normaux. Mais il y a des fruits mûrs for- n. 25. 
mes de drupes plus nombreuses, dans la plante 4. Plus rarement deux ou trois. 
cultivée (voy. p. 392, note 3). 5. A. G R A Y , loc. cit., t. xxx. 

2. SiER. et Zucc, loc cit. — WALP., Rep., 6. « Membranacea duplicato-scrrata. » 
V, 658. — MIQ., in Mus. Lugd. Bat., III, 33. 7. On les dit blanches, comme celles du 
3. A. G R A Y , in Mem, Amer. Acad., n. ser., Rhodotypos. 

27 
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par des pédicelles grêles et assez allongés, qui forment au sommet des 
jeunes rameaux une sorte d'ombelle pauciflore. 

Enfin le Stephanandra l peut être défini : un Spirœa à androcée 
diplostémoné et à gynécée unicarpellé. Ses fleurs ont en effet, sur les 
bords d'un réceptacle campanule, cinq sépales et cinq pétales alternes, 
imbriqués, dix étamines à anthère introrse, superposées, cinq aux 
sépales et cinq aux pétales, et un disque glanduleux, peu épais, qui 
tapisse toute la concavité du réceptacle. Au fond de celui-ci s'insère un 
seul carpelle, dont l'ovaire uniloculaire renferme deux ovules, primitive­
ment 3 descendants, insérés collatérale ment sur un placenta pariétal, 
contre lequel est appliqué leur raphé, et est surmonté d'un style ter­
minal à stigmate capité. Le fruit est un follicule mono- ou disperme, 
enveloppé par le réceptacle persistant ; et les graines, ascendantes ou 
descendantes, contiennent, sous leurs téguments, un embryon à radicule 
infère ou supère, et à cotylédons orbiculaires, qu'entoure un albumen 
charnu, plus ou moins épais. La seule espèce connue de ce genre8 est 
un arbuste du Japon, à rameaux grêles et flexibles, dont les bourgeons 
sont écailleux, et dont les feuilles, alternes, incisées, ont un pétiole 
accompagné à sa base de deux stipules latérales. Les fleurs sont réunies 
en grappes courtes ou en corymbes simples ou composés. Ces fleurs sont 
très-analogues à celles des Prinsepia; par leur gynécée unicarpellé, elles 
se rapprochent beaucoup de celles des Prunées en général; de sorte que 
le Stephanandra représente, parmi les Spiréées, un type réduit, ana­
logue à celui que constituent les Purshia parmi les Fragariées, et les 
Chamœmeles dans la série des Poiriers. 

V. S É R I E D E S QUILLAIS. 

Les Quillais * (fig. hfik-hhl) ont les fleurs régulières, dioïques ou 
polygames. Dans celles qui sont hermaphrodites, on observe un calice 

1. SIEB. et Zccc, in Abhand. Mùnch. Akad., 
III, 739, t. 4, fig. 2 . — EKDL., Gen., n. 6392», 

Suppl. III, 102. — B . H., Gen., 612, n. 20. 
2. Plus tard ils peuvent devenir transver­

saux, avec le raphé inférieur ; ou même l'un 
d'eux devient légèrement ascendant dans cer­
taines fleurs. 

3. .S. flexuosa SIEB. etZucc.,loc. cit. — MIQ., 

in A»n. .l/'/v. Lugd. Bat., III, 33. — Spinm 
ina-a ÏHISBC, Fl. jap., 213. — CAMBESS., loc. 
cit., 2t,2 — SEH., in DC. Prodr., n. 9. 

4. V'dllajn M O L Chil., éd. 2. 298. — 

— J., Gen., 444. — H. B. K., Nov. gen. et 
spee, VI, 236, not. — LAMK, Dict.,V\, 33; 
Suppl., IV, 638; ///., t. 774. — D C , Prodr., 
II, 547.—SPACH, Suit, à Buffon, I, 448.—DOK, 
in Edinb. nev) philos. Journ., XII, 110. — 
LINDL., Veg. Kingd., 564. — GuiLLEH., in 

Dict. d'hist. nat., XIV, 419. — ENDL., Gen., 
n. 6398.— B. H., Gen., 614, n. 28.- Smeg-
madermos R. et PAV., Prodr., 133, t. 31. — 
Smcgmaria W., CX CUILLEM., loC. cit. — Font'--
ue/lea A. S. H. et TiL., in Ann. se. nat-, 
sér. 2, XVII, 141, t. 7. 
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et une corolle pentamères, insérés au pourtour d'un réceptacle concave, 
peu profond. La préfloraison des sépales est valvaire; celle des pétales 
est imbriquée, mais ne peut être constatée que dans le jeune âge, car 
ces organes, en forme de spatule, sont de petite taille et cessent de se 

Fig. 444. Port. il 

Fig. 446. Fleur hermaphrodite, coupe longitudinale. 

toucher de bonne heure. La concavité du réceptacle est tapissée d'un 
disque glanduleux à cinq lobes, qui se prolongent sur la base de la face 
intérieure des sépales. C'est au fond des sinus qui séparent ces lobes que 
s'insèrent les pétales. U n peu plus en bas et en dedaiis que ces derniers 
s'attachent cinq étamines qui leur sont superposées. Il y a, en outre, 
cinq étamines superposées aux sépales. Plus grandes que les précé­
dentes, elles s'insèrent plus haut qu elles dans une petite échancrure 
que présente le sommet de chaque lobe du disque. Toutes se composent 
d'un filet libre, atténué à son extrémité, qui se replie en dedans dans le 
bouton, et supporte une anthère biloculaire, introrse, versatile, déhis­
cente par deux fentes longitudinales. Au centre cle la fleur, le réceptacle 
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se relève en un petit cône ' qui supporte, insérés sur sa surface convexe, 
cinq carpelles superposés aux sépales. Chacun deux se compose d'un 
ovaire uniloculaire, atténué en un style que parcourt uu sillon vertical 
dans toute la longueur de son angle interne, et qui se termine par un 
léger renflement stigmatifère. Dans l'angle interne de chaque ovaire, il y 
a un placenta à deux lèvres verticales, avec deux séries d'ovules presque 
horizontaux, anatropes et bientôt aplatis les uns contre les autres. Dans 
le fruit, qui est formé de cinq gousses2 divergeant en étoile, ces ovules 
sont devenus des graines comprimées, imbriquées, ascendantes, sur­
montées d'une longue et large aile, et renfermant sous leurs téguments 
un embryon charnu à cotylédons convolutés. Les Quillaja sont des arbres 
de l'Amérique méridionale ; on en connaît trois espèces qui habitent le 
Brésil, le Pérou, le Chili 3 Leurs feuilles persistantes sont simples, 
alternes, accompagnées de deux petites stipules latérales, caduques. 
Leurs fleure sont disposées en cymes axillaires ou terminales, bipares 
et ordinairement pauciflores; la fleur centrale est presque toujours 
hermaphrodite. 

Kageneckia oblonga. 

Fig. 448. Fleur mâle. Fig. 449. Fruit ouvert. 

Fig. 451. Graine, coupe Fig> 450 Graine# 

longitudinale. 

Les Kageneckia1" (fig. A48-&51) peuvent être considérés comme des 
Quillaja à calice imbriqué et à androcée formé de plus de dix étamines. 

1. L'existence de ce cône qui représente le 
sommet organique ou réceptacle, a pour résultat 
une insertion très-oblique de la base des car­
pelles ; de sorlc que ceux-ci paraissent unis in­
térieurement en un seul ovaire pluriloculaire, 
à peu prés comme dans le Spirœa Lindleyana 
et quelques espèces analogues. 

2. On les décrit ordinairement comme des 
follicules ; mais l'expression de gousses parait 

préférable, puisque chaque carpelle s'ouvre, à sa 
maturité, par deux fentes longitudinales, l'une 
ventrale et l'autre dorsale (fig. 444). 

3. ti.li K.,Nov. gen. et spee, VI,236,not. 
— C. Gk\,Fl.chiL, II, 273.-HOOK.r.,in Mart. 
Fl. bras., Rosac, 57. — WALI'., Rep., II, 52; 
V, 659. 

4. R. etPAV., Prodr. fl. prr., 134, t. 3 7 . — 
POIR., Dict., Suppl., III, 211 ; V, 7 1 4 . — D C , 
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Leurs fleurs sont unisexuées, souvent'dioïques. Dans les fleurs mâles 
(fig. likS), la coupe réceptaculaire porte sur ses bords cinq sépales quin-

conciaux, cinq pétales alternes, imbriqués, plus une vingtaine d'éta­
mines, dont cinq sont superposées aux sépales, et quinze, trois par trois, 
aux pétales. Chacune d'elles est composée d'un filet libre et d'une anthère 
biloculaire, introrse, déhiscente par deux fentes longitudinales. Dans 
la fleur femelle, le périanthe est le m ê m e ; mais les étamines ont des 
anthères peu volumineuses et stériles ; et sur le sommet légèrement relevé 
du réceptacle, s'insèrent cinq carpelles alternipétales, libres, formés 
chacun d'un ovaire uniloculaire et d'un style à insertion plus ou moins 
ventrale, à sommet stigmatifère dilaté etbilobé. Dans l'angle interne de 
chaque ovaire, on observe un placenta pariétal qui supporte deux rangées 
verticales d'ovules anatropes, imbriqués, plus ou moins ascendants. La 
concavité du réceptacle est tapissée d'une couche de tissu glanduleux. 
Le fruit multiple se compose de cinq follicules, disposés en étoile, et 
d'abord ascendants, mais^ rapidement réfléchis, de manière à diriger 
leur extrémité libre en bas et en dehors, et à présenter supérieurement, 
un peu plus haut que leur base, une gibbosité obtuse * Les graines 
sont nombreuses, terminées en aile, c o m m e celles des Quillaja, et 
dépourvues d'albumen. Les Kageneckia sont des arbres du Chili et du 
Pérou ; on en connaît trois ou quatre espèces2 Leurs feuilles sont alternes, 
coriaces, persistantes, accompagnées à leur base de deux stipules 
caduques. Leurs fleurs sont terminales ou, plus rarement, axillaires. Les 
fleurs femelles sont rapprochées en grappes de cymes. 

Les Vauquelinia 3 (fig. Û52-A55) ont des fleurs hermaphrodites, peu 
différentes aussi de celles des Quillaja. Le réceptacle concave et doublé 
d'une couche de tissu glanduleux à bords entiers, les cinq sépales val­
vaires, les cinq pétales imbriqués, le fruit sec et les graines ailées sont 
à peu près identiques dans les deux genres. Les différences principales 
sont relatives au nombre des pièces de l'androcée, à celui des ovules et 
aux fruits. Les Vauquelinia ont, en effet, vingt étamines, ou à peu près4 

Cinq d'entre elles sont insérées en face des pétales, et cinq autres en 
face de la ligne médiane des sépales. Il y en a deux autres sur les côtés 

Prodr., II, 547. — DON, in Edinb. new phil. 
Journ., XII, 111. — E N D L . , Gen., n. 6396.— 
B.H., Gen., 614, n. 29.— Lydœa MOL., Chil., 
éd. 2, 300. 
1. Leur sommet organique. 
2. H. B. K., Nov. gen. et spee, VI, 186.— 

— C GAY, FL chil., U, 269. — L I N D L . , in Bot. 
Reg., t. 1836. — WALP., Rep., II, 52 ; Ann-, 

111,857. 

3. C0RB.,inH. B., Pl. œguin.,l, 140, t. 40. 
— H. B. K., Nov. gen. et spee, VI, 187. — 
PoiR., Dict., Suppl., V, 456; III., cent. 10, 
ic. — D C , Prodr., II, 547. — ENDL., Gen., 
n. 6398. — B. H , Gen., 615, n. 30. 

4. Il y en a quelquefois vingt-cinq; celles 
qui sont alternipétales se trouvant dédou­
blées. 
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de ces dernières. Toutes ont des filets périgynes, libres, et des anthères 
introrses, biloculaires, déhiscentes par deux fentes longitudinales, puis 
versatiles. Le réceptacle floral se relève aussi légèrement à son centre 

Vauquelinia corymbosa. 

Fig. 452. Fleur. Fig. 453. Fleur, coupo longitudinale. 

Fig. 454. Fruit. Fig. 455. Fruit, coupe transversale. 

pour donner insertion au gynécée. Celui-ci est formé de cinq carpelles 
alternipétales, incomplètement unis inférieurement en un ovaire à cinq 
loges *, et totalement libres dans leur portion stylaire, qui représente uno 
baguette à sommet stigmatifère dilaté. O n observe, dans l'angle interno 
de chaque loge, tout près de la base, deux ovules collatéraux, ascendants, 
anatropes, avec le micropyle dirigé en bas et en dehors. Ils sont déjà 
dans le bouton, aplatis et membraneux vers leur portion supérieure ; 
aussi deviennent-ils, dans le fruit, des graines ailées, comme celles des 
Quillaja, avec un embryon dépourvu d'albumen. Le péricarpe est sec; 
il se sépare d'abord en cinq compartiments qui représentent chacun une 
loge disperme; puis chaque loge s'ouvre longitudinalement en deux 
moitiés à partir du sommet. O n ne connaît jusqu'ici qu'une espèce de ce 
genre, le V corymbosa. C'est un arbre du Mexique, à feuilles alternes, 
dentées en scie, longuement pétiolées, accompagnées de deux très-
petites stipules latérales glanduleuses. Ses fleurs sont réunies en grand 
nombre à l'extrémité des rameaux, et disposées en grappes rami­
fiées de cymes. Les ramifications latérales sont placées, ou dans l'aîs-

1. C o m m e dans le Spirœa Lindleyana et relient l'un à l'autre les genres Vauquelinia et 
les espèces analogues (voy. p. 387, note 5), qui Spirœa. 
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selle de bractées, ou dans celle des feuilles supérieures du rameau 
Les Lindleya * ont tout à fait la fleur des Vauquelinia, mais avec des 

sépales imbriqués \ et des ovules suspendus. Si l'on analyse un bouton 
de la seule espèce connue du genre, le L. mespiloides 3, on voit qu'il 
est hermaphrodite, et que son réceptacle concave porte sur ses bords cinq 
sépales inégaux, disposés avant l'anthèse en préfloraison quinconciale et 
cinq pétales alternes, également imbriqués dans la préfloraison. Les éta­
mines, péngynes, insérées vers les bords du disque glanduleux qui 
tapisse la coupe réceptaculaire, sont au nombre d'une vingtaine com­
posées chacune d'un filet libre et d'une anthère biloculaire introrse 
déhiscente par deux fentes longitudinales. Le gynécée est formé d'un 
ovaire à cinq loges * alternipétales, surmonté dJcinq styles, à extrémité 
stigmatique irrégulièrement dilatée. Dans l'angle interne de chaque lo*e 
il y a deux ovules collatéraux, descendants, anatropes, avec le micropvle 
tourné en dehors et en haut * U n obturateur allongé, formé par une 
saillie du placenta, s'avance au-dessus du micropyle de chaque ovule 
Le fruit est ligneux, loculicide, et se sépare à la maturité en cinq valves 
épaisses. Les graines sont comprimées, ailées, et renferment sous leurs 
téguments un embryon charnu, à radicule supère, sans albumen Le 
L. mespiloides est un petit arbre mexicain. Ses feuilles sont simples 
alternes, accompagnées de deux petites stipules latérales caduques. Ses 
fleurs sont solitaires et terminales. Plus rarement elles forment au 
sommet des rameaux une cyme pauciflore. Chacune d'elles est accom­
pagnée de deux bractées portées par son pédoncule. 
Les Exochorda6^. /|56) ont, avec le port et le feuillage des Spirées 

auxquelles ils étaient autrefois réunis, les fleurs exactement construites 
comme celles des Lindleya \ c'est-à-dire un réceptacle concave, doublé 
d'un disque glanduleux, portant sur ses bords cinq sépalesquinconciaux* 
cinq pétales imbriqués et quinze ou vingt étamines de Rosacée 8; puis 
un ovaire à cinq loges, surmonté d'un pareil nombre de styles à sommet 
stigmatifère renflé, avec deux ovules descendants, insérés dans l'angle 

* hE' B" K"' Nov- 9en- et sPec-> VI> 188, 
t. 562 bis. — D C , Prodr., II, 548. — E N D L . , 

Gen., n. 6399. - B. H., Gen., 615, 
n. o^, 

2. Le réceptacle est en forme de sac et rap­
pelle un peu celui des Boses, quoique moins 
étranglé dans sa portion supérieure. 
. 3; H- B- K.. toc cit.— LINDL., in Bot. Reg., 
0844), t. 27. — D E C N E , in Rev. hortic (1854), 
4- Ces loges sont le plus souvent incom­

plètes ; de façon que les placentas deviennent 
en réalité pariétaux. 

5. Ils ont deux enveloppes. 
6. LINDL., in Garden. Chron. (1858) 925 

— B. H., Gen., 612, n: 21. 
7. Elles sont parfois tétra ou hexamères. 
8. Il y en a toujours, ou à peu près, trois en 

face de chaque pétale, la médiane étant plus 
petite et insérée plus bas que les deux autres; et 
ce sont celles qui se trouvent en face des sé­
pales, qui manquent dans certains cas. 
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interne' de chaque loge ovarienne, le micropyle dirigé en haut et en 
dehors, et coiffé d'un obturateur celluleux. Le fruit seul est notablement 
différent. Le périanthe et le réceptacle s'en séparent entièrement et le 

laissent totalement nu ; il se présente alors sous la 
Exochorda „ ,. , , .. , , 

grandiflora. forme d une capsule a cinq ailes épaisses et obtuses, 
? graduellement atténuées à leur base et arrondies sur 

le dos, toutes réunies suivant l'axe central autour du­
quel elles rayonnent, séparées les unes des autres par 
un angle dièdre profond. Plus tard elles se détachent 
les unes des autres ; après quoi chacune d'elles s'ouvre 
longitudinalement, suivant sa ligne médiane, en deux 
panneaux épais, coriaces, pour laisser échapper une 
ou deux graines, comprimées et ailées, membraneuses 

Fig. 456. Fruit. i i i * » i i i 

sur les bords. L embryon charnu et aplati a la radi­
cule supère et est dépourvu d'albumen i Les Exochorda sont des 
arbustes glabres de l'Asie septentrionale et orientale ; leurs feuilles sont 
alternes, simples, dépourvues de stipules. Leurs fleurs sont vernales, 
disposées en grappes axillaires ou terminales, placées chacune dans l'ais­
selle d'une bractée et accompagnées de deux bractéoles latérales, insérées 
vers le sommet du pédicelle. Leurs fleurs sont ordinairement poly-
games-dioïques. O n en connaît deux espèces 2 

On a placé les Pterostemon 3 dans ce groupe, malgré leurs grandes 
analogies avec les Saxifragacées, parce qu'ils ont des stipules et des graines 
sans albumen. Sur les bords de leur réceptacle turbiné, s'insèrent cinq 
sépales valvaires, cinq pétales, alternes, imbriqués, et dix étamines 
superposées, cinq aux sépales, et cinq aux pétales. Ces dernières sont 
plus courtes et pourvues d'un filet aplati, étroit, tandis que les cinq 
autres ont un filet large, découpé en haut en trois dents dont la médiane 
supporte une anthère introrse, cuspidée, à connectif épaissi sur le dos. 
L ovaire, logé dans la concavité du réceptacle, est surmonté d'un style, 
partagé supérieurement en cinq languettes tronquées et stigmatifères au 

1. La radicule est conique, légèrement ar­
quée. Les cotylédons sont plans en dedans et 
convexes sur leur surface dorsale. Au-dessous 
de leur point d'insertion, ils se prolongent en 
deux auricules descendantes qui arrivent latéra­
lement au contact l'une de l'autre, et qui forment 
autour de la base de la radicule une sorte d'étui 
assez long. 

2. L'une est le Spirœa grandiflora (HOOK., 

in Bot. Mag., t. 4795). — H É R . , in Hortic. 
franc (1867), 250, t. vin,. Ses fleurs sontdécrites 
comme polygames-dioïques; mais, sur des indi» 

vidus cultivés, il est vrai, et dont la végétation 
était extrêmement vigoureuse, nous le» avons 
toutes trouvées hermaphrodites. L'autre, décrite 
par nons(Adansonia, IX, 149, n'' 22)sou» le nom 
à"E. ? Davidiana, est douteuse, parce que le 
seul individu étudié n'avait que des fleurs mâles. 
Or, en dehors du gynécée, les Exochorda ne 
peuvent se distinguer des Nuttallia, genre auquel 
pourrait peut-être se rapporter cette dernière 
espèce. 

3. S C H A U E R , in Linna-a, XX, 736. — B . IL, 
Gen., 615, n. 31 W A L P . , Ann , I, 288. 
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sommet. Dans l'ovaire, on observe cinq loges pluriovulées * ; et le fruit, 
surmonté des restes du périanthe 2 et de l'androcée, est une capsule 
quinquéloculaire, septifrage, renfermant une ou plusieurs graines, ascen­
dantes c o m m e les ovules, à embryon dépourvu d'albumen, avec la 
radicule infère. La seule espèce connue de ce genre, le P mexicanus, 
est un arbuste rameux, à branches dichotomes, à feuilles alternes, 
simples3, pétiolées, accompagnées de,deux petites stipules latérales. Les 
fleurs sont disposées en cymes corymbiformes pauciflores. 

Les Eucryphia '" ont les fleurs régulières, hermaphrodites et ordinai­
rement tétramères. Sur leur réceptacle convexe s'insèrent, de bas en 
haut, un calice de quatre sépales, libres, et imbriqués clans le bouton, une 
corolle de quatre pétales, analogues à ceux des Rosiers, et imbriqués5 

aussi dans la préfloraison, et un nombre indéfini d'étamines, libres et 
hypogynes, disposées en séries nombreuses. Chacune d'elles est formée 
d'un filet grêle et d'une anthère biloculaire 6, introrse, déhiscente par 
deux fentes longitudinales. Autour du sommet du réceptacle, s'insèrent à 
un m ê m e niveau un nombre de carpelles presque toujours plus considé­
rable que cinq et pouvant s'élever jusqu'à une quinzaine. Ils sont unis, 
dans leur portion inférieure, en un ovaire allongé, multiloculaire, au-
dessus duquel ils deviennent libres pour former des styles atténués, 
stigmatifères à leur sommet, qui n'est pas, ou qui est à peine renflé. 
Dans l'angle interne de chaque loge ovarienne, s'insèrent un nombre 
indéfini d'ovules anatropes7, disposés sur deux séries-verticales, et des­
cendants, avec le micropyle extérieur et supérieur. Le fruit est une 
capsule, dont le mésocarpe coriace et l'endocarpe ligneux se séparent par 
déh-iscence septicide en autant de quartiers qu'il y avait de loges. Chaque 
quartier contient une ou plusieurs graines comprimées, imbriquées, 
dont la région chalazique s'est prolongée en une aile membraneuse, 
aplatie. Sous les téguments se trouve un albumen charnu, peu épais, 
qui entoure un embryon vert, à radicule supère et à cotylédons ellip­
tiques aplatis. O n n'a longtemps connu que trois espèces de ce genre, 
dont deux sont originaires du Chili. L'une d'elles, YE. glutinosa 8, a des 

.1. Il y a de quatre à six ovules, insérés 
dans l'angle interne de chacune d'elles. 

2. Les pétales desséchés sont réfléchis. 
3. Leur surface supérieure est glanduleuse ; 

l'inférieure est chargée de duvet. 
4.. CAV., Icon., *IV, 49, t. 372. — CHOIS., 

Prodr. Hyper., 6fi. — D C , Prodr., I, 556. — 
ENDL., Gen., n. 5403.— SPACH, Suit, à Buffon, 
V, 344, not. — H. B N , in Adansonia, V, 303. 
— B. IL, Gen., 616, n, 33. — Carpodontos 

LABILL., Voy., II, 16, t. 18; Pl. Nouv.-HolL, 
II, 122. — CHOIS., op. cit., 6 1 . — D C , loc.cit. 

5. Ou, plus rarement, tordus. 
6. Les deux loges sont souvent pendantes et 

attachées seulement par le haut au connectif. 
7. Ou incomplètement amphitropes. 
8. E. glutinosa. — E. pinnatifolia C. G A Y , 

Fl. chil., I, 352, t. 8 (1845). — Fagus gluti­
nosa PQEPP. et ENDL., Nov. gen. et sp , II, 68, 
t. 194 (1838). 
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feuilles composées-pennées, tout à fait semblables à celles des Rosiers. 
mais opposées persistantes accompagnées à leur base de grandes 
stipules intrapétiolaires. La seconde espèce * a au contraire des feuilles 
simples dont les stipules sont peu développées. La troisième est austra­
lienne s ; ses stipules sont grandes, et ses feuilles également simples. 
Toutes ont des fleurs axillaires, pédonculées, solitaires; mais lorsque, vers 
le sommet des rameaux, les feuilles sont remplacées par des bractées 
qui ont chacune uue fleur 3 dans leur aisselle, l'inflorescence totale 
devient une véritable grappe terminale, à fleurs quelquefois très-nom­
breuses et pressées, à pédicelles opposés et déçusses * 

Les Euphronia 5 ont des fleurs hermaphrodites, à réceptacle en forme 
de coupe, portant sur ses bords quatre ou cinq sépales inégaux, et peut-
être une corolle périgyne ° Ses étamines ont la m ê m e insertion et sont 
en m ê m e nombre que les sépales auxquels elles se trouvent superposées. 
Leurs filets sont larges à la base, unis entre eux, d'une manière variable7, 
dans cette portion dilatée, puis libres, atténués à leur sommet 8. Le 
gynécée est inséré au fond du réceptacle, libre, très-analogue à celui 
des Eucryphiu. 11 se compose d'un ovaire à trois loges uniovulées, sur­
monté d'un style filiforme, persistant, barbu dans sa portion inférieure. 
Le fruit qu accompagnent à sa base le réceptacle et les sépales réfléchis, 
est une capsule que surmontent les restes du style. Son mésocarpe, assez 
épais, se sépare de l'endocarpe ligneux qui est septicide et dont les fentes 
de séparation se prolongent jusque dans le style. Chaque noyau s'ouvre 
ensuite suivant la longueur de son angle interne, pour laisser sortir une 
graine descendante, prolongée inférieurement en une longue aile aplatie 
et renfermant sous ses téguments un embryon charnu, à radicule supère, 
entouré d'une couche mince d'albumen charnu. O n ne connaît qu'une 
espèce de ce genre9, originaire du nord du Brésil. Ses branches ligneuses 

1. E. cordifolia CAV.. loc. cit. — C G A Ï , 
"/'• '>'; 351. 

2. E. lucida'(E. Billardieri S?ACH, loc. cit. 
— BENTH., Fl. austral., II, 446. — E. Milli-
gani BOO K. F., Fl. tasm., I, 54, t. 8 . — Carpo-
dontos lucida LABILL., loc. cit.). M. F. M O E L L E R 
a fait connaître (Fragm., IV, 2), une autre es­
pèce australienne à feuilles pennées, VE.AIoorei 
.BESTH., op. cit., 447, n. 2;. 

3. Sous la fleur, le pédicelle peut porter des 
bractées écailleuses, alternes et imbriquées. On 
en compte jusqu'à six dans VE. cordifolia. 

'i. Nous avems le premier rapproché les Eu­
cryphiu des Bosacées. MM. B E N T H A M et J. H O O ­
KER ont adopté notre manière de voir, après 
>\-ir Gen., 164, 195 ', partagé celle de M. P L A N -

CHON (in Ann. se nat., sér. 4, II, 261), qui 

range les Eucryphia parmi les Saxifragées. 
5. M A R T . et Zucc, Nov. gen. et spee, I, 

121, t. 73. — ENDL., Gen., n. 6400. — B. H., 
Gen., 317, 616, n. 34. 

6. Les fruits étant seuls connus, les pétales, 
s'ils existaient, sont tombés sur les échantillon» 
de l'herbier de Munich. 

7. On les a décrits comme diadelphes, quatre 
d'entre eux formant un seul faisceau. Mais nous 
avons vu plus d'un filet libre autour du jeune 
fruit que nous avons pu examiner. 

8. Le's anthères sont inconnues. 
9. E. hirtelloides M A R T . et Zucc., loc. cit. — 

W A L P . , Rep., V, 659. — HOOK. F M in Mart., 
Fl. bras., Rosac, 60. 
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portent des feuilles alternes, simples, pétiolées, sans stipules. Ses fleurs 
sont disposées en grappes terminales ' 

VI. S É R I E D E S POI R I E R S . 

Les Poiriers * (fig. 457-462) ont les fleurs régulières et hermaphro­
dites 3. Leur réceptacle a la même forme de bourse ou de gourde que 

Pyrus communis. 

Fig. 457. Rameau florifère. 

celui des Roses*, et sur ses bords s'insèrent le périanthe et l'androcée. 
Les sépales sont au nombre de cinq, libres, et disposés dans le bouton en 

1. On place à côté des Euphronia le genre 
Canotia (TORR., ap. WIPPL. , 12), dont la fleur est 
pentâmère, avec un calice quinquéfide persistant, 
cinq étamines hypogynes, et dont le fruit est 
une capsule, surmontée du style subulé, persis­
tant, quinquéloculaire et seplicide. Dans chaque 
loge se trouve une graine suspendue, à tégu­
ments prolongés inférieurement en aile membra­
neuse , et à embryon placé dans l'axe d'un 
albumen charnu,. La seule espèce connue, le 
C. holacantha, est un arbuste du Nouveau-
Mexique, dont l'es branches sont aphylles, et 
dont les rameaux alternes sont terminés par des 
épines allongées. Les fleurs forment des .espèces 
de grappes, à pédicelles articulés, au sommet 
des rameaux. M M . B E N T H A M et H O O K E R disent de 
celte plante (Gen., 616, n. 35) : « Genus quoad 
"ffinitatem valde dubium. » On n'a pu voir jus­

qu'ici la corolle, les caractères du genre ne pa­
raissant avoir été constatés que sur des échan­
tillons en fruits. 

2. Pyrus T., Instit., 628, t. 404.—L., Gen., 
n. 626. — A D A N S . , F « » Z . despl., II, 296.— J., 

Gen., 335. — C E R T N . , Fruct., II, 44, t. 87. 

— LmK, Dict., V, 450; Suppl., IV, 451 ; III., 
t. 435. — LINDL.,in Trans.Linn. Soc,XIII,97. 
— D C , Prodr., 11,633.— SPACH, Suit, à Buff., 
1,109.— ENDL., Gen.,n. 6432. — P A Y E R , Or-
ganog., 499, t. en, fig. 35.—B.H., Ge».,626, 
n. 63 (incl. Pyrophorum NECK., Apyrophorum 
NECK. , Azarolus C E S . , Lazarolus MEDIK. , Halmia 
MEDIK., Aria L., Torminaria D C , Aucuparia 
MEDIK., SorbusT., Corrnus SPACH, Malus T.). 

3. Elles deviennent çà et là unixesuées, par 
avortement du gynécée. 

4. Avec un goulot ordinairement moins rétréci. 
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préfloraison quinconciale. Les pétales, en même nombre que les sépales 
et alternes avec eux. sont pourvus d'un onglet court, et imbriqués dans 
la préfloraison. Les étamines sont au nombre de vingt, ou plus, et dis-

Pyrus commuais. 

Fig. 458. Fleur, coupe longitudinale. Fig. 459. Diagramme 

posées, dans le premier des deux cas, c o m m e celles des Spirées, des Frai­
siers, etc. (fig. /i59)V Chacune d'elles se compose d'un filet libre3, in­
fléchi dans le bouton, et d u n e anthère biloculaire, introrse, déhiscente 

Pyrus Malus. 

à 

Fig. 460. Fruit, coupe longitudinale. Fig. 461. Fruit, coupe transversale 

par deux fentes longitudinales. Au-dessous de l'insertion des étamines, le 
réceptacle est tapissé, sur sa surface intérieure, d'un disque glanduleux 
dont le bord, plus ou moins épais, arrive tout à fait jusqu'en haut, ou 

1. En général, les étamines appartenant aux 
trois verticilles de l'androcée icosandre, demeu­
rent longtemps inégales entre elles; et mê m e , 
dans des boutons très-âgés, on voit facilement 
que les cinq étamines superposées aux sépales 
sont les plus courtes, que les plus longues sont 
celles qui se trouvent en face de la ligne m é ­

diane des pétales, et que les 'dix étamines qui 
occupent les côtés de ces dernières sont de 
taille mpyenne. L'élamine opposée au sépale est 
souvent dédoublée. 

2. Ou rarement uni près de sa hase aux filets 
voisins, mais dans une faible étendue, comme 
dans les Eriogyna, 
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laisse à nu une bande plus ou moins large du réceptacle, au-dessous 
de l'insertion de l'androcée et du périanthe. Le gynécée est formé, ou 
de cinq carpelles superposés aux sépales1, ou d'un nombre moindre, fré­
quemment de deux. Chacun des carpelles est composé d'un ovaire, enfoui 
dans le fond du réceptacle, et dont le bord interne, libre, parcouru par 
un sillon longitudinal, se continue avec un style dressé, terminé, au-
dessus de la cavité réceptaculaire, par une tête stigmatifère. Dans l'angle 
interne de l'ovaire, tout près de sa base, on observe un placenta qui 
supporte deux ovules collatéraux, presque dressés, anatropes, avec le 
micropyle inférieur et extérieur (fig. «58) 2 Le fruit est une drupe, au 
sommet de laquelle l'ouverture primitive de la poche réceptaculaire forme 
une dépression appelée œil, entourée ordinairement du calice persistant, 
et parfois aussi des pétales et des étamines desséchés (fig. 460). Au 
centre d'un mésocarpe charnu, très-épais, l'endocarpe forme de deux à 
cinq noyaux, séparés les uns des autres par des bandes de tissu charnu, 

Pyrus Aria. 

Fig. 462. Inflorescence. 

libres en dedans et entourant ordinairement un vide central. Leur paroi, 
peu épaisse, est scarieuse ou parcheminée. Chacun d'eux renferme une 
ou deux graines ascendantes, dont les téguments recouvrent un embryon 
charnu, à radicule infère, sans albumen. 

Les Pommiers 3 ont été distingués cles.Poiriers, parce que leurs styles 

1. Les grains de pollen sont ovoïdes, avec 2. Ce micropyle est souvent recouvert d'un 
trois plis, et, dans l'eau, ils deviennent sphé- obturateur plus ou moins proéminent. L'ovule a 
riques, avec trois bandes, d'après M. H. M O H L deux enveloppes. 
(in.l««. se nat., sér. 2, III, 340). 11 en est de 3. Malus T., Instit., 634, t. 406. — T U R P . , 

môme dans toules les Pomacécs qu'a examinées in Dict. des se nat., t. 242. — S P A C H , Suit, à 
ce savant. Buffon, U, 133. 
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ne sont pas libres à la base, mais unis dans une certaine étendue en une 
colonne commune. Les Sorbiers ' ont été séparés, parce que leur endo­
carpe est membraneux, fragile, et que le nombre de leurs carpelles esl 
ordinairement inférieur à cinq. Mais ces caractères, peu constants el 
d'une valeur tout à fait secondaire, n'ont pas permis aux auteurs les 
plus récents de séparer ces plantes du genre Poirier, où elles ne forment 
plus que des sections assez mal définies. 

Ainsi constitué, ce genre est formé d'une quarantaine d'espèces qui 
sont des arbres ou des arbustes des régions tempérées de l'hémi­
sphère boréal , Leurs feuilles sont alternes, caduques, accompa­
gnées de deux stipules latérales; elles sont tantôt simples et tantôt com­
posées-pennées. Leurs fleurs sont groupées au sommet des rameaux3, 
en corymbes simples, ou composés de cymes (fig. y57, a62), rarement 
pauciflores ; et chaque fleur est placée à l'aisselle d'une bractée à sommet 
étroit, ordinairement caduque. 

Les Cognassiers* (fig. aG3-/i65, ont été rapportés par un grand nombre 
de botanistes au genre Poirier, dont ils ne diffèrent que très-peu 5 Leurs 
carpelles, au lieu de contenir chacun deux ovules ascendants, en ren­
ferment un nombre indéfini, et ils sont disposés sur deux rangées verti-

1. Sorbus T., Instit., 633. — L.. Gen., 
n. 6 2 3 . — S P A C H , op. cit., 91. — Aucuparia 
M E D I K . , ex ENDL., lac <it., f. — Connus 
SPACH. op. rit., 96. 

2. D C , loi. cit., 633-637. — R O X B . , FL 
ind., Il, 510. — LODR., Fl.cochinch., 321. — 
W A L L . , Pl. as. rar., t. 173, 189. — Kocu, in 
1M». Mus. Lugd. Bat., I, 248, 249. — MlQ., 
op. cit., III, 40. — T O R R . , et GR., Fl. N. Amer., 
I. 470. — A. G R A Y , Man. of Bot., 1 2 4 . — 

CIIAPM., FL S. Unit.-States, 128. — C. G A Ï , 
FI. chil., Il, 316. — G R E N . et GODR., Fl. dcFr., 
I, 5 7 0 . — HOOK., Fl. bor.-amcr., t. 6 8 . — 
Uo{. Reg., t. 1437, 1482,1484. — Bot. Mag., 
t. 3668. — W A L P . , Rep.,U, 53 ; Ann., I, 287 ; 
11. 522; IV, 669. 

3. Ces rameaux spéciaux qui se terminent par 
un gros bourgeon à fleurs, ou bourse, sont sou­
vent trapus, épais, et ne portent sous les fleurs 
qu'un petit nombre de feuilles. Ailleurs , les 
feuilles supérieures de ces rameaux plus t tirés ont 
elles-mêmes, dans leur aisselle, une des ramifi­
cations de l'inflorescence, qui est une cyme ; de 
M>rt<' que l'inflorescence totale est une grappe 
de cymes terminale, souvent décrile sous les 
noms vagues de thyrse ou panicule. 

4. Cydouio T., L,sL, 632, t. 4 0 5 . — HEIST., 

/'<• Lydon., f 74.1. — A DANS., Fam des pl., II, 
2-Mi. — J., lira., 33."). — C.ERT.S., Frm.t., Il, 
il t. 87. — L A M K , Ukt., Il, 63; Suppl-, 11, 
Ji'-. — TUOLIX, inAnn. Sh»., IX, t. 8, 9. — 

D C , Prodr., Il, 638. — SPACH, Suit, à Buffon, 
II, 154. — ENDL., Gen., n. 6341. 

5. Le C. commun (Cydonia vulgaris PERS., 
Enchir., II, 40; — D C , Prodr., n. 1 ; — C.eu-
ropœa SAV., Alb. losc, I, 90; — P y r u s Cydo­
nia L., Spee, 687) a un réceptacle presque tu-
buleux, des sépales d'abord imbriqués en quin­
conce dans le jeune bouton, puis réfléchis, et ne 
se touchant m ô m e plus à l'époque de Panthèse. 
Les pétales sont presque toujours disposés en 
préfloraison tordue. Il y a de quinze à vingt éta­
mines, dont cinq alternipétales, et les autres 
superposées par groupes de deux ou de Irois à 
chacun des pétales. Il y a dans le bouton un 
profond sillon entre la paroi réceptaculaire et le 
haut de l'ovaire, pour recevoir les anthères, alors 
que les filets sont infléchis. Les ovaires sont, 
dit-on, adhérents en dehors dans une grande 
étendue avec le réceptacle, c'est-à-dire que leur 
insertion sur. la surface interne de ce sac se 
fait par une large surface oblique qui corres­
pond à leur base organique. En dedans, les 
carpelles sont libres de toule adhérence entre 
eux. Les ovules sont ordinairement au nombre 
de cinq à sept sur chaque rangée. Ils ont deux 
enveloppes. Les sépales qui persistent au som­
met du fruit sont en petit semblables aux feuille» 
caulinaires. Celles-ci sont accompagnées de deux 
stipules ciliées, laciniées, à support rétréci. Lcui 
limbe est iiiryo.étriqué, moins proéminent à ta 
base du côté qui regarde le pétiole. 



ROSACEES. 407 

cales, de façon que ceux d'une série regardent par leur raphé ceux de 
la série voisine. Le fruit est, par suite, une baie à endocarpe mince et à 
loges polyspermes. Dans le C. vulgaris, le fruit, ou coing, est surmonté 

Cydonia vulgaris. 

Fig. 463. Fleur. Fig. 464. Fleur, COUJ»U longitudinale. *\ 

Fig. 405. Fruit, Coupe longitudinale. 

d'un calice foliacé, formé de larges folioles inégales et dressées, et la 
fleur est ordinairement terminale et solitaire. Dans le C. du Japon \ 
dont on a proposé de faire le type d'un genre particulier, sous le n o m de 
Chœnomeles*, les fleurs, qui paraissent à la fin de l'hiver, avant les 

1. C. japonica PERS., Emhic, U, 4 0 . - D C , Rep., I. 462. - Pyrus japonica THUNE., Fl. 
Prodr., n. 4. — C. speciosuCmw ct'HAYN., /<</<•- 207. 
Fremd. Ilolz., t. 7 0 . - C. lagcnniw Lois., IJerb. i ISOL., m Trans. Linn. Soc, XIII, 9 / ; 
anud., V, t. 6 7 . - Mains japonica A K W U , 5O/. ' ••" >'/ > t- 905- - S p A C H» °P- "'•* 158> 
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feuilles, sont solitaires ou réunies en petit nombre, sur le bois des 
rameaux, ordinairement dans l'aisselle d'une feuille de l'année précé­
dente ou de sa cicatrice. Avant de s'épanouir, elles étaient enveloppées 
par les écailles imbriquées d'un gros bourgeon. 

Les Alisiersf sont aussi très-voisins des Poiriers; on peut les définir : 
des Poiriers dont les fruits sont des drupes à noyaux osseux. Tantôt ces 
noyaux sont multiples, indépendants les uns des autres et uniloculaires ; 
tantôt, au contraire, il n'y a qu'un seul noyau qui est partagé en autant 
de loges qu'il y a de graines - Le nombre de ces dernières varie depuis 
un jusqu'à cinq, soit parce que le gynécée était formé d'un nombre de 
carpelles moindre que cinq, soit parce qu'une ou plusieurs des cinq 
loges qui existaient primitivement se sont arrêtées dans leur développe­
ment, ainsi que les ovules qu'elles renfermaient3 L'organisation de la 
fleur est d'ailleurs, dans les Alisiers, la m ê m e que dans les Poiriers. Elle 
est également la m ê m e dans le Néflier *, dont beaucoup d'auteurs ont 
fait un genre distinct, mais qui a un fruit à cinq noyaux osseux, et qui 
ne diffère des •àu\vesCratœgus que parles grandes dimensions de l'œil8 

qui s'observe au sommet de ce fruit et qu'entourent les sépales persis­
tants 6. Ainsi constitué, le genre Cratœgus renferme une trentaine d'es-

1. Crota-gu.s T., Instit., 633. — L., Gen., 
622. — J., Gen., 335. — L A M K , Dict., \, 82; 
Suppl., L 291 ; ///., t. 433. — S P A C H , Suit, à 
Buffon, II, 98. — LINDL., in Trans. Linn. Soc, 
XIII, 105. — D C , Prodr., 11, 626. — E N D L . , 
Gen., n. 6353. — B. IL, Gen., 626, n. 64. 

2. Cette dernière alternative serait la plus 
ordinaire, suivant MM. B E N T H A M et H O O K E R : 
« Drupa...,putaminc osseo 1-b-loculari(rarius 
5-pyrena, pyrenis osseis vix liberis). n Nous 
avons, au contraire, observé presque constam­
ment, sur les fruits des espèces cultivées dans 
nos jardins, qu'il y a plusieurs noyaux unilocu­
laires, et que ces noyaux sont peu adhérents les 
uns aux autres, si bien qu'on peut toujours les 
disjoindre sans les entamer. 

3. U est rare que deux ovules appartenant à 
une m ê m e loge deviennent l'un et l'autre des 
graines fertiles. 

ù. Mespilus T., Instit., 641, t. 410. — L., 
Gen., n. 625 (ex part.). — i., Gen., 335. — 
GJERTN., Fruct., II, 43, t. 87. — LINDL., in 

Trans. Linn. Soc, XIII, 9 9 . — D C , Prodr., II, 
6 3 3 . — S P A C H , Suit, à Buffon, II, 51 (ex part.). 
— ESDL., Gen., n. 6344. — Mespilophbra 
NECK., Elem., n. 724. 

5. Cet œil n'est autre chose que l'ouverture 
du réceptacle. La nature axile de ce dernier or­
gane n'est plus contestée aujourd'hui, et l'on 
n'admet plus qu'il représente la poftion basilaire 
du calice,, soudée avec les ovaires. Dans le Xcllier 

commun, nous avons plusieurs fois vu une brac­
tée, analogue aux sépales, insérée à une hauteur 
variable de la surface extérieure de celte poche 
réceptaculaire. Le réceptacle porte constamment 
au moins une couple de ces bractées, dans le 
C. tanacelifolia PEHB. (voy. B B A N D Z A , in Adan­
sonia, V, II, 306). 

6. Le fruit du Néflier (Mespilus germanica 
L., Sjjec, 684) est une drure turbinéc, dont le 
sommet est largement déprjmé en un vaste œil 
cupuliforme, sur les bords duquel persistent les 
cinq sépales foliacés, séparés les uns des autres 
par de larges surfaces triangulaires, qui répon­
dent à la place qu'occupaient autrefois les pétales 
(TURP., in Dict. se nat., t. 243). Les étamines 
sont encore représentées, en dedans du périan­
lhe, par une couronne de petits filaments noi­
râtres et desséchés. En face des sépales se voient 
cinq sillons se réunissant au centre de la cupule et 
laissant passer chacun un reste noirâtre et apicu-
laire, filiforme, d'un style desséché. L'épicarpe de 
la drupe est membraneux, glabre, parsemé à sa 
surface de points rugueux. Le mésocarpe, d'abord 
assez dur et acre, devient pulpeux et douceâtre 
lorsqu'il blessit, et forme des cloisons assez 
épaisses dans l'intervalle des cinq noyaux qui 
sont placés en, face des sépales. La paroi du 
noyau est osseuse, ti ès-épaisse ; elle renferme 
une graine ascendante, analogue à celle des 
autres Alisiers. Son angle interne est parcouru 
par un léger sillon longitudinal. 
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pèces presque toutes propres à l'hémisphère boréal de l'Europe, de 
l'Asie et de l'Amérique ' ; une seule espèce habite les Andes de Colombie. 
Ce sont des arbres ou des arbustes2, à feuilles alternes, pétiolées, accom­
pagnées de deux stipules latérales caduques. Leurs fleurs sont terminales, 
solitaires dans le Néflier, réunies, dans les autres Alisiers, en grappes 
courtes, ou en corymbes simples ou composés de cymes. Les diffé­
rents axes de l'inflorescence naissent à l'aisselle de bractées d'ordres 
successifs, et qui sont caduques. 

Les Cotoneaster 3 diffèrent essentiellement des Pyrus et des Cratœgus 
par le mode d'insertion de leurs carpelles. Ceux-ci sont au nombre de 
cinq, plus souvent de deux ou trois, et m ê m e quelquefois d'un seul. Ils 
sont libres entre eux et se touchent par l'angle interne de leur ovaire, 
sans adhérer en ce point. Mais la base de leur ovaire, au lieu d'être 
horizontale, est coupée obliquement de haut en bas et de dehors en 
dedans, de manière à présenter une large surface d'insertion qui s'ap­
plique, non pas vers le fond du récep­
tacle floral, mais sur une grande éten­
due de la surface intérieure du sac 
que représente ce réceptacle (fig. /i66). 
L'ovaire a donc fort peu de hauteur 
suivant sa ligne médiane dorsale, 
et beaucoup plus suivant son angle 
interne. A la base de cet angle s'in­
sèrent deux ovules collatéraux, ascen­
dants et anatropes, avec le micropyle 
inférieur et extérieur * Les styles sont libres, en m ê m e nombre que les 
carpelles, écartés ou rapprochés les uns des autres, terminés chacun par 
une tête stigmatifère. Le périanthe et l'androcée s'insèrent sur les bords 
du sac réceptaculaire, et l'intervalle compris entre cette insertion et celle 
du dos des ovaires est tapissé intérieurement d'un disque glanduleux 
coloré. Les sépales sont quincouciaux et les pétales imbriqués. Les éta-

Cotoneaster thymifolia. 

Fig. 466. Fleur, coupe longitudinale. 

1. DC, Prodr., II, 626, 633. — GREN. et 
GODR., Fl. de Fr., I, 567. — Boiss , Esp., 
t. 6 1 . — ROXB., Fl. ind., Il, 509, 5 1 0 . — 

KOCH, in Ann. Mus. Lugd. Bat., I, 249. — MIQ. , 
inAnn. Mus. Lugd. Bat., III, 40. — H. B. K., 
Nov. gen. et spee, VI, 168, t. 555. — T O R R . et 
GR., Fl. N. Amer., I, 463.— A. GRAY, Mon. of 
Bot., 123.— CHAPM., Fl. S. Unit.-States, 126.— 
Bot. Reg.,t.lSb2, 1860, 1877, 1884,1885.— 
Bol. Mag., t. 3432.—WALP., Rep.,U, 57, 915 ; 
V, 661; Ann., I, 288, 292; II, 523; III, 858. 

2. Leurs rameaux, principalement ceux qui 
occupent l'aisselle des feuilles de l'année, sont 
souvent transformés en épines, simples, bl- ou 
trifurquées. 

3. MEDIK., Pflanz. GeschL, 1793.—LINDL., 
in Trans. Linn. Soc, XIII, 101, t. 9. — D C , 
Prodr., II, 632. — SPACH, Suit, à Buffon, II, 
73. — ENDL., Gen., n. 6347. — PAYER, Orga­
nog., 498. t. cctl, fig. 22-34. — B. H., Gen., 
627, n. 65. -

4. Ils ont une double enveloppe. 

28 
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mines sont au nombre de vingt environ, disposées c o m m e celles des 
Pyrus i Le fruit des Cotoneaster est une drupe à réceptacle charnu *, 
et à noyaux dont le nombre varie de un à cinq. Chacuu d'eux renferme 
une graine ascendante, dont l'embryon, dépourvu d'albumen, a la radi­
cule infère. O n connaît une quinzaine d'espèces de ce genre ; ce sont des 
arbustes ou des arbrisseaux, dressés ou étalés. Les feuilles»sont alternes, 
simples, accompagnées de deux stipules, souvent persistantes. Leurs 
fleurs sont disposées en cymes, souvent unipares par épuisement, rare­
ment réduites à uue seule fleur. Deux espèces sont européennes3. Les 
autres croissent dans l'Asie moyenne ou septentrionale, dans le nord de 
l'Afrique, quelques-unes m ê m e au Mexique * 

Les Bibacierss ont des fleurs très-analogues à celles des genres pré­
cédents, notamment à celles des Alisiers ; mais leur endocarpe est mince, 
c o m m e celui des Poiriers et des Cognassiers. La plupart des caractères 
secondaires y sont sujets à variations. Ainsi, dans l'espèce prototype du 
genre, vulgairement appelée Néflier du Japonc, le calice, la corolle et le 
gynécée sont pentamères 7 Le réceptacle est campanule, et les ovaires 
remplissent tout le fond de sa cavité. Leur portion supérieure forme une 
cupule concave, qui se continue jusqu'aux bords du réceptacle, et est 
tapissée d u n tissu glanduleux. Ces bords supportent cinq sépales quin-
conciaux, cinq pétales onguiculés, alternes, imbriqués, caducs, et une 
vingtaine d'étamines, disposées c o m m e celles des Poiriers, avec des filets 
libres, infléchis clans le bouton, et des anthères biloculaires, introrses, à 
déhiscence longitudinale. Chacun des ovaires renferme deux ovules, 
semblables à ceux des Poiriers8, avec le micropyle coiffé d'un obtura­
teur, et est surmonté d'un style distinct, à extrémité stigmatifère renflée. 

1. Toutefois il y a des espèces qui n'ont que 3. Les C. vulgaris LINDL. (Mespilus Cotoneas-
quinze étamines, et celles-ci peuvent être dispo- ter L., Spee, 686) et tomentosa LiNDL. (M. to-
sées de deux façons différentes; ou trois éta- mçntosa VI'., Spee, II, 1012 (nec L A M K ) ; — M . 
mines devant chaque pétale, comme dans le C. eriocarpa D C , Fl. fr., Suppl., n. 3691). 
tomentosa LINDL ;, sans qu'il y en ait devant les 4. H. B. K., Nov. gen. et spee, VI, 169, 
sépales; ou bien deux étamines devant chaque t. 556. — K O C H , in Ann. Mus. Lugd. Bat., I, 
pétale, et une devant chaque sépale. Enfin, il y 249. — W I G H T , Icon., t. 992. — Bot. Reg., 
a des espèces à androcée diplostémone, cinq éta- t. 1187, 1229, 1305. — Bot. Mag., t. 3519. 
mines étant superposées aux sépales, et cinq aux — W A L P . , Rep., H, 56 ; V, 661 ; Ann., I, 287 ; 
pétales. IL, 523. 

2. U n'y a m ê m e ordinairement que cet or- 5. EriobotryaLINDL.,inTrans. Linn.Soc,\i\\, 
gane qui, avec la base du calice, acquière cette 102 (part.). — D C , Prodr., Il, 6 3 1 . — SPACH, 
consistance dans le fruit; car les ovaires devien- Suit, à Buffon, II, 81.—ENDL., Gen., n. 6349. 
nent de petites noix ligneuses, surmontées du 6. E. japonica LINDL., loc. cit. — Mespilus 
style flétri, et ne présentent aucune trace de tissu japonica T H P N B G , Fl. jap., 206. — Cratœgui 
charnu dans leur portion supérieure et libre, qui Bibas LOUR., Fl. cochinch., éd. I (1790), 319. 
proémine dans la cavité du sac formé en haut par 7. On voit fréquemment des fleurs 4-6-
le réceptacle. Le noyau est mince daus le C. den- mères sur les individus cultivés dans les jardins 
ticulata H. B. K. 'Nnge/ia LINDL., in Bot. Reg. du Midi. 
(1845), Mise,, 40). 8. Us ont deux téguments. 
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Le fruit est assez semblable à une p o m m e ; c'est une drupe presque 
globuleuse, surmontée d'un œil qu'entourent les sépales persistants, et 
dont la chair épaisse enveloppe cinq noyaux cartilagineux, peu épais, 
tous ou en partie fertiles, et remplis, dans ce cas, par une ou deux 
graines dressées, à embryon charnu, dépourvu d'albumen. 

Mais on ne peut séparer logiquement, de la plante que nous venons 
d'étudier, les Photinia1, qui ont des drupes moins volumineuses, et dont 
l'ovaire et le fruit renferment, tantôt cinq, tantôt quatre, ou un nombre 
moindre de loges, mais dont tous les autres caractères sont absolument 
les mêmes. Il en résulte que le genre Eriobotrya se compose d'une 
vingtaine d'espèces2, qui croissent dans l'Inde, la Chine, l'Amérique du 
Nord, et qui sont des arbres ou des arbustes, glabres ou chargés de 
poils, à feuilles persistantes, alternes, simples, accompagnées de deux 
stipules latérales3, et à fleurs disposées en faux corymbes4, ou en grappes 
terminales ramifiées, composées de cymes le plus souvent bipares. 

Les Stranvœsia* sont fort peu distincts, par leurs fleurs et par leurs 
organes de végétation, de la plupart des Eriobotrya ou Photinia. Leur 
périanthe et leur androcée sont aussi les mêmes. Mais leur ovaire, ordi­
nairement quinquéloculaire, est toujours libre dans une assez grande 
étendue, et forme définitivement, avec le réceptacle qui l'entoure, une 
drupe à endocarpe crustacé, également à* cinq loges. Quand ce fruit est 
tout à fait mûr, il s'ouvre, suivant la ligne médiane des loges qui, en 
même temps, se séparent de l'axe central. Les graines, dont les tégu­
ments résistants renferment un gros embryon charnu, à radicule infère, 
exserté, deviennent alors entièrement libres. Ce genre ne renferme 
qu'une seule espèce 6, originaire des régions tempérées de l'Inde. C'est 
un arbre à feuilles- simples, alternes, accompagnées de deux stipules 
latérales. Son port et son inflorescence sont les mêmes que dans un grand 
nombre d'espèces du genre Photinia, auquel on pourrait peut-être le 
rapporter à titre de simple section. 

1. LINDL., in Trans. Linn. Soc, XIII, 103, 
1.10. — D C , Prodr., II, 631. — SPACH, Suit. 
àBuffon,U, 79.—ENDL., Gen., n. 6350.—-B. 
H., Gen., 627, n. 66. — Myriomala LINDL., 
in Bor. Reg., n. 1956. 

2. SIEB. et Zucc, Fl. jap., I, t. 97. — 
Kom,in Ann. Mus. Lugd. Bat.,l, 250.—MIQ., 
inAnn. Mus. Lugd. Bat.,111, 41 ; Fl. ind.-bat., 
h p. I, 387. — BENTH., Fl. hongk., 107 — 
WIGHT, Icon., t. 226, 228, 991 ; ///., t. 86. — 
TORR. et GR., Fl. N. Amer., I, 472.—SEEM., 
Bot. lier., 376.—WALP., Rep , H, 56; Ann., 
111,858; IV, 670. 

3. Elles sont quelquefois très-grandes, larges 
et foliacées. 

4. Formés en réalité de cymes, à axes de trois 
ou quatre générations successives. 

5. LINDL., in Bot. Reg., t. 1956. — E N D L . , 

Gen., n. 6354. — B. H., Gen., 627, n. 68. — 
WALP., Rep., II, 59. 

6. S. glauca. — S. glaucescens LINDL., loc. 
cit. — Cratœgus glauca WALL., CaL, n. 673. 
— MM. BENTHAM et HOOKER rapportent avec 
doute au genre Photinia. le S. digyna SIEB. et 
Zucc, \nAbh. d. Ako.d. d. Wiss., IV, 2, 129. 
— WALP., Ann., I, 973. 
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Fig. 467. Fleur. 
Fig. 468. Fleur, coupe 

longitudinale. 
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Les Raphiolepis l (fig. 467, q68)-sont très-voisins des genres précé­
dents, et ne s'en distinguent essentiellement que par la structure de leur 
fruit et la manière dont se détache après l'anthèse la portion supérieure 
de leurs fleurs. Leur réceptacle floral a la forme d'un cornet ou d'un 
entonnoir allongé, dont le fond est rempli par l'ovaire. Au-dessus de 

celui-ci, il est tapissé d'un 
Raphiolepis ,-ubra. disque glanduleux coloré; 

mais ce dernier ne s'élève 
pas jusqu'à l'orifice supérieur 
du réceptacle, là où s'insèrent 
le périanthe et l'androcée. Le 
calice est à cinq sépales, dont 
la préfloraison est quincon­
ciale; et la corolle se com­
pose de cinq pétales ongui­

culés, allongés, ordinairement tordus dans la préfloraison. L'androcée a 
souvent vingt étamines et quelquefois davantage. Dans le premier cas, 
il y en a cinq qui sont exactement superposées à la ligne médiane des 
sépales ; cinq, à la ligne médiane des pétales, et les dix autres, dans l'in­
tervalle de ces dix premières. Chacune se compose d'un filet libre, 
infléchi dans le bouton, et d'un anthère biloculaire, introrse. Le gynécée 
se compose d'un ovaire non libre, surmonté d'un style unique, bientôt 
partagé en deux branches dilatées à leur extrémité en tête stigmatifère. 
Il y a deux loges à l'ovaire; et chacune d'elles renferme deux ovules 
insérés vers la base de son angle interne, et ascendants, avec le micro­
pyle dirigé c o m m e dans les Poiriers2 Le fruit est une baie3, formée par 
l'ovaire et par la portion inférieure du sac réceptaculaire qui persiste 
autour de lui, tandis que sa portion supérieure se détache circulaire­
ment, c o m m e dans plusieurs Monimiacées, entraînant avec elle, après la 
fécondation, le calice et l'androcée flétris. 11 n'y a, en général, qu une 
graine ascendante, renfermant sous ses téguments un gros embryon * à 
cotylédons hémisphériques et charnus. Les Raphiolepis sont des arbres 
et des arbustes de l'Asie orientale; on en connaît quatre ou cinq 
espèces 5 Leurs feuilles, persistantes, alternes, pétioléës, simples, 

1. LINDL., in Bot. Beg., t. 468, 652,1400 ; 
Collect. bot., t. 3 ; Trans. Linn. Soc, XIII, 
1 0 5 . — D C , Prodr., Il, 6 3 0 . — S P A C H , Suit, à 
Buffon. II, 7 8 . — E N D L . , Gen., n. 6 3 5 2 . — B. H „ 
Gen., 627. n. 67. 

2. Ils ont aussi une double enveloppe. 
3. Sa chair est souvent pulpeuse et tout à fait 

blanche, tandis que l'épicarpe seul est coloré en 
violet rougeâtre ou noirâtre, plus ou moins 
foncé. 

4. Dans certaines espèces, il est d'une belle 
couleur verte. 

5. LINDL., loc. cit. — W A L P . , Reji., Il, 5"-
— SIEB. et Zucc, Fl.jap., t. 85. — HOOK., in 
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accompagnées de deux stipules latérales, sont très-analogues à celles des 
Poiriers. Leurs fleurs sont terminales ou axillaires, réunies en grappes 
simples ou ramifiées, portant des bractées alternes, caduques, à l'ais­
selle desquelles les fleurs sont solitaires ou en petites cymes. 

Les Amelanchiers ' sont très-analogues à la fois aux Poiriers, aux 
Alisiers et aux Raphiolepis, car ils ont à peu près la fleur des deux pre­
miers, et le fruit totalement charnu des derniers. Leurs sépales et leurs 
pétales sont au nombre de cinq, et leur androcée est celui de la plupart 
des Pyrées. Mais leur gynécée et leur fruit présentent des caractères 
particuliers auxquels on a accordé, peut-être à tort, une importance 
excessive. Le nombre des carpelles varie de deux à cinq, c o m m e dans 
lesBibaciers, les Cotoneaster, etc., et leur ovaire est infère en totalité 
ou en partie. Deux ovules, ascendants c o m m e ceux des genres précé­
dents, s'observent dans chaque ovaire ; mais la paroi dorsale de celui-ci 
proémine plus ou moins 2 et s'avance entre les deux ovules collatéraux, 
de manière à former une logette incomplète pour chaque ovule, et, par 
suite, pour chaque graine. Il en résulte que le fruit, qui est entièrement 
charnu, ou.pourvu d'un endocarpe membraneux ou parcheminé, compte 
deux fois autant de compartiments incomplets et monospërmes qu'il y 
a de vestiges cle styles desséchés à son sommet. Les Amelanchiers sont des 
arbustes ou des arbrisseaux dont on compte trois ou quatre espèces dans 
le midi de l'Europe, l'Orient, le Japon et l'Amérique du Nord 3 Leurs 
feuilles, souvent chargées de duvet, sont alternes, simples, caduques, à 
pétiole accompagné ou dépourvu de stipules latérales. Leurs fleurs, 
placées chacune dans l'aisselle d'une bractée étroite, caduque, sont 
réunies en grappes allongées ou corymbiformes. 

Les Osteomeles" ont aussi le périanthe et l'androcée des genres pré-

Bot. Mag., t. 5510. — KOCH, inAnn. AIus. 
Lugd. Bat:, I, 250.—Mift., in Ann. Mus. Lugd. 
Bar., III, 41; Fl. ind.-bat., I, p. I, 3 8 8 . — 
BENTH., Fl. hongk., 107. — S E E M . , Bot. lier., 
376. 
1. Amelanchier MEDIK,, Pflanz. Geschl. 

(1703). — MOENCH, Meth., 682. — LINDL., in 
Trans. Linn. Soc, XIII, 100. — D C , P-rodr., 
II, 632. — SPACH, Suit, à Buffon, II, 82. — 
ENDL., Gen., n. 6345. — B. H., Gen., 628, 
n. 70.— Aronia PERS., Syn., II, 39. — Pera-
phyllum NUTT., ex TORR. et GR., Fl. N. Amer., 
I, 474. 

2. Quelquefois très-peu ; de sorte que ce ca­
ractère a peu de valeur, d'autant moins surtout 
qu'on ne s'est pas accordé à laisser dans un 
genre distinct (Nagelia) ceux des Cotoneaster 
qui,comme le C. denticulata H. B. K., ont les 

loges ovariennes subdivisées par une fausse cloi­
son, et un endocarpe peu épais (voy. p. 410, 
note 2). D'autre part, il y a des plantes qui, 
comme le Buisson-ardent, sont à peu près insé­
parables, à la fois, des Cratœgus, des Amelan­
chier et des Cotoneaster 

3. LINDL., in Bot. Reg., t. 1171, 1589. — 

SIEB. et. Zucc, Fl. jap., t. 42.—MIQ., in Ann. 
AIus. Lugd. Bat.. III, 41. — T O R R . et GR., Fl. 
N. Amer., I, 473. — A . GRAY, Man. ofBot., 
125. — CHAPM., Fl. S. Unit.-States, 129. — 
GREN. et GODR., Fl. de Fr., I, 575. — W A L P . , 

Rep., II, 55; V, 660; Ann., U, 522. 
4. LINDL., in Trans. Linn. Soc, XIII, 98, 

t. 8. — D C , Prodr., II, 633.— ENDL., Gen., 
n. 6343. — B. H., Gen., 628, n. 71. — Eleu-
therocarpum SCHLTL, in exs. peruv. LechL, 
n. 2060. 
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eédents. Leur gynécée est formé de cinq carpelles qui, extérieurement, 
ressemblent tout à fait à ceux des Alisiers ou des Cotoneaster. Mais 
chaque ovaire ne renferme qu'un seul ovule, presque dressé, avec le 
micropyle extérieur et inférieur. Le fruit est une drupe à cinq noyaux, 
distants, ou rapprochés et collés les uns contre les autres, et ne renfer­
mant chacun qu'une graine. Les Osteomeles sont des arbres et des 
arbustes, à feuilles alternes, accompagnées de deux stipules, et à fleurs 
disposées en corymbes simples ou composés. Il y en a une demi-douzaine 
d'espèces qui habitent les Andes de l'Amérique centrale f O n les a dési­
gnées sous le nom particulier d'Hesperomeles 2, et on les distingue faci­
lement, à leurs feuilles simples, du prototype du genre Osteomeles9, dont 
elles ne diffèrent ni par les fleurs, ni par les fruits, mais qui a des feuilles 
composées-pennées et qui est originaire des îles Sandwich. 

Enfin les Chamœmeles* ont aussi tous les caractères floraux des Alisiers, 
quant au périanthe et à l'androcée. Mais au fond de leur réceptacle con­
cave, on ne voit qu'un seul carpelle, dont l'ovaire, libre seulement dans sa 
portion supérieure, porte d'un côté un sillon vertical qui se continue dans 
toute la longueur du style. L'ovaire uniloculaire présente, du côté de ce 
sillon, un placenta pariétal vers la base duquel s'insèrent deux ovules colla­
téraux, presque dressés, à raphé tourné du côté du placenta. Le fruit est 
une drupe uniloculaire et monosperme, couronnée des vestiges du calice 
et de l'androcée. La seule espèce jusqu'ici connue de ce genre était un 
arbuste de Madère ', dont les feuilles alternes, rapprochées, simples et 
pétiolées, sont accompagnées de deux stipules caduques, et dont les fleurs 
sont disposées en grappes axillaires et terminales. O n peut donc considérer 
c o m m e un Alisier unicarpellaire le Chameemeles, qui, par cet appauvris­
sement du gynécée, devient l'analogue des Alchimilles et des Pimpre-
nelles unicarpellées parmi les Agrimoniées, des Cercocarpus et des 
Purshia parmi les Fragariées, des Stephanandra parmi les Spiréées, tout 
en servant à cet égard de passage entre les Pyrées et les principaux genres 
de la série des Pruniers. 

1. H. B. K., Nov. gen. et spee, VI, 166, 
t. 553, 554. — WEDD., Chlor. and., H, 229. 
— HOOK., Icon., t. 846. — W A L P . , Rep., H, 
56; Ann., IV, 670. 

2. LINDL., in Bot. Mag., n. 1956. — ENDL., 

Gen., n. 6348. 
3. 0. anthyllidifolialAXbh., loc. cit. — P y ­

rus anthyllidifolia SMITH, in Rees Cyclop.,n. 29. 
4. LINDL., in Trans. Linn. Soc, XIII, 104, 

t. U . — D C , Prodr., II, 631. — ENDL., 

Gen., n. 6351. — B. H., Gen., 628, n. 69. 
5. C. coriacea LINDL., loc. cit. — LOWE, FL 

mader., 255. Nous en avons récemment décrit 
une seconde, d'origine américaine, le C. mexi-
cana (Adansonia, IX, 148, n. 20), qui, avec un 
feuillage bien différent et un duvet ferrugineux 
assez abondant, a cependant exactement les 
fleurs de l'espèce de Madère, des pétales tordus, 
et des inflorescences en grappes de cymes situées 
au sommet des jeunes rameaux. 
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VII. SÉRIE DES PRUNIERS. 
* 

Les Pruniers * (fig. q69-q83) ont les fleurs régulières et hermaphro­
dites , Leur réceptacle est plus ou moins concave, en forme de coupe, 
de. sac ou Ae tube court. Sur ses bords s'insèrent le calice formé de 

Prunus Amygdalus. 

Fig. 469. Rameau foliifère. 

Fig. 471. Fleur. 

Fig. 470. Rameau florifère. 

, Fig. 472. Fleur, coupe longitudinale. 

cinq 3 sépales, disposés dans le bouton en préfloraison quinconciale, et 
la corolle, dont les folioles sont disposées et imbriquées c o m m e celles 
des Rosiers. Les étamines sont insérées un peu plus bas que le périanthe, 

1. Prunus T., Instit., 622, t. 398. — L., 
Gen., n. 620.—ADANS., Fam. des pl., II, 305. 

— J., Gen., 341. — C E R T N . , Fruct., II, 74, 

t. 93. — LAMK, Dict., V, 663; Suppl., IV, 

583; lll., t. 432. — DC, Prodr., II, 532. — 
SPACH, Suit, à Buffon, I, 391. — ENDL., Gen., 
n. 6046. — B. H., Gen., 609, n. 13 (incl. 
Prunophora NECK., Armeniaca T.,Pcrsica T., 

Amygdalus T., Amygdalophora NECK., Cera-
sus J.,Laurocerasus T.,CerasophoraNECK., Ce-
raseidos SIEB. et Zucc,Emplectocladus TORR.). 

2. Ou exceptionnellement polygames, par 
avortement du gynécée. 

3. Il y a souvent des fleurs hexamères dans 
plusieurs espèces de la section Amygdalus, et 
plus rarement des fleurs tétramères. 
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au-dessus du bord d'un disque, glanduleux et souvent coloré, qui tapisse 
toute la surface intérieure du réceptacle. Elles sont le plus ordinairement 
au nombre de vingt, savoir: cinq superposées m x sépales, cinq aux 

pétales, et dix placées l'une à d roi le 
et l'autre à gauthe de ces cinq der­
nières ' Chacune d'elles est formée 
d'un filet libre, infléchi dansée bouton, 
et d'une anthère biloculaire, introrse, 
déhiscente par deux fentes longitudi­
nales. Le gynécée est unicarpellé3, inséré 
au fond du réceptacle, et composé d'un 
ovaire uniloculaire, superposé à un sé­
pale, surmonté d'un style terminal dont 
le sommet se dilate £,n tête stigmatifère. 

Un sillon vertical se voit tout le long du style et de l'ovaire, du côte1 oùja 
cavité unique de ce dernier porte un placenta pariétal sur lequel sont 
insérés deux ovules collatéraux, descendants, analropes, avec le micro­
pyle supérieur, extérieur ou dorsal, coiffé d'un épaississement placen­
taire formant obturateur3 Le fruit est une drupe à la base de laquelle 

Fig. 473. Graine. Fig. 47*. Embryon. 

1. Il y en a assez souvent trente dans les 
Amygdalus et les Cerasus, parce qu'il s'en 
trouve cinq au lieu de trois devant chaque pé­
tale. L'androcée est toujours celui que nous avons 
désigné, pour abréger, sous le nom d'androcée 
de Rosacée. Dans les fleurs à trente étamines, 
de l'Amandier commun, il y en a d'abord deux, 
les plus grandes de toutes, en face du pétale, puis 
une troisième alterne avec ces deux-là. La qua­
trième et la cinquième sont superposées aux 
deux premières, et elles sont plus jeunes et plus 
petites que toutes les autres, m ê m e que celles 
qui sont superposées aux sépales. 

2. Cependant on observe assez fréquemment 
des fleurs anormales de Prunier, qui renfer-

Fig. 475. 

ment deux ou plusieurs carpelles indépendants 
fi£. V75, 4 7G,, et qui deviennent de la sorte ana­

logues à celles des Nutlalia ou de plusieurs 
Spiréées ou Quillajées. Tanlât ces carpelles sont 
construits comme le carpelle unique normal, et 
ont un ovaire biovulé ; tantôt, comme dans les 
Merisiers à fleurs doubles de nos jardins, ils 

Fig. 476. 

sont plus ou moins foliiformes, étalés, hypertro 
pfiiés. Le m ê m e fait se reproduit fréquemment 
dans les petites espèces de Pruniers à fleurs qui 
ornent nos parterres, et en particulier dans le 
P. triloba LINDL. C'est pour cette déformation 
que M. C A R R I È R E (in Rev. hortic. (1862), 91, 
icon.) a proposé le genre Amygdalopsis (uest 
forma monstrosa inepte pro génère habita », 
B. B., Gen., 610). 

3. Les ovules ont deux enveloppes. Au-dessus 
d'eux le placenta forme deux lèvres longitudi­
nales plus ou moins saillantes et mamelonnées. 
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s'observent les restes ou la cicatrice du réceptacle et du calice. Dans les 
Pruniers proprement dits, l'épuiarpe de cette drupe est glabre, souvent 
chargé d'une fleur blanchâtre; le mésocarpe est épais et charnu. Quant 
à l'endocarpe, il forme un noyau ovoïde ou allongé, comprimé, lisse ou 
rugueux à sa surface, et il renferme une ou deux graines descendantes 
qui, sous leurs téguments, contiennent un gros embryon charnu, sans 
albumen,. Les véritables Prunus sont des arbres ou des arbustes des 

Prunus Padus. 

Prunus Mahaieb. 

Fig. 478. Inflorescence. 

Fig. 477. Inflorescence. 

régions tempérées de l'hémisphère boréal. Leurs feuilles sont alternes, 
simples, pétiolées, accompagnées à leur base de deux stipules latérales ; 
leur limbe est convoluté dans le bourgeon. Leurs fleurs naissent avant ou en 
même temps que les feuilles; elles sont solitaires, ou géminées, ou disposées 
en une courte grappe pauciflore, qui sort ordinairement de l'intérieur 
d'un bourgeon écailleux \ On en connaît une vingtaine d'espèces3 

Nous les avons vues, dans certaines fleurs 
d'Amandier, portant, au-dessus des deux ovules 
normaux, deux ovules surnuméraires plus jeunes 
(Adansonia, IX, 152, t. III, fig. 2), surmontés 
chacun d'une saillie verticale du placenta. 
1. A r"âge adulte du moins; car on peul dire 

que l'albumen est double , comme celui des 
Nymphœa, à une époque antérieure. Les em­
bryons de Prunus à trois cotylédons, égaux ou 
inégaux, ne sont pas rares dans nos cultures. 

2. Elles se développent en même temps que 
les feuilles, ou plus souvent avant elles. 

3. SER., in D C , op. cit., 532. — DC., Fl. 
fr., IV, 4 8 3 . — GREN. et GÔDR., Fl. de Fr., I, 
513. — LEDEB., le fl. ross., 1.13. — SPACH, 
op. cit., 392.— LOUR., Fl. cochinch., éd. 1790, 
317. — ROXB., Fl. ind., II, 500.—MIQ., Fl. 
ind.-bat., I, p. I, 363. — T O R R . et GR., Fl. N. 
Amer., I, 406. — A. G R A Y , Alan, of Bot., 112 ; 
inProceed. Amer. Acad., VII, 337. — CHAPM., 

Fl. S. Unit.-States, 119. — H. B. K., Nov. 
yen. et spee, VI, 190, t. 563. — C G A Y , Fl. 
chil., Il, 262. — W A L P . , Rep. II, 8; Ann., 
Il, 272; IV, 651. 
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Dans le genre Prunus, on s'accorde généralement à faire rentrer, 
à titre de sections, les types suivants, parfois considérés c o m m e repré-

ML 

sentant des genres distincts : 
1° Les Abricotiers * qui ont un réceptacle floral court et assez large, 

un fruit à épicarpe velouté, une chair pulpeuse, et un noyau lisse ou 
rugueux, creusé d'un sillon longitudinal sur chacun de ses bord%. Leurs 
feuilles sont aussi convolutées dans la préfoliaison, et leurs fleurs, pédicel-
lées ou presque sessiles, sortent avant les fleurs des bourgeons écailleux 
qui les protégeaient pendant l'hiver. Les deux ou trois espèces connues 
sont originaires de l'Asie tempérée, sauf une seule, qui est américaine * 

Prunus Persica. 

Fig. 479. Rameau. 

"2" Les Pêchers a ont un réceptacle plus ou moins allongé, quelquefois 
tubuleux. Leur fruit est velouté à la surface, la chair plus ou moins 

1. Anneniara T., op. cit., 623, t. 399. — 
J., Gen., 341. — LAMK, Dict., I, 1. — D C , 
<</>. cit., 531. — SPACH, op. cit., 388. 

2. D C , loc. cit. — LISDL., in Bot. Reg., 

t. 1243. — C. GAY, Fl. chil., 263. — 

WALP., Ann., H, 464. — LAMK, Dict., I, 98. 

3. Persica T., op. cit., 624, t. 400. — 
LAMK, Dict., I, 98; Suppl., IV, 336.—DC, 
op. cit., 531. — SPACH, op. cit., 379. — Tn-

chocarpus NECK., Elem., n. 718. 
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charnue et succulente, et le noyau épais, très-dur, extrêmement rugueux 
à sa surface. La vernation des feuilles1 est condupliquée (fig. a79), et les 
fleurs se comportent, à la fin de l'hiver, s o m m e celles des Abricotiers. 
On en connaît une couple d'espèces, originaires de l'Asie tempérée 2 

3° Les Amandiers 3 ont tous les caractères-des Pêchers, quant aux 
feuilles, à l'inflorescence, à la floraison. Mais leur noyau, plus .ou moins 
épais, quelquefois très-dur, a une surface extérieure peu profondément 
ruginée, criblée de perforations étroites ; leur mésocarpe, d'abord charnu 
ou coriace, mais épais, devient définitivement sec, c o m m e l'épicarpe 
velouté auquel il demeure intimement adhérent. Ce petit groupe se com­
pose d'environ huit espèces, de l'Asie et de l'Europe australe* 

Prunus Cerasus. 

Fig. 480. Inflorescence. Fig. 482. Fruit, coupe 
longitudinale. 

Fig. 481. Fruits. 

k° Les Cerisiers 5 (fig. 480-482) ont un réceptacle floral de forme 

1. Celles-ci sont pourvues de glandes, plus dé­
veloppées, en général, dans cette section que dans 
toutes les autres du genre. Les unes occupent le 
sommet des dents du limbe. Les autres, bien 
plus développées, sont portées sur les côtés de 
la portion supérieure du pétiole (fig. 479). 

2. MILL., Dict., n. 1. — D C , Fl. fr., IV, 
487. — L A M K , Dict., I, 100, n. 1-42. 
3. Amygdalus^., op. cit., 627, t. 402. — 

L., Gen., n. 619. — J., Gen., 3 4 1 . — L A M K , 
Dict., I, 102; Suppl., I, 309. — CERTN., 
Fruct., II, 74, t. 93. — D C , op. cit., 530. — 
SPACH, op. cit., 385. — E N D L . , Gen., n. 6405. 

— Amygdalophora NECK., Elem., n. 717. 
4. D C , loc. cit. — SPACH, inAnn. se nat., 

sér. 2, XIX, 106. — JAUB. et SPACH, lll. pl. 

orient., III, t. 226-230. — Bot. Reg. (1839), 
t. 18. — GEEN. et GODR., Fl. de Fr.f I, 512. 

— ROXB., Fl. ind., II, 499. — MIQ., Fl. ind.-

bat., I, p. I, 362. — L O D R . , Fl. cochinch., éd. 
1790, 315. — C. GAY, Fl. chil., II, 258. — 
H. B. K., Nov. gen. et spee, VI, 191, t. 564. 
— WALP., Rep., II, 8, 907; Ann., I, 271 ; IV, 

650. 
5. Cerasus T., loc cit., 625, t. 401. — J., 

Gen., 340.— LAMK, Dict., I, 686 ; V, 668. — 
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très-variable, une drupe à épicarpe lisse, non couvert d'une fleur cireuse, 
un mésocarpe plus ou moins charnu ou fibreux, un noyau à surface lisse 
ou plus rarement rugueuse. Les feuilles sont condupliquées dans le bour­
geon, et les fleurs, nées avant les feuilles ou en m ê m e temps quelles, 
sont disposées, soit en ombelles, soit en grappes courtes. L'hémisphère 
boréal des deux mondes en possède de quinze à vingt espèces « 

Prunus Laurocerasus. 

Fig. 483. Port. 

5° Les Lauriers-Cerises2 (fig. 483) ont un réceptacle court et obconique ; 
leurs drupes, souvent peu charnues, ont un épicarpe lisse, nu ou chargé 
d'une fleur cireuse, et un noyau sphérique ou allongé, lisse ou rugueux ; 
leurs-feuilles sont condupliquées dans la vernation, et leurs fleurs sont 

SER., in DC. op. cit., 535. — Cerasophora 
NECK., Elem.. n. 720. 

1. DC. Fl. fr., IV, 479. — GRÈS, et GODR., 

FL de Fr., I. 515. — SPACH, op. cit., 400. — 

WALL.. PL as. rnr., t. 143. — LlNDL., in Bot. 

Reg., t. 1801. - C. GAY, Fl. chil., II, 265.-
WALP., Rep.,U, 9; Ann., I, 272; II, 465 
(part.); IV, 651. 

2. Laurocerasus T., InsL, 627, t. u»i. — 
Podus MILL., ex EHDL., toc. cit., B. 



ROSACÉES. 421-

disposées en grappes axillaires ou terminales, plus ou moins allongées. 
H y en a, dans les régions tempérées et chaudes des deux mondes, princi­
palement en Amérique, une trentaine environ d'espèces l 

Dans toutes les sections précédentes du genre Prunier, il y a des 
espèces qui présentent des variations dans le nombre des parties de la 
fleur. Rarement on y observe un périanthe tétramère ou hexamère ; 
rarement encore, c o m m e dans les Ceraseidos2, les pétales viennent à 
disparaître totalement. Le nombre des étamines peut être supérieur 
à vingt, et l'on en compte assez souvent vingt-cinq, trente ou m ê m e 
davantage. D'autres fleurs n'en ont plus que quinze et rarement moins 
encore. 

Les Emplectocladus 3, placés avec doute dans le groupe des Spiréées, 
sont dans ce dernier cas, car leurs étamines sont au nombre de douze 
ou treize, et plus ordinairement de dix, superposées, cinq aux sépales et 
cinq aux pétales. Leur périanthe est d'ailleurs celui des Pruniers, et leur 
réceptacle floral, court et assez large, est tapissé d'un disque glanduleux 
peu épais, sauf vers son bord supérieur. Leur court gynécée est aussi 
celui d'un Prunus; il renferme dans son ovaire deux ovules collatéraux, 
descendants, avec le micropyle extérieur et supérieur, coiffé d'un obtu­
rateur celluleux. La seule "espèce connue est un arbuste californien, 
à rameaux épais et rigides, analogue, pour l'aspect, à certains petits 
Amandiers sauvages. Ses feuilles, petites, rapprochées, sont accompa­
gnées de deux stipules latérales, et ses:fleurs sont sessiles, solitaires ou 
géminées. 

Ainsi limité et partagé en huit sections 4, parfois peu nettement 
séparées les unes des autres, le genre Prunus est formé de quatre-vingts 
espèces environ, toutes ligneuses, à feuilles, al ternes, simples, pourvues 
de stipules, et presque toutes originaires des régions tempérées de 
, l'hémisphère boréal ; elles ne se rencontrent pas spontanément dans 
l'Océanie, l'Afrique tropicale et méridionale, ni dans l'extrémité australe 
de l'Amérique du Sud. 

1. -SER., in D C op. cit, 539. — SPÀCH, op. 

cit., 412. — H. B. K., Nov. gen. et spee, VI, 
t. 563. — W A L L . , op. cit., t. 181. — HOOK., 

in Beech. Voy., t. 83; Icon., t. 371; Bot. 
Mag., t. 3141. — JACQ., Fl. austr., t. 227.— 
GREN. et GODR., op. cit., 516. — W E B B , Phyt. 
canar., t. 38. — WALP., Rep., II, 10 ; V, 648 ; 
Ann., IV, 652. 

2. SIEB. et Zuxc, in Abhandl. Mùnch. Akad., 
111, 743, t. 5, fig. n. 

3. TORR., Plant. Fremont., 10, t. V.— B. H., 
Gen., 614, n. 27. La seule espèce connue (E. ra-

mosissimus TORR.) est très-analogue par le feuil­
lage et l'organisation florale à VAmygdalus mi-
crophylla H. B. K. 

4. Prunus. 
j 1. Prunophora (NECK.). 
! 2 . Armeniaca (T.). 
3. Persica (T.). 
4. Amygdalus (T.). 
5. Emplectocladus (TORR.). 
6. Cerasus (T.). 
7. Laurocerasus (T.). 
8. Ceraseidos (SIEB. et Z U C C ) . 
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Les Pygeum i ont des fleurs tout à fait semblables à celles des Pru­
niers, quant au réceptacle, au disque dont il est doublé, à l'insertion do 
l'androcée et au gynécée. Mais leur périanthe présente des différences 
assez prononcées. Ainsi le calice caduc est formé d'un nombre de petites 
folioles qui varie de cinq à quinze; elles sont imbriquées dans la préflo­
raison. Les pétales sont peu développés, analogues aux sépales pour la 
forme et la consistance, au lieu d'être larges et membraneux, comme 
ceux des Pruuiers. Les étamines sont au nombre de dix à trente, dis­
posées c o m m e celles des Prunus et formées d'un filet infléchi et d'une 
anthère didyme, introrse, portée d'abord, par suite de l'inflexion du 
filet, tout à fait au fond du réceptacle, relevée ensuite et longuement 
exserte. Le fruit est drupacé, ou sec et coriace, souvent allongé dans le 
sens transversal, de m ê m e que la graine unique qu'il contient, graine 
dont l'embryon a des cotylédons épais et charnus, une courte radicule 
supère, et est dépourvu d'albumen. Les Pyyeum sont des arbres ou des 
arbustes de l'Asie tropicale et de la Malaisie. Une des dix espèces 
connues * habite l'Asie tropicale orientale; leurs feuilles sont alternes, 
persistantes, pétiolées, entières, accompagnées de deux stipules latérales 
caduques. Les fleurs sont disposées en grappes simples ou composées de 
petites cymes, axillaires ou latérales. 

Les Maddenia 3 sont aussi très-aualogues aux Pruniers et SiUxPygeum. 
Leur réceptacle a la forme d'un entonnoir dont les bords supportent de 
cinq ii dix sépales inégaux et un nombre variable de petites folioles 
alternes, plus ou moins développées, que l'on considère comme des pé­
tales. L androcée est le m ê m e que celui des Pygeum, et très-développé 
dans certaines fleurs dont le gynécée n est formé que d'un carpelle sem­
blable à celui des Pruniers ; tandis que, dans d'autres fleurs qui se trouvent 
ordinairement sur des pieds séparés et qui sont femelles ou hermaphro­
dites, les carpelles sont au nombre de deux, formés d'un ovaire trapu, 
dont le style disparaît et dont le sommet porte directement une couche 
oblique de papilles stigmatiques. Ces dernières fleurs produisent un fruit 
multiple composé tle deux drupes glabres et comprimées, dont le noyau 
épais, crustacé, est lisse d'un côté, tricaréné de l'autre, et renferme une 

1. CERTN . Fruct., I, 218, t. 46. — ENDL., 

<;</<. n. 6404. — B . H., Gen., 610, n. 16.— 
Polydontia BL., Bijdr., 1104. — Polystorlhia 
BL., Fl. Jav. Prœf., VIII. — Germaria PRESL, 
Epimel., 221. — Digo-Uer MlQ., Fl. ind.-bat., 
>uppl., 329, 619. 

2. COLEBR., in Trans. Linn. Soc, Xll, 360, 

t. 18. — WIGHT, III., I, 203 ; Icon., t. 256, 
993. — MIQ., in Mus. Lugd. Bat., I, 212; FL 
ind.-bat., I, p. I, 360. — THW., Enum. pl. 
Zeyl., 103. — BENTH., Fl. hongk., 103. — 
WALP., Rep., U, 8 ; Ann., I, 271 ; IV, 641. 

3. HOOK. K. et THOMS., in Hook. Journ., 
VI, 3"81, t. 12. — B. H.,G<?«.,610, n. 14. 
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graine à embryon charnu, sans albumen. La seule espèce connue du genre 
Maddenia\ est un petit arbre de l'Himalaya. Ses branches, chargées 
d'un épais duvet roussâtre, portent des feuilles alternes, simples, à dents 
glanduleuses, et à pétiole accompagné de deux larges stipules glandu­
leuses. Les fleurs sont réunies en grappes terminales. 

Les Prinsepia 2 (fig. kSd, 485) ont les fleurs régulières et hermaphro­
dites ; leur réceptacle a la forme, d'une large coupe presque hémisphé­
rique, sur les bords de laquelle s'insèrent cinq sépales inégaux, disposés 

Prinsepia utilis." 

Fig. 484. Fleur. Fig. 485. Fleur, coupe longitudinale. 

dans le bouton en préfloraison quinconciale, et cinq pétales alternes, 
à peine onguiculés, également imbriqués dans le bouton, puis largement 
étalés. Les étamines, au nombre de quinze à trente, sont également 
portées sur le pourtour de la m ê m e coupe et sont composées chacune 
d'un filet libre, d'abord infléchi, et d'une anthère biloculaire, introrse, 
déhiscente par deux fentes longitudinales. Le gynécée est inséré tout 
au fond de la coupe ; il se compose d'un ovaire uniloculaire, atténué en 
un style dont le sommet se dilate en une petite tête stigmatifère. Les 
ovules sont au nombre de deux, collatéraux, descendants, avec le raphé 
du côté du placenta, et le micropyle extérieur, coiffé d'un obturateur. Le 
fruit est une drupe qu'accompagnent à sa base le réceptacle épaissi et le 
calice desséché. Le développement du péricarpe a été si considérable 
d'un côté pendant la maturation, que le style est devenu latéral ou m ê m e 
presque basilaire 3. Le noyau renferme une graine ascendante, dont 
l'embryon, charnu et huileux, a la radicule infère ; il n'y apoint d'albu­
men, La seule espèce connue du genre est le P utilis* C'est un arbuste 

» 

1. M. himalaica H O O K . F. et THOMS., loc 3. Ce qui fait qu'on a presque toujours rap-
cit. — W A L P . , Ann., IV, 649. proche ce genre du groupe des Chrysobalanées. 

2. ROYLE, Illustr. pl. himal., 206, t. 38, En somme, les Prinsepia sont des Prunées par 
fig. 1. — ENDL., Gen., n, 6414. — Cycnia la fleur, et des Chrysobalanées par le fruit. 
LINDL. (nec GRIFF.), ex ENDL., loc cit. — B.H , 4. P. utilis R O Y L E , toc cit. — W A L P . , Rep., 

Gen., 611, n. 16. 11,7. , 



,.), HISTOIRE DES PLANTES. 

milieu* qui croit dans les régions tempérées de l'Inde. Ses feuilles sont 
alternes, simples, accompaguées de deux stipules caduques; ses fleurs 
sont disposées en grappes axillaires, ou bien elles occupent solitaires 
l'aisselle d'une feuille, et leur pédoncule est accompajhé d'une épine 
qui n'est autre chose qu'un rameau avorté, et qui existe fréquemment 
aussi, chargé de quelques bractées alternes, dans l'aisselle des feuilles 
des rameaux non florifères. 

Nous rapprocherons, non saus hésitation, du Prinsepia, le Slrepho-
nema \ qui a été raugé avec doute parmi les Lythrariacées. Ses fleurs 
ne nous paraissent en effet différer de celles du genre précédent que par 
leur ovaire, libre seulement dans sa portion supérieure. Le réceptacle a 
la forme d'une coupe évasée, et porle sur ses bords cinq2 sépales et cinq 
pétales alternes, imbriqués. L'androcée est diplostémoné; et les étamines, 
libres, insérées en dedans et au-dessous du périanthe, sont semblables à 
celles du Prinsepia. L'ovaire uniloculaire s'atténue à son sommet en un 
long style arqué dont l'extrémité stigmatifère est atténuée ; et au-dessus 
du point où il est devenu libre de toute adhérence avec le réceptacle, il 
contient, insérés sur un placenta pariétal, deux ovules collatéraux, 
arqués, amphitropes, qui sont, ou descendants, avec le micropyle tourné 
du côté du placenta et placé sous le point d'attache, ou, plus rarement, 
légèrement ascendants. Le fruit n'a pu encore être observé dans les deux 
espèces counues -, qui sont des arbres de l'Afrique tropicale occidentale, 
ramifiés, glabres ou à duvet soyeux, avec des feuilles opposées ou 
alternes, à pétiole court, à limbe simple et coriace. Les fleurs sont sup­
portées par des pédicelles grêles, et disposées, sur le bois des rameaux ou 
à l'aisselle des feuilles, eu faux corymbes, simples ou composés. 

Les Nuttallia* ont aussi des fleurs dont l'organisation générale est celle 
des Pruniers*, et sont polygames-dioïques. Dans leur fleur femelle, il y a 
autant de carpelles que de pétales. Le tube réceptaculaire, large et court, 
doublé intérieurement d'une couche de tissu glanduleux, se détache 
circulairement après la fécondation, c o m m e celui des Raphiolepis, 
entraînant avec lui le périanthe, inséré sur ses bords, et formé de cinq 
sépales imbriqués en quinconce dans le bouton, et de cinq pétales 
alternes, à onglet court, imbriqués dans la préfloraison. L'androcée est 
composé de quinze étamines analogues à celles des Pruniers, et disposées 

1. HOOK. F., Gen., 782, n. 21? 

2. S. Monnii et >'. sericea HOOK. F., loc. cit. 
3. TORR. etGR., Fl. N. Amer., I, 4 1 2 . — 

HOOK., Bot. Becch. Voy., Suppl., 336. t. 8 2 . — 
EM»L , Gen.,n. 6594.—B. H., Gen., 611, n. 17. 

4. EUcs sont aussi, comme nous l'avons dit 
(p. 400, note 2), tout à fait les mômes exté­
rieurement que celles des Exochorda, dont le 
fruit est totalement différent. Le feuillage est 
aussi semblable dans les deux genres. 
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sur deux verticilles \ à filet libre, infléchi dans le bouton, et à anthère 
biloculaire, extrorse. Cette anthère est stérile dans les fleurs femelles, dont 
les cinq (ou trois, quatre) carpelles oppositipétales s'insèrent au fond du 
réceptacle et se composent chacun d'un ovaire à base rétrécie, surmonté 
d'un style articulé à sa base, dilaté à son sommet en tête stigmatifère. 
Dans l'angle interne des ovaires, il y a un placenta qui supporte deux 
ovules collatéraux, descendants, dont le micropyle est extérieur et supé­
rieur, et coiffé d'un obturateur épais. Le fruit est formé d'une ou 
plusieurs drupes, à noyau coriace et monosperme. La graine, descen­
dante, renferme sous ses téguments membraneux une petite lame 
d'albumen. O n ne connaît qu'une espèce de Nuttallia, C'est un petit 
arbre de l'Amérique du Nord3, dont les feuilles sont alternes, cadu­
ques, simples, entières, pétiolées \ dépourvues de stipules. Ses fleurs 
sont disposées en grappes penchées \ enveloppées d'abord, avec les 
jeunes rameaux, dans un bourgeon écailleux. 

VIII. S É R I E D E S ICAQUIERS. 

a. Gynécée central. 

Les Icaquiers 6 (fig. 486-488) ont les fleurs hermaphrodites et régu­
lières. Leur réceptacle est en forme de cône creux, à sommet renversé, 
tapissé intérieurement d'un disque glanduleux. A u fond du cône s'insère 
le gynécée, tandis que les bords portent le périanthe et l'androcée. Le 
calice est formé de cinq sépales, libres, disposés dans le bouton en préflo­
raison quinconciale. Les pétales, également imbriqués dans la préflorai­
son, sont alternes avec les sépales, plus longs qu'eux et caducs. L'androcée 
est formé d'un nombre d'étamines qui varie de quinzeà une cinquantaine. 
Elles sont disposées par verticilles, c o m m e celles des Pruniers7, et formées 

1. M. A. DICKSON (in Journ. of Bot., IV, 

(1866), t. LU, fig. 4) a vu que, des quinze éta­
mines du N. cerasifornzis, cinq sont placées en 
face de la ligne médiane des pétales, et dix, plus 
grandes, sur les côtés des cinq premières; de 
sorte qu'il n'y a pas d'étamines superposées aux 
sépales, et que, suivant ses idées sur l'androcée 
des Rosacées, il y a dans cette plante des éla-
mines composées, sans confluence des lobes de 
ces dernières. 

2. N. cerasifonnis TORR. et GR., loc. cit. — 

WALP., Rep., V, 659. 

3. « A grad. bor. 35° ad 50° vigens. » 

4. Elles ont, dit-on, l'odeur de l'acide cyan-
hydrique. 

5. Chaque fleur, placée à l'aisselle d'une brac­
tée, est accompagnée de deux bractéoleslatérales, 
situées à une hauteur variable du pédicelle. 

6. Chrysobalanus L., Gen.,. n. 621. J. 
Gen, 340. — L A M K , Dict., III, 224; Suppl'' 
III, 135; /,/., t.. 428. — TURP., in Dict. se 
nat., t. 23'5. — D C , Prodr., II, 5 2 5 . — S P A C H , 
Suit, a Buffon, I, 369.—ENDL., Gen., n. 6407? 
— B. H., Gen., 606, n. 1. — Icaco PLUM., 
Gen., 43, t. 5. 

7. Celte disposition est impossible à consta-

29 
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chacune d'un filet libre, ou légèrement adhérent aux filète voisius, 
.•t d une anthère courte, introrse, didyme, déhiscente par deux fentes 
longitudinales. Il peut y avoir uue ou plusieurs étamines réduites à leur 

Ckrysobuhnus Icaco. 

Fig. 486. Port ({). 

filet. Le gynécée se compose d'un ovaire unicarpellé, superposé à un 
sépale1, uniloculaire, et d'un style gynobasique, à sommet stigmatifère peu 
ou poiut renflé. Près de la base de l'ovaire, on observe un placenta qui 
supporte deux ovules collatéraux, ascendants, anatropes, avec le raphé 
tourné du côté du dos de la loge, et le micropyle qui regarde en bas et 

chaque côté (fig. 488). Mais II n'y a pas d'étamine ter, à l'âge adulte, sur les fleurs à étamines 
très-nombreuses du C. Icaco L. Mais quand il 
n'y a qu'une quinzaine d'étamines, comme dans 
le C. oblongifolius M I C H X , on voit facilement, à 
tout âge, qu'elles sont de celles que nous avons 
appelées étamines de Bosacée, et qu'elles ne sont 
pas réellement, comme le pensent plusieurs au­
teurs, « uniseriata ». En effet, des quinze éta­
mines du C. oblongifolius, cinq sont placées en 
face du milieu des sépales, et il y en a une de 

oppositipétale. Dans cette espèce, la monade! 
phie est évidente, dans une faible étendue, H est 
vrai. Les grains de pollen sont, d'après M. H. MOHL 
(Ann.se. nat., sér. 2, III, 341), ovoïdes etsphé» 
riques dans l'eau, avec trois bandes chargées de 
grosses papilles. 

1. Lequel est, comme dans toutes celles des 
plantes de cette série que nous avons pu cxacni* 
ner à ce point de vue, le sépale 3 (flg. 488). 
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du côté de l'insertion du style. Le fruit, qu'accompagnent à sa base le 
réceptacle, le calice et m ê m e les filets staminaux persistants, est une 
drupe, dont le noyau ', adhérent, indéhiscent ou incomplètement déhis­
cent à sa base, renferme une seule 
.graine ascendante, avec des tégu­
ments membraneux recouvrant un 
gros embryon charnu^ à radicule 
infère, sans albumen. Les Ica-
quiers sont des arbres ou des ar­
bustes, à feuilles alternes, simples, 
entières, accompagnées de deux 
stipules latérales, [caduques ; leurs 
fleurs sont disposées en cymes 
pédonculées, ordinairement bi-
pares, axillaires ou terminales. Fig"487, Fleur'coupe longiludina,e {"}-
Une espèce de ce genre est originaire de l'Amérique du Nord : c'est le 
C. oblongifolius 2. L'autre espèce, bien plus connue, est le C. Icaco3, 
qui, se trouve dans les régions tropicales de 
l'Amérique et de l'Afrique, et qui présente plu­
sieurs formes ou variétés, considérées par cer­
tains auteurs c o m m e des espèces suffisamment 
distinctes; opinion qui paraît en somme peu 
admissible. 

A côté des Chrysobalanus, se placent les 
plantes qu'AUBLET a nommées Moquilea1" Leur 
réceptacle floral a la forme d'un sac, plus 
arrondi à sa base que celui des Chrysobalanus ; 
mais il est également doublé d'un disque 
glanduleux, et le périanthe et l'androcée s'insèrent aussi sur ses bords. 
Dans certaines espèces, telles que le M. guianensis5 (fig. 489, 
490), il y a un calice semblable à celui des Chrysobalanus, et dix 

Chrysobalanus oblongifolius. 

Fig. 488. Diagramme. 

1. U est anguleux, souvent parcouru dans sa 
portion inférieure par des sillons plus ou moins 
profonds et larges. On dit que le sarcocarpe finit 
par se dessécher dans certaines espèces ou 
variétés. 

2. MICHX, Fl. bor. amer., I, 285. — N U T T . , 

Gen. amer., I, 301. — D C , loc. cit., n. 3. — 
TORR. etGR., Fl. N. Amer., I, 406. 
3. L., Spee, 513. — JACQ., Amer., 154, 

t. 9 4 — Tuss., Fl. ant., IV, 91, t. 3 1 . — D C , 
'oc. cit.,n. 1 . — B E N T H . , Niger, 336.—H. B N , 

in Adansonia, VII, 221. — HOOK. F., in Mart. 
Fl. bras., Rosae, 7. — C. ellipticus SOL., ex 
SAB., in Trans. hort. Soc. Lond., V, 453. — 
C. pellocarpus MIQ., Prim. fl. essequeb., 193. 

4. AUBL., Guian., I, 521. — J . , Gen., 341. 
— L A M K , Dict., IV, 272, ///., t. 735. — D C , 
Prodr., II, 526. — E N D L . , Gen., n. 6410 (part.). 
— B. H., Gen., 606, n. 3. — Batheogyne et 
Leptobalanus (sect. Liconiœ) BENXH., in Hook. 
Journ., II, 212. 

5. AUBL., loc. cit., t. 208. 
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étamines, dont cinq superposées aux sépales, et cinq alternes f Toutes 
sout fertiles et formées d'uu long filet, et d'une anthère biloculaire et 
introrse. Dans d'autres espèces -, le nombre des étamines devient plus 

Licania (Moquilea) guianensis. 

Fig. 489. Fleur (J). Fig. 490. Fleur, coupe longitudinale. 

considérable et peut être indéfini. 11 peut y avoir aussi des pétales pou 
développés 3 II est plus rare que les étamines soient seulement au 
nombre de dix à huit v Mais le fait est fréquent dans certaines espécÉfs 
attribuées au genre Caligni 5 Les étamines y peuvent être nom-
brenses c; mais plusieurs d'enlre elles demeurent stériles, comme nous 
avons vu qu'il arrive clans les Chrysobalanus ; et ces staminodes spnt 
ordinairement, ainsi que nous le verrons dans les Hirtella, Parimri, 
Acioa. etc.. placés d'un m ê m e côté de la fleur. Quelques Licania n'ont 
m ê m e plus que trois étamines fertiles 7 Tous ont les filets staminaux 
courts, relativement à ceux des Moquilea. Mais c o m m e ces caractères 
tirés du nombre des étamines, de celui des étamines fertiles, et de 
la longueur des filets staminaux 8 par rapport à celle des pièces 
du périanthe, sont des traits qui varient dans la plupart des genres de 
ce groupe, sans qu'on les subdivise, pour cette raison, autrement qu'en 
sous-genres ou sections, nous laisserons dans un seul et m ê m e genre 

1. Quelques fleurs, exceptionnellement con­
struites sur le type 4, ont un androcée de huit 
étamines seulement. 

2. Notamment dans celles qui forment la sec­
tion Eumoquilca (HOOK. F., in Mort. Fl. bras., 
K'jv«c\, 21). 

3. Dans celte m ê m e section Eumoquilea. 
4. M ê m e avec un calice pentamère. 
•">. Licania Al"BL.. Guian.. I, 119, t. 45. — 

1., Cm., 340. — L A M K , Dict., I, 561; Suppl., 

11,31; ///., 1.122. — D C , Prodr., Il, 5 2 7 . — 
SI-ACB, bint. à Buffon, I, 374. — ENDL., Gen., 

n. 6409. — B. IL, Gen., 606, n. 2. — Hedg-
crea SCHREB., Gen., 160. 

6. Il y en a jusqu'à une quinzaine dans cer­
taines espèces de la section Hymenopus (BENTH.). 

7. Tels sont les Licania triandra, micron-
tha,etc., quiapparlienncntàla section Eulicania 
(HOOK. F.). 

8. 11 y a, d'ailleurs, des espèces intermé­
diaires, pour la longueur de ces filets, entre la 
plupart des Licania et les Moquilea proprement 
dits, comme, par exemple, le L. politn (FL 
bras., t. 4, U,'. 
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tous les Moquilea et les Licania, en conservant à l'ensemble le dernier 
des deux noms qui a pour lui la priorité. Ainsi constitué, ce genre sera 
formé d'une cinquantaine d'espèces, toutes originaires de l'Amérique 
tropicale, depuis les Antilles jusqu'au Brésil méridional i Ce sont des 
arbres et des arbustes, à feuilles alternes, simples, persistantes, souvent 
épaisses et couvertes de duvet en dessous, à pétiole accompagné de deux 
stipulés à sa base, et souvent muni de deux glandes latérales, vers son 
point d'union avec le limbe. Les fleurs, peu volumineuses, sont disposées 
en grappes ou en épis, simples ou ramifiés ; placées dans l'aisselle de petites 
bractées alternes, où elles se trouvent, tantôt solitaires, et tantôt disposées 
en cymes ou en glomérules pauciflores. Le fruit est très-variable de 
forme, aussi bien dans ce genre que dans plusieurs autres du m ê m e 
groupe. Tantôt il est globuleux ou ovoïde, tantôt étroit et allongé, en 
forme de poire ou de massue, à sommet obtus ou très-aigu. Sa consis­
tance est également variable. C'est, ou une drupe à chair assez abon­
dante, ou une sorte de noix ou d'achaine, à tissu ligneux ou crus-
lacé. L'intérieur du péricarpe est parfois tapissé de poils. La graine 
renferme, sous des téguments membraneux, un embryon épais et 
charnu. 
,. Les Lecostemon 2 ont les fleurs construites sur le m ê m e plan général 
que les deux genres précédents, et hermaphrodites et polygames; mais 
elles se distinguent, au premier abord, par un caractère frappant, 
quoiqu'il n'ait pas en lui-même une bien grande importance ; leurs 
étamines sont formées d'un filet grêle et court, et d'une anthère très-
longue, dressée, basifixe, caduque, à deux loges latérales ou légèrement 
introrses, déhiscentes chacune par une fente longitudinale. Ces étamines 
sont très-nombreuses et disposées sur plusieurs verticilles fort rappro­
chés. Elles s'insèrent d'ailleurs, c o m m e celles des Chrysobalanus et des 
Licania, sur le-bord intérieur d'une coupe réceptaculaire qui porte aussi 
le calice et la corolle. Le premier est court, découpé sur ses bords en 
cinq-dents, ou cinq crénelures peu prononcées, ou irrégulièrement 
sinueux, ou presque entier. La seconde est formée de cinq longs pétales 
exserts, imbriqués dans le bouton, et caducs. La concavité du réceptacle 
est doublée d'un disque glanduleux. Au fond s'insère le gynécée (fig. 491), 

1. MART. et Zucc, Nov. gen. et spee, II, 2. Moc. et SESSE, Fl. mex. ined., ex DC, 
t. 166. — Zuccl, Nov.stirp.fasc, \, 387, 391. Prodr., II, 639. — ENDL., Gen., n, 6415. 
— ORISEB., Fl. brit. W Ind., 230. — SEEM., — BENTH., in Hook. Journ., V, 293. — 
Her., 118, t. 25.— HOOK. Y.,\nAIart. Fl.bras., HOOK. F., in Mart. Fl. bras., Rosac, 53.— 
Rosae, 8, 20, t. 1-8. — W A L P . , Rep., II, 5; B. H., Gen 609, n. 11. — W A L P . , Ann., IV, 

Ann., I, 270; II, 462 ; IV, 643. 646. 
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Gardnerianum. 

Fig. 491. Gynrfcee 
ouvert (V). 
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composé d'un ovaire uniloculaire et d'un style gynobasique, atténué 
à son sommet et parcouru dans toute la longueur de son bord intérieur 

par un sillon longitudinal. Les deux lèvres réfléchies 
de ce sillon sont chargées de papilles stigmatiques. 
Tout près de la base de l'ovaire se voit un placenta 
qui supporte deux ovules, obliquement ascendants ou 
presque horizontaux. Le fruit est une drupe, à mé­
socarpe peu épais; elle renferme, dans son noyau 
crustacé, une graine qui, sous ses téguments mem­
braneux, loge un embryon charnu, à cotylédons con-
ferruminés et à radicule incurvée. Les Lecostemon 
sont des arbustes américains; on en connaît une 
demi-douzaine, qui habitent le Mexique, la Guyane 
et le Brésil. Leurs feuilles sont alternes, entières, 
coriaces, pétiolées et accompagnées de deux stipules, 
parfois peu visibles ; leurs fleurs sont groupées en 
grappes simples ou ramifiées de cymes, avec des pé­

dicelles souvent penchés et plus ou moins épaissis après l'anthèse. 
Avec les caractères généraux d'organisation florale que présentent 

les genres précédents, les Slylobasium * (fig. 492) offrent cette particu­
larité que l'insertion de leur androcée est hypogyne. Leur périanthe est 

régulier, en forme de large coupe évasée, à bords 
découpés en cinq lobes obtus, disposés dans le 
bouton en préfloraison quinconciale. Les fleurs 
sont polygames, et l'androcée ne se développe bien 
que dans certaines d'entre elles. Il est alors re­
présenté par dix étamines exsertes, formées cha­
cune d'un filet très-grêle, inséré sous l'ovaire, 
et d'une longue anthère basifixe, introrse, à deux 
loges déhiscentes par une fente longitudinale. 
Dans les fleurs purement femelles, les anthères 
sont courtes et incluses2, Le gynécée est inséré au 
fond m ê m e de la fleur, c o m m e dans les Leco­

stemon; il se compose d'un ovaire sessile, uniloculaire, et d'un style 
gynobasique dont le sommet se dilate en un large plateau stigma­
tifère. Sur un placenta presque basilaire, l'ovaire présente deux ovules 

Stylobasium spathulatum. 

Fig. 492. Fleur, coupe 
longitudinale ({-). 

1. DESF., in Mém. Mus., V, 37, t. 2. — D C , Prodr., II, 92. — B. H., Gen., 609, n, 12. 
— Mmro4igma HOOK., Icon., t. 412. 

2. Elles sont stériles dans ce cas. 
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collatéraux, ascendants, anatropes, avec le micropyle tourné du côté 
du style, et inférieur. Le fruit est une drupe, à mésocarpe peu épais 
et à noyau résistant, renfermant une graine dont l'embryon n'est accom­
pagné que d'une petite quantité d'albumen ; sa radicule est infère, et ses 
cotylédons épais sont indupliqués transversalement. Ori connaît trois 
espèces de Stylobasium i ; ce sont des arbustes australiens, rameux, à 
feuilles alternes, simples, dont les stipules sont plus ou moins déve­
loppées, ou nulles. Leurs feuilles sont solitaires, ou disposées en cymes 
pauciflores, dans l'aisselle des feuilles, 

b, Gynécée excentrique. 

La plante des îles Mascareignes, que COMMERSON a désignée sous le 
nom de Grangeria2, sert de transition entre les genres qui viennent d'être 
étudiés et celles des Chrysobalanées qui, c o m m e nous le verrons, pos­
sèdent un- large tube réceptaculaire, avec le gynécée inséré sur un de 

Grangeria borbonica. 

Fig. 493. Fleur (^). F«g. 494. Fleur, coupe longitudinale. 

ses côtés, plus ou moins loin de son orifice supérieur. Dans les Chryso­
balanus et les Licania, l'insertion de l'ovaire se fait, c o m m e dans les 
Prunées, sensiblement au centre du réceptacle. Dans le G. borbonica 
(fig. Zi93, 49a), son point d'implantation est déjà quelque peu excen­
trique. L'organisation de la fleur est d'ailleurs très-analogue à ce que 
nous avons observé dans les Licania de la section Moquilea. Le calice et 

1. NÉES, in Lehm. Plant. Preiss., I, 95. — III, 21; ///., t. 427. — DC, Prodr., II, 527. 
BENTH., Fl. austral., H, 427. — ENDL., Gen., n. 6413.— B. H , Gen., 607, 

2. CoMMERS.,exJ.,Gen.,340.— LkUK,Dict., n. 4. 
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la corolle ont chacun cinq folioles imbriquées. Le réceptacle, doublé 
intérieurement d'une couche mince de tissu glanduleux, porte encore 
sur ses bords une quinzaine d'étamines, disposées c o m m e celles du 
Chrysobalanus oblongifolius, et composées chacune d'un filet, d'abord 
infléchi, puis longuement exsert, et d'une anthère biloculaire, introrse, 
déhiscente par deux fentes longitudinales. Les filets ne sont unis que 
tout à fait à leur base, en une courte collerette, semblable à celle des 
Chrysobalanus. L ovaire, tout couvert de longs poils, renferme deux 
ovules collatéraux, dressés, dont le micropyle regarde en bas et du côté 
de l'insertion du style gynobasique. Celui-ci est grêle, enroulé dans le 
bouton, puis longuement exsert; son sommet stigmatifère n'est pas 
dilaté. Le fruit est une drupe obovée, à mésocarpe peu épais, à noyau 
trigone et monosperme. La graine renferme sous ses téguments mem-' 
braneuxun embryon charnu, à radicule infère, sans albumen. 

Dans une autre espèce du m ê m e genre, le G. porosa \ qui habite 
Madagascar, le réceptacle floral est plus concave ; l'insertion de l'ovaire 
se fait plus haut, par conséquent, car elle répond au bord réceptaculaire, 
et les étamines, au nombre de dix, ne sont pas toutes fertiles. Deux ou 
trois de celles qui sont insérées sur le côté du bord réceptaculaire opposé 
à celui qui supporte le gynécée, demeurent stériles et ont la forme de 
languettes. Le fruit renferme une ou deux graines, à embryon très-
charnu. 

Des deux espèces que renferme ce genre, l'une a donc des étamines 
fertiles sur toute la périphérie du réceptacle, et l'autre seulement d'un 
côté; nous verrons la m ê m e alternative se reproduire dans les Couepia 
et les Parinari. Les Grangeria sont des arbustes, glabres ou hérissés 
de poils, à feuilles simples, accompagnées de deux stipules latérales 
caduques. Leurs fleurs sont réunies en grappes simples, axillaires, ou en 
grappes composées terminales ; chaque fleur est supportée par un pédi-
celle grêle, inséré dans l'aisselle d'une bractée caduque. 

Les Hirtella 2 (fig. Û95-500) présentent aussi cette insertion unilaté­
rale du gynécée, un peu au-dessous de l'orifice supérieur du réceptacle. 
Mais il y a ici exagération de ce développement d'un côté, de la fosse 
réceptaculaire, et, par suite, formation d'une de ces dépressions pro­
fondes qu on a comparées, pour l'apparence, à ce qui s'est appelé 

1. H. BN, in Adansonia, VIII, 161, 200, Prodr., II, 528. — SPACH, Suit, à Buff., I, 375. 
n. 4. _ ENDL., Gen., n. 6408. — B. H., Gen., 608, 

2. L., Gen., n. 80. — i., Gen., 340. — n. 8.—Cosmibuena R. et PAV., Prodr. fl. per., 
C.CRT5., Fruct., III, 40, t. 158.— LAMK, Dict., 10, t. 2 (nec FL). — Causea SCOP., Introd., 
III, 133, Suppl., III, 53; ///., t. 138. — DC, n. 928. — Brya VELLOZ., Fl. flmn., IV, t. 1. 
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l'éperon soudé de certaines fleurs. Sûr les bords de la coupe réceptacu­
laire, s'insèrent un périanthe semblable à celui des Grangeria, et un 
androcée dont les pièces sont au nombre de dix au plus, dans les espèces 
connues, et souvent moins nombreuses encore. Ainsi Y H. triandra * 
(fig. Zi95-/i99) n a que cinq étamines, dont trois seulement sont fertiles ; 

Hirtella triandra. 

Fig. 495. Bouton. Fig-. 496. Fleur ({). Fig. 497. Fleur, sans la corolle. Fig. 498. Fleur, coupe 
longitudinale. 

Hirtella triandra. 

ce sont celles qui s'insèrent du m ê m e côté que le gynécée. Elles se com­
posent d'un filet, involuté dans le bouton et libre dans presque toute son 
étendue, et d'une anthère biloculaire, introrse, déhiscente par deux fentes 
longitudinales2 A leur base, les étamines sont reliées entre elles pa> un 
petit anneau épaissi ; ce qui fait qu'elles sont en réa­
lité monadelphes, et du côté où s'est produit l'avor-
tement presque total de l'androcée, on ne voit que 
deux petites dents, saillantes sur le bord de cet anneau 
et représentant deux staminodes ; ils sont, c o m m e les 
étamines fertiles, superposés chacun à un sépale. Le 
gynécée est formé d'un seul carpelle, superposé à un 
sépale \ et composé d'un ovaire uniloculaire, et d'un 
style gynobasique, grêle, inséré au pied cle l'ovaire 
du côté qui regarde la fosse unilatérale du réceptacle, et terminé par 
une très-petite tête stigmatifère. Près de la base de l'ovaire, on observe 

Fig. 499. Diagramme. 

1. Sw., Prodr., 57; Fl. ind. occ, T, 508. 
— //. umericana JACQ., Amer., 8, t. 8. — 
H.punctulata MIQ., in Linnœa, XIX, 439. 

2. Le pollen est, suivant M. H. M O H L (in Ann. 
se. nat., sér. 2, III, 341), analogue à celui des 

Chrysobalanus; mais les bandes, au nombre de 
trois ou quatre, qui s'observent sur chaque 
grain, sont dépourvues de papilles. 

3. Le sépale 3, comme dans les Chrysoba­
lanus (fig. 499). 
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un placenta duquel s'élèvent deux ovules collatéraux, anatropes, dont 
le micropyle regarde en bas et du côté de l'insertion du style. Le fruit 
est une drupe, dont le noyau contient une seule graine, à embryon 
dépourvu d'albumen, avec les cotylédons épais et charnus, et la radicule 

infère. 
Les autres espèces du genre Hirtella ont les fleurs construites de même, 

mais avec un plus grand nombre d'étamines fertiles. Ainsi YH. hirsuta 
(fig. 500) en a six, parce qu'il y en a une 
paire, là où 17/ triandra n'en avait qu'une 
seule; de m ê m e les H. brachystachya, 
elongata, americana *, etc. Ce m ê m e 
nombre s'observe aussi dans Y H. Thouar-
siana 2, espèce malgache dont on avait 
fait un genre distinct, sous le nom de 
Thelira 3 Lorsqu'au lieu d'une ou de 
deux étamines devant un ou plusieurs 
sépales, il y en a trois, l'androcée est 
composé de sept, huit ou neuf pièces. Le 
fruit des Hirtella est une drupe, plus ou 
moins allongée, à mésocarpe d'épaisseur 
et de consistance très-variables, avec un 
noyau monosperme, et une graine qui, 
sous des téguments membraneux, ren­
ferme un embryon charnu, sans albu-

r%. soo. Fieur (i). m e n §a radicule est inf è r e i et ses coty­
lédons épais se touchent par une surface plane ou plus ou moins 
sinueuse ; on les dit m ê m e plissés et enveloppés l'un par l'autre dans 
le Thelira. Sur une quarantaine d'espèces admises aujourd'hui dans le 
genre, celle-ci est la seule qui soit originaire de l'ancien monde ; les 
autres sont des arbres ou des arbustes de l'Amérique tropicale *, com-

1. AUBL., Guian., I, 247, t. 98 (nec JACQ.). 

— H. hexandra W., ex R Œ M . et SCH., Syst., V, 
274. — H. nitidaVi., loc. cit. — H . racemosa 
LAKK, Dict., III, 133. — H. oblongifolia D C , 
toc cit., n. 10. — H. flliformis PRESL, Symb., 
U, 23, t. 68. — H . coriacea M A R T . et ZDCC., in 

Abh. Mûnch. Akad., X, 383. Cette espèce peut 
avoir sept ou huit étamines, quand en face d'un 
ou deux de ses sépales il s'en trouve trois, au 
lieu d'une paire ; et de même, quand une ou 
deux paires sont remplacées par une étamine 
solitaire, l'androcée ne se compose que de quatre 

ou cinq pièces ; tous faits qui expliquent bien la 
symétrie des étamines dans ce genre et dans quel­
ques autres du même groupe. 

2. B. B N , in Adansonia, VIII, 160. 
3. DUP.-TH., Gen. nov. madag., n. 72. — 

D C , Prodr., II, 527. — E N D L . , Gen., n. 6412. 
— B. B., Gen., 607 (Parinarium). — H. B», 
loc. cit., 159. 

4. R. et PAV., FL, t. 227. —MlQ., Stirp. 
surin., t. 7. — GRISER., Fl. brit. W. Ind., 229. 
— C H A H , et SCHLTL, in Linnœa, II, 548. — 

BENTH., in Hook. Journ., H, 216. — M A R T . et 
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muns surtout au Brésil et à la Guyane, beaucoup plus rares aux Antilles ; 
leurs feuilles sont alternes, simples, pétiolées, accompagnées de deux 
stipules latérales caduques ; leurs fleurs sont disposées en grappes termi­
nales ou axillaires, tantôt simples, tantôt rameuses, ou composées de 
cymes, assez fréquemment unipares à partir d'un certain niveau. Ces 
fleurs sont placées à l'aisselle de bractées, ordinairement chargées de 
poils, qui peuvent être glanduleux et se retrouver m ê m e sur le bord des 
folioles calicinales, principalement dans l'espèce de Madagascar 

Les Couepiai peuvent être décrits c o m m e des Hirtella dont l'androcée 
est formé de quinze étamines au moins et souvent d'un nombre bien plus 
considérable. Tantôt ces étamines fertiles sont toutes d'un m ê m e côté 
de la fleur, c o m m e dans les Hirtella, et alors l'anneau peu élevé que 
forment, par l'union de leur portion inférieure, les filets staminaux, ne 
présente de l'autre côté que de petites dents ou staminodes en nombre 
variable. Tantôt, au contraire, il y a des étamines fertiles en grand 
nombre, sur tout le pourtour de la fleur; elles y sont disposées c o m m e 
celles des Rosacées en général, et peuvent être entremêlées de filets plus 
ou moins allongés, mais stériles. Le réceptacle, en tube allongé, glandu­
leux à l'intérieur, le périanthe et le gynécée sont tout à fait construits 
comme dans les Hirtella. L'ovaire présente quelquefois un rudiment de 
fausse-cloison dans l'intervalle des deux ovules collatéraux qu'il ren­
ferme 2. Le fruit est drupacé ; son mésocarpe est de forme et d'épaisseur 
très-variables3. Les Couepia sont des arbres et des arbustes de l'Amérique 
tropicale ; on en connaît une quarantaine d'espèces * ; leurs feuilles sont 
alternes, simples, pétiolées 5, accompagnées de deux stipules latérales 
caduques ; leurs fleurs sont disposées en grappes, simples, rameuses ou 
composées de cymes, tantôt axillaires et tantôt terminales. 

Les Parinari6 (fig. 501) peuvent être définis en peu de mots, quand 

Zucc, loc. cit., 373. — S E E M . , Her., 118. — 
HOOK. F., inMart. Fl. bras., Rosae, 27, t. 9-
12. — W A L P . , Rep., II, 1; V, 646; Ann., I, 

270; II, 462. 
1. AUBL., Guian., 519, t. 207. — DC, 

Prodr., II, 526. — BENTH., in Hook. Journ., 
II, 212. — B. H., Gen., 608, n. 9 (part, et 
excl. syn.). — Acia W., Spee, III, 717.— 
Dulacia NECK., Elem., n. 1236? —Moquilea 
(part.) BENTH., loc. cit. (nec AUBL.). 

2. Ce qui diminue de beaucoup la valeur du 
genre Parinari. 
3. Comme dans les Licania et les Hirtella. 

Le péricarpe est sec ou drupacé, globuleux, 
ovoïde, obové, oblong, ou arqué, réniforme. 

4. MART. et Zucc, Nov. gen. et spee, II, 

80, t. 166; in Flora (1832), Beibl. II, 90; in 
Abh. Mûnch. Akad., X,388.— PÛEPP. et ENDL., 
Nov. gen. et spee, I, 75. — HOOK. F., in Mart. 
Fl. bras., Rosae, 41, t. 13-16. — WALP., 
Rep., H, 6. 
5. Le sommet du pétiole est quelquefois pourvu 

de deux glandes latérales. 
6. AUBL., Guian., I, 514, t. 204, 206. — 

Parinarium S., Gen., 342. — LAMK, Dict., V, 
17; Suppl., IV, 301; ///., t. 429.—DC, Prodr., 
11,526.—SPACH, Suit.àBuffon, 1,371.—ENDL., 
Gen., n. 6411. — B. H., Gen., 607, n. 5. — 
Petrocarya SCHREB., Gen., 245. —Balantium 
DESVX, in Ham. Prodr. fl. ind. occ, 34. — 
Dugortia SCOP., Introd., n. 956.— Maranthes 
BL., Bijdr., 89. — Exilelia BL., Fl. Jav. 



Parinarium senegalense. 

Fig. 501 Périanlhe et androcée, 
éUlés. 
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on connaît les genres précédents : ce sont des Couepia dont les étamines 
fertiles, au nombre de dix à vingt, ou en nombre indéfini, sont fertiles 
d'un côté de la fleur seulemeut, ou sur tout le pourtour du réceptacle, 
et dont l'ovaire est partagé en deux demi-loges uniovulées, par une 

fausse-cloison verticalequi, des parois,s'avance 
dans l'intervalle des deux ovules collatéraux. 
Il en est souvent de m ê m e du fruit drupacé ', 
dont le noyau peut avoir deux logettes mono-
spermes. Les graines renferment un embryon 
charnu à radicule infère. Les Parinari sont 
des arbres dont on a décrit plus de trente 
espèces; leurs feuilles sont alternes, persis­
tantes, simples, à limbe souvent pourvu de 

deux glandes latérales basilaires, à pétiole accompagné de deux stipules 
latérales; leurs fleurs sont disposées en grappes ou en corymbes, sim­
ples ou composés de cymes 2 La moitié environ des espèces habite 
l'Amérique tropicale 3; les autres appartiennent à l'ancien monde, 
à l'Afrique tropicale et australe \ à l'Australies, quelques-unes enfin 
à l'archipel Indien (i Parmi ces dernières, il y a des espèces dont les 
fleure possèdent souvent un nombre réduit d'étamines et un récep­
tacle beaucoup moins profond que celui des Hirtella et des Couepia. 
On les a cependant réunies au genre Parinari, malgré ces dissem­
blances, parce que leur ovaire et leur fruit présentent cette fausse-
cloison qui se produit dans l'intervalle des deux ovules ou des deux 
graines; mais l'existence d'un rudiment de ce processus intérieur de la 
paroi ovarienne dans quelques Couepia, prouve l'étroite parenté de ce 
genre et du Parinari, et en somme le peu de valeur de ce dernier7 

prœf,, VU. — Grymania PRESL, EpimeL, 193. 
— Ij-pidocaryaKomu., inNed. Kruidk. Arch., 
III, 386. — Entosrphon BEDD., in Madr. Journ. 
se., ser. 3, I, 44 (ex B. H.). 

1. Exceptionnellement, certaines fleurs dicar-
péllées peuvent produire deux drupes. 

2. L'inflorescence est rameuse dans les es­
pèces dont D E CANDOLLE a formé sa section Pe-
trocarya, tandis que ses Neocorya sont décrits 
comme ayant des grappes simples et terminales. 
Les inflorescences des Parinari présentent, en 
un mot, toutes les variations observées dans les 
l'ouepia. 

3. BENTH., in Hook. Journ., II, 2 1 3 . — 
MART., Obs. (1819), n. 2670. — H O O K . F., in 
Mart. ft. bras.. Rosae, 49, t. 17,18. 

4. SAP... in Trans. horL Soc. V, 451. — 

PERR. etGuiLL., Fl. Seneg. lent., I, 272, t. 61, 
62. Le P senegalense PEBR., décrit dans cet 
ouvrage, auquel est empruntée la ligure 501, 
est le Neou d'ADANSON (ex i., Gen., 342). La 
seconde espèce qui s'y trouve mentionnée, le 
P. excelsum SAB., est le Mampata d'ADANSOW 
(ex J., loc. cit.). — BENTH., Niger, 3 3 3 . — 
H A R V . et SOND., Fl. cap., II, 596. — H. BN, 

in Adansonia, VII, 221; IX, 148. 
5. BENTH., Fl. austral., H, 426. 
6. MIQ., in Ann. Mus. Lugd.-Bat., III, 237 ; 

Fl. ind.-bat., I, p. I, 352; Suppl., I, 306. — 
A. GRAY,#of. Unit.States expl. Exp., t. 54, 55. 
— KORTH., in Ver h. Not. Gesch., 259, t. 70. 
— Pour les espèces de divers pays, voyez W A L P . , 
Rep., II, 7; V, 647; Ann., U, 463; IV, 644. 

7. Nous n'avons pu étudier le genre Tricha-
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Les Coupis * (fig. 502, 503) ont aussi le réceptacle, à tube unilatéral 
profond, des Hirtella, des Couepia et de la plupart des Parinari. Dans 
les fleurs de Y Acioa guianensis, qui est le 
prototype de ce genre, on observe cinq 
sépales et cinq pétales alternes, imbriqués, 
et de dix à quinze étamines fertiles, toutes 
situées d'un m ê m e côté de la fleur; de 
l'autre côté, Celui où se trouve le tube ré­
ceptaculaire , la collerette androcéenne ne 
porte que de petites dents stériles, en nom­
bre variable. Mais les filets des étamines 
fertiles sont unis entre eux dans une grande 
étendue, en une longue bandelette ligulée, 
involutée en spirale clans la préfloraison, 
et sortant ensuite longuement d'un côté 
de la fleur épanouie. Vers leur sommet, 
les filets deviennent libres et supportent 
chacun une anthère, courte, biloculaire, 
introrse, déhiscente par deux fentes lon­
gitudinales. Le gynécée est inséré et con­
struit c o m m e celui des Hirtella. Son style, 
basilaire, très-long, est terminé par un 
stigmate à peine épaissi; il est enroulé sur lui-même dans le boulon et 
exsert lors de l'anthèse. Le fruit est une drupe, à mésocarpe définiti­
vement sec, dur, épais et à noyau monosperme ; la graine renferme 
un embryon à radicule infère. 

On a désigné sous le n o m de Gri/fbnia2, des plantes africaines dont 

Fig. 502. Fleur, coupe longitudinale (•'). 

carya (MIQ., Fl. ind.-bat., I, 357; Suppl., I, 
116), que MM. B E N T H A M et J. H O O K E R placent 
(Gen., 607, n. 6) à côté du genre Parinari, 
et qui, avec les caractères de ce dernier, une 
(leur pentamère, un androcée formé de vingt-
cinq étamines environ, insérées tout autour de 
la fleur, présenterait un réceptacle floral tubu-
leux, cylindrique, entièrement rempli par un 
gynophore accrescent. L'ovaire, inséré en haut 
du tube réceptaculaire, est décrit comme renfer­
mant un [1) ovule, et comme étant accompagne 
d'un style basilaire. Le fruit est une drupe à 
noyau coriace, garni intérieurement de poils. Ona 
décrit deux espèces de ce genre, l'une de Bornéo 
et l'autre de Sumatra, nommées par K O R T H A L S 
(in Ned. Kruidk. Arch., III, 384, 388), la pre­
mière Angelcsia splendens, et la dernière Dic-
menia racemosa. N'était le singulier caractère 
présenté par le gynophore, et qui, de l'avis de 

M. M I Q U E L lui-même, a besoin d'être vérifié, ces 
plantes paraîtraient devoir se rapporter au genre 
Parinari. Dans son dernier travail sur ces 
plantes, M. M I Q U E L (in Ann. Mus. Lugd.-Bat., 
III, 236) a maintenu comme distincts les genres 
Angelesia et Diemenia, qui, en 1865, avaient 
été réunis en un seul, comme nous venons de 
le voir, par M M . B E N T H A M et H O O K E R . Il paraît 
que l'herbier de Leyde ne possède pas actuel­
lement d'échantillons suffisants pour qu'on puisse 
se prononcer netlement et définitivement sur 
toutes ces questions. 

1. Aciod AUBL., Guian., 698, t. 2 8 0 . — D C , 
Prodr., Il, 526. — SPACH, Suit, à Buffon, l, 
371. — H. BN, in Adansonia, VI, 222. — 
Acia (part.) W., loc. cit. — Dulacia NECK., 

Elem., n. 1236 (exDC). — Couepia (part.) B. 
H., Gen., 608, n. 9. 

2. H O O K . F., loc cit., n. 10 (nec H. B N ) . 
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la fleur est construite c o m m e celle de VA. guianensis et qui n'en peuvent 
être séparées génériquement. La bandelette que forment les étamines 

fertiles y peut être plus longue encore que 
dans l'espèce de la Gnyane, et ces étamines 
y sont au nombre de dix à quinze, ou en 
nombre plus considérable, mais toujours 
unilatérales. Le fruit est de forme très-
variable * O n connaît déjà cinq ou six de 
ces espèces de l'Afrique tropicale occi­
dentale2 Ainsi constitué, le genre Acioa 
est formé d'arbres ou d'arbustes, dressés 
ou grimpants, à feuilles alternes, simples, 

F^. 503. Diagramme. entières, dont le pétiole est accompagné 
de deux stipules latérales caduques. Les fleurs sont axillaires ou termi­
nales, réunies en grappes simples ou ramifiées, ou composées de cymes ; 
les bractées sont assez fréquemment glanduleuses, ainsi que celles des 
Hirtella, et il peut en être de m ê m e des sépales. 

Le Parastemon 3 a des fleurs analogues à celles des espèces asia­
tiques du genre Parinari, dont il a été question en dernier lieu, avec 
un réceptacle peu profond, cupuliforme. Sur l'un des côtés de cette 
coupe, s'insère un gynécée, tantôt fertile et tantôt stérile, car les fleurs 
sont polygames-dioïques. Sur ses bords sont portés un calice de cinq 
sépales imbriqués, une corolle de cinq pétales, également imbriqués et 
caducs, et un androcée qui n'est formé que de deux étamines fertiles, 
superposées à deux sépales. Chacune de ces étamines se compose d'un 
filet, plus long que la corolle, involuté dans la préfloraison, et d'une 
anthère biloculaire, introrse, oscillante. L'intérieur du réceptacle est 
tapissé d'un disque glanduleux, dont le bord devient surtout épais du côté 
opposé à l'insertion des étamines. L'ovaire est accompagné d'un style 
basilaire grêle ; il devient un fruit oblong, glabre, obtus au sommet, à 
péricarpe presque ligneux, renfermant une seule graine, dont les tégu­
ments, minces et membraneux, enveloppent un embryon dressé et 
dépourvu d'albumen. La seule espèce connue de ce genre est leP uro-

1. « Nux sicca, oblongn vel obpyrifor-
mis, subcompressa, crustacea, 1-sperma, loculo 
mtns pilis fulvidis hispido. » (B. H., loc. cit.). 
Comme dans les Couepia, le carpelle est super­
posé au sépale 3. Il n'y a pas d'ailleurs, nous 
l'avons établi, de caractère générique distinctif 
suffisant entre le Coupi de la Guyane et les es­

pèces de l'Afrique tropicale, dont nous faisons 
dans ce genre le type d'une simple section, sous 
le nom de Lorandra (HOOK. r., mss.). 

2. H. B N , loc. cit., 223, 224, note. 
3. A. D C , in Ann. se nat., sér. 2, XVIII, 

208. — P L . , inAnn. se nat., sér. U, II, 258. 
— B. M.., Gen., 607, n. 7. 
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phyllus ' C'est un arbuste glabre, qui habite la Malaisie. Ses feuilles sont 
alternes, simples, persistantes, lancéolées, accompagnées de stipules 
latérales peu développées. Les fleurs, petites et nombreuses, sont réunies 
en grappes minces et grêles, axillaires ou terminales. 

Le groupe des Rosacées est assez naturel pour qu'on ait très-ancien­
nement pressenti son ensemble et ses limites. B. D E JUSSIEU, dans son 
Catalogue du jardin de Trianon 2, et ADANSON, dans ses Familles des 
plantes 3, peuvent cependant être considérés comme ayant nettement 
défini, l'un un Ordre naturel des Rosaceœ, l'autre une Famille des Rosiers 
(Rosœ). A. L. D E JUSSIEU élargit beaucoup, pour limiter son Ordre des 
Rosacées (Rosaceœ) 4, le cadre dressé par ses prédécesseurs : car, outre 
les genres de Rosacées aujourd'hui admis par la plupart des botanistes, 
il y fit, entrer les Tetracera, les Tigarea et les Delima, qui sont des Dillé­
niacées; les Suriana, aujourd'hui rapprochés des Rutacéesy un genre 
attribué depuis aux Bixacées ou aux Tiliacées, le Prockia; celles des Ho-
malinées que l'on connaissait de son temps, YHomalium, \eNapimoga et 
le Blackwellia, plus le Calycanthus, et une Myrtacée, le Plinia. A. P, D E 
CANDOLLE

 5 prononça définitivement l'exclusion de la plupart de ces 
genres étrangers aux Bosacées ; et à part le Cephalotus6, les Amoreuxia7 

et le Trilepisium 8, les genres qu'il conserva dans cette famille y 
sont maintenus de nos jours par la plupart des botanistes. Il résista 
en m ê m e temps à cette tendance dont B. B R O W N 9 venait,de donner 
l'exemple, et qui consistait à considérer comme autant d'ordres distincts 
les tribus secondaires admises dans l'ensemble de la famille des Bosacées 
par A. L. D E JUSSIEU, comme les Pomaceœ, Rosœ, Sanguisorbœ, Poten-
tillœ, Spireœ 10, Amygdaleœ. ENDLICHER " et LINDLEY 12 se montrèrent 
d'un avis contraire : le premier en distinguant, dans une grande Classe 
des Rosiflores, les cinq ordres des Pomacées, des Calycanthées, des Ro­
sacées (subdivisées en Rosées, Dryadées, Spiréacées, Neuradées13), Amyg-

1. A. DC,/oc. cit.—WALP., Ann., IV,648. 
— Embelia urophylla W A L L . , Cat., n. 2309. 
— A. D C , in Trans. Linn. Soc, XVII, 131. 

2. 1759, ex A. L. J., Gen., lxx. 
3. II (1763), 14, 286, Fam. XLI. 
4. Op. cit., 334, Ord. X. 
5. Prodr., II (1825), 525-639. 
6. Qui est une Saxifragée ou une Crassulacée. 
7. Placés parmi les Bixacées par MM. BEN­

THAM etJ. HOOKER (Gen., 124). 

8. DUP.-TH., Gen. nov. madag., 22, n. 74\ 
— DC,Prodr.,II,639.—ENDL., Gen., n. 6416. 

« E charactere dato certe non hujus ordinis. » 
(B. H., Gen., 605.) 

9. Voy. Congo (1818), 433 ; Mise Works, 
éd. BENN., 1, 115. 

10. Nous supprimons ici celle des Prockieœ 
(339), qui ne renferme que des Dilléniacées,avec 
le Prockia, VHirtella étant la seule Bosacée qui 
s'y trouve placée et qui appartient, nous l'avons 
vu, aux Chrysobalanées. 

11. Gen. (1836-1840), 1236, Cl. LXI. 
12. Veg. Kingd. (1846), 539, AH. XLII. 
13. Ce petit groupe, formé des genres Neu-

file:///eNapimoga
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dalées et Chrysobalanées ; le second en considérant comme des ordres 
distincts de son Alliance des Rosales, au m ê m e titre que les Légumi­
neuses (Fabaceœ) et les Calycanthées. les cinq groupes des Cfirysobata-
nureœ ' Drupaceœ -, Pomaceœ 3, Sanguisorbaceœ4 et Rosaceœ propre­
ment dites. 

Dans la famille des Rosacées, telle que l'admettait A. P. DE CANDOLLE, 
il y avait soixante-neuf genres établis avant lui ou par lui, et qui, dans 
notre énumération, se trouvent réduits au nombre de soixante-cinq. 
Seize d'entre eux étaieut des genres linnéens, savoir : Rosa, Agrimonia, 
Alchemilla, Sanguisorba, Cliffortia, Fragaria, Potentilla, Rubus, Geum, 
Dryas, Spirœa, Pyrus. Cralœgus, Prunus, Chrysobalanus et Hirtella. 
U conservait le Cydonia de T O U R N E F O R T 5 ; les quatre genres d'AuBLET6, 
Couepia, Acioa. Parhwri et Licania; les Polylepis, Margyricarpus, Ka-
geneckia et SmegmadermosT dé Ruiz et P A V O N ; le Grangeria de C O M M E R -
SON

 8, YAcœna de V A H L 9, les Lindleya, Cercocarpus et Brayera de 
K U N T H

 10, le Gillenia de M O E N C H 14 etle Neillia de D O N !2 D E CANDOLLE avait 
lui-même13 établi les deux genres nouveaux Purshia et Kerria, et il adop­
tait ceux que LINDLEY venait de proposer **, dans le groupe des Pomacées, 
savoir : les Raphiolepis, Chamœmeles, Eriobotrya, Osteomeles et Ame-
lanchier™ Quant au Stylobasium, établi par DESFONTAINES en 1819, on 
l'attribuait encore aux Térébinthacées. On rangeait près des Hypéri-
cinées ou des Chlénacées YEucryphia de CAVANILLES 16; et le Pygeum de 
G.ERTNER " n'était pas encore considéré comme une Rosacée. Le Leco-
stemon de MOCIXNO et SESSE 18 n'était regardé que comme une Rosacée 
douteuse. En somme, le nombre des genres connus que nous admettons 
aujourd'hui dans cette famille s'élevait alors à quarante-trois. 

rada et Griclum, a été, depuis A. L. DE JUSSIEU 
(Gen., 336), rapporté aux Bosacées, dont il se 
rapproche beaucoup, il est vrai, par la situation 
de ses carpelles ; mais il nous parait devoir se 
rapprocher de préférence d'un tout autre groupe 
naturel, celui qui renferme les Biebersleiniées 
(voy. p. 446); de sorte qu'il n'en sera plus ici 
question dans l'énumération des différents genres 
de la famille des Bosacées. 

1. LISDL., Introd., éd. 2, 158; Veg.Kingd., 
542, Ord. CCYII1. — Chrysobalaneœ R. BR., 
loc eit.—bC, Prorfr., H, 525.—ENDL., Gen., 
1251, Ord. CCLXXIV. 

2. D C , Fl. fr., IV (1805), 479. — LINDL., 

«p. cit., 557, Ord. CCX. — Amygdaleœ Juss., 
Grn., 340.— ENDL.,Gen., 1250, Ord.CCLXXIII. 

3. LISDL., in Trans. Linn. Soc, XIII (1821), 
93. — ESDL., Gen., 1236, Ord. CCLXX. 

'J. Veg. Kingd., 561, Ord. CCX1I. — Clif-
foitnnyye MABT., Consp.. 216. 

5. lnst., I (1700), 632. 
6. Pl. de la Guyane franc. (1775). 
7. Décrit antérieurement par MOLINA (1782), 

sous le nom de Quillaja, et placé par A. L. DE 
JUSSIEU (Gen., 444)parmi les Gen. incertœ sedis. 

8. ExJ., »en. (1789), 340. 
9. Enum., I (1804-1806), 273. 
10. Nov. gen. etspec pl. œquin.,Vl(i823j, 

et in BRAtER, Note sur une nouv.pl. Rosae. 
(1823). 

11. Meth., Suppl. (1802), 286. 
12. Prodr. fl. nepal. (1802-1803), 228. 
13. In Trans. Linn. Soc, XII, p. Il (1818), 

152-159 
14. In Trans. Linn. Soc, XIII (1821), 93. 
15. Reproduit de MEDICUS, Gesch. d. Ilotau. 

(1793). 
16. Icônes, IV (1797,, 49, t. 372. 
17. De fruct. et semin. plant., I (1788), 218. 
18. Ex D C , Prodr., Il (1825), 639. 
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Les vingt et un autres genres sont de création contemporaine, ou peu 
s'en faut. C'est aux botanistes anglais et américains qu'on en doit le 
plus grand nombre ; car ils ont, de 1822 à 1867, établi les treize genres 
Nuttallia, Exochorda, Prinsepia, Adenostoma, Cowania, Bencomia, 
Stranveesia, Maddenia, Canotia, Coleogyne, Chamœbatia, Neviusia et 
Strephonema. En Allemagne, ont été déterminés, dans la m ê m e période 
à peu près, les genres Euphronia1, Pterostemon 2, Fallugia3, et Leuco-
sidea. SIEBOLD et ZUCCABINI ont découvert, dans leurs travaux sur 
la flore japonaise, les deux genres Stephanandra 5 et Rhodotypos G 

M. A. D E C A N D O L L E a décrit en. 18â2 le genre Parastemon, et M. M I -

QUEL vient de faire connaître 7, avec plus de détails que K O R T H A L S , le 
Diemenia et YAngelesia, réunis par d'autres sous le nom générique 
commun de Trichdcarya 8 

Ainsi constituée, la famille des Rosacées, dont les genres conservés 
par nous renferment de neuf cents à mille espèces, possède-t-elle des 
caractères communs et absolus? Nous ne le pensons pas. Sans doute, les 
fleurs y sont très-souvent régulières; mais le fait n'est pas constant, 
puisqu'un grand nombre de Chrysobalanées ont un androcée unilatéral, 
un gynécée à insertion excentrique et un réceptacle à cavité tubuleuse 
unilatérale. Le réceptacle y est très-souvent concave, avec insertion péri-
gynique du périanthe et de l'androcée; si bien qu'on peut, d'une ma­
nière très-générale, considérer les Bosacées c o m m e des Benonculacées 
périgynes. Mais l'insertion des étamines est hypogyne dans le Canotia, 
genre d'affinités douteuses, il est vrai, et dans les Stylobasium qui ne sau­
raient être éloignés des Lecostemon. Le gynécée est très-fréquemment 
polycarpique ; mais l'ovaire est syncarpé et pluriloculaire dans un assez 
grand nombre de Quillajées : les Exochorda, Lindleya, Euphronia, 
Eucryphia, etc. Les graines sont ordinairement dépourvues d'albumen ; 
cependant il existe, en quantité variable, dans les Neillia, Gillenia, Ne­
viusia, Eucryphia, Euphronia, Canotia, Purshia, Chameebatia, Cowa­
nia, etc. Les feuilles sont presque toujours alternes ; toutefois elles 
deviennent opposées dans les Rhodotypos, qui ont d'ailleurs tout à fait 

1. MART., Nov. gen. et spee, I (1824), 
121. 
2. ScHAUEit, in Linnœa, XX (1847), 736. 
3. ENDL., Gen. (1836-1840), 1246. 
4. ECKL. et ZEYH., Enum. pl. cap. (1834-

1837), 265. 
5. In Abh. Miïnch. Akucl., 111 (1843), 739. 
6. Fl.jap., 187, t. 90 (1835). 

7. In Ann. Mus. Lugd. Bat., III (1867), 236. 
8. Fl. ind.-bat.,1, p. 1(1855),357. Onaencore 

rapporté, comme genre douteux, à la famille des 
Rosacées, le Staphylorhodos (TURCZ., in Bull. 
Alose (1862), II, 231), genre regardé à tort 
comme venant de la Nouvelle-Zélande, au dire 
de MM. IÎENTHAM et HOOKER (Gen., 606), qui 

considèrent ce type comme tout à fait incertain 

30 
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les organes de végétation des Kerria V dans les Eucryphia, les Coleo-
yyne. Il y a ordinairement des stipules dans les Rosacées ; elles manquent 
pourtant dans plusieurs Spirées, les j\uttallia, Exochorda, plusieurs 
Chrysobalanées. Disons donc, d'une manière tout à fait générale et sans 
oublier ces nombreuses exceptions : les Rosacées peuvent être consi­
dérées c o m m e des Renonculacées périgynes, à feuilles pourvues de 
stipules, à embryon dépourvu d'albumen. 

Les caractères de quelque valeur, qui sont variables, ont servi à établir 
les séries ou tribus dont nous résumons ici, d'accord avec les auteurs les 
plus récents, les traits les plus importants. Ces séries sont, nous l'avons 
vu, au nombre de huit. 

I. ROSÉES. — Ovaires infères ou inclus dans la cavité réceptaculaire. 
Fruits secs, enveloppés d'une induvie charnue, de nature réceptaculaire. 
Pas de calicule, Ovaires uniovulés ou biovulés. Ovules descendants, à 
micropyle extérieur. Feuilles presque toujours composées-pennées. Tige 
ligneuse. 

H. AGRIMONIÉES.—Fruits secs, inclus dans une induvie sèche, rarement 
charnue. Corolle ordinairement nulle. Calicule presque toujours nul. 
Ovaires uniovulés. Ovules descendants, à micropyle extérieur. Tige her­
bacée ou ligneuse. 

III. FRAGARIÉES. — Ovaires libres, non inclus dans la cavité du récep­
tacle. Fruits supères. Ovules solitaires ou géminés, ascendants ou des­
cendants, avec le micropyle extérieur. Tige herbacée ou frutescente. 

IV SPIRÉÉES. — Carpelles non inclus, solitaires ou nombreux. Ovules 
solitaires, géminés ou nombreux. Calicule souvent nul. 

Y. QUILLAJÉES. —Carpelles non inclus, ordinairement en m ê m e 
nombre que les sépales, indépendants ou réunis en un fruit plurilocu-
laire. Ovules géminés ou nombreux, ascendants ou descendants, à mi­
cropyle extérieur. Calicule nul. Tige ligneuse. 

VI. PYRÉES. — Carpelles en totalité ou en grande partie logés dans la 
cavité réceptaculaire, solitaires ou peu nombreux, en m ê m e nombre au 
plus que les sépales. Fruit pomacé, ordinairement couronné des restes 
du calice ou cle ses cicatrices. Ovaires presque toujours biovulés. Ovules 
collatéraux, ascendants, à micropyle extérieur et inférieur. Tige ligneuse. 

VIL P R U N É E S . — Carpelle presque toujours solitaire, libre, non inclus. 
Style inséré au sommet de l'ovaire. Ovules géminés, collatéraux, descen-

1. On voit assez fréquemment dans nos cul- sées dans les Spirées, le» Ronces, le» Rosier», 
lures les feuilles devenir accidentellement oppo- les Pruniers, etc. 
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dants, avec le micropyle supérieur et extérieur. Tige ligneuse. Feuilles 
simples. 

VIII. C H R Y S O B A L A N É E S . — Fleurs souvent insymétriques. Carpelle 
presque toujours solitaire. Style à insertion gynobasique. Ovules gémi­
nés, collatéraux, ascendants, avec le micropyle inférieur, tourné du côté 
de l'insertion du style. Tige ligneuse. Feuilles simples 4 

AFFINITÉS. — Beaucoup d'auteurs ont indiqué les rapports des Bosa­
cées avec celles des Polycarpicœ dont nous les rapprochons aujourd'hui. 
Les Calycanthées ont été placées dans la famille m ê m e des Bosacées, et 
nous savons leurs affinités étroites avec les Magnoliacées, les Illiciées 
surtout, dont elles ne diffèrent guère que par la forme de leur récep­
tacle. C o m m e ce réceptacle est tout à fait celui des Boses, il n'y a qu'un 
seul trait qui sépare les Calycanthées des Bosacées : la disposition, spi­
rale dans les premières, des folioles de l'androcée, qui sont groupées par 
verticilles dans les dernières. Mais cette différence a au fond d'autant 
moins d'importance, que nous avons vu des genres à étamines curvisé-
riées ~et d'autres genres à androcée verticille, réunis dans la seule et 
m ê m e famille des Benonculacées. Ces dernières ont été violemment 
éloignées des Bosacées, par une application rigoureuse des principes 
d'A.X. D E JUSSIEU sur la valeur de l'insertion, conséquence immédiate de 
la configuration du réceptacle. Les Bosacées, une fois reléguées dans la 
périgynie, bien loin des'familles à insertion hypogynique dont les Benon­
culacées sont le type le plus connu, on a dû méconnaître cette frappante 
identité de tous les autres caractères, qui porte le vulgaire à rapprocher, 
comme instinctivement, un Bouton-d'or ou d'argent d'une Potentille à 
fleursjaunes ou blanches. Sans doute, l'hypogynie donne au groupe des 
Renonculacées un caractère général bien distinct, c o m m e aux Bosacées 
la périgynie; mais il ne faut pas oublier que la périgynie s'efface en 
grande partie dans les Stylobasium et dans plusieurs genres du groupe 

1. On ne saurait non plus étudier la structure 
anatomique des Rosacées d'une manière générale. 
Les arbres de cette famille sont en partie de ceux 
qui ont servi à établir le type, généralement 
admis, de l'organisation ordinaire des tiges di­
cotylédones. Tels sont surtout les Prunus et les 
Pyrus (MIRB., in Mém. AIus., XVI (1828), 29, 
30 ; — LINK, Icon. sel., fasc. I, VI, 1-3; VIII, 
3-5; — H . M O H L , in Bot. Zeit. (1855), 879; — 
SCHACHT, Der Baum, 195 ; — WlGAND, Uber die 
Organis. d. Pflanz., in Pringhs. Jahrb., III, 
115), les Rubus (KIÉS., Mém. sur l'or'g. des pl. 
(1814), t. 16 ; — SCHULTZ (C. H.), Die Cycl., in 

Nov. Act., XVI11 (1841), Suppl. II, t. 25), et les 
Rosa (MEYEN, An. und. Phys. d. Gev). (1836), 
t. III, 11). — Voy. encore OLIV., the Struct. of 
the Stem in Dicot., 12. Les Chrysobalanées ont 
été peu étudiées sous le rapport histologique 
(Vog. H. M O H L , in Bot. Zeit. (1861), 211,. et 
W I C K E , 97). 11 n'est pas certain que la singulière 
plante des Antilles, dite Canto ou Canta, étudiée 
par C R U E G E R (in Bot. Zeit. (1857), 281, 298), et 
qui est remarquable par son prosenchyme en­
trecoupé de bandes d'un tissu cellulaire spécial, 
et par son écorce à dépôts siliceux, soit réelle­
ment une Chrysobalanée. 
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des Fragariées, et que. d'un autre côté, il y a des Renonculacées à inser­
tion légèrement périgynique, c o m m e les Pivoines; que le Crossosoma, 
qu'on en fasse une Benonculacée ou un genre de la famille si voisine 
des Dilléniacées. a un réceptacle franchement concave, et que, dans ce 
m ê m e groupe des Dilléniacées, il y a un Hibbertia à réceptacle de Poten-
tille, inséparable cependant des autres Hibbertia et placé à un certain 
moment parmi les Rosacées, sous le n o m de Warburtonia. 

Il y a encore deux familles dont les affinités avec les Rosacées sont 
tellement étroites, et qui s'en distinguent si peu par un caractère absolu 
quelconque, qu'on ne peut les en séparer que d'une façon purement 
conventionnelle. Ce sont les Saxifragacées et les Légumineuses. 

Quant aux Saxifragacées, il ne s'agit pas ici de leur type le plus ordi­
naire, de celui que représentent les Saxifrages elles-mêmes et les genres 
herbacés voisins. La connaissance de ces types, plus généralement ré­
pandue que celle des genres périphériques de cette Jamille naturelle, a 
porté la plupart des auteurs à laisser les Saxifragacées dans le groupe 
des familles à placentation pariétale, et c'est là que nous les laisserons 
également, puisque dans une série linéaire, on ne peut tenir compte à la 
fois de tous les caractères importants et de toutes les affinités. Mais, outre 
que la plupart des familles naturelles à fleurs dont le gynécée est formé 
de plusieurs carpelles indépendants, peuvent en m ê m e temps com­
prendre des genres d'ailleurs tout à fait semblables, mais dont les car­
pelles sont unis bords à bords et constituent un seul ovaire à plusieurs 
placentas pariétaux *, il y a, dans la tribu des Cunoniées, des genres 
dont les carpelles sont indépendants, ou à peu près, et dont les fleurs 
sont entièrement construites c o m m e celles de plusieurs Spiréées ; le fruit, 
les feuilles, l'inflorescence et le port sont aussi les mêmes des deux côtés; 
île façon que Ton comprend que certains genres aient été, sous des'noms 
divers, placés indifféremment dans les Saxifragacées ou dans les Rosa­
cées 2 11 y a, il est vrai, un moyen regardé c o m m e infaillible jusque 
dans ces derniers temps, pour distinguer nettement les Rosacées des 
Saxifragacées, lorsqu'on peut examiner la structure des graines ; celles 
des premières étant considérées c o m m e toujours dépourvues d'albumen, 
tandis que celles des dernières en seraient constamment pourvues. Mais 

1. Comme les Afonodora parmi les Anonacées, Saxifragacées, tandis que les Astilbe, avec la 
les Reiberidopsis parmi les Berbéridées , les désignation d'Hoteia, ont pris rang pendant quel-
fanellées parmi les Magnoliacées, etc. (Voy. que temps parmi les Rosacées. Le Luetkea ou 
pp. 123, 164, 17!, 246, 263). Eriogyna, qui n'est qu'une Spirée, avait aussi 

2. Il suffit de rappeler que les Neillia, sous été considéré comme un genre de la famille des 
le nom A'Adenilema, ont été classés parmi les Saxifragacées. 



ROSACÉES. 445 

ce caractère distinctif nous échappe malheureusement, aujourd'hui 
que l'on connaît beaucoup de Rosacées dont l'embryon est entouré d'une 
couche plus ou moins abondante de périsperme, ainsi que nous l'avons 
vu dans les Gillenia, Rhodotypos, Neillia, Canotia, Purshia, etc. Et, 
d'autre part, des groupes secondaires très-naturels, c o m m e celui qui est 
formé des Brexia et des Roussœa,et qu'on s'accorde aujourd'hui à 
faire rentrer dans l'ensemble des Saxifragacées, nous montrent un 
périsperme, nul dans le premier de ces genres, abondant au contraire 
dans le dernier1 En somme, une Saxifrage n'a presque aucun caractère 
commun avec un Rosier ou un Poirier; les types qui, dans ces deux 
départements du Règne végétal, occupent le centre, le point culminant 
de la région, sont essentiellement distincts l'un de l'autre ; mais, vers la 
limite commune des deux circonscriptions, il n y a jusqu'à présent aucun 
trait absolu de démarcation , 

On peut en dire autant des Légumineuses ; et il semblerait puéril 
qu'on pût chercher à distinguer entre elles les deux familles, si elles 
n'étaient représentées, par exemple, l'une que par un Pommier, et l'autre 
par un Pois ou un Haricot. Des fleurs régulières, polyandres, pluricar-
pellées d'une part, avec un fruit de ceux qu'on a appelés infères, et un 
péricarpe pluriloculaire, en grande partie charnu ; d'autre part, des 
fruits libres, secs, déhiscents, unicarpellés, des gousses, en un mot, avec 
une fleur aussi irrégulière que possible, une corolle papilionacée et un 
androcée tout spécial ; ce sont là des différences énormes, s'il en est, 
dans le Règne végétal. Et cependant les Chrysobalanées à ovaire biovulé 
et inséré sur le côté cle la coupe réceptaculaire, deviennent à cet égard 
tout à fait pareilles à certaines Césalpiniées à insertion excentrique et à-
gynécée uni ou pauciovulé. A la gousse allongée et sèche des Légumi­
neuses ordinaires, se substituent, dans certaines Dalbergiées et aussi dans 
quelques Césalpiniées, des fruits courts, monospermes, indéhiscents, 
drupacés m ê m e dans certains genres, ou de véritables achaines, c o m m e 
ceux de plusieurs Bosacées. Les Connaracées d'ailleurs sont aussi bien 
rattachées, par leurs graines et leurs fruits, à certaines Spirées dont elles 
ont encore toute-la fleur, qu'au groupe particulier des Détariées et des 
Copaïférées, qui sont inséparables des Légumineuses. Et les quelques 
Mimosées à gynécée pluricarpellé,qu'on a décrites3, présentent, outre 

1. Voy. Adansonia, V, 290, 292. Des diffë- pliquer aux Homalinées, qu'il est bien difficile de 
rences analogues s'observent dans le petit groupe distinguer absolument des Saxifragacées, et que 
des Pittosporées. A. L. D E JUSSIEU avait, comme nous l'avons vu, 

2. Ce qui vient d'être dit des rapports des placées parmi les Rosacées. 
Rosacées et des Saxifragacées pourrait aussi s*ap- 8. Notamment les Affbnsea A. S. H. et le 
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une régularité complète de leurs fleurs, ce nombre multiple des éléments 
du gynécée, qui ne semblait guère compatible, au premier abord, avec 
l'existence d'un seul carpelle, destiné à devenir la gousse isolée de la 
plupart des Légumineuses. 

Les familles auxquelles les Bosacées se rattachent encore, moins 
directement, il est vrai, sont les suivantes : 

1° Les Renonculacées, dont les types périgynes, tels que les Pœonia 
et le Crossossoma, ne diffèrent plus de la plupart des Rosacées que par 
l'absence des stipules et la présence d'un albumen 

2° Les Rhamnacées, dont les affinités avec les Pyrées ont été recon­
nues depuis longtemps par un graud nombre d'auteurs. 

3° Les Ternstrœmiacées et lesLégnotidées, dont les Quillajées, comme 
les Euphronia, Eucryphia, ont plus d'un trait, notamment dans les 
graines ailées ou comprimées, albuminées, l'ovaire pluriloculaire, la 
disposition de l'androcée, surtout si l'on compare ces genres avec 
les Ronnétiées, les Anisophyllea, Macarisiat etc.; 

h° Les Rutacées et les Simaroubées enfin, dont les Rosacées se rap­
prochent beaucoup par le curieux genre' Rigiostachys \ sans parler des 
rapports étroits qu'affectent, avec les Biebersteiniées, lesNeuradées pla­
cées si souvent dans la famille des Rosacées. 

La distribution géographique des Rosacées comporte une aire des plus 
étendues. Cette famille est représentée, depuis la Laponie jusqu'à la Nou­
velle-Zélande et aux parties les plus méridionales de l'Amérique du Sud, 
dans tous les pays du inonde ou à peu près. Les Chrysobalanées sont 
seules exclusivement des plantes des pays chauds. Les Quillajées appar­
tiennent à des régions plus tempérées ; car elles se rencontrent depuis 
le Nouveau-Mexique jusqu'à la Tasmanie ; mais, à part "une espèce ori­
ginaire de ce dernier pays et de l'Australie, toutes sont américaines : les 
autres séries ont des représentants dans les deux mondes ; et des soixante-
cinq genres que nous avons conservés, il y en a dix-neuf qui appartiennent 
exclusivement à l'ancien monde, et vingt-trois au nouveau. Les vingt-
trois autres genres sont donc communs aux deux continents. Les genres 
monotypes, ou à espèces très-peu nombreuses, limités à une région peu 
étendue, sont au nombre de vingt-deux, savoir : le Kerria, le Rhodotypos 
et le Stephanandra. qui n ont été observés qu'en Chine ou au Japon ; les Ca-

curieux Pithecolobium Voillantii F. MCELL.,que 1. « Inter Simarubeas invenitur, multis no-
M. B E S T H A H vient de rapporter au m ê m e genre. lis ad Bosaceas accedit. n (B. H., Gen., 605.) 
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noticl, Neviusia, Nuttallia, Vauquelinia, Pterostemon, Lindleya, Purshia, 
Chamœbatia, Coleogyne, Fallugia, qui n'ont chacun qu'une espèce, de 
l'Amérique du Nord; le Stranvœsia, le Maddenia, le Parastemon et le 
Prinsepia, qui jusqu'ici ne sont représentés chacun que par une espèce, 
de l'Inde ou de l'archipel Indien; d'autre part, la seule espèce qui con­
stitue le genre Brayera, n'a-été observée que dans une partie de l'Abys-
sinie ; le seul Leucosidea décrit n'existe qu'au Cap. Il n'y a de Bencomia 
qu'aux Canaries et à Madère ; d'Exochorda que dans la Mongolie ; et les 
deux espèces connues du genre Adenostoma n'ont été trouvées qu'en 
Californie. Les deux genres Kageneckia et Margyricarpus, qui renfer­
ment chacun deux ou trois espèces, et le genre Polylepis, qui en contient 
une dizaine, ne croissent que dans la région andine de l'Amérique du 
Sud. Les deux ou trois Stylobasium connus sont australiens; et il n'y a 
de Trichocarya qu'à Bornéo et à Sumatra. Viennent ensuite des genres 
à espèces assez nombreuses et renfermés cependant dans des limites 
géographiques relativement assez étroites. Tels sont les mêmes Poly­
lepis, dont on admet une dizaine d'espèces et qui croissent tous dans 
les régions andines tempérées du Pérou, de la Bolivie et de la Colombie ; 
les Hirtella 1 et les Licania, genres, l'un d'une quarantaine d'espèces, et 
l'autre de plus de cinquante, qui sont limités à la région la plus chaude 
de l'Amérique. De ces genres, on passe aux plus nombreux de la famille, 
comme les Potentilla, Fragaria, Geum, Rubus, Rosa, Pyrus, Cratœgus, 
Prunus, etc., et l'on constate cette remarquable coïncidence, que leurs 
espèces sont répandues sur toute la surface du globe, ou du moins sur 
une très-grande étendue. Ainsi il y a des Bonces depuis le nord de l'Eu­
rope, de l'Asie, de l'Amérique, jusqu'au Cap, à la Nouvelle-Zélande et 
aux îles de l'océan Pacifique. On peut en dire autant des Potentilles ; 
et il y a des Bosiers dans toutes les parties de l'hémisphère boréal ; tandis 
que les Acœna sont également répandus dans toutes celles de l'hémisphère 
austral, depuis le Cap jusqu'à la Patagonie, et remontent m ê m e au delà 
de l'Equateur jusqu'au Mexique. Il est très-difficile, il est vrai, de savoir 
si quelques espèces vulgaires de Benoîtes, de Fraisiers, de Potentilles, etc., 
n'ont pas été introduites par l'homme dans un grand nombre de pay \ 
dont elles ne sont pas originaires. Cette intéressante question de géo­
graphie botanique2 a principalement été débattue au sujet de nos arbres 
fruitiers, qui appartiennent presque tous à la famille des Bosacées. O n 
s'accorde aujourd'hui à admettre qu'ils sont originaires, les uns d'Eu-

1. Il n'y a d'exception, dans ce genre, que 2. A.DC.,Geogr. bot rais., 542, 619, 877, 
pour le Thelira, qui est de Madagascar. 1102. 
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rope. les autres de l'Orient, et que ces derniers n'ont été introduits chez 
nous qu à une époque relativement peu ancienne, pour la plupart d'entre 
eux du moins. Nos variétés et races de Cerisiers cultivés sont considérées 
comme provenant toutes du Prunus avium M O E N C H et du P Cerasus L., 
l'un spontané en Europe, l'autre au midi du Caucase et m ê m e en Crimée, 
en Macédoine, en Bithynie * Nos Pruniers, issus des Prunus domestica L. 
et insititia L., viendraient primitivement, par conséquent, du Caucase, 
où croissent spontanément ces deux espèces, et de la Grèce, où se trouve 
la seconde, Les Abricotiers de nos jardins sont issus du P. Armeniacu L., 
dont le nom spécifique indique la patrie; on dit l'avoir trouvé aussi, à 
l'état sauvage, dans les contrées voisines, en Anatolie et m ê m e daus la 
haute Egypte. Les Pêchers, introduits en Grèce et en Italie, vers le com­
mencement de l'ère chrétienne, descendent du Prunus persica (Amyg­
dalus persica L.\ dont l'épithète semble également dénoter la patrie; ils 
proviendraient plutôt, suivant M. A. D E C A N D O L L E , de la Chine que de 
l'Asie occidentale. L'Amandier a été introduit de Grèce à Rome, et se 
trouve à l'état sauvage, à ce qu'on affirme, clans les localités des mon­
tagnes qui se trouvent au sud du Caucase. Cependant on a douté 3 de sa 
spontanéité dans ces parages. En Grèce, il a été certainement introduit. 
On suppose que sa patrie d'origine s étendait « sur la Perse, l'Asie 
Mineure, la Syrie et m ê m e l'Algérie » Quant au Poirier (Pyrus com­
muais L.), il est, dit M. A. D E C A N D O L L E , «bien spontané dans l'Europe 
tempérée et dans la région du Caucase». On attribue la m ê m e patrie au 
P Malus L., qui paraît la source de toutes nos variétés acerbes et douces 
de Pommiers * Le Cognassier (Cydonia vulgaris L.) paraît spontané 
dans quelques localités de l'Europe ; il l'est assurément en Italie et en 
Grèce. Le Framboisier et le Fraisier sont cultivés depuis très-longtemps 
dans nos pays; maison n a jamais mis en doute leur origine européenne, 
et quant aux variétés si nombreuses de Fraises et de Framboises que 
nous mangeons, « personne n'hésite à reconnaître au milieu d'elles les 
espèces si communes dans les régions tempérées de l'Europe ou de 
l'Asie ». L Icaquier (ChrysobalanusIcaco L. ) est la dernière espèce d'arbre 
fruitier qui nous paraisse mériter une mention spéciale. Qu'il soit ori-

1. On dit que les cerises ont été apportées du 
Pont à Rome, seulement au temps de Lucullus. 

2. On a cependant considéré la Prune de Da­
mas comme rapportée en Europe pendant les 
croisades. 

3. u An verespontanea ? » (LEDEB., Fl. ross., 
H. 3.) 

4. En somme, tous les arbres fruitiers qui 
viennent d'être énumérés seraient considérés 

comme d'origine caucasienne, sauf le Pêcher ; et 
il y aurait à cet égard accord entre presque tous 
les botanistes contemporains, d'après les con­
clusions de M. A. D E C A N D O L L E (op. cit., 878-
891). Je dois cependant ajouter que je tiens de 
M. T H O R E L , qu'il a vu à l'état' sauvage, et sanr 
doute spontané, la plupart de nos Rosacées à 
fruits comestibles, dans la région tempérée q'ii 
s'étend au nord-est de la Cochinchine. 
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ginaire de l'Amérique équatoriale, ce n'est pas là une question douteuse. 
Mais lorsqu'on rencontre la m ê m e plante ou ses variétés dans différentes 
régions de l'Afrique tropicale, et dans des conditions qui semblent prou­
ver qu'elle s'y développe spontanément, on peut se demander si ce pays 
n'est pas un second berceau naturel de FIcaquier; et plusieurs auteurs 
contemporains ont répondu à cette question par l'affirmative '... 

Un grand nombre de Bosacées sont employées 2 dans l'industrie, 
l'économie domestique, la médecine, l'horticulture. La propriété la plus 
répandue dans les plantes de cette famille est, sans contredit, l'astringence, 
due à l'abondance du tannin 3 que leurs tissus contiennent. Aussi les 
espèces astringentes les plus employées journellement en médecine appar­
tiennent-elles aux Bosacées4 PlusieursBosiers sont dans ce cas : ainsi les 
Roses rouges ou de Provins 5, la Rose à cent feuilles6, ou Rose pâle 7, 
contiennent dans leurs pétales un acide libre et une grande quantité 
de tannin 8 Les Aigremoines en sont moins riches, et néanmoins ont 

1. B. H., Gen., 606, n. 1. 
2. BO S E N T H . , Syn. plant, diaphor., 943, 

1159. 
3. Il y a longtemps qu'on sait que la famille 

des Rosacées est une de celles où le tannin est 
le plus abondant, et M. C SANIO avait, en 1863, 
dit quelques mots de la répartition de ce prin­
cipe dans les tissus des Pyrus, Prunus, et 
Amygdalus, lorsque M. A. T R É C U L fit de cette 
question l'objet d'un travail important, lu, le 
15 mai 1865, àl'Académiedes sciences (Comptes 
rendus, LX, 1035; Adansonia, VU, 337). U 
constata que, dans certaines espèces, il y a du 
' tannin dans tous les tissus des rameaux : épi-
derme, couches de l'écorce, faisceaux fibro-vas­
culaires, et moelle. Dans certains Rubus et Po­
tentilla, le tannin existe ainsi partout en petite 
quantité et devient surtout abondant dans des 
séries de cellules spéciales. Celles-ci peuvent 
former une couche continue à la surface de la 
région libérienne (Alchemilla, Acœna), tant en 
dehors qu'en dedans. Les rayons médullaires, 
traités par les sels ferrugineux, peuvent aussi 
bleuir et unir ces deux zones concentriques de 
cellules à tannin. Dans la moelle des Rosiers, les 
cellules à tannin sont réunies en séries verticales, 
reliées entre elles par des séries horizontales 
ou obliques. Dans les Ronces, il y a deux types 
de distribution des cellules à tannin. Les Rubus 
fridicosus, glandulosus, laciniatus, etc., ont des 
séries médullaires longitudinales, unies transver­
salement par des cellules allongées, et, dans 
l'écorce, deux, couches concentriques, inégales, 
de cellules à lannin; tandis que dans les Rubus 
strigosus, corylifolius, etc., il y a des séries 
verticales dans le parenchyme cortical, aussi 

bien que dans la moelle, ordinairement sans 
anastomoses transversales dans cette dernière. 
Il n'y a plus que des séries corticales éparses 
dans la plupart des Fragariées et Sanguisorbées 
étudiées par l'auteur. Dans certains Spirœa, il y 
a du tannin dans l'épiderme, en dehors du liber, 
dans les rayons médullaires, autour de la moelle, 
ou m ê m e dans son intérieur. Quant à l'état du 
tannin dans les Rosacées, M. T R É C U L distingue 
les cas où il prend une teinte bleue dès qu'il est 
en contact avec le sel de fer, sans avoir besoin 
d'être exposé à l'air, et les cas où, principale­
ment dans les jeunes organes, les cellules ne 
deviennent bleues ou noires qu'après une expo­
sition à l'air de douze heures ou plus. Les jeunes 
cellules ne prennent souvent qu'une teinte vio­
lacée ou rousse. Les pharmackns savent, d'ail­
leurs, que toutes les Rosacées ne donnent pas 
une coloration bleue avec les sels de fer, et que 
notamment le tannin des Roses de Provins les 
colore en vert. 

4. GUIB., Drog. simpl., éd. 4, III, 266 
5. Rosa gallica L., Spee, 704. — R. cuprea 

JACQ., Fragm., t. 34. — R . p u m i l a h . r., ex 
R A U , Enum., 112. — R . remensis D C , Fl. fr., 
IV, n. 3708. — R. burgundica ROESS., Ros., 
t. 4. — R. officinalis RED., loc. cit., 73. 

6. R. centifolia L., Spee, 304. 
7. Ce nom lui est commun, d'après GUIBOURT, 

avec la Rose de Puteaux. On en retire l'essence 
butyreuse qui vient du midi de la France. 

8. On en prépare des sirops, extraits, con­
serves, mellites, etc. Elles entrent dans la pré­
paration du mellite de Roses, de la pommade 
rosat de la mixture calhérétique de Lan-
franc, etc. 
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été autrefois fort recherchées c o m m e astringentes, principalement 
l'A. Eupatoria * Les Alchimilles sont dans le m ê m e cas, notamment 
les A. eulgaris -, alpina 3, Aphanes \ etc. Le n o m de Sangsorbe 
(Sanejui.sorba) indique que les végétaux de ce genre étaient autrefois 
usités dans le traitement des hémorrhagies, aussi bien que les Pim-
prenelles (Poterium). qui sont des plantes du m ê m e genre ; les plus 
estimées étaient le Poterium Sanguisorba 5, le Sanguisorba officinalis 6 

et quelques autres espèces 7 Les feuilles de plusieurs Ronces, notam­
ment celles du Rubus fruticosus;*, constituent encore un médicament 
astringent des plus connus, de m ê m e que le rhizome du Fragaria 
eesca °, appelé vulgairement racine de Fraisier, celui de la Quinte-
feuille 10, de la Tormentille 1!, de la Benoîte 12, les feuilles d'Argen­
tine 13, la racine d'Ulmaire ou Reine-des-prés u, et les fruits incom­
plètement mûrs d'un grand nombre de Poiriers ls, Alisiers1<J et Pru-

1. L., Spee, 643. — Œ D . , Fl. dan., t. 588. 
— G U I B . , op.cit., 277. — H. B N , in Dict.eneyel. 
des se méd., II, 202 (Francormier ou Eupatoire 
des Grecs, des anciens). 

2. L., Spee, 178. — PEREIRA, Elem. mat. 
med., éd. 4, 11, p. II, 202. — LINDL., Fl. med., 

2 3 5 . — H. B N , in Dict. eneyel. des se méd., U, 
560 (Pied-de-lion,-de-griffon, Sourbeirette, etc.). 

3. L., Spee, 179, var a.—A. argentea LAMK, 
Fl. fr., III, 303 (Pied-de-lion satiné). 

4. LEERS, Herb., n. 122. — A. arvensis 
ScOP., Fl. carniol., I, 115. — Aphanes arvensis 
L., Spee., 179 (Perce-pierre, Perchepied). 

5. L., Spee,1411. — Pimpinclla Sangui­
sorba C E R T N . , Fruct., 162, t. 32. (Petite Pim-
prenelle, Bipinnelle). 

6. L., Spee, 169.—S. sabauda MILL., Dict., 
n. 2 (Grande Pimprenelle, P. des montagnes). 

7. Les S. média L. et canadensis L. ont les 
mêmes vertus (ENDL., Enchir., 662). 

8. L., Spee, 707. Le R. cœsius a les mêmes 
propriétés. Dans le nord de l'Amérique, on em­
ploie aussi aux mêmes usages les R. canadensis, 
vil/osus, hispidus L. Le nombre des Bonces plus 
ou moins usitées en médecine s'élève à une 
trenlaine (vov. ROSENTH.,Sgn.pl. diaph., 957-
960, 1159)." 

9. L., Spee, 705.—DC, Prodr., 569, n. 1. 
10. Potentilla reptans L., Spee, 714. — 

P nemoralis LEHM., Alon., ic, t. 13. 
II. Potentilla Tormentilla XESTL., Pot., 

65. — Tormenlilla erecta L., Spee, 716. 
— 7 officinalis Ssr., Engl. Bot., I. 863. — 
7". t-trapetala H A L L , P., in Ser. Mus. lielv., 51. 

12. Geum urbanuml., Sftec, 716.—GUIB., 
op. cit., 282. — H. BN.. in Die*, eneyel. des se 
mèd.,IX, 84. Les G. canadense M U R R . , rivale 
L , intermedium E H R H . et virginianum L., ont 
les mêmes propriétés astringentes. 

13. Potentilla anserina L., Spee, 710 (Herbe 
aux oies). On emploie, dans les mêmes cas, uno 
dizaine d'espèces de Potentilles (ROSENTH., op. 
cit., 961-963). 

14. Spirœa Ulmaria L., Spee, 702.—S. de-
nudata PRESL, Fl. cech., 101. — S. ulma-
rioidcsHon., Voy. sout., 1 2 4 . — Ulmaria palus­
tris MOENCH, Meth., 663. Cette plante a joué un 
certain rôle en chimie, a cause des études aux­
quelles on s'est livré sur l'huile acide qu'on en 
retire, et qui est de l'hydrure de salicyle, corps 
qu'on est arrivé d'autre part à préparer artifi­
ciellement à l'aide de la salicine, du bichromate 
de potasse et de l'acide sulfurique. On emploie 
comme astringentes plusieurs autres espèces de 
Spirœa, telles que le S. Aruncus L. (Spee, 702), 
le S. Filipendula L. (Spee, 702 ; — Filipendula 
vulgaris M O E N C H ) , et le S. tomentosa L.(Spec, 
701), de l'Amérique du Nord, dont les pro­
priétés sont analogues à celles des Ratanhia. 

15. Y compris les Sorbiers et les Pommiers 
(p. 403, note 2). Les fruits verts du Pyrus acerba 
DC. (Malus acerbaMÉR., Fl. par., 187) sont 
très-âpres et astringents. Ceux du P. Aria EHR. 
(Beitr., IV, 20; — Mespilus Aria SCOP.; — Sor­
bus Aria CR.;—Cratœgus Aria var. % L.,Spee, 
681) sont employés comme tels dans les cam­
pagnes, avant leur maturité ; de même que ceux 
du Cormier ou Sorbier commun (Pyrus Sorbus 
GjERVH.,FrucL, II, 45, t. 87; — P . domestica 
S M I T H ; — Sorbus domesticah. ;—Cormus domes­
tica SPACH), du Sorbier des oiseaux (P. aucu-
paria C E R T N . , loc. cit.; —Sorbusaucupariah.; 
— Mespilus aucuparia ALL.), lequel est riche 
en acide malique qu'on en extrait souvent, et des 
P. amer icana D C (Sorbus amerUfticna Puasn), et 
torminalis E H R . (S. torminalis C R . ; — Crahegm 
torminalis L.). 

16. Y compris les Mespilus (p. 408). On sait 

http://Sgn.pl
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niers * Les mêmes propriétés astringentes se retrouvent dans les écorces 
d'un certain nombre de Bosacées, usitées pour cette raison, soit en méde­
cine, soit pour le tannage ou la teinture. Le Putiet ou Merisier à grappes2, 
arbre spontané en Europe, a une écorce à odeur forte, à saveur amère 
et astringente, proposée c o m m e succédané du Quinquina dans le traite­
ment des fièvres d'accès. Le Merisier de Virginie 3 a une écorce 4 consi­
dérée aussi c o m m e douée des mêmes vertus. Elles se retrouvent à peu 
près au m ê m e degré dans une espèce mexicaine, signalée c o m m e un bon 
substitutif des Quinquinas, leP Capollin 5 Le Margyricarpus setosus Q, 
du Chili et du Pérou, est aussi une plante astringente, car elle est usitée 
dans son pays natal c o m m e antihémorrhoïdale. Les Chrysobalanées par­
ticipent aussi à ces propriétés si répandues dans toute la famille des 
Rosacées. Le Chrysobalanus Icaco 7 est recherché pour sa racine, son 
écorce et ses feuilles, qui, au Brésil et dans les régions voisines, sont 
considérées c o m m e efficaces dans le traitement des affections diarrhéi-
ques, leucorrhéiques, et dans un certain nombre d'autres flux. 

C'est pour la m ê m e raisen que plusieurs Bosacées servent à préparer 
les peausseries et à teindre en noir. Les Brésiliens obtiennent de ces tein­
tures en traitant par des terres ferrugineuses les fruits des Licania glabra 
et heteromorpha. Le mésocarpe des Chrysobalanus et celui du Couepia 
chrysocalyx servent aussi à préparer une couleur très-noire dont les 
Indiens enduisent les vases qu'ils fabriquent avec des Calebasses ou de3 

combien grandes sont l'astringence et l'âpreté gros quecelui du précédent, aune saveur acerbe 
des fruits non mûrs duNéflier commun (Cra- et amère, «presque insupportable». Le Ko/.)cu-
tœgus germanica (Mespilus germanica L., piXsa de Dioscoride, dont les propriétés astrin-
Spee, 684 ; — Pyrus germanica B. H., Gen., gentes sont aussi analogues, serait, suivant T E -
loe cit.). On a employé souvent, dans la mé- NORE (Prodr., Suppl., II, 67), son P Coccomilia, 
decine populaire des campagnes, pour arrêter qui croît dans la Calabre, et qu'on a considéré 
les phlegmasies légères, les flux, etc., l'Aube^ comme supérieur au quinquina dans le traite-
pine (C. Oxyacantha L., Spee, 683;—Mespilus ment de certaines affections paludéennes, 
Oxyacantha C E R T N . ) , les C. monogyna JACQ., 2. Prunus Padus L. (Spee, 6 7 7 ; — Cerasus 
Crus-galli L., l'Azerolier ou Épine d'Espagne Padus D C , Fl. fr., IV, 580). On l'appelle en-
(C. Azarolus L.), le Buisson-ardent (C. Pyra- core Faux bois de Sainte-Lucie (fig. 477). 
cantha PERS.;—Mespilus Pyracantha L.;—Co- 3. P. virginiana MICHX (Fl. bor. amer., I, 
toneaster Pyracantha SPACH). Plusieurs espèces 285, nec M I L L ; — P . rubra AIT., Hort. kew., 
de l'Amérique du Nord sont usitées dans les éd. 1, II, 162). 
mêmes circonstances, principalement les C.mexi- 4. Cortex Pruni virginiani de la Pharma-
cana SESS., parvifolia AIT., coccinea L., cor- copée américaine. 
data AIT., etc. (voy. ROSENTH., op. cit., 950). 5. Cerasus Capollin D C , Prodr., II, 539, 

1. C'est du P épineux ou Épine noire (P. spi- n. 29. — LINDL., Fl. med., 232. — P. virgi-
nosa L., Spee, 681) qu'on retirait autrefois le niana SESS. et Moç. (nec MICHX). 
suc astringent dit à"Acacia nostras, qu'on sub- 6. R. et PAV., Fl. per. et chil., I, 28, t 8, 
stituait au suc à?Acacia d'Egypte, et qui se pré- fig. d.— D C , Prodr., Il, 591. — LlNDL., Veg. 
parait avec les fruits, très-acerbes, presque glo- Kingd., 562 (voy. p. 363, fig. 409, 410). — 
buleux, violacés (GUIB., op. cit., 290; — Ro- Ancistrum barbatum L A M K , III., 77. 
SENTH., op. cit., 972). Le P insititia L. (Spee, 7. Voy. p. 427, note 3, fig. 486, 487. — 
680) servait aux mêmes usages ; son fruit, plus M A R T . , Fl. bras., Rosae, 76. 
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Courges* Dans nos pays, plusieurs Pyrées, notamment les Cratœgus, 
fournissent une substance tinctoriale jaune ou noire, tirée de l'écorce. 
lies Photinia indiens- sont dans le m ê m e cas. Il faut encore citer 
c o m m e espèces tinctoriales plus ou moins usitées, les Pyrus acerba DC., 
Aria CR., les Rosiers chargés de Bédégars, plusieurs Rubus, Agri-
monia et Alchnnilla, la Filipeudule et quelques autres Spirées. 

lu autre produit de l'écorce des Rosacées est la gomme, dont la for­
mation est le résultat d'un état pathologiques, dans la plupart de nos 
Prunées sauvages ou cultivées, principalement le Prunier domestique, 
l'Abricotier, le Cerisier et le Merisier. Beaucoup de ces arbres, en 
vieillissant, la laissent suinter spontanément de leur tige et de leurs 
branches. Cette g o m m e , dite de France ou nostras, imparfaitement 
soluble dans l'eau et s'y gonflant beaucoup, n'est plus employée comme 
médicament; elle ne sert guère qu'à apprêter les feutres pour la cha­
pellerie. A côté de la g o m m e se placent les substances mucilagineuses 
dont la production est abondante dans quelques Bosacées. La plus 
connue est celle qui se trouve en quantité dans le tégument super­
ficiel des semences ou pépins du Coing4, et dont on fait un grand 
usage en médecine, c o m m e adoucissant, et dans les arts ou l'économie 
domestique, c o m m e agglutinatif. Les pépins des Pommes et des Poires 
peuvent aussi fournir une petite quantité de cette substance mucilagi-
neuse; mais elle est surtout développée dans les écorces des différents 

1. M A R T . , Fl. bras., Rosae, 76. 
2. Notamment le P. dubia LINDL., qui, au 

N< l'.ml. sert à teindre en écarlale. 
3. Voy. A. T R É C U L , Alalad. de la gomme 

chez les Cerisiers, les Pruniers, les Abricotiers, 
les Amandiers (in Compt. rend, de l'Acad. des 
se, LI, 624); Product. de la gomme chez le Ce­
risier, le Prunier, T Amandier, l'Abricotier et 
le Pécher W Instit., XXX, n. 1490, 241). On 
avait cru autrefois la g o m m e sécrétée par les 
cellules de l'écorce interne de ces plantes ; puis 
on supposait que celte substance, déposée dans 
les méats intercellulaires, déchirait enfin l'écorce 
et s'écoulait au dehors. M . K U E T Z I N C annonça, en 
1851, que les membranes de cellulose peuvent se 
transformer en gomme. En 1857, M. K A R S T E N 
a admis que toutes les gommes et les muci­
lages proviennent d'une semblable transforma­
tion. Dans la première partie de son mémoire : 
Ceber dieDeo<ganis. der Pflanzcnz. (inPringsh. 
Jahrb.. 111, 115), M. W I G A N D a étudié la trans­
formation en go m m e de certains tissus du bois 
et de l'écorce des Rosacées. M. T R É C U L pense que 
cette comme est un produit pathologique qui s'ex-
Irav.ue dans des cavités également pathologiques. 
Vius l'influence d'une nutrition trop abondante. 

les jeunes cellules de la couche génératrice peu­
vent être résorbées ; des vaisseaux peuvent être 
détruits de la m ô m e façon : il en résulte des ca­
vités au pourtour desquelles apparaît la gomme 
qui se répand ensuite dans les anfracluosilés 
voisines. Les stries qu'on a prises pour des méats 
gommifères sont des plis des membranes cellu­
laires. Dans l'Abricotier, ces cellules présentent 
souvent des dilatations ; elles peuvent former des 
chapelets dont les grains sont séparés par des 
cloisons ensuite plus ou moins complètement ré­
sorbées. Quant au contenu de ces cavités et de 
celle des fibres ligneuses elles-mêmes, dans plu­
sieurs Prunées, il peut être non-seulement de la 
gomme, mais encore de la cérasome, substance 
qui n'est ni de la gomme, ni de la cellulose, et 
sur laquelle n'agissent ni l'iode, ni l'acide sulfu-
rique, m ê m e après coction dans la potasse. Dans 
les cavernes de l'aubier, on trouve aussi, autour 
de la vraie gomme, une autre substance qui ne 
se gonfle pas dans l'eau et prend une teinte rose 
vif/au contact de l'iode et de l'acide sulfurique. 

4. Cydonia vulgaris P E R S . (p. 407, fig. 463-
465). Le fruit du Cognassier est le Cydonia ou 
Cotonea des pharmacopées et le K'j-îwvia d'Hip-
pocrale. 
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Quillais savonneux, notamment les Quillaja Saponariai, Smegma-
dermos2 et brasiliensis 3 C'est probablement l'écorce d'une de ces 
espèces, peut-être de la première, qui se vend fréquemment à Paris, 
sous le n o m d'écorce de Panama. Pulvérisée et mêlée à l'eau, cette 
substance la fait mousser c o m m e le savon et lui donne la propriété de 
détacher et dégraisser les étoffes de laine et de soie , 

Les Bosacées sont souvent odorantes. Dans les Prunées, cette odeur 
est ordinairement celle de l'acide cyanhydrique ou de l'essence d'amandes 
amères5 Ces matières, si importantes dans la pratique, se retrouvent 
dans un gr*and nombre d'espèces du genre Prunus, tel que nous l'avons 
limité 6. Les feuilles et les graines de la plupart des Cerasus et des 
Laurocerasus en produisent. En première ligne se place le Laurier-
Amande ou Laurier-Cerise cle nos jardins 7 Le Prunus virginiana 8 doit 
à la présence des mêmes principes des propriétés thérapeutiques ana­
logues, quoique moins prononcées. Les P Capollin,-du. Mexique, et 
undulata9, du Népaul, sont dans le m ê m e cas, et peuvent causer des 
accidents graves ; leurs feuilles tuent, le bétail qui les broute. L'odeur 
cyanhydrique se retrouve dans les feuilles-du Nuttallia cerasiformis 10, 
dans les graines de la plupart de nos Pêchers, Abricotiers, Pruniers et 
Cerisiers. Elle rend compte du parfum particulier des liqueurs bien 

1. MOL., Chil., éd. 2, 298. — *Q.? Molinœ 
D C , Prodr., II, 547, n. 2. 

2. D C , loc. cit.,n. i.— Q.Saponaria PoiR., 
Dict., VI,33 (nec MOL., ex D C ) . 

3. MART., Syst. mat. med. bras., 127. — 
Fontenellea brasiliensis A. S. H. et TUL., in 
Ann. se. nat., sér. 2, XVII, 141, t. 7. 

4. Cette propriété paraît due à une substance 
particulière piquante, que MM. B O U T R O N et H E N R Y 
(in Journ. de pharm., XIV, 247; XIX, 4) ont 
vueuniex, dans l'écorce de Quillaja, à de la chlo­
rophylle, de la matière grasse, du sucre; qui 
mousse abondamment dans l'eau, et présente 
les propriétés générales de la saponine et de la 
salseparine (voy. GUIB., Drog. simpl., éd. 4, 
III, 285; — L I N D L . , Veg. Kingd., 564; — 

ROSENTH, op. cit., 970). 

5. Ces amandes sont les graines d'une variété 
a ( amara D C , Fl. fr., IV, 486 ; — D U H A M . , 

Arbr., édit. 2, 114) du Prunus Amygdalus 
(Amygdalus communis L.), variété qui, outre 
la saveur particulière des graines, se distingue 
par un style presque égal en longueur aux éta­
mines, et tomenteux dans sa portion inférieure. 
Les graines renferment de la synaptase (ROBI-
QUET) OU émulsine (LIEBIGJ, et de l'amygdaline 
(C<OH27O22AZ). C'est cette dernière qui, en 
présence de l'eau, se convertit, dans le cours 
de plusieurs opérations économiques ou pharma­
ceutiques, en une certaine quantité de glycose, 

en acide cyanhydrique (C"2HAz), et en essence 
d'amandes amères (C UR 60 2). 

6. Voy. pp. 415-421. 
7. Prunus Laurocerasus L., Spee, 678. — 

Cerasus Laurocerasus LOISEL. , in D U H A M . 

Arbr., éd. 2, V. 6. — DC , Prodr., II, 540, 
n. 36. — GUIB., op. cit., III, 293, fig. 329. — 

A. RICH., Elém. d'hist. nat. méd., éd. 4, II, 
257. — PEREIRA, Elem. mat. med., II, p. II, 
loc. cit.—LINDL., FL med., 232. — R O S E N T H . , 

Syn. pl. diaphor., 978. — MOQ., Bot. méd., 
188, fig. 59 (voy. p. 420, fig. 483). Cette 
espèce, originaire de Trébizonde, et introduite 
en Europe eu 1576, est abondamment cultivée 
chez nous. Ses feuilles servent à aromatiser le 
lait et d'autres liquides. On emploie uniquement 
en médecine l'eau distillée, imprégnée d'huile 
volatile pesante et d'acide cyanhydrique, qu'on 
prépare avec les feuilles fraîches. Cette plante 
est dangereuse et ne doit être maniée qu'avec 
précaution. 

8. P. rubra AIT. — Cerasus virginiana 
M I C H X (voy. p. 451, note 3). Ses feuilles et son 
écorce verte sont calmantes, maïs vénéneuses 
à trop forte dose. 

9. HASI., ex Dox, Prodr. fl. nepal., 2 3 9 . — 
p capricida W A L L . — Cerasus undulata 

SER., ex D C , Prodr., II, 540, n. 3 1 . — E N D L . , 
Enchir., 663. 

10. Voy. p. 425, note 4. 



.151 HISTOIRE DES PLANTES. 

connues dans la préparation desquelles entrent quelques-unes de ces 
plantes '. Elle pourrait encore expliquer comment le Thé se trouve si 
fréquemment falsifié avec les feuilles des Prunus spinosa et avium; com­
ment le Putiet (P, Padus) peut avoir, quoique à un faible degré, les 
mêmes vertus médicinales 2 que le Laurier-cerise; et comment les fleurs 
du Pêcher, qui s'administrent comme purgatif léger, peuvent en même 
temps déterminer la mort des helminthes intestinaux, et quelquefois 
même produire chez l'homme des accidents mortels3. L'acide cyanhy­
drique se retrouve dans un certain nombre de plantes du groupe des 
Poiriers, notamment dans les graines des Pyrus et Malus, 'dans celles 
des Cotoneaster microphylla et Uva ursi. La racine, l'écorce et la fleur 
du Sorbier des oiseaux peuvent, assure-t-on *, donner autant de cet 
acide qu'un poids égal de feuilles du Laurier-cerise. 
Il y a des Bosacées dangereuses, ou médicamenteuses, sans que leur prin­
cipe actif soit l'acide cyanhydrique, ou sans que la nature de ce principe 
soit connue. Ainsi, on ne sait pas pourquoi la racine de plusieurs San­
guisorba est amère, nauséeuse, émétique, tandis que leur fruit constitue 
un poison stupéfiant; pourquoi le Rubus eillosus*, si employé en Amé­
rique comme astringent, est en même temps vomitif, à haute dose 6; 
pourquoi les Gillenia trifoliata 7 et stipulacea 8, des États-Unis, agissent 
de la même façon que l'Ipécacuanha; pourquoi le bois de Quillai, dont 
nous avons constaté les qualités savonneuses, irrite vivement la mu­
queuse des fosses nasales et provoque de violents éternuments9 ; ni 

1. Notammentie Kirschenwasser, qui se pré- 5. AIT., Hort. kew., II, 210. —DC, Prodr., 
pare en Suisse, dans les Vosges, le Jura, etc., II, 563, n. 71. 
avec les fruits du Merisier (Prunus avium L., 6. Des poils glanduleux rougeâtres, qui re-
Spec, 679 ; — P. nigra MILL., Dict., n. 2 (nec couvrent la plupart des organes de végétation, 
AIT.) ; — Cerasus avium M O E N C H , Meth., 672), sécrètent un liquide visqueux, à odeur résineuse, 
et de préférence avec sa variété à gros fruits térébinthacée, qui rend la plante poisseuse. L'é-
noirs, dite macrocarpa (SER., in DC. Prodr., corce de la racine est un médicament astrin-
II, 535, n. 2,8; — D U H A M . , Arb. fr., I, 180) ; gent énergique. C H A P M A N la Considère comme un 
les vins de Cerises, de Prunes ou de Quetches ; des remèdes les plus actifs et les plus efficaces, 
le noyau enfin, qui s'aromatise avec les graines dans les diarrhées, le choléra infantile, etc. 
de plusieurs Armeniaca,Prunus, principalement (BIGEL., Med. bot., II, t. 38; — LINDL., FL 
avec celles des P. sphœrocarpa S W E E T , et occi- med., 227). 
dentalis S W E E T (LTNDL., Veg. Kingd., loc. cit.; 7. M O E N C H , Meth. , Suppl., 286. — D C , 
— ROSENTH., op. cit., 979). Prodr., II, 546. — BIGEL., op. cit., III, t. 41. 

2. Ses fruits sont amers et nauséeux. Son — P E R E I R A , Elem. mat. med., éd. 4, H, p. II, 
écorce n'a pas les mêmes vertus à tout âge. A la 2 8 2 . — LVNDL., Fl. med., 229. — Spirœa trifo-
fin de l'année, elle est amère et astringente, liata L., Spee, 702. C'est le faux Ipécacuanha 
tonique; tandis qu'au printemps elle est acre, de l'Amérique septentrionale, de GHIBOORT (Drog. 
avec une odeur d'amandes amères, et elle donne simpl., éd. 4, III, 89). 
à l.i disUllation une eau qui renferme de l'acide 8. ÏS'UTT., Gen. amer., I, 307. — BARTON, 

cyanhydrique (ENDL.. Enchir., 663; — Bo- Aled. Bot., 71, t. 1 6 . — L I N D L . , loc cit. 
SENTH., op. cit., 978 ; — GUIB., op. cit., 293). 9. Peut-être à cause des cristaux particuliers 

3. LIXDL., Veg. Kingd., 558. qui sont si développés dans l'écorce, et qui sont 
4. BUCHN., Rep., 27, 238. terminés en pointe aux deux extrémités. 
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pourquoi YIndian Chocolaté root1, des États-Unis, agit c o m m e médi­
cament altérant dans les affections des viscères abdominaux. O n croit 
connaître un peu mieux les causes de l'action vermicide de plusieurs 
Bosacées, employées pour détruire les Ascarides et les Oxyures, c o m m e 
YAgrimonia Eupatoria L., ou le Ténia, c o m m e le célèbre Kousso d'Abys-
sinie2, qui n'est autre chose que la-fleur du Brayera abyssinica 3 

Les autres odeurs retirées des Bosacées sont dues à des huiles essen­
tielles volatiles : la plus fameuse est, sans contredit, l'essence de Boses, 
qui s'extrait des pétales d'un certain nombre d'espèces du genre Rosa, 
notamment des R. centifolia, damascœna, indica, sempervirens et mos­
chata, plus parfumées encore que chez nous, dans l'Inde, la Perse, la 
Bégence de Tunis, où se prépare de différentes manières4 cette essence, 
connue en Perse sous les noms d'Atar, Ather de Boses, ou sous celui 
d'Ather-gul, et qui arrive si rarement, dans nos pays, pure de toute fal­
sification. C'est à la présence de cette essence que l'eau distillée de Bose, 
si employée dans la pharmacie, doit son odeur particulière. Les fleurs 
et les racines de plusieurs Spirées5 sont également très-odorantes ; les 

1. Ou Blood root. On suppose que c'est le 
Geum canadense JACQ. Ses feuilles et sa racine 
sont usitées comme toniques, dans l'île du Prince 
Edouard ; ces parties sont amères et utiles dans 
la diarrhée des enfants (voy. Med.-bot. Trans. 
(1829), 8). 

2. Ou Kosso, nom amharique de la plante, qui 
s'appelle Kossish au Gafat, Kosbo au Gonga, 
Hhabbe dans le Tigré, Sika au Waab, Turo ou 
Skinei au Agau-mider, Sakikana au Falasha, 
-Béft'au Galla (voy. PEREIRA, Elem. mat. med., 
éd. 4, II, p. II, 296). 

3. M O Q . (voy. p. 354, fig. 388-392). Signalé 
par GODINGUS (Deabyss. reb., lib. I, cap. 2), eh 
1645, au dire de LEUTHOLLF, comme guérissant 
des vers que donne l'usage de la viande aux 
Abyssins, le Kousso fut étudié par B R U C E et décrit 
par lui, en 1790, sous le nom de Banksia abys­
sinica. LINNÉ fils ayant déjà fait un genre Bank­
sia, L A M A R C K nomma la plante Hagenia, en 
1811 (///., t. 311), et WlLLDENOW etSPRENGEL 
admirent ce dernier nom générique, quoique 
plusieurs genres Hagenia eussent été précédem­
ment proposés. C'est en 1823 que B R A Y E R remit 
à K U N T H des échantillons de Kousso ; on avait 
attribué en France ce médicament à VAgrimonia 
orientalis T. (Mém. de F Acad. de médec, l, 
470). Le travail de BRAYER, OÙ fut .publié le 
Brayera, est de 1823 (Notice sur une nouv. 
pl. de la fam. des Rosae). FRESENIUS (in Mus. 
Senkenb., II, 162) a reconnu le premier l'iden­
tité de l'Hagenia et du Brayera, que B U C H N E R 

(Rep., II, Bd XVIII, S. 367) a nommé, sans 
doute par erreur, Bracera anthelminthica. Le 

Kousso fut depuis mieux étudié par M É R A T (in 
Bull, de VAcad. de méd. (VI, 492), et par A. RI­
CHARD (Tent. fl. abyss., I (1847), 258; Elém. 
d'hist. nat. méd., éd.4,II, 250). A l'heure qu'il 
est, le fruit, nous l'avons dit, est encore inconnu 
(voy. GUIB., Drog. simpl., éd. 4, III, 284; — 
LINDL., Fl. med., 230; — ROSENTH., loc. cit.). 

M. B E D A L L admet comme principe actif de la 
plante, la koussine (C26H2205). 

4. Voy. KJEMPF., Amœn. exot., 276. — M É R . 

et de LENS., Dict. de mat. méd., VI, 111. —• 
GUIB., op. cit., 275. —Journ. de pharm., V, 
232 ; VI, 466 ; VII, 527 ; XV, 345 ; XVIII, 641. 

5. Le Spirœa Aruncus L. (Spee, 782 ; — 
DC., Prodr., n. 29 ; — Barba Caprœ off.) a une 
racine fort odorante, à saveur amère; elle était 
employée jadis comme fébrifuge. Toutes les par­
ties de la Reine-des-prés (Spirœa Ulmaria L., 
Spee, 702 ;— Ulmaria palustris MOENCH, Meth., 
663) ont l'odeur d'amandes amères. La Filipen-
dule (S. Filipendula L., Spee, 702 ; — Filipen­
dula vulgaris MOENCH) est le Saxifraga rubra 
des anciennes officines. Outre que ses renfle­
ments radiculaires sont, comme nous le verrons 
plus loin, comestibles, ils renferment une sub­
stance amère et aromatique. Ils ont été préco­
nisés contre la rage (ROSENTH., op. cit., 968). 
On a encore employé comme astringents le 
S. tomentosa L. (Spee, 701 ; — D C , n. 23), ou 
Hard-hack de l'Amérique du Nord, le S. opuli-
folia L. {Spee, 702 ; — D C , Prodr., n. 1), qui 
est devenu, pour MM. B E N T H A M et H O O K E R , un 
Neillia (p. 390), et qui est le Nine-bark des 
Américains, le Schelamanik du Kamtchatka, ou 
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pétales des Aigremoines ont une odeur de fruits, et YAgrimonia odorata * 
possède m ê m e ce parfum dans presque toutes ses parties ; la Benoîte 
officinale - doit son ancien n o m de Cat^yophyllata à l'odeur de son 
rhizome, et l'on connaît les émanations suaves qui s'élèvent au printemps 
des Pommieis, Alisiers, Pêchers et Pruniers eu fleur. 

Les graines de plusieurs Bosacées sont riches en huile fixe ; la plus 
connue est celle des Amandes douces 3, que la présence de cette sub­
stance grasse dans leur embryon rend propres à la préparation des 
émulsions, de l'orgeat, des loochs mucilagineux. Les graines des Abri­
cotiers renferment aussi une huile douce, principalement l'A. deBrian-
çon 4, dont s'extrait l'huile de marmottes, employée aux mêmes usages 
que l'huile d'Olive, et dont le tourteau sert à engraisser le bétail. 
L'huile fixe qu'on a extraite des pépins des Poiriers, Pommiers et 
Cognassiers, n'est pas assez abondante pour que son usage soit bien 
répandu. Les graines du Prinsepia utilis servent clans l'Inde du nord à 
la préparation d'une huile comestible, et quelques Chrysobalanées sont 
recherchées, pour le m ê m e usage, au Brésil et dans les pays voisins. 

Le bois des arbres de cette famille n'est pas sans valeur pour l'in­
dustrie. Celui du Poirier a le grain fin et serré; sa texiure est moins 
compacte que celle du bois d'Alisier, plus fort et plus durable. Celui du 
P acerba DC. est très-beau, ainsi que celui du Sorbier des oiseleurs, 
qui se polit bien et sert dans l'ébénisterie. Les Cratœgus torminalis L., 
Aria L., germanica (Mespilus germanica L.), Oxyacantha L., orientalis 
BIEB., tanacetifolia PERS., plusieurs Rosiers, les Kayeneckia, les Prunus 
insititia L., Cerasus L.. avium M O E N C H , ont des bois employés et plus ou 
moins recherchés pour l'ébénisterie, le charronnage et divers usages 
domestiques. Les branches du P spinosa L. et de quelques Cotoneaster 
servent à la confection des cannes. 

Quelques Rosacées exercent sur l'homme une action mécanique nui­
sible, par les épines ou les aiguillons qu'elles portent. Les fruits des 
Aigremoines et cle plusieurs Acœna s'accrochent à la peau ou aux vête-

S. kamtchatica PALL. (Fl. ross., I, 41 ; — D C , 
Protlr., n. 33), et les S. chamœdrifolia L., 
crenata L., allaica L., et salicifolia L., parfois 
mélangés au thé qui est importé de la Chine. 

1. CAMER., Horl., 7, ex D C , Prodr., U, 
587, n. 2. 

2. Geum urbanum L., Spee, 716. — D C , 
Prodr., 11, 551, n. 9. — PEREIRA, op. cit., 
28 5. — H. BN, in Dict. eneyel. des se méd., 
I\, 84, n. 1 (Radix Sanamundœ off.). 

'.i. Prunus Amyglalus, var. oumra f Amyg­

dalus commuais L., Spee, 677, a. amara DC, 
Fl. /V\,IV,486 ; Prodr.^ 11,530, n.4).—GuiB., 
op. cit., 111, 288. — PEREIRA, op. cit., 243. 

LINDL., op. cit., 231.— ROSENTH., op. cit., 970. 

— H. BN, in Dict. eneyel. des se méd., III, 
483. 

4. Prunus brigantiaca VILL., Dauph., III, 
535.— Amygdalus brigantiaca FERS., Euchir., 
II, 36. — DC., Prodr., II, 532, n. 4. — GuiB., 
op. cit., 287. — ROSENTH., op. cit., 9 7 5 . — 
H. BN, in Di:t. eneyel. des se méd., I, 205. 
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ments par les aiguillons recourbés dont leur induvie est chargé. L'Acœna 
Sanguisorba est redouté des colons tasmaniens, à cause des blessures 
aux pieds que produisent ces aiguillons. Chacun connaît celles qui sont 
causées par les aiguillons aigus et arqués des Ronces et des Bosiers. Avec 
lesPruniers, Amandiers et Alisiers sauvages, les Prinsepia, etc., ces déchi­
rures sont dues à de solides épines résultant de la transformation de 
rameaux axillaires plus ou moins avortés ; c'est ce qui explique la valeur 
des Aubépines et des Azeroliers pour la formation des haies vives. Il 
faut encore classer parmi ces actions mécaniques les vives démangeai­
sons produites par les poils dont la surface interne du réceptacle et une 
portion des achaines sont chargées dans les fruits des Bosiers, 

Il n'y a point de famille naturelle qui renferme un plus grand nombre 
de plantes utiles par leurs fruits, péricarpe ou graines ; et il suffit cle 
rappeler, d'une manière générale, que c'est aux Bosacées qu'appartien­
nent les nombreuses espèces ou variétés de Poires \ Pommes, Coings, 
Nèfles, Sorbes, Cormes, Prunes, Amandes, Cerises, Abricots, Pêches, 
Brugnons, Fraises et Framboises, qu'on cultive dans nos jardins et qu'on 
sert journellement sur nos tables. La chair comestible des Poires et des 
Pommes, en grande partie formée par l'hypertrophie du sac réceptacu­
laire, est plus ou moins âpre et riche en tannin, ou douce et gorgée de 
matière sucrée. Cette dernière peut s'extraire des fruits, ou produire par 
la fermentation des liqueurs alcooliques, telles que le poiré ou le cidre. 
Les fruits mûrs de plusieurs Alisiers, tels que les C. Aria2, Azarolus, 
latifolia, torminalis, etc., ont une chair assez douce ou aigrelette, et 
peuvent être mangés; les Cormes et les Nèfles sont au contraire telle­
ment acerbes, qu'on ne peut en faire usage qu'alors que le blessissement 
les a ramollies, en leur donnant une saveur douce, sucrée et vineuse. Le 
fruit du Sorbier des oiseaux ou des oiseleurs est âpre d'abord, puis aigre, 
attendu que l'acide qui existe dans tous les fruits des Pyrées précédem­
ment citées se trouve ici en plus grande abondance. Aussi cet acide, 
qu'on a appelé à tort sorbique, et qui n'est autre chose que l'acide m a -
lique, s'extrait-il assez fréquemment des drupes du Sorbus aucuparia3 

Dans les Cydonia \ l'astringence du mésocarpe est aussi très-déve-
loppée. Cette chair, d'une odeur agréable dans le Cydonia vulgaris, mais 
nauséeuse dans le C. japonica 5, est riche en tannin, et a été employée, 

1. DECNE, Jard. fruit, du Mus. 5. PERS., Enchir., II, 40. — DC, Prodr., 
2. GUIB.,op.e,270.—ROSENTH.,op.e,947. II, 638. — Pyrus japonica THUNB., IL jap., 
3. Pyrus Aria EHRH., Beitr., IV, 20. 207 ?. — Chœnomeles japonica LINDL. (voy. 
4. GUIB., op. cit., 267.— PEREIRA, op. cit., p. 407, notes 1, 2). 

303. — LINDL., Fl. med., 234, 

31 
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pour celte raison, en médecine. Par la cuisson avec du sucre, elle devient 
douce, et donne une saveur agréable aux sirops, gelées et pâtes qu'on 
prépare avec les Coings. Les Pruniers peuvent avoir aussi, nous l'avons 
vu, des fruits à chair âpre et astriugente : tels sont principalement les 
Prunus insititia, spinosa. Les différentes races de Pruniers cultivés oui 
au contraire des fruits à suc doux et parfumé. O n les mange crus, cuits, 
en confitures et eu marmelades, ou séchés indifféremment au four et au 
soleil, à l'état de pruneaux de dessert, ou de pruneaux à médecine, qui 
sont laxatifs et se préparent avec quelques variétés particulières. On pré­
pare aussi un vin et un alcool de Prunes, liqueurs analogues à celles qu'on 
extrait des Cerises, Guignes et Merises, sous les noms de ratafia et de 
kirsch. Les compotes, sirops et pâtes de Cerises, les conserves au sucre 
et à l'alcool, sont aussi connus que les qualités rafraîchissantes des fruits 
acidulés ou sucrés des différentes variétés. La chair du fruit du Cerasus 
Mahaleb i est âpre et amère ; mais ses graines, douces et parfumées, 
autrefois usitées en médecine, se vendent encore pour la parfumerie. 
Les Abricots et les Pêches se mangent frais et préparés de diverses 
manières ; on a considéré leur chair c o m m e dépurative. Des Amandiers 
à graine douce, on ne mange que l'embryon, frais ou sec; celui des 
amandes amères sert fréquemment aux usages domestiques, à la parfu­
merie, et, nous l'avons vu, à la médecine. La portion comestible des 
fruits des Bonces est le mésocarpe des drupes nombreuses, réunies sur 
un réceptacle c o m m u n ; ce dernier est dur, blanchâtre, et se sépare faci­
lement des drupes succulentes : la pulpe de celles-ci est acidulé dans les 
R. Chamœmorus 2 et odoralus3, qu'on mange en Sibérie et dans le nord 
de l'Amérique. Les Mûres de haies, fruits des R. cœsius, fruticosus, etc., 
sont aigrelettes et sucrées, pauvres en matières astringentes, qui sont 
au contraire abondantes dans leurs feuilles; le sirop de Bonces est 
cependant quelquefois prescrit contre les inflammations légères. Le Fram­
boisier (R. idœus *) est le plus employé des Rubus, soit par ses feuilles, 
soit principalement par ses fruits, dont la saveur est sucrée, acidulé et 
parfumée. Ils sont rafraîchissants, et servent à préparer un suc souvent 
administré aux fébricitants, un sirop, un alcoolat et un vinaigre aroma­
tique framboise. Quoique les véritables fruits des Fraises soient, non pas 

1. MILL., Dict., n. 4. — DC, Fl. fr., IV, 
480 ; Prodr., II, 539, n. 25. — Prunus Maha­
leb L., Spee, 678.—GUIB., op. cit., 292 (Bois 
de Sainte-Lucie). 

2. L., Spee, 708.—DC, Prodr., n. 8 7 . — 
GCIB., op. cit., 280.— Moi-us norvégien TIL-
LAXD., Abœns., 47. 

3. L., Spee -, 707. — DC, Prodr., n. 91. — 
GUIB., op. cit., 280. — ROSENTH., op. cit., 

960. 
4. L., Spee, 706.— DC, Prodr., n. 22. — 

GniB., op. cit., 279. — R. frambœsianm 
LAMK, Fl. fr.,\\\, 135. 
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des achaines, mais des drupes à mésocarpe peu épais, la portion comes­
tible de ces plantes est le réceptacle hypertrophié, pulpeux, sucré et 
parfumé ; on l'emploie comme rafraîchissant, et les anciens l'ont vanté 
comme un des meilleurs dépuratifs connus. Les Chrysobalanées ont 
assez souvent de bons fruits ; et, en première ligne, l'Icaquier commun 
(Chrysobalanus Icaco L. *), dont le fruit, vulgairement appelé Prune-
coton, P des anses, se mange dans toutes les régions tropicales de 
l'Amérique et de l'Afrique : ce fruit est sucré, mais avec un arrière-goût 
astringent qui se retrouve plus prononcé dans la racine, l'écorce et les 
feuilles. Toutes ces parties s'emploient en Amérique contre différents 
flux, les diarrhées, leucorrhées, et contre certaines hémorrhagies ; l'em­
bryon renferme de l'huile. Il en est de même de celui de plusieurs 
Couepia et Parinari. Dans le P senegalense2, cette huile rancit vite et 
devient infecte ; dans les espèces brésiliennes, elle peut être employée 
comme alimentaire. Les Couepia du même pays ont un mésocarpe 
comestible, notamment le C. guianensis 3 et le C. chrysocalyx4 A la 
Guyane, le Parinari montana et le P campestreb donnent aussi des fruits 
qui se mangent ; les drupes du P senegalense se vendent sur les marchés 
à Saint-Louis : leur chair est juteuse, un peu âpre. Celle du P, excel-
sum 6 est bien préférable ; celle du Licania incana, de la Guyane, est 
douce et fondante. On peut encore citer, parmi les produits comestibles 
des Bosiers, les fruits de quelques Amelanchier, Osteomeles, Raphiolepis, 
celui surtout du Bibacier du Japon 7 ; les feuilles des Pimprenelles et de 
quelques Alchimilles; la racine de l'Ulmaire et les renflements féculents 
que porte celle de la Filipendule, et même le réceptacle charnu qui en­
veloppe les véritables fruits des Bosiers. Dans le B. sauvage ou Églan­
tier 8, l'ensemble des fruits et de leur induvie constitue les Cynorrhodons 
(fig. 377, 378), qui sont ovoïdes, lisses, d'un rouge de corail, cou­
ronnés ou non des sépales desséchés. La chair du réceptacle est d'un 
jaune plus ou moins rougeâtre, astringente et acidulé ; elle sert à pré-

1. Spee, 513. —DC, Prodr., II, 525, n. 1. BICH., GUILL. etPERR., Fl.Seneg. tent., I, 274, 
— C. pellocarpus MlQ., Prim. fl. esseq., 193. t. LX1I (rough skinned et gray Plum des colons 
— C. ellipticus SOL., exSAB., in Trans. Linn. angl.; — Mampata ADANS., ex J.). 
Soe, V, 453.—MART., Fl. bras., Rosae, 76. 7. Eriobotrya japonica LINDL., in Trans. 
2. PERR., in DC. Prodr., II, 527; Fl. Sen. Linn. Soc, XIII, 102. — Cratœgus Bibas 

Tent., 273, t. LXI. —Néou ADANS., ex J. LOUR., Fl. cochinch., I, 391. — Mespilus japo-
3. AUBL., Guian., I, 521, t. 207. nica THUNB., Fl. jap., 206. — ROSENTH., op. 
4. BENTH., in exs. Spruc, ex HOOK.. F., in cit., 949. 

Mart.fi. bras., Rosae, 42.—Moquilea chryso- 8. L., Spee, 704. — DC, Prodr., II, 613, 
calyx POEPP. et ENDL., Nov. gen. et spee, I, n. 75. — GUIB., op. cit., 272. —ENDL., En-
75, t. 286, C chir., 661. — LINDL., Veg. Kingd., 564; Fl. 
5. AUBL., op. cit., 514, t. 204-206. med., 220. — PEREIRA, op. cit., 287. — Ro-
6. SAB., in Trans. Linn. Soc, V, 451,— SENTH., op. cit., 955. 

http://Mart.fi
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parer la conserve dite de Cynorrhodons. Dans un grand nombre de pays, 
ces fruits passent pour participer à la propriété attribuée, bien à tort. 
aux tiges et surtout aux racines de l'Églantier, d'être un remède vraiment 
efficace contre la rage. 

Les fruits des Rosacées font quelquefois l'ornement des parcs et des 
jardins, notamment ceux des Alisiers, des Sorbiers, du Buisson-ardent. 
Les fleurs sont plus souvent encore recherchées dans le m ê m e but ; et, à 
part les Chrysobalanées, presque toutes les Bosacées sont, dans notre 
climat, des arbres ou des herbes de pleine terre. Les fleurs, simples ou 
doubles, des Poiriers. Pommiers, Cognassiers, Cerisiers, Pruniers, Aman­
diers, Pêchers, Spirées et Kerria, forment, dès le printemps, la magni­
fique parure de nos parterres ; les Aubépines, les Sorbiers, les Coto­
neaster, les Benoîtes et les Potentilles de l'Orient, m ê m e les Gillenia et 
les Aigremoines, s'épanouissent dans nos jardins ; et les Boses sont encore 
pour beaucoup de personnes, sans parler des artistes et des poètes, les 
plus belles et les plus suaves de toutes les fleurs. 
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GENERA 

I. ROSEvE. 

1. Rosa T. — Flore? regulares hermaphroditi; receptaculo urceolari 
ventricosove, fauce constricto. Calyx a-5-foliolatus ; foliolis integris, 
dentatis v. pinnatisectis, deciduis persistentibusve ; praefloratione imbri­
cata, ssepius quinconciali. Petala h, 5, breviter unguiculata, imbricata, 
plerumque decidua. Discus receptaculum intus vestiens, glandu-
losus, saepissime sericeus; ore annulari incrassato receptaculum fere 
claudente. Stamina co , co -seriata ; filamentis liberis extus annulo disci 
insertis ; antheris 2-locularibus, introrsum 2-rimosis. Carpella co , raro 
pauca, haud procul a fundo receptaculi inserta, sessilia stipitatave ; 
ovario 1-loculari ; stylo, aut subterminali, aut saepius plus minus alte 
ventrali, exserto ; apice capitato stigmatoso, aut libero, aut c u m stylis 
carpellorum reliquorum in massam u n a m coaduuato; ovulis in ovariis 
singulisl, 2; altero saepius rudimentario abortivo; ex angulo interno 
pendulis ; micropyle extrorsum supera. Fructus multiplex ; achaeniis co , 
receptaculo baccalo inclusis, aut glabris, aut latere utroque, v. saepius 
latere stylo apposito barbatis sericeisve. Semen pendulum ; testa meni-
branacea ; embryonis carnosi crassi radicula supera ; cotyledonibus 
plano-convexis. — Frutices erecti, sarmentosi v. scandentes, saepius 
aculeati, glabri sericei v. glanduloso-pilosi ; foliis alternis iinparipinnatis, 
rarius 1-foliolatis, v. stipulis foliaceis, efoliolatis; foliolis plerumque 
serratis ; stipulis basi vaginanti petioli adnatis ; floribus solitariis 
v. cymosis subcorymbosis. (Orbis univ. reg. temp. et subalp.) — 
Vid. p. 345. 
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IL A G R I M O N I E J E , 

2. Agrimonia T. — Flores hermaphroditi; receptaculo turbinato, 
extus aculeis uncinatis v. bracteolis 5 alternisepalis (stipulaceis) aucto, 
fauce constricto. Calyx 5-partitus, d e m u m valvatus. Petala 5 orbiculata 
oblongave, imbricata. Stamina 5 alternipetala, v. oo, in phalanges 5 
alternipetalas disposita, ori receptaculi inserta, libéra. Discus recepta­
culum intus vestiens; margine incrassato constricto. Carpella 2,3, sessilia 
imo receptaculo inserta; ovario 1-loculari; stylo terminali exserto, 
apice capitato stigmatoso; ovulo solitario descendente; micropyle ex­
trorsum supera. Achsenia 1-3, receptaculo indurato saepe aculeato-lap-
paceo inclusa 1-sperma. Semen exalbuminosum ; embryonis carnosi 
radicula supera. — Herbse perennes; foliis alternis imparipinnatis, 
stipulis basi petioli adnatis; floribus in racemos terminales axillaresque 
dispositis; pedicellis bracteolatis; bracteis raro (Aremonia) sub flore 
inermi in involucrum infundibuliformem multifidum connatis. (Reg. 
temp. hem. bor, et Amer, austr.) — Vid. p. 3a9. 

3. Leucosidea ECKL. et ZEYH. — Flores hermaphroditi 5-6-meri ; 
receptaculo obconico (Agrimoniœ), extus glabro, intus disco ore incras­
sato vestito. Calix valvatus, extus foliolis 5-6, alternisepalis stipulaceis 
(calyculi) munitis. Petala brevia caduca. Stamina 10-12; antheris in­
trorsis (Agrimoniœ), dorso incrassato-glandulosis. Carpella 2-4 et ovula 
Agrimoniœ. Achaenia 1-a, receptaculo subosseo glabro inclusa 1-sperma. 
— Frutex sericeo-villosus; foliis alternis imparipinnatis; stipulis petioli 
basi vaginanti adnatis ; floribus in spicas terminales aggregatis 2-brac-
teolatis. (Prom. B. Spei.) — Vid. p. 353. 

4. Brayera K. — Flores polygamo-diœci a-5-meri ; receptaculo 
turbinato ; fauce annulo membranaceo plus minus prominûlo constricto. 
Calycis persistentis sepala membranacea venosa, bracteolis alternis 
exterioribus (calyculi) breviora. Petala linearia v. brevissima obtusa, 
rarius 0. Stamina ad 20 (Rosacearum), fauci receptaculi inserta, libéra, 
in floribus fœmineis parva sterilia. Carpella 2, 3 ; stylis terminalibus, 
apice stigmatoso late dilatatis. Ovula solitaria descendentia ; micropyle 
extrorsumsupera. Fructus?... — A r b o r excelsa; foliis alterne confertis 
interrupte pinnatis; stipulis amplis petiolo longe adnatis; floribus axil­
laribus raceinoso-cvmosis creberrimis; axillis ramorum foliaceo-brac-
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teatis ; floribus basi bracteis membranaceis 1-4 munitis. (Abyssinia 
mont.) — Vid. p. 353. 

5. Alchemiiia T. — Flores hermaphroditi 4-5-meri apetali; recep­
taculo urceolato fauce constricto. Sepala valvata, foliolis totidem 
alternis minoribus (calyculi) extus munita. Stamina 1-5, fauci recepta­
culi inserta, c u m sepalis alternantia ; filamentis liberis circa marginem 
incrassatum disci intus receptaculum vestientis insertis, sub apice arti­
culatis ; antheris terminalibus, longitudine rimosis. Carpella 1 - 4 , sessilia 
stipitatave ; ovario 1-loculari ; stylo basilari ventralive, apice capitato 
stigmatoso. Ovula solitaria incomplète anatropa; raphe brevi descen-
dente ; micropyle extrorsum supera. Achaenia 1-4, receptaculo membra-
naceo inclusa ; seminis exalbuminosi embryone crasso carnoso ; radicula 
supera brevi. — Herbae perennes annuaeve; foliis alternis lobatis, digi-
tatis v. palmatipartitis, rarius multifidis ; stipulis petiolo vaginanti 
adnatis ; floribus minutis crebris in cymas corymbosas axillares termi-
nalesve aggregatis, rarius paucis solitariisve. (America austral, andina, 
reg. temp. et frigid. hemisph. bor., Indiœ, Americœ bor. et Australiœ.) 
— Vid. p. 355. 

6. sanguisorba L. —Flores polygami hermaphroditive ; receptaculo 
sacciformi plus minus profundo ; disco faciem internam vesbiente, mar­
gine aut incrassato, aut pulviniformi, faucem constrictam receptaculi plus 
minus claudente. Calyx fauci insertus ; foliolis 4, plus minus petaloideis, 
praefloratione decussatis imbricatis; lateralibus 2, exterioribus. Stamina 
aut definita, saepius 4, sepalis opposita, aut co ; filamentis liberis, fauci 
receptaculi insertis, aut brevibus rectis, aut elongatis capillaribus cor-
rugatis flaccidis; antheris didymis introrsis. Carpella 1-4, receptaculo 
inclusa, inter se libéra; ovario 1-ovulato ; ovuli descendentis micropyle 
extrorsum supera ; stylis terminalibus, apice dilatato penicillatis asper-
gilliformibus stigmatosis. Achaenia coriacea, saepius solitaria, recepta­
culo indurato 4-gono lœvi rugosove, rarius muricato v. 4-ptero inclusa ; 
semine descendente exalbuminoso ; embryonis carnosi radicula supera. 
— Herbae perennes, rarissime annuae, v. frutices spinosi ; foliis alternis 
imparipinnatis; stipulis lateralibus petiolo vaginanti adnatis; floribus 
capitatïs spicatisve terminalibus ; pedunculis longe basi nudatis solitariis 
cymosisve; floribus 2-bracteolatis. (Hemisph. bor, reg. omn. temper 
et calid.) — Vid. p. 357 

7 Polylepis B. et PAV. — Flores hermaphroditi ; receptaculo sacci-



',.i HIST0IHK DKS PLANTES. 

formi et diseo Sanguisorba' Sepala 3-5, nonnihil imbricata, sœpius de­
m u m valvata. Stamina/i-x (Sanguisorbœ) ; filamentis brevibus erectis. 
Carpella 1 rarius 2, 3, achaeniaque et semina Saïujuisorbu-; recepta­
culo ciita fructus iuclusos indurato angulato spiuoso alatove.— Arbores 
fruticesve; ramis uudatis tortuosis serieeis villosisve; foliis alternis 
3-foliolatis v. imparipinnatis ; petiolis basi late membranaceo-vaginau-
tibus stipulaceis; floribus bracteatis racemosis inlerrupte dispositis; 
racemis gracilibus pendulis. (Peruv., Boliv. et Columb. andin.) — 
Vid. p. 360. 

8 ? Bencomia WERR. — Flores diœci ; receptaculo masculorum minuto 
haud concavo,fœmineorum sacciformi, fauce constricto. Calyx 3-5-phyl-
ltis, imbricatus. Stamina» , libéra ; filamentis filiformibus tortis ; antheris 
introrsis ovato-rotundatis, in flore fœmineo 0. Carpella 2-4 (Sanguisorbœ), 
receptaculo inclusa. Fructus et semina Sanguisorbee; carpellis in recep­
taculo drupaceo d e m u m inclusis. — Frutices ramosi ; foliis alternis im­
paripinnatis ; stipulis petiolo basi vaginanti adnatis; floribus sessilibus 
2-bracteolatis in spicas longas axillares pedunculalas dispositis. (Ins. 
canar., Maelera.) — Vid. p. 361. 

9. Acœna VAHL. — Flores hermaphroditi; receptaculo sacciformi, 
obeonico turbinatove, tereti angulatove, hinc nudo, inde tuberculato 
glochidiatove, fauce constricto, intus disco glanduloso vestilo. Calyx 3-
8-folius; prgefloratione leviter imbricata. Stamina 1-10, fauci inserta, 
an te sepala singula solitaria plurave libéra. Carpella 1, 2, receptaculo 
inclusa ; ovario 1-ovulato (Sanguisorbœ) ; stylo subterminali, apice stig­
matoso peltato dilatatove, fimbriato. Achaenia receptaculo indurato laevi 
tuberculato. aristato spinescenteve inclusa; semine pendulo; embryonis 
carnosi exalbuminosi radicula supera. — Herbae, basi saepius suffrutes-
centes. decumbentes erectaeve, glabrae sericeaeve; foliis alternis impari­
pinnatis -, stipulis petioli basi vaginanti adnatis; floribus ad apicem ramo-
rum seapiformium interrupte spicatis capitatisve bracteatis. (Chili, Pe-
ruria. reg. temper. et frigid. hem. bor., Nov. Zelgnd., Australia, Mexico 
et California, ins. sandwic., Africa austr.) — Vid. p. 361 

10. Margyricarpus B. et PAV. — Flores hermaphroditi ; receptaculo 
ovoideo v. compresso-4-gono, alato v. parce tuberculato, intus disco 
faucem claudente vestito. Sepala 3-5. Petala 0. Stamina 2, %(Ac<enœ). 
Carpellum 1 (Sanguisorbœ): stylo apice stigmatifero dilatato penicillato. 
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Achaenium 1, receptaculo'baccato glabro v. sub apice parce tubercu­
lato , rarius 4-alato (Tetraglochin) inclusum. Semen Sanguisorbœ. — 
Frutices ramosae rigidae; foliis alternis imbricatis 2-formibus, aut impari­
pinnatis; rachi spinescente, aut fasciculatis simplicibus, raro subspi-
nescentibus ; floribus axillaribus solitariis subsessilibus. (Reg. temper. et 
andin. Americ. austr., Peruv., Chil. et Brasilia austr.) — Vid. p. 362. 

11. cliffortia L.—Flores diœci; receptaculo masculorum minuto 
convexiusculo ; fœmineorum sacciformi ovoideo tubulosove; ore con-
tracto. Sepala 3,4, imbricata. Petala 0. Stamina oo ; filamentis filifor­
mibus liberis tortuosis glabris ; antheris late didymis introrsis ; in flore 
fœmineo, aut 0, aut oo , minuta sterilia dentiformia, ore receptaculi in­
serta. Carpella 2, v. 1 (Monographidium) ; ovario incluso ; stylis gracilibus 
exsertis, apice stigmatoso phimosis; ovulo 1, descendente; micropyle 
extrorsum supera. Achaenia 2, saepius 1, receptaculo coriaceo, corneo 
v. subdrupaceo, laevi sulcatove, inclusa. Semen Sanguisorbœ. — Frutices 
plerumque glabri rigidi ; foliis alternis sessilibus v. breviter petiolatis 
crebris 1-3-foliolatis-, foliolis coriaceis parallelinerviis v reticulatis, 
rarius enerviis, forma valde variis ; stipulis membranaceis v. spinifor-
mibus petiolo vaginanti adnatis; floribus axillaribus sessilibus solitariis 
geminatisve. (Africa austr.) — Vid. p. 363. 

III. F R A G A R I E / E . 

12. Fragaria T. —Flores hermaphroditi v. polygamo-diœci; recep­
taculo late pateriformi, apice in conum centralem erectum producto. 
Calycis perigyni sepala 5, libéra; praefloratione d e m u m valvata, leviter 
reduplicata, rarius subimbricata ; foliolis calyculi 5 exterioribus cum 
sepalis alternantibus. Petala 5, circa marginem disci receptaculum intus 
vestientis inserta, obovata, breviter unguiculata; praefloratione imbri­
cata. Stamina oo, plerumque 20, 3-seriata (Rosacearum); filamentis 
liberis plus minus persistentibus ; antheris introrsum 2-rimosis. Carpella 
oo , receptaculo centrali conico inserta libéra; ovario 1-loculari; stylo 
plus minus ventrali subbasilarive, apice obtuso concavove stigmatoso. 
Ovulum 1, incomplète anatxopum descendens; micropyle extrorsum 
supera. Achaenia v. saepius drupulae oo , aut fossis depressis, aut spatus 
prominulis receptaculi crassi carnosi baccati ovoidei globosive insidentia, 
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saepe d e m u m decidua ; sarcocarpio tenui ; putamine crustaceo 1-spermo; 
seminis latere adfixi integumentis membranaceis, embryone carnoso ; 
radicula supera. Receptaculum calycisque et calyculi foliola circa basin 
fructus persistentia. —Herbae perennes, saepius stoloniferœ viilosa» seri-
ceaeve, rarius glabrae ; caule subterraneo (sympodio) crasso lignoso; foliis 
alternis 3-foliolatis, rarius piunatis; stipulis membranaceis petioli basi 
vaginanti adnatis; floribus terminalibus oppositifoliisve solitariis v. sa»-
pius in s u m m o scapo communi cymosis. (Reg. temper. et alpin, tôt. 
hemisph. boréal., America, austr. et Ins. mascar. mont.) — Vid. p. 365. 

13. Potentilla T. — Flores (Fragariœ) A-5-meri. Stamina saepius 
20-ao (Rosacearum), rarius 10 (Horkelia), v. 5, aut sepalis (Sibbaldia, 
Ivesia), aut petalis (Chamœrhodos) opposita. Carpella oo (Fragariœ), 
rarius pauca v. 1 (Stellariopsis); stylo basi nonnunquam articulato, aut 
terminali, aut ventrali. Achaenia (Fragariœ) receptaculo d e m u m sicco 
spongiosove inserta. Ca'tera Fragariœ. Herbae suffruticesve ; foliis 
alternis digitatis pinnatisve ; stipulis basi petioli adnatis ; floribus solita­
riis v. cymoso-corymbosis terminalibus axillaribusve. (Reg. temper, et 
frigid. totius or bis). — Vid. p. 367 

14. Rubus L.—Flores hermaphroditi polygamive; receptaculo, disco 
perianthioquePo/e«/?7/ce; calyce ecalyculato, imbricato v. d e m u m valvato. 
Stamina oo (Rosacearum). Carpella oo , rarius pauca; ovario plerumque 
2-ovulato; ovulis collateraliter descendentibus; micropyle extrorsum 
supera ; stylo subterminali. Drupae oo ; mesocarpio rarius tenui vix car­
noso ; receptaculo conico sicco spongiosove insertae 1-sperma;. Semen 
pendulum; embryone carnoso exalbuminoso. — Frutices plerumque 
sarmentosi aculeati v. glandulosi, rarius herbae repentes ; foliis alternis 
simplicibus lobatis, v. rarius imparipinnatis ; stipulis petiolo adnatis ; 
floribus raro solitariis, saepius in cymas corymbiformes axillares termi-
nalesve dispositis. (Reg.*temper. elcalid. totius orbis.) — Vid. p. 372. 

15. Geum. — Flores Fragariœ ; calyce raro ecalyculato (Stylipus). 
Carpella oo , rarius pauca subdefinita ( Waldsteinia), receptaculo brevi v. 
clavato, integro v. plurifido, inserta ; ovario 1 subbasilari adscendente ; 
micropyle extrorsum infera; stylo terminali v. subterminali, basi non-
nuuquam articulato (Coluria, Waldsteinia), aut recto, aut geniculatim 
inflexo, bine nudo, inde longe piloso (Sieversia). Achaenia l-oo , aut 
cicatrice styli, aut stvlo persistente, recto geniculatove, terminata. Semen 
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erectum ; embryonis recti radicula infera. — Herbae saepe repentes stolo-
niferaeve ; rhizomate perenni ; foliis radicalibus imparipinnatis v. pinna-
tisectis; caulinis paucis saepe 3-foliolatis bracteiformibusve; stipulis 
basi petioli vaginanti adnatis ; floribus, aut solitariis, aut in scapis erectis 
cymoso-corymbosis, saepius paucis. (Reg. temper, et frigid. totius orbis.) 
— Vid.p.?>lï>. 

16. Dryas L. — Flores hermaphroditi (Gei) 8-9-meri. Achaenia (Gei) 
stylis persistentibus barbato-plumosis terminata. Embryonis radicula 
infera. — Suffrutices humiles, caespitosi ; caule crasso brevi ; foliis sim­
plicibus alternis ; stipulis petiolo adnatis ; floribus solitariis terminalibus 

pedunculatis. (Reg. temper. etarct. alpin, hemisph. bor.)— Vid. p. 378. 

17. cowania DON. —Flores hermaphroditi polygamive; receptaculo 
sacciformi turbinatove, extus glanduloso, intus disco glanduloso vestito. 
Sepala 5 (ecalyculata) fauci inserta; praefloratione imbricata. Petala 5, 
imbricata. Stamina oo (Rosacearum), fauci receptaculi inserta. Carpella 
5-oo , achaeniaque Dryàdis. Semen adscendens ; albumine tenui ; em­
bryonis recti carnosi radicula infera. — Frutices ramosi ; foliis alternis 
3-5-fidis partitisve ; stipulis petiolo brevi adnatis. (California, Mexico.) — 
Vid. p. 378. 

18. Fallugia ENDL. — Flores hermaphroditi (Cowaniœ); receptaculo 
obconico-hemisphaerico; calyce 5-bracteolato ; disco villoso. Carpella co , 
et achaenia Dryadis. Seminis erecti embryo exalbuminosus ; radicula 
infera. — F r u t e x erectus ramosissimus ; ramulis virgatis ; foliis alternis 
irregulariter 3-5-lobis v. pinnatiûdis; stipulis petiolo adnatis; floribus 
longe pedunculatis solitariis paucisve cymosis. (Mexico). — Vid. p. 379. 

19. Chamœbatia BENTH. — Flores hermaphroditi (Cowaniœ) ; recep­
taculo extus glanduloso, intus discifero ; sepalis imbricatis ecalyculatis ; 
petalis totidem et staminibus oo (Rosacearum). Carpellum 1, fundo re­
ceptaculi insertum liberum ; ovario 1-loculari ; stylo subterminali uno 
latere profunde secus longitudinem sulcato; marginibus sulci reflexis 
stigmatiferis ; ovulo 1, suberecto; raphe ventrali ; micropyle extrorsum 
infera. Achaenium coriaceum receptaculo persistente inclusum. Semen 
suberectum; hilo lato sessili; testa spongiosa; albumine parco ; embryo­
nis erecti radicula oblique infera. — Fruticulus glanduloso-pubescens ; 
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foliis 3-pinnatiscctis ; lobulis apice glandulosis; stipulis dentatis petioli 
basi adnatis; floribus cymosis terminalibus. (California.)—Vid. p. 379. 

20. Purshia DC. —Flores Cowaniœ; receptaculo infundibuliformi, 
extus glanduloso, intus discifero. Sepala 5, imbricata. Petala imbricata. 
Stamina 20-30 (Rosacearum). Carpellum 1 (Chamœbatiœ). Fructus co 
riaceus receptaculo semi-immersus. Seminis suberecti albumen tenue ; 
embryo rectus; radicula infera. — F r u t e x ramosus; foliis alternis con-
fertis 3-fidis v. pinnatifidis ; stipulis petiolo adnatis ; floribus subsessi-
libus axillaribus terminalibusque. (Mont, scopul.)— Vid. p. 380. 

21. cercocarpus A. B. K.—Flores apetali ; receptaculo longe lageni-
formi; collo lineari, longissime tubuloso, apice in cupulam brevem late 
dilatato. Sepala 5, libéra v. basi connata ; praefloratione valvata. Stamina 
15-20 v. oo (Rosacearum); filamentis liberis in alabastro incurvis, circa 
discum tenuem orem receptaculi vestientem insertis; antheris brevibus 
saepe pubescentibus, introrsum 2-rimosis. Carpellum 1, liberum, fundo 
receptaculi insertum; stylo terminali insertum^ ovario 1-loculari; stylo 
terminali longe filiformi villoso; stigmate capitato obtusove; ovulo 1, 
subbasilari adscendente anatropo ; micropyle infera dorsali. Achaenium 
lineari-oblongum receptaculi basi sibi arcte applicata indutum et desi-
neus in stylum persistentemlongissimum plumosum receptaculi cupulam 
tubique partem superiorem transverse circumcissam secum altius ele-
vantem. Semen lineare erectum; embryonis carnosi exalbuminosi coty­
ledonibus superis linearibus ; radicula brevi infera. — Arbusculae fruti­
cesve; foliis alternis simplicibus petiolatis; stipulis 2, lateralibus basi 
petioli adnatis; floribus solitariis, v. saepius brevissime spicatis; axil­
laribus terminalibusve. (Mexico, California.)— Vid. p. 381. 

22. coleogyne TORR. — Flores hermaphroditi ; receptaculo tubuloso, 
disco glanduloso intus vestito. Sepala 4, 5, fauci inserta, imbricata. 
Petala 0. Stamina oo (Purshiœ), et receptaculo, et tubo urceolato apice 
dentato ciliato supra ovarium producto inserta. Carpellum 1 (Purshiœ) ; 
stylo ad médium anguli ventralisovarii inserto; ovulo 1, incomplète ana­
tropo descendente; micropyle extrorsum supera. Fructus?... —Frutex ; 
ramis confertis patentibus, ultimis nonnunquam spinescentibus ; foliis 
alternis simplicibus versus apicem ramulorum confertis; stipulis petiolo 
adnatis; floribus solitariis terminalibus, basi bracteolatis. (California.) 
— Vid. p. 383. 
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23. Adenostoma H O O K . et A R N . — Flores hermaphroditi; receptaculo 
tubuloso v. obconico 10-costato, intus disco glanduloso, margine libero 
incrassato, vestito. Sepala 5, fauci inserta, imbricata. Petala 5, alterna 
imbricata. Stamina co (7-20); filamentis liberis (Rosacearum), antheris 
introrsis, longitudine rimosis ; connectivo incrassato. Carpellum 1 
(Purshiœ); ovario apice inaequali-gibboso piloso; stylo subterminali 
geniculato, apice capitato-stigmatoso; ovulis 1, 2, ventralibus descen-
dentibus; micropyle extrorsum supera. Achaenium coriaceum recepta­
culo indurato inclusum. Semen?...— Frutices rigidi; ramis strictis diva-
ricatis ; foliis ericoideis fasciculatisve integris ; stipulis minutis lateralibus; 
floribus glomerulatis, in axilla, aut foliorum, aut bractearum spicae 
compositae sitis, multibracteatis. (California.)— Vid. p. 383. 

IV. S P I R E E S . 

24. spirœa T. —Flores hermaphroditi v. polygami ; receptaculo con­
cavo, breviter campanulato urceolatove. Sepala 4-6, plerumque 5 ; prae­
floratione imbricata v. valvata. Petala totidem fauci receptaculi inserta, 
imbricata tortave. Stamina 20-oo (Rosacearum); filamentis fauci recep­
taculi insertis, liberis v. basi connatis, disci glandulosi intus receptaculum 
vestientis, aut supra marginem 5-10-lobum, aut facie interna insertis; 
antheris introrsum rimosis. Carpella saepius 5, oppositipetala v. rarius 
alternjpetala, rarius 1-4 v. plura, aut libéra, aut plus minus alte connata, 
fundo receptaculi inserta ; stylis terminalibus v. subterminalibus, rectis 
geniculatisve; apice truncato capitatove stigmatoso; ovulis 2-co , angulo 
ventrali 2-seriatim insertis, transversis descendentibusve, rarius adscen­
dentibus. Fructus ex achaeniis, folliculis leguminibusve l-oo constans, 
aut liberis, aut connatis, rectis rariusve contortis. Semina 1- oo , descen-
dentia, saepius linearia tenuia ; integumentis membranaceis marginatisve 
subulatis ; embryonis carnosi exalbuminosi radicula plerumque supera. — 
Frutices suffruticesve, rarius herbae ; foliis alternis simplicibus, digitatis, 
pinnatis decompositisve ; stipulis lateralibus liberis v. petiolo basi vagi­
nanti adnatis, nonnunquam omnino deficientibus; floribus axillaribus 
terminalibusve, in racemos, corymbos spicasve aut simplices aut cymi-
feros dispositis ; bracteis nonnunquam elevatis ; pedicellis axillaribus plus 
minus alte iusertis. (Reg. temper et frigid. hemisph. bor.; reg. mont. 

tropic.) — Vid. p. 384. 
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25. Gillenia M O E N C H . — Flores hermaphroditi; receptaculo tubuloso 
10-nervio, intus disco tenui vestito. Sepala 5, margine glandulosa, im­
bricata. Petala 5, elongata; praefloratione contorta v. rarius imbricata. 
Stamina 10-20 (Rosacearum); filamentisbrevibus incurvis tubo insertis ; 
antheris introrsum 2-rimosis. Carpella 5, altemipetala fundo receptaculi 
iiîserta inclusaque, libéra v. leviter connata; ovario 1-loculari; stylo 
terminali acuto, apice stigmatifero ; ovulis 2-12, ventralibus, 2-seriatim 
adscendentibus ; micropyle extrorsum infera. Folliculi 1-5, coriacei e 
receptaculo partiru exserti, 1-6-spermi. — Herbae perennes ; rhizomate 
crassiusculo; ramis erectis herbaceis; foliis 3-foliolatis incisis; stipulis 
lateralibus 2, aut parvis, aut amplis foliolisque conformibus; floribus 
laxe cymosis terminalibus. (America bor.) — Vid. p. 388. 

26. xeillia DON. — Flores hermaphroditi ; receptaculo campanulato 
turbinatovc, intus disco vestito. Sepala 5, valvata imbricatave. Petala 5, 
imbricata. Stamina 10-oo (Spireœ). Carpella 1-5 ; ovario pluriovulato ; 
ovulis 2-seriatis horizontalibus v. partim descendentibus adscenden-
tibusve. Fructus e folliculis leguminibusve 1-5, membranaceis inflatis 
constans. Semina 1-ao , alia adscendentia, alia descendenlia; albumine 
plus minus crasso carnoso ; embryone carnoso.—Frutices ramosi ; foliis 
simplicibus dentatis lobatisve ; stipulis magnis deciduis ; floribus racemosis 
v. racemoso-cymosis. (Asia. temper., bor. et orient., America bor.) — 
Vid. p. 390. 

27. Kerria DC. — Flores hermaphroditi ; receptaculo breviter cupu­
liformi, intus disco glanduloso piloso vestito. Sepala 5, imbricata. 
Petala 5 (Rosœ) alterna ; praefloratione imbricata contortave. Stamina oo 
(Rosacearum) ; filamentis liberis gracilibus ; antheris introrsum 2-rimosis. 
Carpella, aut 5 altemipetala v. plura, imo receptaculo inserta libéra; 
ovario 1-loculari, apice truncato stigmatoso; ovulo 1, ventrali descen-
dente: micropyle extrorsum supera. Achaenia; semine exalbuminoso; 
embryonis carnosi radicula supera. — F r u t e x ; ramis virgatis; gemmis 
squamosis ; foliis alternis simplicibus petiolatis; stipulis lateralibus subu-
latiscaducis; floribus solitariis pedunculatis terminalibus. (Japonia, China 
bor,?)— Vid.p.S9ï. 

28. Rhodotypos SIER. et Zucc. — Flores hermaphroditi ; receptaculo 
late infundibulifornii, intus disco glanduloso piloso vestito ; apice disci 
in urceolum depresso-conicum, intus sericeum, apice 4-dentatum car-
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pellaque includentem producto. Sepala 4, pateritra, éxtus foliolis alternis 
4, integris 2-fidis partitisve calyculi munita; praefloratione imbricata. 
Petala 4 (Kerriœ), alterna, imbricata. Stamina co (Kerriee), receptaculo 
sub corolla et simul urceoli faciei externae inserta. Carpella h, imo recep­
taculo inserta et disci urceolo inclusa, oppositipetala ; ovario 1-loculari ; 
stylo terminali, apice vix capitato stigmatoso; ovulis 2, ventralibus 
collateraliter descendentibus incomplète anatropis; micropyle extror­
sum supera. Drupae 1-4, pisiformes; mesocarpio tenui; putamine osseo 
1-spermo. Semen parce albuminosum; embryonis carnosi radicula su­
pera.—Frutex ; ramis decussatis ; foliis oppositis (Kerriœ) ; stipulis 2 late­
ralibus; floribus solitariis terminalibus. (Japonia.) — Vid. p. 392. 

29. Neviusia A. GRAY. — Flores hermaphroditi; receptaculo brevi 
cupuliformi, disco glanduloso intus vestito. Sepala 5 ecalyculata foliacea 
serrata; praefloratione imbricata. Petala 0. Stamina co (Kerriœ). Car­
pella 2, 3, saepius 4 (Kerriœ)-, micropyle extrorsum supera. Drupae 
1-a, calyce ampliato cinctae; mesocarpio tenui; endocarpio crustaceo. 
Semen parce albuminosum; embryonis carnosi radicula inflexa supera. 
— Frutex; foliis alternis simplicibus; stipulis minutis lateralibus liberis; 
floribus solitariis paucisve terminalibus spurie umbellatis. (Alabama.) — 
Vid. p. 393. 

30. stephanandra SIEB. et Zucc. —Flores hermaphroditi (Spireœ) ; 
receptaculo late campanulato. Sepala petalaque imbricata et discus 
Spireœ. Stamina 10, fauci receptaculi inserta, quorum 5 petalis opposita, 
5 autem alterna. Carpellum 1, imo receptaculo insertum ; ovario 2-ovu-
lato ; ovulis collateraliter descendentibus ; micropyle extrorsum supera ; 
altero d e m u m horizontali v. adscendente; micropyle introrsum infera. 
Folliculus 1, 2-spermus. Semina albuminosa ; embryonis carnosi radicula 
supera v. infera. — Frutex gracilis; ramis distichis flexuosis; gemmis 
perulatis; foliis alternis incisis v. pinnatifidis; stipulis lateralibus foliacé is 
persistentibus; floribus in racemos corymbosos simplices compositosve 

dispositis. (Japonia.) — Vid. p. 394. 

V. QUILLAJEiE. 

31. Quillaja MOL. — Flores diœci polygamive. Floris hermaphroditi 
receptaculum vix concavum late cupuliforme, intus disco crasso carnoso 
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stellatim .Vlobo, lobis altemipelalis productis apice emarginatisv. â-dén­
iât is longe sepalis adnatis, vestito. Sepala 5, crassa; praefloratione valvata, 
Stamina 10, majora 5 altemipetala apice loborum disci, minora autem 
5 inter lobos inserta; filamentis liberissubulatis; antheris introrsis, lon­
gitudine 2-rimosis. Carpella 5, altemipetala, imo receptaculo prominûlo 
inserta et in ovarium spurie 5-loculare coalita; stylis 5 terminalibus 
liberis, apice leviter dilatato stigmatosis ; ovulis oo, ventralibus, dense 
2-seriatim imbricatis. Fructus e leguminibus 5, stellatim patentibus con-
stans, longitudine 2-valvis. Semina -o , compressa imbricata adscen-
dentia, superne longe alata ; embryonis exalbuminosi cotyledonibus 
convolutis; radicula inféra.—Arbores sempervirentes; foliis alternis 
simplicibus; stipulis 2 lateralibus deciduis; floribus cymosis axillaribus 
terminalibusve ; centrali plerumque hermaphrodite. (Chili, Peruvia, 
Brasilia austr.) — Vid. p. 394. 

32. Kageneckia B. et PAV — Flores diœci monœcive; receptaculo 
campanulato turbinatove, intus disco tenui vestito. Calyx imbricatus 
corollaque Quillajœ. Stamina ad 20 (Rosacearum) ; antheris in flore fœ­
mineo sterilibus. Carpella 5 ; ovariis imo receptaculo leviter prominûlo 
insertis liberis; ovulis oc (Quillajee); stylis ventralibus plus minus alto 
insertis, apice oblique dilatato 2-fido stigmatiferis. Fructus e folliculis 5 
constans, stellatim patentibus, e dorso reflexo gibboso-calceiformibus. 
Semina oo , imbricata, adscendentia, alata (Quillajee). — Arbores sem­
pervirentes; foliis alternis coriaceis simplicibus petiolatis; stipulis ca­
ducis; floribus racemosis corymbosisve, fœmineis cymoso-racemosis 
solitariisve, terminalibus v. axillaribus. (Chili, Peruvia.) — Vid. p. 396. 

33. vauquelinia CORR. — Flores hermaphroditi; receptaculo hemi-
sphaerico, intus disco glanduloso vestito. Sepala 5, valvata, et petala 5, 
imbricata (Quillajœ). Stamina ad 20 (Kageneckiœ). Carpella 5, altemi­
petala; ovariis infra in ovarium 5-loculare connatis; stylis 5, apice stig­
matoso capitellatis ; ovulis 2 subbasilaribus collateraliter adscendentibus; 
micropyle extrorsum infera. Carpella basi receptaculo calyceque persis-
tentibus cincta, d e m u m secedentia, longitudine loculicida. Semina in 
loculis singulis 1. 2, erecta alata exalbuminosa (Quillajee). — Arbor; 
foliis alternis simplicibus longe petiolatis serratis; stipulis minutis; flo­
ribus cymoso-racemosis terminalibus. (Mexico.) — Vid. p. 398. 

3û. Undleya H. B. K. — Flores hermaphroditi; receptaculo turbi-
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nato, intus disco glanduloso vestito. Sepala petalaque alterna 5; praeflo­
ratione imbrieata. Stamina ad 20 (Kageneckiœ). Carpella altemipetala 
5, in ovarium 5-loculare connata; loculis 2-ovulatis; ovulis collatera­
liter descendentibus; micropyle extrorsum supera, obturata; stylis 5, 
apice inaequali-dilatato stigmatosis. Capsula lignosa 5-locularis, loculicida. 
Semina descendentia compressa exalbuminosa; embryonis carnosi radi­
cula supera. — Arbor sempervirens; foliis alternis simplicibus petiolatis 
crenulatis; stipulis subulatis; floribus terminalibus, aut solitariis, aut 
rarius paucis. (Mexico.) — Vid. p. 399. 

35. Exochorda LINDL. — Flores polygamo-diœci ; receptaculo turbi­
nato plus minus supra médium constricto; disco perianthioque et stami-
nibus 15-20 Lindleyœ. Carpella in flore masculo 0 minutave, in fœmineo 
in ovarium 5-loculare connata ; stylis liberis apice dilatato stigmatosis ; 
ovulis 2 descendentibus obturatisque (Lindleyœ). Capsula nudata 5-locu­
laris; loculis basi attenuatis alato-prominulis, d e m u m solutis, valde 
compressis, loculicide 2-partibilibus 1, 2-spermis. Semina valde com­
pressa alata ; embryonis carnosi exalbuminosi radicula supera. — Fru­
tices glabri ; foliis alternis simplicibus membranaceis exstipulaceis ; 
floribus vernalibus racemosis, terminalibus axillaribusve; pedicellis 
2-bracteolatis. (China bor.) — Vid. p. 399. 

36? Pterostemon SCHAUER. — Flores hermaphroditi; receptaculo 
turbinato. Sepala 5, valvata. Petala 5, d e m u m reflexa; praefloratione 
imbricata. Stamina 10, perigyna, oppositipetala 5 linearia, altemipetala 
autem 5, filamentis dilatatis apice 3-dentatis; dente medio antherifero; 
antheris cuspidatis, introrsum 2-rimosis. Ovarium basi receptaculo 
adnatum 5-loculare ; stylo 5-fido, apice truncato stigmatoso ; ovulis 
in loculis singulis 4-6, angulo interno insertis, adscendentibus. Fructus 
capsularis, receptaculo perianthioque et filamentis staminum persisten-
tibus munitus 1-oligospermus. Seminis erecti embryo exalbuminosus ; 
radicula infera. — Frutex dichotome ramosissimus ; foliis alternis petio­
latis simplicibus coriaceis; stipulis minutis; floribus in cymas corym-
bosas paucifloras dispositis. (Mexico.) — Vid. p. 400. 

37. Eucryphia CAV — Flores hermaphroditi plerumque 4-meri; 
receptaculo convexo. Sepala libéra; praefloratione imbricata. Petala 
alterna, hypogyna, recta obliquave ; praefloratione imbricata v. contorta. 
Stamina oo, libéra hypogyna ; antheris introrsum 2-rimosis. Ovarium 

32 
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superum liberum 5-15-loculare ; stylis 5-15, liberis, apice attenuato 
stigmatosis ; ovulis in loculis singulis oo , angulo interno 2-seriatim in­
sertis, descendentibus. Capsula 5-15-locularis, septicida polysperina; 
seminibus descendentibus compressis marginatis alatisve ; albumine car­
noso tenui ; embryonis carnosuli radicula supera. — Arbores resinosae ; 
foliis oppositis coriaceis sempervirentibus, simplicibus pinnatisve; sti­
pulis intrapetiolaribus minutis maguisve; floribus axillaribus solitariis 
pedunculatis. (Chili, Australia, Tasmania.) — Vid, p. 401. 

38. Euphronia MART.—Flores hermaphroditi ; receptaculo urceolari 
brevi; sepalis 5, inaequalibus, d e m u m revolutis. Petala?... Stamina5, 
perigyna ; filamentis, aut 4 per paria connatis, quinto autem libero, aut 
varie inter se connatis, inaequalibus, e basi late dilatata in annulum plus 
minus brevem connatis, deorsum barbatis, d e m u m liberis attenuatis ; 
antheris?... Germen liberum 3-loculare; ovulis in loculis singulis soli­
tariis (?) pendulis; stylo filiformi persistente, a basi ad médium barbato, 
d e m u m 3-partibili. Fructus capsularis, basi receptaculo calyeeque per-
sistentibus munitus, subcylindraceus ; mesocarpio tenui subsuberoso 
3-partibili ab endocarpio secedente ; loculis quoque e columna centrali 
gracili 3-gona secedentibus. Semina in loculis singulis solitaria pendilla, 
ovoidea parva, basi in alam longe lanceolatam producta ; albumine parco 
carnoso; embryonis inversi radicula brevi supera; cotyledonibus planis 
crassiusculis. — Arbor (?;; ramulis alternis griseo-puberulis ; foliis 
alternis simplicibus integerrimis, breviter petiolatis; stipulis?...; 
floribus racemosis terminalibus. (Brasilia bor.) — Vid. p. 402. 

39? canotia TORR. — «Calyx 5-fidus parvus persistens. Petala? 
Stamina 5, hypogyna; filamentis gracilibus. Capsula pollicaris teres 
auguste oblonga, stylo persistente terminata, 5-locularis, septicide 5-val-
vis; valvis apice 2-fidis; epicarpio tenui carnoso; endocarpio ligneo. 
Semina in loculis solitaria, prope apicem anguli superioris suspensa 
oblonga compressa; testa coriaceo-chartacea, inferne in alam latam 
subfalcatam producta ; embryone in axi albuminis carnosi magno ; coty­
ledonibus latis planis ; radicula brevi tereti supera. — Frutex v. arbué-
cula glabra ramosa aphylla; ramis remotis alternis teretibus striatis 
crassiusculis in spinas elongatas productis, cicatricibus parvis remotis 
brunneis notatis; floribus ad apicem ramulorum subracemosis ; pedi­
cellis patentibus curvis infra médium articulatis. » (Nov. Mexic.) — 
Vid. p. 403. 
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VI. P Y R E ^ E . 

40. Pyrus T. — Flores hermaphroditi v. rarius polygami; recepta­
culo urceolato v. rarius turbinato, intus disco supra ovarium plus minus 
tumido, plus minus alte sub slaminibus desinente, vestito. Calyx 5-folius ; 
sepalis in alabastro imbricatis, dein reflexis, aut persistentibus, aut c u m 
apice receptaculi deciduis. Petala 5, breviter unguiculata ; praefloratione 
imbricata. Stamina 15-20, rarius oo (Rosacearum) ; filamentis liberis 
v. basi connatis breviter 1-adelphis; antheris introrsum 2-rimosis. Car­
pella, aut 5, altemipetala, aut 2-4 ; ovariis receptaculo intus oblique 
insertis, margine ventrali liberis, 1-locularibus ; stylis terminalibus, aut 
omnino liberis, aut basi plus minus connatis ; apice truncato capitatove 
stigmatoso. Ovula in loculis singulis 2, collateraliter adscendentia ; 
micropyle extrorsum infera, saepe obturata. Fructus ovoideus, globosus 
v. pyriformis, drupaceus; mesocarpio (receptaculo) plerumque crasso 
carnoso; endocarpio 1-5-loculari, crustaceo cartilagineove, saepe 2-valvi,. 
Semina in loculis singulis 1, 2, erecta; testa saepius cartilaginea, extus, 
leviter mucilaginea; embryonis erecti radicula brevi infera; cotyledo­
nibus piano-convexis carnosis. — Arbores fruticesve; foliis deciduis 
altérais simplicibus pinnatisve ; stipulis 2 lateralibus deciduis ; -floribus'; 
aut coryrabosis, aut cymosis, saepe praecocibus et e gemmis crassioribus 
vere ante folia erumpentibus. (Reg. temper. hemisph. borealis utriusqt) 
— Vid. p. 403. 

41. cydonia T. Flores hermaphroditi (fere Pyri); receptaculo cam^r 
panulato; calycis foliolis 5, foliaceis. Petala orbiculata; aestivatione con­
forta, rarius imbricata. Stamina 20-oo Ovarium receptaculi cavitate 
adnatum incomplète 5-loculare; loculis intus longitudine Assis oo-
ovulatis; ovulis 2-serialibus adscendentibus; stylis 5, liberis. Fructus 
pomaceus (Pyri), calyce foliaceo coronatus ; endocarpio cartilagineo ; 
seminibus in loculis incompletis singulis oo ; testa crustacea, extus crasse 
mucilaginea. <— Frutices arbusculaeve ; foliis alternis (Pyri); stipulis 
plerumque foliaceis; floribus, aut solitariis terminalibus, aut paucis 
corymbosis. (Europa med., Asia orient, et cent.) — Vid. p. 406. 

42. cratœgusT.—Flores hermaphroditi; receptaculo demum baccato 
urceolato campanulatove. Sepala 5 (Pyri), persistentia caducave. Corolla 
et stamina oo Pyri. Ovarium 1-5-loculare, imo receptaculo adnatum; 
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stylis ovulisque Pyri. Drupa ovata globosave; pyreuis 5, liberis coaduna-
tisve, putamine rarius (?) osseo 2-5-loculari. Semina erecta compressa 
exalbuminosa. — Frutices v. arbores parvae ; ramulis saepe spinesceu-
tibus; foliis alternis simplicibus lobatis v. piunatifidis; stipulis parvis 
magnisve deciduis ; floribus cymoso-corymbosis bracteatis termiualibus. 
(Rey. frigid. et temper, hemisph. bor.) — Vid. p. 408. 

43. cotoneaster MEDIK. —Flores Cratœgi; staminibus 10-oo Car­
pella 2-5, intus et apice libéra, dorso (v. potius basi valde obliqua) recep­
taculo intus adnata; loculis raro semisepto spurio 2-partitis (Nagelia); 
stylis ovulisque Pyri. Drupa forma varia, 2-5-pyrena ; pyreuis osseis 
1 -spermis. Semiua Cratcegi. — Frutices arbusculaeve erectae decumben-
tesve ; foliis alternis petiolatis saepius sempervirentibus; stipulis subulatis 
deciduis; floribus, aut solitariis, aut saepius in cymas terminales axilla-
resve, nonnuuquam unilatérales, dispositis. (Asia sept, et med., Africa 
bor., Europa, America bor.) — Vid. p. 409. 

44. Eriobotrya LINDL. — Flores Cratœgi. Stamina ad 20 (Rosacea­
rum). Ovarium inferum v. apice raro 2-5, rarius 1-loculare; stylis 
liberis v. plus minus connatis, apice dilatato truncatove stigmatiferis. 
Ovula (Pyri) saepe obturata. Drupa v. bacca 1-5-locularis ; loculis 1-2-
spermis; septis membranaceis chartaceisve, nunc evanidis. Semina 
Cratœgi. —Arbores fruticesve ; foliis sempervirentibus simplicibus petio­
latis coriaceis; stipulis parvis v. subfoliaceis magnis; floribus cymoso-
racemosis corymbosisve terminalibus. (Asia temper., California.) — 
Vid. p. 410. 

45. stranvœsia LINDL. — Flores Eriobotryœ. Ovarium 5-loculare 
semisuperum ; stylis 5, basi connatis, apice 2-lobo stigmatiferis ; ovulis 
Pyri. Drupa forma varia ; endocarpio crustaceo 5-loculari ; loculis dorso 
loculicide dehiscentibus ; valvis inter se et ab axi solutis medio septiferis. 
Seminis exalbuminosi embryo carnosus ; radicula infera exserta.—Arbor 
ramosa; foliis alternis sempervirentibus petiolatis serrulatis; stipulis 
setaceis; floribus cymoso-corymbosis terminalibus axillaribusque. (India 
mont, et bor.) — Vid. p. 411-

46. Raphiolepis LINDL. — Flores Eriobotryœ; receptaculo elongato 
tubuloso v. infundibuliformi disco glanduloso plus minus aile intus 
vestito. Sepala et petala 5, imbricata, staminaque 20-ac {Rosacearum), 
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utraque post anthesin cum receptaculi parte superiore circumcissa 
decidua. Carpella 2; ovario infero tubo receptaculi adnato; stylis 2, basi 
connatis ; ovulis in loculis singulis 2 (Pyri). Bacca pulposal-2-locularis, 
1-2-sperma; seminis erecti turgidi embryone crasso carnoso exalbumi-
noso. — Arbores fruticesve ; foliis alternis simplicibus sempervirentibus; 
stipulis 2, lateralibus subulatis; floribus terminalibus axillaribusve race-
mosis v. cymoso-racemosis, bracteatis. (China, Japonia, ins. Sandwic.) 
_ Vid. p. 412. 

47? Amelanchier MEDIK. — Flores Cratœgi; receptaculo campanu-
lato urceolatove. Stamina oo Ovarium plus minus receptaculo adnatum 
2-5-loculare ; loculis septis spuriis mcompletis divisis; ovulis (Pyri) in 
locellis solitariis. Bacca spurie Zi-10-locellata; locellis 1-spermis; septis 
endocarpioque membranaceis coriaceisve ; seminis exalbuminosi testa 
crassa; embryone carnoso. — Arbusculae fruticesve; foliis alternis sim­
plicibus deciduis ; stipulis elongatis subulatis v minutis, rarius 0 ; flo­
ribus racemosis v. cymoso-racemosis, bracteatis. (America bor., Japonia, 
Asia min., Europa.) — Vid. p. 413. 

« * 

l\S. osteomeles LINDL. — Flores Cratœgi. Stamina 10-co Carpella 
5, aut libéra, aut inter se et c u m receptaculo plus minus concreta; stylis 
totidem ; ovulo in loculis singulis solitario subbasilari adscendente (Pyri). 
Drupa 5-pyrena; pyrenis osseis crustaceisve 1-spermis. Seminis com-
pressi testa membranacea; embryo exalbuminosus carnosus. — Arbores 
fruticesve ramosae ; foliis alternis sempervirentibus simplicibus (Hespe-
romeles), v. rarius imparipinnatis; stipulis minutis; floribus cymoso-
corymbosis, bracteatis. (America andin., ins. Sandwic.) — Vid. p. 413. 

49. Chamœmeles LINDL. — Receptaculum turbinatum. Calyx et 
corolla Cratœgi.. Stamina 10-20; filamentis in alabastro inflexis subu­
latis; antheris brevibus oblongisve. Discus tenuis receptaculum intus 
vestiens. Germen 1, fundo receptaculi insertum basique adnatum, ex 
parte liberum 1-loculare; stylo terminali sulcato, apice plus minus 
capitato stigmatoso. Ovula 2, collateraliter ̂ dsceuden\và (Cratcegi); raphe 
ventrali. Fructus drupaceus, calyce coronatus; stylo plus minus per­
sistente apicali; putamine crasso osseo 1-spermo. Semen adscenclens; 
integumentis membranaceis; embryonis carnosi cotyledonibus superis 
arcte convolutis. —Fruticesglabri v. velutini ; foliis alternis v. subfasci-
culatis simplicibus petiolatis; stipulis parvis deciduis. Flores racemosi 
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eorymbosive, axillares termiualesve ; pedicellis bracteolatis.^JI/Wérff, 
Mexico.)— Vid. p. h\ll. 

VII. P R U N E i E . 

50. Prunus T. — Flores hermaphroditi ; receptaculo obconico, tubu­
loso v. urceolato disco glanduloso intus vestito. Sepala 5 (rarius 4, 6), 
fauci receptaculi inserta, decidua; praefloratione imbricata. Petala toti­
dem alterna, rarius 0 (Ceraseidos), decidua ; praefloratione imbricata. 
Stamina 10-20 v. rarius oo (Rosaceamm). Carpellum 1 (rarius 2 vel 
plura), liberum, fundo receptaculi insertum; ovario 1-loculari; stylo 
terminali, apice dilatato stigmatifero ; ovulis 2, collateraliter descenden­
tibus; raphe ventrali; micropyle extrorsum supera, crasse obturata. 
Drupa ; epicarpio membranaceo laevi (Cerasus, Laurocerasus), glauco 
(Prunophora), v. velutino (Amygdalus, Persica); mesocarpio pulposo 
v. duro (Amygdalus); putamine laevi v. rugoso foraminuloso (Persica). 
Semina 1, rarius 2, descendentia ; testa membranacea ; albumine tenui, 
v. 0; embryonis carnosi crassi radicula supera. — Arbores v. frutices ; 
foliis alternis simplicibus; petiolo saepe glanduloso; limbo vernatione 
conduplicato convolutove ; stipulis 2, lateralibus ; floribus solitariis 
v. saepius corymbosis racemosisve, saepe e gemmis squamosis ante folia 
erumpeutibus v. coetaneis. (Amercia bor. et subtrop., Europa et Asia 
bor. et temp.) — Vid. p. 415. 

51. pygeum G.ÏRTN. — Flores hermaphroditi v. polygamo-diœci ; 
receptaculo concavo (Pruni). Sepala 5-15, dentiformia brevia. Petala 
totidem v. 0, parva, sepalis conformia. Stamina 10-20. Ovarium sessile ; 
stylo terminali, apicecapitellato stigmatifero; ovulis 2, descendentibus 
(Pruni). Fructus siccus drupaceusve. saepe transverse oblongus 1-sper-
mus. Seminis exalbuminosi transverse oblongi embryo crassus ; radicula 
supera. — Arbores fruticesve; foliis alternis simplicibus persistentibus ; 
stipulis parvis deciduis ; floribus racempsis axillaribus lateralibusque. 
\Asia trop., Malaisia, Africa trop, or.) — Vid. p. 422. 

52. Maddenia HOOK. F. et THOMS. — Flores polygamo-diœci ; recep­
taculo calyeeque 10-mero Pygei. Petala 5-10, linearia cum calyce confusa. 
Stamina 20-30 (Pygei). Carpella floris masculi solitaria in stylum graci-
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lem capitatum attehuata ; floris fœminei 2; ovario truncato, apice 
stigmate oblique sessili coronato ; ovulis 2, descendentibus (Pruni). 
Drupae 2, subcompressae glabrae; putamine crusfaceo, hinc laevi, inde 
3-carinato, l-spermof Semendescendens (Pruni).—Arbor parva; foliis 
altérais simplicibus ciliato-denticulatis glandulosis; stipulis magnis glan-
duloso-dentatis. (India temp.) — Vid. p. 422. 

53. Prinsepia ROYLE. — Flores hermaphroditi; receptaculo late 
cyathiformi. Calyx 5-partitus, imbricatus. Petala 5, breviter unguicu-
lata, imbricata. Stamina 20-30 (Rosacearum); filamentis receptaculi 
fauci insertis inflexis ; antherarum loculis 2, discretis, introrsum rimosis. 
Carpellum \, centrale ; ovario breviter stipitato 1-loculari ; stylo termi­
nali, apice capitato stigmatoso. Ovula 2, collateraliter descendentia; m i ­
cropyle dorsali supera obturata. Fructus obliquus drupaceus anatropus, 
basi stylo persistente receptaculoque exsiccato munitus ; putamine 
coriaceo 1-spermo. Semen adscendens; embryonis exalbuminosi carnosi 
oleosi cotyledonibus plano-convexis ; radicula infera. — Frutex ramosus ; 
ramulis spinescentibus; foliis alternis simplicibus serrulatis deciduis; 
stipulis 2, lateralibus minutis; floribus axillaribus breviter racemosis. 
(India temp.) — Vid. p. 423. 

54? strephonema HOOK. F.—Flores hermaphroditi 4-5-meri; recep­
taculo perianthioque Prinsepiœ. Stamina 8-10 (Prinsepiœ), quorum 
altemipetala 5, 5 autem oppositipetala. Carpellum 1, centrale; ovario 
ex parte infero, basi receptaculo adnato ; stylo terminali, apice angustâto 
stigmatoso. Ovula 2, ventralia collateraliter inserta, amphitropa, aut 
descendentia ; micropyle sub umbilico introrsa ; aut leviter adscendentia, 
micropyle infera. Fructus?...—Arbores glabrae v. sericeo-pilosae ramosae; 
foliis oppositis et altérais coriaceis simplicibus; floribus in axillis folio-
rum corymbosis v. corymboso-subumbellatis. (Africa trop, occ.) —-M 

Vid. p. 424. 

55. Rfuttallia TORR. et GR. — Flores polygamo-diœci ; receptaculo 
subcampanulato disco glanduloso intus vestito, deciduo; sepalis 5, imbri­
catis. Petala 5, alterna, breviter unguiculata, imbricata. Stamina ad 15 
(Rosacearum). Carpella 5, libéra; ovario 1-loculari gibboso; stylo brevi 
articulato, apice dilatato stigmatifero. Drupae 1-5, liberae; endocarpio 
coriaceo 1-spermo. Semina descendentia ; testa membranacea; embryo­
nis exalbuminosi radicula supera; cotyledonibus carnosis convolutis. — 
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Arbor parva ; odore hydrocyanino ; foliis alternis simplicibus exstipulaceis 
deciduis; floribus racemosis bracteolatis e g e m m a perulata ortis. (Amer. 
bor. occid.) — Vid. p. 424. 

VIII. C H B Y S O B A L A N E J E . 

56. chrysobalanus L. — Flores hermaphroditi ; receptaculo turbi-
nato-campanulato, intus disco tenui vestito. Sepala 5, imbricata. Petala 
5, fauci receptaculi cum sepalis inserta, imbricata, decWua. Stamina 
15-oo (Rosacearum); filamentis liberis v. basi connatis, anantheris sœpe 
nonnullis ; antheris introrsum 2-rimosis. Carpellum 1, centrale, fundo 
receptaculi sessile ; ovario 1-loculari libero ; stylo basilari, apice capitato 
truncatove stigmatifero ; ovulis 2, collateraliter suberectis ; micropyle 
infera styli insertionem spectante. Drupa plus minus carnosa ; putamine 
laevi v. basi sulcata, indéhiscente, v. 5-6-valvi, 1-spermo. Seminis sub-
erecti embryo exalbuminosus carnosus crassus; radicula infera brevis-
sima. —Arbusculae fruticesve; foliis alternis simplicibus ; stipulis parvis 
deciduis; floribus cymosis axillaribus terminalibusque. (America calid., 
Africa trop, t) — Vid. p. 425. 

57 Licania AURL. — Flores hermaphroditi (Chrysobalani); recepta­
culo globoso, urceolato v. hemisphaerico. Stamina 3-10 v. rarius oo 
(Rosacearum); filamentis brevibus v. longioribus exsertis (Moquilea), 
aut fertilibus omnibus, aut uno latere sterilibus anantheris; antheris 
parvis, introrsum rimosis. Gynaeceum centrale (Chrysobalani). Fructus 
forma valde varius, globosus, obovatus^ ovatus, pyriformis v. clavatus 
1-spermus. Semen suberectum exalbuminosum (Chrysobalani). — Ar­
bores fruticesve ; foliis alternis simplicibus, saepe glandulosis; stipulis 2, 
persistentibus deciduisve, liberis v. connatis; floribus cymoso-racemosis 
spicatisve. i America trop, et subtrop.) - Vid. p. 427. 

58. Lecostemon Moç. et SESS. — Flores hermaphroditi polygamive 
(Licaniœ); receptaculo late cupuliformi, intus disco glanduloso vestito. 
Sepala 5, dentiformia, imbricata, decidua. Petala 5, imbricata, perigyne 
cum calyce inserta. Stamina oo , perigyna; filamentis brevissimis per­
sistentibus ; antheris elongatis linearibus introrsis rimosis basifîxis caducis. 
Gynaeceum centrale (Chrysobalani); ovario 1-loculari v spurie sub-
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2-locellato, .2-ovulato ; stylo basilari longe attenuato, longitudine sulcato ; 
marginibus reflexis sulci stigmatiferis. Drupa ; mesocarpio tenui ; puta­
mine crustaceoi-spermo. Semen reniformi-globosum ; testa membra-
nacea; embryonis exalbuminosi cotyledonibus crassis conferruminatis. 
— Frutices glabri; foliis alternis coriaceis; stipulis minutis v. 0; floribus 
racemosis v. cymoso-racemosis terminalibus axillaribusque. (America 
trop, et subtrop.) — Vid. p. 429. 

59. stylobasium DESF. — Flores hermaphroditi polygamive (Leco-
stemonis); receptaculo campanulato ; corolla et disco 0. Stamina 10, 
2-seriata, 5 oppositipetala, 5 autem alterna; filamentis hypogynis longe 
filiformibus; antheris elongatis exsertis. Gynaeceum centrale (Chrysoba-
lani) ; ovario 1-loculari, 2-ovulato ; stylo curvatogracili, apice latepeltato 
stigmatifero. Drupa ; mesocarpio tenui ; putamine duro 1-spermo. 
Seminis suberecti embryo parce albuminosus, transverse induplicatus ; 
cotyledonibus crassis carnosis. — Fruticuli; foliis alternis simplicibus 
coriaceis enerviis; stipulis minutis v. 0; floribus axillaribus solitariis 
breviter pedunculatisbracteolatis. (Australia austr.-occ.) — Vid. p. a30. 

60. Grangeria COMMERS.—Flores hermaphroditi; receptaculo breviter 
turbinato unilateraliter plus minus gibbo. Perianthium staminaque 
10-oc (Chrysobalani) ; filamentis aut antheriferis omnibus, aut uno latere 
sterilibus. Gynaeceum (Chrysobalani) plus minus procul a fundo recep­
taculi unilateraliter insertum. Drupa parum carnosa; putamine angulato 
1-spermo. Semen exalbuminosum. — Arbusculae; foliis altérais simpli­
cibus; stipulis caducis; floribus racemosis terminalibus axillaribusque; 
racemis simplicibus compositisve. (Ins. Mascaren., Malacassia.) — 
Vid. p. 431. 

61. Hirtella L. — Flores hermaphroditi; receptaculo tubuloso plus 
minus profundo unilateraliter gibboso calcaratoque. Sepala petalaque 
alterna 5, fauci inserta, imbricata. Stamina 3-8 (rarius plura), fertilia, 
unilateralia, reliqua ananthera brevia glanduloso-dentiformia una cum 
basi fertilium in annulum abbreviatum circa faucem connata ; fertilibus 
plus minus alte connatis, aestivatione circinatis ; antheris introrsum 
ramosis. Gynaeceum (Chrysobalani) valde excentricum, ori receptaculi 
unilateraliter insertum; ovario 1-loculari, 2-ovulato; stylo gracili elon­
gato, aestivatione circinato. Bacca drupave 1-sperma; seminis suberecti 
embryone exalbuminoso ; cotyledonibus crassis plano-convexis, v. plicatis; 
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a una alteram involvente » (Thelira). — Arbores fruticesve; foliis al­
ternis simplicibus; stipulis lateralibus saepe glandulosis; floribus race­
mosis v. cymoso-racemosis; racemis simplicibus compositîsve; bracteis 
saepe glandulosis. (America trop, et subtrop.. Malacassia.)—Vid. p. 432. 

62. couepia AIRL. — Flores hermaphroditi (Hirtella). Petala 5 v. 0. 
Stamina 15-x in orbem completum incompletumve disposita : fila­
mentis plus minus alte coalitis. Gynaeceum Hirtellœ. Drupa forma valde 
varia; mesocarpio carnoso v. coriaceo; putamine lignoso 1 -spermo. Semon 
Hirtellœ. — Arbores fruticesve ; foliis alternis coriaceis; petiolo saepe ad 
apicem 2-glanduloso; stipulis deciduis; floribus racemosis v. cymoso-
racemosis axillaribus terminalibusve bracteolatis. (America trop, et sub­
trop.) — Vid. p. 435. 

63. Parinari AIRL. — Flores hermaphrodili (Couepiœ); receptaculo 
breviter v. profunde lateraliter excavato. Sepala 5 v. rarius 4. Stamina 
lO-oo , aut fertilia omnia, aut nonnulla ananthera, hinc in orbem com­
pletum disposita, inde in phalangem unilateralem coalita. Gynaeceum 
Hirtellœ; ovario complète v. incomplète ob septum spurium plus minus 
inter ovulum utrumque prominulum 2-locellato. Drupa forma varia; 
mesocarpio carnoso fibrosove; putamine osseo laevi rugosove, saepius 
2-loculari ; loculis 1-spermis. Semina exalbuminosa. Carpella 1, rarius 
in floribus singulis 2, 2-ovulata.—Arbores; foliis alternis persistentibus, 
basi eglandulosis v. glandulosis; stipulis lateralibus; floribus cymoso-
corymbosis racemosisve bracteolatis. (America et Africa trop., Mala­
cassia, arch. Ind., Australia bor., ins. Pacific.) — Vid. p. 435. 

64? Trichocarya MIQ. — « Beceptaculum hypocrateriforme ; tubo 
cylindraceo angulato gynophoro undique accrelo farcto; sepalis 5, 3-an-
gularibus. Petala calyce breviora ovata. Stamina 25 (?), in orbem com­
pletum disposita; filamentis inaequilongis, basi connatis, majoribus 
sepalis oppositis nec longioribus; antheris globosis. Ovarium 1-locu-
lare; ovulis solitariis? Drupa obovato-globosa, basi constricta, breviter 
3-quetra; putamine coriaceo intus densissime hirto. Semen erectum, 
ventre sulcatum; testa coriacea. — Arbores fruticesve; foliis costi-
nerviis; thyrsis racemiformibus ; floribus c u m pedicello brevissimo 
bracteato articulatis. » (Bornéo, Sumatra.) — Vid. p. 436. 

65. Acioa AURL. —Flores hermaphroditi (Couepiee). Sepala et pc-
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tala 5, imbricata. Stamina oo , fertilia lO-oo ; filamentis in ligulam an-
gustam elongatam in alabastro circinatam connatis, apice liberis; sta-
minibus sterilibus quoque 1-lateralibus in coronam dentatam discum 
mentientem connatis anantheris. Gynaeceum Couepiee; ovario 2-ovùlato; 
stylo gracili, aestivatione circinalo. Drupa forma valde varia ; mesocarpio 
carnoso coriaceove; endocarpio lignoso 1-spermo, plerumque intus 
piloso. Semen Couepiee; cotyledonibus plano-convexis carnosis v. con-
ferruminatis. — Arbores fruticesve erecti v. scandentes ; foliis alternis 
simplicibus coriaceis; stipulis deciduis; floribus in racemos simplices 
compositosve, axillares terminalesve dispositis; bracteis saepius glandu-
loso-dentatis. (Guiana, Africa trop, occ.) — Vid. p. 437. 

66. Parastemon A. DC. — Flores polygamo-diœci; receptaculo 
brevi cyathiformi v. campanulato. Sepala 5,6, imbricata. Stamina 2 fer­
tilia perigyna 1-lateralia; filamentis aestivatione circinatis; antheris 
introrsum rimosis. Gynaeceum in flore masculo rudimentarium, in 
fœmineo?.. Fructus coriaceus 1-locularis 1-spermus. Semen erectum; 
testa tenui pubescente; embryonis erecti carnosi radicula infera. — 
Frutex ; foliis alternis simplicibus coriaceis persistentibus ; floribus race­
mosis axillaribus terminalibusque. (Archip. malayan.)— Vid. p. 438. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 

Page 24, note 3, ajoutez : Sur le g. Anemonopsis, sa position et ses affinités (H. R N , in Adansonia, 

VIII, 14). 
Page 27, fig. 48, légende. Au lieu de Lococtonum, lisez Lycoctonum. 
Page 28, note 2. Au lieu de Staphysagria, lisez Stapliisagria. 
Page 30, ajoutez comme synonyme de Consolida: Ceratosanthus Sc.nrn.. Enum. pl. transylv., 30. 
Page 39, ajoutez à Ficaire : M A S T E R S , Note on double flow. ofR. Ficaria (in Journ. ofBot., 1867,15S). 

— V. THIEGH., Obs. .sur la Ficaire (in Ann. se. nat., sér. 5, V, 88,1.10). 
Page 44, ajoutez : Homalocarpus, genre formé par SCIIOR. (Enum.pl. transylv., 3) avec la section 

Omalocarpus O C 

Page 54, note 1, ajoutez : Viticella, admis comme genre par SERINGE (Fl. des jard., etc., III, 80) et com­
prenant les Clematis Viticella, Viorna, florida, cœrulea et cylindrica. 

Page 57, note 1, ajoutez : Valvaria, genre admis par SERINGE (op. cit., III, 93), pour les Clematis inte-
grifolia, ochroleuca et ovata. 

Page 57, rétablir l'ordre transposé dans les notes, en attribuant la note 6, mal placée, aux mots : « l'Amé­
rique méridionale », de la ligne 18 du texte, et la note 1 de la colonne de droite, au n° 7 de la ligne 10 
du texte. La note 7 répond a : « Nouvelle-Zélande », ligne 20 du texte. 

Page 59, note 8, ajoutez : Thaliclntm anemonoides flore plen. (V- H O C T T E , Fl. desserres, sér. 2, 1,1G5). 
Page 149, note 2, ajoutez : Panslowia W I G H T = Kadsura (ex FNDL., Gen., Suppl., III, 85). 
Page 305, ajoutez : Plusieurs Mollinedia australiens, reçus dans ces derniers temps du prof. F. M U E L L E R 

établissent encore mieux \e passage des Wilkiea et Kibara aux espèces américaines du genre Mollinedia. 
Page 309, ajoutez : Fitzgeraldia F. M I E L L . , Fragm. (edend.) = l'noria, sect. Canangium (Cananga 

H O O K . et T H O M S . ) . 

Page 320, transposez les légendes des figures 363 et 364. 

Pour les Renonculacées et Dilléniacées du Rrésil et de l'Afrique tropicale, add. EiciiLF.n, in Mart. FL 
bras., et OLIV., Fl. of trop. A fric, I, 1 13. 
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